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COMMENTAIRE 

^  £  tâcherai  dans  ces  commentaires  fur  un-  homme  de  lettres  de 
ne  rien  dire  que  4*un  peu  utile  aux  lettres  ;  &  iùr-tout  de  ne  rien 
avancer  que  fiir  des  papiers  originaux.  Nous  ne  ferons  aucun 
uTage  ni  des  fatires ,  ni  des  panégyriques  prefque  innombrables  , 
qui  ne  feront  pas  appuyés  Gît  des  faits  authentiques. 

Les  uns  font  naître  François  de  Voltaire  le  lo  Février 
1 694  i  les  autres  le  20  Novembre  de  la  même  année.  .Nous  ayons 
des  médailles  de  lui  qui  portent  ces  deux  dates }  il  nous  a  dit 
plufîeuTS  fois  qu'à  fa  namance  on  defel))éra  de  fa  vie ,  &  qu'ayant 
été  ondoyé ,  la  cérémonie  dç  fon  baptême  fut  diiférée  pluïïeurs 
mois, 

Quoique  je  penfe  que  rien  n'eft  plus  infïpide  que  les  détails  de 
l'enfance  &  du  collège ,  cependant  je  dois  dire ,  d'après  fes  pro- 
pres écrits,  &  d'aprèsla  voix  publique,  qu'à  l'âge  d'environ  douze 
ans ,  ayant  fait  des  vers  qui  paraiflaient  au-deffus  de  cet  âge  » 
l'abbé  de  Chateauneuf ,  mtime  ami  de  la  célèbre  Ninon  de 
l'Enclos ,  le  mena  che%  elle ,  âc  que  cette  fille  fi  finguUère  lui 
légua  par  fon  teftament  une  fomme  de  deux  mille  francs  pour 
acheter  des  livres ,  laquelle  fomme  lui  fut  exaélement  payée. 
Cette  petite  pièce  de  vers ,  qu'il  avait  feite  ,au  collège ,  eft  pro- 
bablement celle  qu'il  compofa  pour  un  invalide  qui  avait  fervi 
dans  le  régiment  Dauphin,  fous  monfeigneur  fils  unique  de 
Louis  XIV,  Ce  vieux  foîdat  était  allé  au  collège  des  jéfuites  prier 
un  régent  de  vouloir  bien  lui  faire  un  placet  en  vers  pour  mon- 
feignéiir  :  le' régent  lui  dit  qu'il  était  alors  trop  occupé ,  mais  qu'il 
y  avait  un  jeune  écolier  qui  pouvait  faire  ce  qu'il  demandait. 
Voici  les  vers  quç  cet  enrant  compôfaî 

Digne  fils  du  plus  grand  des  roîs, 
Son  anunii  &  no^  efp^caacç , 
Méi.  Littir,  Philof,  Tome  Vffl,  A 
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i.  Commentaire 

Vous  qui ,  (ans  régner  fut  la  France , 

Régnez  fur  le  cœur  des  Français  ; 

SouÉfrcz-vous  que  ma  vieille  veine. 

Par  un  effort  ambitieux  , 

Ole  vous  donner  une  éttenne ,  ■ 
Vous  qui  n'en  recevez  que  de  la  main  des  dieux  ? 

On  a  dit  qu'à  votre  naiflànce 

Mars  vous  donna  la  vaillance , 
Minerve  la  fagcffe,  AppoUon  la  beauté: 
Mais  un  Dieu  bienfaifant ,  que  j'implore  en  mes  peines  , 

Voulut  aufli  me  donner  mes  étrenncs  » 

En  vous  donnant  la  libéralité. 

Cette  bagatelle  d'un  jeune  écolier  valut  quelques  louis  d'or  k 
l'invalide ,  &  fit  quelque  bruit  à  Verfailles  &  à  Paris,  Il  eft  à  croire 
que  dès-lors  le  jeune  homme  fut  déterminé  à  fuivre  fon  penchant 
pour  la  poéfie.  Mais  je  lui  ai  entendu  dire  à  lui-même ,  que  ce 
qui  l'y  engagea  plus  fortement  fut  qu'au  fortir  du  collège  ,  ayant 
été  envoyé  aux  écoles  de  droit  par  fon  père  ,  tréforier  de  la 
chambre  des  comptes ,  il  fut  fi  choqué  de  la  manière  dont  on  y 
enfeignait  la  jurifprudence ,  que  cela  feul  le  tourna  entièrement 
du  coté  des  belles-lettres. 

Tout  jeune  qu'il  était ,  il  fut  admis  dans  la  (bciété  de  Tabbe 
de  Chaulieu ,  du  marquis  de  la  Fare ,  du  duc  de  Sulli ,  de  L'abbé 
Courtin.  Et  A  nous  a  dit  plufieurs  fois  .que  fon  père  l'avait  cru 
perdu ,  parce  qu'il  voyait  bonne  compagnie  y  &  qu'il  &ifait 
des  vers. 

Il  avait  commencé  désTâge  de  dix-huit  ans  la  tragédie  d'CEtfipe, 
dans"  laquelle  il  voulut  mettre  des  chœurs  à  la  manière  des  an- 
ciens (  û  ).  Les  comédiens  eurent  beaucoup  de  répugnance  à 
jouer  une  tragédie  traitée  par  COTneiUe^  &  en  poueflion  du 
théâtre  :  ils  ne  la  repréfemèrent  qu'en  1 7 1 8  j  &  encore  fallut-il  de 

(a)  Nous  avons  une  lettre  Ai  favant  Dade^  lïe  r?!?  ,  dans  laquelle  B  exhwte 
l'auteur  , qui  avait  dé^  fait  fa  pîice  ,  à  y  joindre  des  chŒurachamans,  à  l'exemple  de» 
CtecL  Mais  la  chofe  était  impraticable  Jur  le  thétfre  &ançau. 
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là  proteftion.  Le  jeune  homme ,  qui  était  fort  diilipé  &  plongé 
dans  les  plaiûrs  de  fon  âge ,  ne  fentit  point  le  péril ,  &  ne  s'em- 
barraiTait  point  que  fa  pièce  réufsît  ou  non  :  il  badinait  fur  le  théai* 
tre ,  &  s'avifa  de  porter  la  queue  du  grand-prêtre  dans  une  fcène 
oii  ce  même  grand-prêtrë  raifait  un  enet  très-tragique.  Madame 
la  maréchale  de  Villars ,  qui  était  dans  la  première  loge ,  de- 
manda x^el  était  ce  jeune  nomme  qui  faifait  cette  plaifanterie  » 
apparemment  pour  faire  tomber  la  pièce  \  on  lui  dit  que  c'était 
Fauteur.  Elle  le  fit  venir  dans  fa  loge ,  &  depuis  ce  tems ,  il  fut 
attaché  à  monfieur  le  maréchal  &  à  madame  jufqu'à  la  fin  de 
leur  vie ,  comme  on  peut  le  voir  par  cette  épître  imprimée  : 

Je  me  flattais  de  refpétance 
P' aller  goûter  quelque  repos 
Pans  votre  maifon  de  plaifance  ( 
Mais  Vinaclic  a  ma  confiance , 
Et  j'ai  donné  la  préfétence , 
Sur  le  plus  grand  des  Héros , 
Au  plus  grand  charlatan  de  France ,  &c. 

Ce  fiit  à  Villars  qu'il  fut  préfçnté  à  M.  le  duc  de  Richelieu  « 
dont  il  acquit  la  bienveillance ,  qui  Qe  s'eft  point  démentie  pen-r 
(lant  foixante  années* 

Ce  qui  eft  auffi  rare ,  &  ce  qui  à  peine  a  été  cdnnu ,  c'eft  que 
monfeigneur  le  prince  de  Conti ,  père  de  celui  qui  a  été  fi  célèbre 
par  les  journées  delà  barricade,  de  Démont  &  de  Château-Dau- 
phin, fit  pour  Im  des  vers  dont  voici  les  derniers  : 

«  Ayant  putfë  feSTcrs  aux  eaux  de  l'Aganippe  , 
u  Pour  fon  premier  projet  jl  fait  le  choix  d'(Edîpe , 
p  Et  quoique  dès  lon^ems  ce  Aijet  fût  connu , 
n  Far  un  Ayle  plus  beau  cette  pièce  changée 
»  Fit  croire  des  enfers  Racine  revenu , 
»  Ou  que  Corneille  avait  la  fienne  corrigée.  • 

/e  n'ai  pu  retronver  la  réponfe  de  l'auteur  d'CEdipe.  Je  lui  de- 

A  % 
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mandai  on  jour  s*il  avait  dit  au  prince  en  plaifahtant  :  Monfei- 
gneur ,  vous  ferez  un  grand  poète  i  il  faut  que  je  vous  faffe  don- 
Qer  une  peniîon  par  le  roi.  On  prétend  auili  qu'à  fouper  il  Lui  dit: 
Sommes-nous  tous  princes ,  on  tous  poètes  ?  — 11  me  répondit  ; 
i)eii3a  juventutis  méat  ne  memineris  ,  Domine, 

Il  commença  La  Henriade  à  Saint-Ange  chez  M.  de  Caumar- 
tin ,  intendant  des  finances ,  après  avoir  fait  (Edipe,  &  avant  que 
cette  pièce  fût  jouée.  Je  lui  ai  entendu  dire  plus  d'une  fois  que 
«juand  il  entreprit  ces  deux  ouvrages ,  il  ne  comptait  pas  les  pou- 
voir finir ,  &  qu'il  ne  favait  ni  les  règles  de  la  tragédie ,  ni  celles 
du  poème  épique }  mais  qu'il  fiit  faifi  de  tout  ce  que  M.  de  Cau- 
martin ,  très-favant  dans  ITiiftoire ,  lui  contait  de  Henri  IV , 
donc  ce  reipeflable  vieillard  était  idolâtre }  &  qu'il  commença 
cet  ouvrage  par  pur  endioufiafme ,  fans  presque  y  faire  réflexion. 
Il  lut  un  jour  pluiîeurs  chants  de  ce  poème  chez  le  jeune  préfi- 
dent  de  Maiion  fon  intime  ami.  On  l'impatienta  par  des  objec- 
tions }  il  jeta  fon  manufcrit  dans  le  feu.  Le  préfident  Hénaut  l'en 
retira  avec  peine.  «  Souvenez-vous  (  lui  dit  M.  Hénaut  )  dans 
»  une  de  (ts  lettres ,  que  c'eft  moi  qui  ai  (àuvé  la  Henriade ,  & 
#»  qu'il  m'en  a  coûté  une  belle  paire  de  manchettes.  »  Plufieurs 
copies  de  ce  poème ,  qui  n'était  qu'ébauché ,  coururent  quelques 
années  après  dans  le  public  ;  il  fut  imprimé  avec  beaucoup  de 
lacunes  fous  le  titre  de  La  Ligue, 

Tous  les  poètes  de  Paris ,  &  plufieurs  favans  fe  déchaînèrent 
xontrelui.  On  lui  décocha  vingt  brochures.  On  joua  la  Henriade 
à  la  foire  :  on  dit  à  l'ancien  Evêque  de  Fréjus ,  précepteur  du  roi, 
qu'il  étajt  indécent  &  même  criminel  de  louer  l'amiral  de  Coligni 
&  la  reine  Elifabeth.  La  cabale  fut  fi  forte  qu'on  engagea  le 
cardinal  de  Bifiî,  alors  préfident  de  l'aflembléedu  clergé,  à  cenfu- 
rer  juridiquement  l'ouvrage  \  mais  une  fi  étrange  procédure  n'eut 
pas  lieu.  Le  jeune  auteur  fut  également  étonné  &  piqué  de  ces 
cabales.  Sa  vie  très-difiipée  l'avait  empêché  de  fe  faire  des  amis 
parmi  les  gens  de  lettres  •■,  il  ne  favait  point  oppofer  intrigue  à 
'  intngue  :  ce  qui  eft  dit-on  abfolument  nécefiaire  dans  Paris , 
q\:and  on  veut  réufiir  en  quelque  genre  que  ce  puifi*e  être. 
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11  donna  la  tragédie  de  Mariamne  en  1721.  Mariamne  était 
empoiibnnée  par  Hérode  j  lorTqu'elle  but  la  coupe,  la  cabale 
cria  :  La  reine  hoit  j  &  la  pièce  tomba.  Ces  mortifications  con- 
tinuelles le  déterminèrent  à  faire  imprimer  en  Angleterre  la 
Henriade  ,  pour  laquelle  il  ne  pouvait  obtenir  en  France  ni 
privilège  ni  protection.  Nous  avons  vu  une  lettre  de  fa  main 
écrite  à  M.  Dumas  d'Aiguebère ,  depuis  confeiller  au  parlement 
de  Touloulè ,  dans  laquelUe  il  parle  amâ  de  ce  voyage  : 

Je  ne  dois  pas  eue  jJus  fortuné 
Que  le  héros  célébré  fui  ma  vielle  :  . 
II  fut  piofcrk,  pecfëciité,  damné, 
Par  les  dévots  "&  leur  douce  fequelle  : 
En  Angleterre  il  trouva  du  fecours. 
T'en  vais  chercher 

Le  refte  des  vers  eft  déchiré  :  elle  finit  par  ces  mots  :  «  Je  n'ai 
»  pas  le  nez  tourné  à  être  prophète  en  mon  pays.  »  Il  avait  raifon. 
Le  roi  George  I ,  &  fur-toutla  princeflè  de  Galles ,  qui  depuis 
fiit  reine ,  Im  firent  une  foufcription  immenfe  :  ce  fut  le  com- 
mencement de  fa  fortune.  Car  étant  revenu  en  France  en  1718 , 
il  mit  fon  argent  à  une  loterie  établie  par  M.  Desforts  /  contrô- 
leur généraldes  finances.  On  recevait  des  rentes  fur  l'Hôtel-de- 
Ville  pour  billets ,  &  on  payait  lés  lots  argent  comptant  j  de  forte 
qu'une  fociété  qui  aurait  pris  tous  les  billets,  aurait  gagné  un 
million.  Il  s'afTocia  avec  une  compagnie  nombreufe ,  &  mt  heu- 
reux. Oeft  un  des  alTociés  qui  m  a  certifié  cette  anecdote ,  dont 
j'ai  vu  la  preuve  fur  fes  regiftres.  M.  de  V. . . .  lui  écrivait  :  «  Pour 
»  faire  fa  fortune  dans  ce  pays-ci ,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  arrêts  du 
»♦  confeiL  II  eft  rare  qu'en  fait  de  finances  le  miniftère  ne  foit 
»  forcé  à  faire  des  arrangemens  dont  les  particuliers  profitent.  » 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  les  belles  lettres  qui  étaient 
fapaffion  dominante.  Il  donna  en  i73ofon  Brunis,  que  je  regarde 
comme  fa  tragédie  la  plus  fortement  écrite ,  fans  même  en  ex- 
cepter Mahomet.  Elle  fut  très-critiquée.  J'étais  en  1731  à  la 
première repréfentation de  Zairejôc  quoiqu'onypleura beaucoup, 
elle  fut  fur  le  point  d'être  fifflée.  On  la  parodia  à  la  comédie  ita- 
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Uennc,  à  la  foire  ;  on  Tappella  la  pièce  des  enfans  trouvés ,  Arle- 
^a  au  Pamaile. 

.  Un.  académie  jeu,  l'ayant  prppofé  en  ce  tepis-lA  pour  remplir: 
une  place  vacante  à  laquelle  notre  auteur  ne  fongeait  point, 
M.  de  BoïC  déclara  que  l'auteur  de  Brunis  &  de  Zaïre  ne  pouvait 
jamais  devenir  un  fujet  académique. 

Il  était  lié  alors  avec  l'illuftre  marquife  du  Chatellet,  &  ils 
étudiaient  enfemble  les  principes  de  Newton  &  les  fyftêmes  de 
.  Leibnitz.  Ils  fe  retirèrent  phiiîeurs  années  à  Cirey  en  Champagne , 
M.  Kœnig ,  grand  mathématicien  y  vint  pafler  deus  ans  entiers. 
M.  de  V. ...  y  fit  bâtir  un  galerie ,  où  l'on  fittoutes  les  expérien- 
ces fur  la  lumière  &  fur  l'eleftricité.  Ces  occupations  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  donner  le  27  Janvier  1736,  la  tragédie  d'Akire 
ou  des  Américains,  qiiieiit  un  grand  fuccès.  Il  attribua  cette  réuf- 
^te  à  fon  ftbfençe  ;  il  di^  :■_  Laudantur  ifèi  non  funt ,  fed 
cruczantfir  u^i  funt^ 

Celui  qui  fe  déchaîna  le  plus  contre  Alzire,  &it  l'ex-jéfuitç 
Desfontaine$t  Cette  aventure  eil  aflez  ûngulière.  Ce  Desfon-i 
Caines  avait  travaillé  au  Jourp^il  des  Savans  fous  M.  l'abbé 
pignon,  &  en  avait  été  exclus  en  1723.  Il  s'était  misa  faire' 
des  efpèces  de  iQi^naux  pour  fon  compte ,   &  était  ce  quQ 

M.  de  V appelle  u^i  folliculaire.  Ses  moeurs  étaient  aûèï^ 

connues.  Il  avait  été  pris  en  flagrant ,  délit  avec  de  petits 
Savoyards,  &.  mis  en  prifon  à  bicétre.  On  comn^ençait  à  inf- 
truire  fon  procçs ,  &  on  voulait  le  faire  brûler ,  parce  qu'on 
4Ûait  ffiiç  Paris,  avait  befoin  d'un  exemple.  M.  de  V. . . .  epiploy a. 
pour. lui  _Ja  prptiç^oij  dfi  Madame  la  Marquife  de  Prie,  (i)  Nous 
çvons  encore  une  des  lettres  quç  Desfontaines  écrivit  à  fon  libé-t 
rateur  :  elle  a  été  imprimée  parmi  les  lettres  du  marquis  d'Ar-r 
gens  Déguille,  pag.  ït9>  tome  I.  «Je  n'oublierai  jamais  les 
»  obligations  l^ue  je  vous,  ai  :  votre,  bon  cœur  eft  encore  au-^ 
»  defliis  de  votre  cfprit  :  ma  vie  doit  être  employée  à  vous  mar-i. 
»  quer  ma  rçconnaiflance.  Je  vpus  conjure. d'obtenir  encore  que 

(^b)  Çcife  Uitre  çfl  du  ^  i  iJ^ù.  La  date  de  l'année  n'y  ell  nas ,  mais  elle  eft  de  171^1 
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»  la  lettre  de  cachet  qui  m'a  tiré  de  bicêtre ,  &  tpii  m'exile  à 
»  trente  lieues  de  Paris ,  foit  levée ,  &c  » 

Quinze  jours  après ,  le  même  homme  imprime  un  libelle  diffa- 
matoire  contre  celui  pour  lequel  il  devait  employer  ia  vie.  Ceft 
ce  que  je  découvre  par  une  lettre  de  M.  Tiriot,  du  lé  Août,  tirée 
du  même  recueil.  Cet  abbé  Desfontaines  eft  celui-là  même  qui , 
pour  fe  juftifier ,  difait  à  M.  le  comte  d'Argenfon  :  il  faut  que  je 
vivci  &  à  qui  M.  le  comte  d'Argenfon  repondit  :  Je  rien  vois 
pas  la  nécejjité. 

Ce  prêtre  ne  s'adreffait  plus  à  des  ramonneurs  depuis  fon 
aventure  de  bicêtre.  Il  élevait  de  jeunes  Français  dans  fes 
deux  métiers  de  non  -  conformïfte  &  de  folliculaire  i  il  leur 
montrait  à  faire  des  ferires.  Il  compofà  avec  eux  des  libelles  diffa- 
matoires intimlés  Voltairomanie  &  Voltairiana  :  c'était  un  ramas 
de  contes  abfurdes.  On  en  peut  juger  par  une  des  lettres  de  Mi  le 
duc  de  Richelieu ,  fignée  de  fa  main ,  dont  nous  avons  retrouvé 
l'original  Voici  les  propres  mots.  :  €e>  livre  ejl  hien  ridicule^ 
bien  plat.  Ce  yae  je  trouve  (Tadmirable ,  c'ejl  fue  l'on  y  dit  qiie 
Madame  de  Richelieu  vous  avait  donné  cent  louis  &  un  càrrojfè, 
avec  des  ci/tonjiaaces  dignes  de  -fauteur^  &  nonp<is  de  vous-;  mais 
cet  homme  admirable  oiiblie  que  j'étais  veuf  en  ce  tems'là  ^Gf  qile 
je  ne  me  fuis  remarié  que  plus  de  quinte  ans  après.  &c.  Signé ,  le 
DUC  DE  RlCHEJ-lEtf.    S£^rÙrtj39'  "*         '  ' 

M.  de  V. . . .'  ne  fe  prévakir  fras  même  de  tant  de  témoigna- 
-gesauthentiïpesi  &:ils  feraient  petdûs  pour  fa  mémoire,  finoiis 
.ne  les  avions  retroovés  avec-peine  dans  le  chaos  db  fes  papiers. 

"  '  ^ei ' tombe  enooté^  ûir  tfne>kttte  llu  marcp^i^  d^Argenfon ,  mi- 
niilre  desifiaires  éttai^ères.'  'C*^  lïn ytlaêri' kôntke  qve  cet  aiU 
DesfotuaineS  j  foniTtgratitud^  >tfi -eTtcôre  p^é^  que  fes  brimes^  qui 
vous  avaient  donné  Heu  de^l'ohlt^eri* y  Février  ij]^-^'.' ■  "    .    , 

Voilà  les  gens  à  qui  M.  de  V. . . .  avait  à  faire ,  &  qu'il  appel- 
.■lait:/i  ciUtaiUe  de  la..:liuératare-.' lis'vireht'^  difait-tlv^  i^rocWe^ 
&  de  crimes.        '  '  -...■, 
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Nous  voyons  qu'en  effet  un  homme  de  cette  trempe  nommé 
l'abbé  Makatti ,  qui  fe  difaît  des  nobles  Makarti  d'Irlande ,  &  qui 
fe  difait  auffi  homme  de  lettres ,  lui  emprunta  une  fomme  aflei 
coniidêrahle ,  &  ^lla ,  avec  cet  aident ,  fe  hire  mahométan  à 
Conftancinople  j  iiir  quoi  M.  de  V. ...  dit  :  Makarti  nefi  allé 
ii^au  Bofpfîort;  mais  Derfomaines  s^efi  réfugié  plus  loin,  vers  le 
■ac  de  Sod^mç  (iz). 

II  paraît  que  les  côntradifHons ,  les  perverfités ,  les  calomnies 
qu'il  effuyait  à  chaque  pièce  qu'il  faifait  repréfenter ,  ne  pou-  ' 
vaient  l'arracher  à  fon  goût ,  puifque  la  même  année  il  donna  la 
comédie  de  l'Enfant  prodigue  le  i  o  Odobre  j  mais  il  ne  la  donna 
point  fous  Ton  nom^  &  il  en.  laiHa  le  profit  à  deux  }eunes  élèves 
qu'il  avait  formés.  M".  Linant  &  Lamarre ,  qui  vinrent  à  Cirey, 
où  il  était  avec  madame  dij  Chatéllet.  Il  donna  Linant  pour  pré- 
cepteur au  filç  de  madame  du  Chatéllet,  qui  a  été  depuis  lieute- 
nant général  de?  armées ,  8c  ambaffadeur  à  Vienne  &  à  Londres. 
La  comédiç  d^  l'j^nfant-  prodigue  eut  un  grand  fuccès.  L'auteur 
écrivit  ài  ri\aden[\oifeIle  Qoinault  :  «  Vous  lavez  garder  les  fecrets 
»  d'autrui  comme  les  vôtres.  Si  Ton  m'avait  reconnu ,  la  pièce 
»  aurait  é^é  iifflée.  Les  hommes  n'aiment  pas  qu'on  réuffifle  en 
»  deux  genres.  Je  me  iW^  fait  ajTe^.  d'em^eniis  par  ÇEdipe  &  la 
»  Henriade^  »  '' 

Cependant  il  embralTaît,  dans  ce  tems-là  même,  un  genre 
d'étude  tout  différent}  il  compofait  les  Ëlémens  de  la  philofophie 
de  Newton ,  philofo^^e  qu'alors  on  ne  çonnaiffait  preftjue  point. 
en  France,  l(  ne  put  obtenir  un  privilège  du  djancelier  d'Aguçf- 
feau,  magiftr^t  d'une  fcience  uoiverfeUe }  mais,  qui,  ayant  été 
élevé  dans  le  fyftême  cartéfien ,  écanait  les  nouvelles  décou- 
vertes autant  qu'il  pouvais  L'attachement  de  notre  auceur  pour 
les  principes  d^  Newton  &  de  Lolce  lui  attira  une  foule  de  nouveaux 
ennemiS'  U  écrivait  ^  ^.  Fakener ,  le  même  auquel  il  avait  dédié 
Zaïre  :  «  On  croit  que  Içs  Français  aiment  la  nouveauté ,  maisi 
*  c'eftenfait  deeuifine  &de  modes}  carpour  les  vérités  nouvelles, 

(0  Noua,  avoiu  vu  une  obtigition  de  ;oo  Kv.  f  argent  prttj  cb«E  Penwt  noture» 
premier  Ju^let  1 730  ;  mais  nous  ç'^yoïi^  pu  trouver  celle  ie  looo  Itv. 
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>»  elle&  font  toujours  profcrites  parmi  nous  :  ce  n'eft  que  qttand 
»  elles  font  vieilles  qu'elles  font  bien  reçues ,  &c.  » 

Nous  avons  recouvré  une  lettre  qu'il  écrivît  long-tems  après  à 
M.  Clïiiraut  fur  ces  fciences  abftraites  -,  elle  paraît  mériter  d'être 
confervée.  On  la  trouvera  à  fon  rang  dans  ce  recueil. 

Pour  fe  délaffer  des  travaux  de  la  phyfique  ,  il  s'amufa  à  faire 
le  poëme  de  la  Pucelle  ?  Nous  avons  des  preuves  que  cette  plai- 
fanterie  fut  prefque  compofée  tout  entière  à  Cirey.  Madame  du 
Chatellet  aimait  les  vers  autant  que  la  géométrie,  &s'y  connaiffait 
parfaitement.  Quoique  ce  poëme  ne  fut  que  comique  ,  on  y 
trouva  beaucoup  plus  d'imagination  que  dans  la  Henriade.  Mais 
la  Puçelle  fut  indignement  violée  par  des  poliflbns  greffiers»,  qui 
la  firent  imprimer  avec  des  ordures  intolérables,  I^es  feules  bon-r 
nés  éditions  font  celles  de  Mrs.  Cramer. 

U  fallut  quitter  Cirey  pour  aller  folli  citer  à  Bruxelles  un  procè* 
^e  la  maifon  du  Chjtellet  y  foutenait  depuis  long-tems  contre 
la  maifon  de  Honsbfouk ,  procès  qui  pouvait  les  ruiner  Tune  fit 

l'autre.  M.  de  V conjointement  avec  M-  Raesfeld ,  préiîdent 

de  Clèves ,  accommoda  enfin  cet  ancien  différent ,  moyennant 
cent  trente  mille  francs ,  argent  de  France ,  qui  furent  payés  à 
M.  le  marquis  du  Chatellet, 

Le  malheureux  &  célèbre  RoufTeau  était  alors  à  Bruxelles. 
Madame  ^  Chatellet  ne  voulut  point  le  voir  :  elle  favait  que 
Rouâ*eau  avait  fait  autrefois  une  fatire  contre  le  baron  de 
Breteuil  fpn  père,  dans  le  tems  qu'il  était  fon  domeftique ,  &  nous 
en  avons  la  preuve  dans  un  papier  écrit  tout  entier  de  la  main  de 
inadame  du  Chatellet.  • 

Les  deux  poètes  fe  virent,  &  bientdt  conçurent  une  afïèz  forte 
averfion  Fun  pour  l'autre.  RoufTeau ,  ayant  montré  à  fbn  antago- 
lûftes  une  ode  à  la  poftérité ,  celui-ci  lui  dit  :  Mon  ami  y  voilà 
une  lettre  qui  ne  fera  jamais  reçue  à  fon  adreffe.  Cette  raillerie  ne 
f\it  jamais  pardonnée.  Il  y  a  une  lettre  de  M.  de  V.  à  M.  Linaiù , 
dans  laquelle  il  dit  :  «<  RoufTeau  me  méprifè ,  parce  que  je  néglige 

Mil,  littir.  Pkilof.  Tome  VIII,  B 
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n  quelquefois  la  rime ,  &  moi  je  le  méprife  parce  qu'il  ne  fait 

»  que  rimer  (a)  ».  ,  '  '      • 

Les  extrêmes- bontés  avec  lefquelles  le  rqi  de  PruiTe  l'avait 
prévenu ,  lui  firent  bien  oublier  la  tiàine  de  Rouffeau.  Ce  monar- 
que était  poète  auiË ,  mais  il  avait  tous  les  talens  de  fa  place  & 
ceux  qui  n'en  étaient  pas ,  Une  correfpondance  iliivie  était 
établie  depuis  long-tems  entre  lui  &  notre  auteur ,  lorfqu'il  était 

{)rince  royal  héréditaire.  On  a  imprimé  quelques  unes  de  leurs 
ettres  dans  les  recueils  qu*ona  faits  des  ouvrages  de  M.  de  V ... . 

Ce  prince  venait ,  à  fon  avènement  à  la  couronne ,  de  vifiter 
toutes  les  fi-ontières  de  fes  états.  Son  defîr  de  voir  les  troupes 
françaifes,&  d'aller  incognito  à  Strasbourg  &  à  Paris,  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  de  Strasbourg,  fous  le  nom  de  comte  duFourj 
mais  ayant  été  reconnu  par  un  foldat  qui  avait  ièrvi  dans  les 
armées  de  fon  père ,  il  retourna  à  Clèves. 

Plus  d'un  curieux  a  confervé  dans  fon  porte-feuille  une  lettre 
en  profe*&  en  vers,  dans  le  goût  de  Chapelle,  écrite  par  ce 
prince  fur  ce  voyage  de  Strasbourg.  L'éwde  de  la  langue  & 
de  la  poéiîe  ti-ançaife  j  celle,  de  la  mulique  italienne ,  de  la 

(j)  Noue  obrervons  qu'une  lettre  (Tun  St.  de  M^dïn  ï  un  St.  de  Mefle ,  du  17  Fé- 
vrier 1737,  prouve  afiez  que  le  poëte  RoufTe^u  ne  s'était  pat  coirigf  1  Bruxelles.  La 
ymà,  «  Vou*  allez  être  étonné  du  malheur  qui  m'^rrive  :  il  m'efl  revenu  de>  leciret 
s  proiellées  :  on  m'enlive  merctedi  au  foir ,  &  on  me  tnei  en  piîfon  :  croiriez-vous 
>  que  ce  coquin  de  RouSêau ,  cet  indigne ,  ce  nwnAre  qui  depuii  fix  mais  n'a  bu  & 
n  mangé  que  chei  moi ,  i,  qui  i'di  rendu  les  plus  grands  fervïces  &  en  nombre  ,  a  été 
»  la  caufe  qu'on  m'a  pris;  quec'cft  lui  qui  a  irrité  contre  moi  le  porteur  des  lettres  ; 
B  &  qu'en&n  ce  monftre  vomi  des  enfers ,  achevant  de  boire  avec  moi  à  ma  table ,  de 
»  me  baifer ,  de  m'embralTer ,  a  fervî  d'efpion  pour  me  faire  enlever  I  tninuit  ?  Nnn  , 
'  s  jamais  trait  n'a  été  û  noir  ;  je  ne  ftuis  y  penfer  lans  horreur.  Si  vous  faviez  tout  ce 
s  que  j'ai  fait  pour  lui  !  F acience  ;  je  compte  que  notre  correli>ODd>mce  n'en  fera  pw 
»  altérée. 

»  Quelle  diffifrence  entre  cet  hypocrite  &  M.  de  Vokaîre  !  ce  dermer  n'acconte 
»  fes  bontés  &  fet  fecours.  » 

Il  faut  avouer  qu'une  telle  lâion  fert  beaucoup  à  jullifier  Saurin  &  la  fentence  &: 
l'irrlt  qui  bannirent  RoufTeau,  Mais  nous  n'entrons  pas  dans  les  profondeuts  de  cette 
■tiiàce  û  funcAe  &  fi  déihonorau^ 
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philofophîe  &  de  l*hiil:oir« ,  av^ent  fait  {à  conTohmon  dans  les 
chagrins  qu'il  avait  effixyés.  pendant  fa  jeunelTe.  Cette  lettre  eit 
un  monument  iînguUer  d'un  honune  qui  a  gagné  depuis  tant  de 
batailles  :  elle  en  écrite  avec  grâce  &  légèreté  j  en  voici  quel- 
ques morceaux. 

«<  Je  viens  de  faire  un  voyage  entremêlé  d'aventures  iînguUères, 
H  quelquefois  f«lcheufes ,  &  ibuvent  plaiiànies.  Vous  favez  que 
H  j  étais  pard  pour  flruxelles ,  afin  de  revoir  une  fœur  que  j'^me 
ft  autant  que  je  Teftime.  Chemin  faifant ,  Algaroti  &  moi ,  nous 
t*  confultions  la  carte  géographique  pour  régler  notre  retour  par 
»  Wefel  Strasbourg  ne  nous  détournait  pas  beaucoup }  nous 
M  choisîmes  cette  route  par  préférence  :  Vinço^tà  fut  réfolu  i 
M  enfin  tout  arrangé  &  concerté  au  mieux ,  nous  crûmes  aller  en 
»  trois  jours  à  Strasbourg. 

n  Mais  le  ciel ,  qui  de  tout  dirpofe , 
B  Kégla  différemment  la  chofe. 
»  Avec  des  courGcrs  efflanqués ,  • 

»  En  droite  Hgne  ifliis  de  Roâinante , 
»  Des  payfans  en  pofiillons  mafqués , 
»  Nos  caroflès  cent  fob  dans  la  route  accrocbés , 
m  Nous  allions  gravement  d'uïie  allure  indolente.  » 

On  dit  qu'il  écrivait  tous  les  jours  de  ces  lettres  agréables  av 
courant  de  la  plume.  Mais  il  venait  de  compofer  un  ouvrage 
bien  plus  férieux  &  plus  digne  d'un  grand  prince  :  c'était  la  rém- 
tation  de  Machiavel.  Il  l'avoit  envoyé  à  M.  de  Voltaire  pour  le 
feire  imprimer  j  il  lui  donna  rendez-vous  dans  un  petit  château , 
appelle  Meui'e,auprèsdeClèves.CeIui-ciluidit:  «  Sire,  fi  j'avais 
w  été  Machiavel ,  &  fi  j'avais  eu  quelque  accès  auprès  d'un  jeune 
M  roi ,  la  première  chofe  que  j'aurais  faite ,  aurait  été  de  lui 
»  conièiller  d'écrire  contre  moi.  »  Depuis  ce  tems ,  les  bontés 
du  monarque  prufilen  redoublèrent  pour  l'homme  de  lettres  fran- 
^ais^  qui  alla  lui  hire  Ùl  cour  à  Berlin ,  fur  la  fin  de  1 740,  avant 
que  le  roi  fe  préparât  à  entrer  en  Siléfie.' 

Alors  le  cardinal  de  FLeuiy  lui  prodigua  les  cajoleries  les  fÀvs 
flatteufes ,  dont  il  ne  paraît  pas  que  notre  voyageur  fût  Ia.dupe. 
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Voici  (ut  cette  matière  une  anecdote  bien  iîngulière ,  &  qtiî 
pourrait  jeter  un  grand  jour  fur  l*hiftoire  de  ce  fiècle.  Le  cardinal 
écrivit  à  M.  de  Voltaire  le  1 4  Novembre  1 740  une  grande  lettre 
oftenlîble  dont  j'ai  copie  :  on  y  trouve  ces  propres  mots  : 

«  La  corruption  efi  fi  géniraljs  ^  &  la  bonne  foi  ejlji  indécemment 
»  bannie  de  tous  Us  cœurs  dans  ce  malheureux fiècle  ,  que  fi  on  ne  Je 
»  tenait  pas  bien  ferme  dans  les  motifs  fupêrieurs  qui  nous  obligent 
itâne  point  nous  en  départir ,  on  ferait  quelquefois  tenté  d'y  manquer 
t*  dans  de  certaines  occafions.  Mais  le  roi  mon  maître  fait  voir  du  moins 
»  qiiil  nefe  croit  point  en  droit  d^ avoir  de  cette  efpèce  de  repréfailles  / 
K  &  dans  le  moment  de  la  mort  de  tempereur  il  affura  M.  le  prince 
n-de  Li3enfiein  qt^ il  garderait  fidèlement  tousfes  engagemens.  >* 

Cen'eftpointàmoid'exaniiner  comment,  après  une  telle  lettre, 
on  put  en  1741  entreprendre  de  dépouiller  la  fille  &  l'héritière 
de  l'empereur  Charles  VI,  Ou  le  cardinal  de  Fleury  changea 
d'avis ,  ou  cette  guerre  fe  fit  malgré  lui.  Mon  commentaire  ne 
regarde  point  la  politique  ,à  laquelle  je  fiiis  abfolument  étranger  } 
mais  en  qualité  de  littérateur,  je  ne  puis  diffimuler  ma  furprile  de 
voirunhommedecour  &un  acîidémicien  dite  qu'on  fe  tient  ferme 
dans  des  motifs  qiii  obligent  à  nefe  point  départir  de  ces  motifs  iquon. 
ferait  tenté  de  manquera  ces  motifs ,  6"  qdon  efl  en  droit  Savoir  ^ 
ces  efpices  de  repréfailles.  Voilà  bien  des  fautes  contre  la  langue 
en  peu  de  mots. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  vois  très -clairement  que  mon  auteur 
n'avait  aucune  envie  de  faire  fortune  par  la  politique  :  puifque  , 
de  retour  à  Bruxelles ,  il  ne  s'occupa  que  de  fes  chères  belles 
lettres.  Il  y  fit  la  tragédie  de  Mahomet ,  &  alla  bientôt  après 
avec  madame  du-  Chatellet  faire  jouer  cette  pièce  à  Lille ,  oîi  il 
y  avait  une  fort  bonne  troupe  dirigée  par  le  Sr.  Lanoue ,  auteur 
&  comédien.  La  fameufe  demoifelle  Clairon  y  jouait ,  &  montrait 
déjà  les  plus  grands  talens.  Madame  Denis ,  nièce  de  l'auteur  , 
femme  d'un  commifiaire  ordonnateur  des  guerres ,  ancien  capi- 
taine au  régiment  de  Champagne ,  tenait  un  allez  grand  étac  à 
Lille ,  qui  était  du  département  de  fon  mari.  Madame  du  Chatellet 
logea  ctiez  elle}  je  ms  témoin  de  toutes  ces  fêtes }  Mahomet  fiit 
très-bien  joué. 
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'  Dans  un  eatra£^e  on  apporta  à  l'auteur  une  lettre  du  roi  de 
Prulîè ,  qui  lui  apprenait  la  viâoire  de  Molwitz  ;  il  la  lut  à  l'affem- 
Wée  î  on  battit  des  mains  :  «  f^ous  verre^f  dit-il ,  yuc  cette  pièce 
»  de  Molwit^  fera  réujjir  la  mienne.  » 

Elle  fwt  repréfêntée  à  Paris  le  19  Août  de  la  même  année.  Ce 
fut  là  qu'on  vit  plus  que  jamais  à  quel  excès  fe  peut  porter  la 
jaloufie  des  gens  de  lettres ,  fur-tout  en  fait  de  théaue.  L'abbé 
Desfontaines ,  &  un  nommé  fionneval  que  M.  de  V. . . .  avait 
fecouru  dans  fes  befoins ,  ne  pouvant  faire  tomber  la  tragédie  de 
Mahomet  ^  la  déférèrent ,  comme  une  pièce  contre  la  religion 
chrétienne ,  au  procureur  général.  La  chofe  alla  fi  loin  que  le 
cardinal  de  Fleury  conlèilla  à  l'auteur  de  la  retirer.  Ce  confeil 
avait  force  de  loi  ;  mais  l'auteur  la  fit  imprimer ,  &  la  dédia  au 
pape  Benoît  XIV.  Lambertini,  qui  avait  déjà  beaucoup  de  bon- 
tés pour  lui.  Il  avait  été  recommandé  à  ce  pape  par  le  cardinal 
Paifionei ,  homme  de  lettres  célèbre  avec  lequel  il  était  depuis 
long-tems  en  corretjsondance.  Nous  avons  quelques  lettres  de  ce 

pape  à  M.  de  V Sa  fainteté  voulut  l'attirer  à  Rome  j  &  il  ne 

s'eft  jamais  confolé  de  n'avoir  point  vu  cette  Ville ,  qu'il  appellait 
la  capitale  de  l'Europe. 

Mahomet  ne  fut  rejoué  que  long-tems  aptes  par  le  crédit  de 
madame  Denis ,  malgré  Crébillon ,  alors  approbateur  des  pièces 
de  thétitre  fous  les  ordres  du  lieutenant  de  police.  On  fut  obhgé 
de  prendre  M.  d'Alembert  pour  approbateur.  Cette  manœuvre 
de  Crébillon  parut  allez  malhonnête  à  la  bonne  compagnie.  La 
pièce  eft  reliée  en  pofTeffion  du  théâtre  dans  le  tems  même  où  ce 
fbeftacle  a  été  le  plus  négligé.  Il  avouait  qu'il  fe  repentait  d'avoir 
fait  Mahomet  beaucoup  plus  méchant  que  ce  grand  homme  ne 
le  fut.  Mais  fi  je  n'en  avais  fait  qu'un  héros  politique ,  écrit-il  à 
un  de  fes  amis ,  la  pièce  était  fifnée.  Il  faut  dans  une  tr^édie  de 

frandes  payions  &  de  grands  crimes.  Au  relie  ,  dit-il ,  quelques 
gnes  après ,  le  genus  implacabiU  vatum  me  peifécute  plus  que 
l'on  ne  peri'écuta  Mahomet  à  ta  Mecque.  On  parle  de  la  jaloulîe 
&  des  manœuvres  qui  troublent  les  cours  >  il  y  en  a  plu&  chez  le» 
gens  de  lettres. 

Après  toutes  ces  tracafièries,  Mrs,  de  Réaumur&  de  Mairan 
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lui  confeîllèrent  de  renoncer  à  la  poéfie ,  qui  n'attïraic  que  de 
l'envie  &  des  ch^;rins,  de  &  donner  tout  entier  à  la  phyfiqu« , 
&;  de  demander  une  puce  à  facadémie  de  fciences ,  comme  il 
en  avait  une  à  la  fociété  royale  de  Londres ,  &  à  Tinititut  de 
Boulogne.  Mais  M.  de  Fourmont  (on  ami ,  homme  de  lettres 
infiniment  aimable ,  lui  ayant  écrit  une  lettre  en  vers  pour 
l'exhorter  à  ne  pas  enfouir  ton  talent,  voici  ce  qu'il  kd  répondit  : 

A  tnoa  tcès-<hec  anù  Fommont , 
Demetiraitt  fur  le  dw^e  mont , 
Au-deflùs  de  Vincent  Voituie, 
Vers  la  taverne  oh  Bachaumont 
Buvait  Se  chantait  fans  mefure. 
Où  le  plaifir  Se  la  caifon 
Ramenaient  le  tfms  d'Epicure. 

Vous  veulec  donc  que  des  filets 
Pe  Tabâraite  phitofopliie 
Je  revoie  au  brillant  palais 
Pe  l'agréable  poéfie , 
Au  p^ys  où  lègnent  Tbaliç 
^  Iç  cothurne  &  les  fifflets. 

Mon  ami ,  )e  vous  remercie  t 

D'un  confeil  fi  doux  &  fî  làîn. 
Vous  le  voulez  ;  je  cède  enfin 
A  ce  confàl ,  k  mon  defiin  ;, 
Te  vais  de  foBe  en  folie , 
Ain£  qu'on  voit  une  catin 
PafTer  du  gu^ier  au  robilt. 

Au  gnis  prieur  d'un  abbaye,  ^ 

Au  courtiÛiit  au  citadin  ; 

Ou  bien ,  £  vous  voulez  encore, 
Ain£  qu'une  abéiUe  au  matin 
Va  fucer  les  pleurs  de  l'auroce 
Qu  fiicl'abfintfce  ou  fuï  1«  di^^m; 
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Toujoucs  tiAvaille  6c  toujours  caufè  ; 
Et  vous  paîtrit  fon  miel  divin 
Des  gcane-cus  &  de  la  roIè. 

•  " 

Et  auffitôt  il  travailla  à  fa  Métope.  La  tragédie  de  Mérope , 
première  pièce  profane  qui  réuffit  fans  le  fecours  d'une  paiUon 
amoureufe ,  &  qui  fit  à  notre  auteur  plus  d'honneur  qu  il  n'en 
eipérait  i  fut  repréfentée  le  16  Février  1743.  Je  ne  puis  mieux 
faire  connaître  ce  qui  iè  pailà  de  iîngulier  fur  cette  tragédie  qu'en 
rapportant  la  lettre  qu'U  écrivit ,  le  4  Avril  fuivant ,  à  fon  ami 
M.  d'Aiguebère  ,  qui  était  à  Touloufe. 

«  La  Mérope  n'eft  pas  encore  imprimée  :  je  doute  qu'elle 
M  réuffilTeà  la  leéhire  autant  qu*à  la  repréfentation.  Ce  n'eft  point 
»  moi  qui  ai  fait  la  pièce  î  c  eft  Mlle.  Duménil.  Que  dites-vous 
»  d'une  aftricequi  fait  pleurer  pendant  trois  aftes  de  fuite  ?  le 
»»  public  a  pris  un  peu  le  change  :  il  a  mis  fur  mon  compte  une 
»  partie  du  plaiiir  extrême  que  lui  ont  fait  les  afteurs.  La  féduftion 
»  a  été  au  point  que^  parterre  a  demandé  àgrands  cris  àme  voir. 
»  On  m'eft  venu  prendre  dans  une  cache  où  je  m'étais  tapi  :  on 
»  m'a  mené  de  force  dans  la  loge  (  a  )  de  madame  la  maréchale 
»  de  Villars ,  où  était  fa  belle-mle.  Le  parterre  était  fou  :  il  a  crié 
M  à  la  ducheflè  de  Villars  de  me  baiièr ,  Se  il  a  tant  fait  de  bruit 
»  qu'elle  a  été  obligée  d'en  paflèr  par-là  ,  par  l'ordre  de  ià  belle- 
»  mère.  J'ai  été  baifé  publiquement ,  comme  Alain  Chartier  par 
»  la  princeffe  Marguerite  d'Ecoflè  ;  mais  il  dormait ,  &  j'étais  ' 
>•  fort  éveillé.  Cette  faveur  populaire ,  qiii  jM-obablement  paifera 
»  bientôt,  m'a  un  peu  confoléde  la  peti»  peifécutionde  Boyer, 
»  ancien  évêque  de  Mirepoix ,  toujours  plus  théarin  qu'évêque. 
f>  L'académie ,  le  roi  &  le  public  m'avaient  d'éiîgné  pour  fuc- 
»  céder  au  cardinal  de  Fleury  parmi  les  quarante.  Boyer  n'a  pas 
»  voulu }  &  il  a  trouvé  à  la  fin ,  après  deux  mois  &  demi ,  un 
H  prélat  pour  remplir  la  place  d'un  prélat ,  ièlon  les  canons  de 
»  l'églife  (è).  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  prêtre  j  je  crois  qu'il 

(a)  Ceft  delï  qu'eft  venue  h  mode  ridicule  d?  crier  iL'aureur,  l'auteur  ....quind 
une  pièce  bonne  uu  mtuviiCt  réuiïîi  à  la  piemière  npréCeofuion. 

((}  Je  irouveune  leitredu  3  Man  1743  »  de  M.  r^rcbevéque  de  N^rbonne  ^  qui  I« 
dédfie  eo  faveui  de  M.  de  VtdMÛe. 
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»  convient  à  un  profane  comme  moi  de  renoncer  à  l'académie. 

»  Les  lettres  ne  font  pas  extrêmement  favorifées.  Le  théatin 
»  m'a  dit  que  l'éloquence  expirait }  qu'il  avait  en  vain  Voulu  la 
»  reflufciter  par  fes  fermons  ;  que  perfonne  ne  Vavzit  fécondé  :  il 
»  voulut  dire ,  écouté. 

*t  On  vient  de  mettre  à  la  Baftille  Tabbé  Langlet,  pour  avoir 
t*  publié  des  mémoires  déjà  très-connus  qui  fervent  de  fupplé- 
H  ment  à  lliiiloire  de  notre  célèbre  de  Thou.  L'infatigable  & 
V  malheureux  Langlet  rendait  un  fîgnalé  fervice  aux  bons 
».  citoyens  &  aux  amateurs  des  recherches  hiftoriqu^.  Il  méri-. 
n  tait  des  récompenfes  ;  on  l'emprifonne  cruellement  à  l'âge  de. 
n  foîxante-huit  ans.  Cela  eÛ  tyrannigue. 

«  Tnfire  mine ,  Mtîihœt ,  piros  ;  pont  ordùu  vctes.^ 

»  Madame  du  Chatellet  vous  fait  fes  compliniens.  Elle  mari© 
tt  fa  fille  à  M.  le  duc  de  Monténero  ,  Napolftin ,  au  grand  nez  * 
»  à  latail|e  courte,  k  la  face  maigre  &  noire,  à  Ta.  poitrine 
»  enfoncée.  Il  eft  ici ,  &  va  nous  enlever  une  Françaîfe  aux 
tf-  joues  rebondies,  yale  f  &  me  ^ma,^  Y  •  •  •  • 

Nous  le  voyons  bientôt  après  faire  un  nouveau  voyage  aigres 
du  roi  de  PnilTe ,  qui  {'appellaît  toujours  <t  Berlin ,  mais  pour 
lequel  il  ne  pouvait  quitter long-tems  fes  anciens  amis.  Il  rendit 
dans  ce  voyage ,  ^tu  roi  fon  ^naître ,  un  lignalé  feryiçe ,  comme 
nous  le  voyons  par  fa  correfpondance  avec  M.  Amelot ,  minillre 
d'état.  Mais  ces  particularités  ne  font  pas  l'objet  de  notre  com- 
mentaire :  nous  n'ayons  en  vue  que  l'homme  de  Içttres. 

Le  fameux  comte  de  Bonneval ,  devenu  pacha  turc ,  &  qu'il 
avait  vu  autrefois  chez  M.  Iç  grand-prieur  de  Vendôme,  lui  écrivit 
alors  de  Conftandnopie ,  &  fut  en  correfpondance  avec  lui  pen- 
dant quelque  tems,  Qn  n'a  retrouvé  de  ce  commerce  épiftolaire 
qu'un  feul  fragment ,  que  nous  tranfcriyons. 

i(  A^cun  fain^ ,  avï^nt  moi ,  n'avait  été  livré  à  la  difcrétion  du 

«tprmç^ 
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»  prince  Eugène.  Je  fentais  qu'il  y  avait  une  efpèce  de  ridicule  à 
»  me  faire  circoncire  ;  mais  on  m'affara  bientôt  qu'on  m'épar- 
»»  gnerait  cette  opération  en  faveur  de  mon  âge.  Le  ridicule  de 
I»  changer  de  religion  ne  laifîait  p»s  encore  <le  m'arrêter  :  il  eft 
»  vrai  C[ue  j'ai  toujours  penTé  qu'il  e&  fort  indifférent  k  Dieu  qu'oit 
»  foit  muiiiiman,  ou  chrétien,  ou  juif , ou  guèbre  ;  j'ai  toujours  en 
»>  lùr  ce  point  l'opinion  du  duc  d'Orléans  régent ,  des  ducs  de 
»»  Vendôme ,  de  mon  cher  marquis  de  la  rare ,  de  l'abbé  de 
n  Chaulicu  &  de  tous  les  honnêtes  gais  avec  qui  j'ai  palTé  ma 
»  vie.  Je  favais  bien  que  le  prince  £\^ène  penfait  comme  moi  6c 
)*  qu'il  en  aurait  fait  autant  À  ma  place  ;  enân  il  fallait  perdre  ma 
*»  tête ,  ou  la  couvrir  d'un  tusban.  Je  confiai  ma  perplexàé  à 
»  Lamira,  qui  était  mon  domeiHque ,  mon  interprête,  &  que  vous 
»  avez  vu  depuis  en  France  avec  Saïd  Effendi  :  il  m'amena  un 
M  iman  qui  était  plus  inibuît  que  les  Turcs  ne  le  font  d'ordinaire. 
»  Lamira  me  préfenta  à  lui  comme  un  cathécumène  fort  itréfolu» 
•  Voici  ce  que  ce  bon  prêtre  luidiftaen  ma  préfence.  Lamira 
tt  le  craduiiit  en  fançais  ;  je  le  conferverai  toute  ma  vie. 

M  Notre  religion  eft  înconteftâblement  la  plus  ancienne  &  la 
»t  plus  pure  de  l'univers  coqnu  :  <:'eft  celle  d'Abraham  Uns  aucun 
»  mélange  i  &  c'eft  ce  qui  eft  confirmé  dans  notre  faim  livre  où 
»  il  eft  (ht  :  Abraham  était  fidèle  ,■  il  tC  était  ni  juif,  ni  chrétien ,  ni 
y> idolâtre.  Nous  ne  croyons  qu'un  lèul  Dieu  comme. lui  i  nous 
»  fbmmes  circoncis  comme  lui  s,  &  nous  ne  regardons  la  Mecque 
»  comme  une  ville  faûite ,  que  parce  qu'elle  l'était  du  tems  même 
»  d'Ifmaël  fils  d'Abraham. 

»»  Dieu  a  certainement  répandu  fes  bénédiâdons  fur  la  race 
«difmael,  puifque  fa  religion  efl  étendue  dans  prefijue  toute 
»>  l'Afïe ,  &  dans  prefque  toute  l'Afrique ,  &  que  k  race  d'ifaaç 
t»  n'y  a  pas  pu  feulement  conferver  un  pouce  de  terrein. 

»  Il  efl  vrai  que*  notre  fe^igion  eit  peut-être  uii  pçufnortifiante 
v>  pour  les  fens  ;  Mahomet  a  réprimé  la  litence  que  fè  donnaient 
«tous  les.j>rinceSt  de  l'Afie  ,_,d*avoir  yn  nor^ibre  indéterminé 
y  d'épouiiSs.  Lès  prihcès  dé  la  fcfle  abominable  des  juifs  avaient 
MpouiTé  cette  licence  plus  loin  que  les  autiïs  :  David  avait  dix- 

Mél,  Luiér.  Philof.  Tome  VIIL  C 
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»  huit  femmes  :Salomon,  félon  les  juifs,  en  avait  jufqu'àfept  cents, 

»  notre  prophète  reduifit  le  nombre  à  quatre. 

»  Il  a  défendu  le  vin  &  les-liqueurs  fortes ,  parce  qu'elles  déran- 
i»gent  l'ame  &  le  corps,  qu'elles  caufent  des  maladies ,.  des 
»  querelles ,  &  qu'il  eu  bien  plus  aifé  de  s'abilenir  tout-à-fait  que 
»  de  iè  contenir.  - 

n  Ce  qui  rend  fur-tout  notre  religion  fainte  &  admirable ,  c'eft 
»  qu'elle  eft  la  feule  où  l'aumône  Toit  de  droit  étroit.  Les  antre» 
»t  religions  confeillent  d'être  charitable ,  mais  pour  nous ,  nous 
»  l'ordonnons  expreffément  fous  peine  de  damnation  étemelle. 

)*  Notre  religion  eft  auHî  la  ièule  qui  défende  les  jeux  de  hafard 
»  fous  les  mêmes  peines  ;  &  c'eft  ce  qui  prouve  bien  la  profonde 
»  fagefle  de  Mahomet.  II  favaît  que  le  jeu  rend  les  hommes  inca-^ 
t*  pables  de  travail ,  &  qu'il  transforme  trop  fouvent  la  focété  efl 
w  un  aflemblage  de  dupes  &  de  flippons ,  &c.  ' 

Jly  a  icipiujîears  lignes  fi  blafphimatô'ms  que  nous  rCofons 
les  copier»  On  peut  les  pajfer  à  un  Turc  /  mais  une  main  chré* 
tienne  ne  peut  les  tranjcrire» 

»  Si  donc  ce  chrétien  ci-préfent  veut  abjurer  fa  feéie  idolâtre  i 
»  &  embrafler  celle  des  vio^orieux  mufulmans ,  il  n'a  qu'à  pro' 
»  noncer  devant  moi  notre  fàinte  formule  ,  &  faire  les  prières 
y,  &  les  ablutions  prefcrites.  ' 

»  Lanrira  m'ayant  lu  cet  écrit ,  me  dit  :  M.  le  comte ,  ces  turcs 
y,  ne  font  pas  (\  fots  qu'on  le  dit  à  Vienne  ;  à  Rome  Ôt  à  Paris.  — '' 
»  Je  lui  repondis  que  /e  fentais  om  mouvement  de  grâce  turqu^ 
»  intérieure ,  &  que  ce  mouvement  confîftait  dans  la  ferme  efoé- 
»  rance  de  donner  fur  les  oreilles  au  prince  Eugène  ^  quand  je 
»  commanderais  (Quelques  bataillons  turcs.''' "^V 

»  Je  prononçai  mot  à  mot ,  d'âprës  nmaii ,  fa  formule  Alla  illà. 
»  allah  Mohammed refoul  allah^  Ënfuite  on  me  fit  dire  ia  prière  qu^ 
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i*  commence  par  ces  mots  :  Benamye:^dam  Bahhaeler  dàiôTy  au 
»  nom  de  Dieu  clément  &  miféticordieux ,  &c. 

»  Cette  cérémonie  fe  fît  en  pré&nce  de  deux  mufulmans ,  qui 
»  allèrent  fur  le  champ  en  rendre  compte  au  pacha  de  Boihie. 
»  Pendant  qu*ils  faiiài«tit  leur,  meflage,  je  me  fis  rafer  la  tête ,  &_ 
«  l'iman  me  la  couvrit  d'un  turban ,  occ.  » 

Je  poiurais  joindre  à  ce  fragment  curieux  quelques  chanTons 
du  comte  Pacha  j  mais  quoique  ces  couplets  foient  fort  gais ,  ils 
ne  font  pas  iî  intéreiïans  que  fa  profe. 

Je  n'aurai  rien  à  dire  de  l'année  1744 ,  iînon  que  mon  auteur 
fut  admis  dans  prefque  toutes  les  académies  de  l'Europe ,  & ,  ce 
qui  eft  fingulier ,  dans  celle  de  La  Crufca.  Il  avait  fait  une  étude 
ierieufe  de  la  langpe  italienne ,  témoin,  une  lettre  de  l'éloquent 
cardinal  PaiËonei  qui  commence  par  ces  mots  ; 

« Taî  lu  &  relu ^  toujours  ayec unnottreau plaifîr,  votre  Iett;re 
y>  italienne  belle  &  favante.  Il  eil  difficile  de  concevoir  comment 
»»tm  hommç  qui  pdsède  à  fonid  d'aubes  langues  a  pu  atteindre  à 
»  là  perfeÔion  de  cellç-ci.  .....    .    ...    .    .    .    ,    .    , 

>**     •     .    ..     •     *...     .     .     .'.     .. '.     ..     .-.     .     • 

v>  La  remarque  <pii  eft  dans  votre  lettre  fur  l^s  erreurs  des  plus 
♦tgrandshommesvieptfortàpropqsî  carie  foleil,afes  taches  & 
»  îes  éclipfes  \  celles-ci  font  o^iervées  dans  le  dernier  des  alma^ 
M  nachs  ,  &  ,  comme  vous  le  penfez  très-bien ,  les  cenfeurs  trop 
>»févères  <mt  foiivent  befoin  que  nous  ayions  pour  eux  plus 
»*  d'indulgence  que  pour  ceux  qu  ils  reprennent.  Homère ,  Virgile, 
-»  Le  TaUe  &  plulîeurs  antres  perdront  peu  fur  une  petite  &  légère 
»  &ute  qui  eft  couverte  par  mille  beautés  ;  mais  ie&  Zoïles  feront 
*  toujours  ridicules ,  &  ne  {auront  pfis  diflingaer  \^i  perles  du 
H  fumier  d'Ennius ,  &c.  » 

Ce  cardinal  écrivait ,  comme  on  voit ,  en  français  [M-efmie 
3^^  bien  qu'en  italieni  &  penfait  ttès-ju^icienfemeQt.  Nos  Zoiies 
ne  kti  échappaient  pas.  .     . 

M.  de  V. . . .  fur  là  fin  de  1 744  eut  un  brevet  d'hiftoriographe 
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de  France ,  qa*^  <fuali£«  de  magnijt^ue  hcgatelU^  il  était  déjàt 
connu  par  ion  hifloire  de  Charles  XIL  ^  dcmt  on  a  fait  Guu  d'édi-r 
tions.  Cette  hiftoire  fut  principalement  compofée  en  Angleterre 
à  la  campi^;ne  avec  M.-r  abrice,  chambellan  de  George  premier, 
éle6leur  de  Hanovre,  roi  d'Angleterre ,  qui  avait  téiidé  fept  anf 
auprès  de  Charles  XU ,  après  la  journée  de  Puka-tra. 

Ceft  ainfi  que  la  Henriade  avait  été  commencée  à  Saint-Ange 
d'après  les  convertations  avec  M.  de  Caumartin. 

Cette  hiftoire  fut  très-loiiée  pour  le  âyle,  &  tnès-crniquée 
pour  les  faits  incroyables.  Mais  les  critiques  &  les  incrédules 
cefsèrem  toriboe  le  roi  Stan^las  envoya  à  Tautêur ,  par  M.  le 
comte  deTreuàn,  lieutenant  général,  une  atteftation  authentique 
conçue  en  ces  termes  :  m  M.  de  Vc^taire  n*a  oublié  ni  déplacé 
»  aucun  fait ,  aucune  circonftance  j  tout  efl  vrai ,  tout  eft  dans  fon 
M  ordre.  Il  a  parlé  &t  la-Poto^ne  &  fur  tous  les  ér^nemens  qui 
»  font  arrives  ,  comme  s'il  avait  été  témoin  oculaire.  Fait  à 
» Commercy,  onze  JtriIIeti759^,»       .    -      "         ' 

Dès  qu'il  «ut  un  de  ces  titres  dtofloriographe' ,  il  ne  vot^c  psi 
que  ce  titre  fut  -vain ,  ■&  qu'on  dît  -de  rai  ce  qu'un  comn^s  du 
tréfor  royal  difait  de  Racine  &  de  Boileau-:  Nous  n'avons  encore 
vu  de  ces  tneJJUurs  ya<  leurfignature,  H  écrivit  l'a  gtierrfe  de  i  f^'f 
qui  était  alors  dans  toute  la  force ,  &  que  vous  retrouve!  dans- le 
^cle  de  Louis  XIV  &  de  Louis  XV  (a). 

U  était  alors  à  Etiole  avec  cette  belle  madame-  d'Etiolé  qui 
fiit  depuis  la  marquife  de  Pompadour.  La:  cour  ordonna  des  fêtes 
pour  le  comstencement  de  l'année  174; ,  o£t  ron;dévait  inarier 
le  dauphin  avec  l'in&nte  d'ETpagne.  On  voulut  des  batliets  avec. 
de  la  mu&que. chantante,  &  ime  eipèce  de  comédie  qui 'fervk 
de  liaifon  aux  vers.  Il  en  fiit  chargé ,  quoiqu'un  tel  ^«acle  ne 
fût  point  de  fon  goût.  Il  prit  pour  lujet  une  princeffe  de  Navarre. 
La  pièce  efi  écrite  avec  légèreté.  M.-  de  la  t^opelîiiière, "fermier 
général ,  -mais  letâ^,  y  mêla  quelque»  anéctes  \  la  tnufique  fut 
compofée  par  le  fameux  Rameau. 
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Madame  JEriole  obtint  alors  poorM.  de  V....  le  don  gratuit 
d*iine  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  ciiambre.  C'était 
un  préfeni  d'environ  foixante  mille  livres ,  &  préiênt  d'autant 
plus  agréahle  que  peu  de  tems  après  il  obtint  h  grâce  iîngulière 
de  vendre  cette  place ,  &  d'en  conferver  le  titre ,  les  privtl^eï 
&  les  f  ooâions. 

Peu  de  perfonnes  connaiflent  le  petit  impromptu  qu'il  fit  fur 
cette  ^ce ,  qui  lui  avait  été  acccn-dée  fans  qu'il  l'eût  folUcitée 
deiu  iois. 

Mon  Henii  quatre  &  ma  Zaïre-, 

Et  mon  Américaine  AIzire , 
Ne  ■'ont  valu  ïamaû  un  fenl  c^ard  du  roi. 
TarMS  mille  enneois  avec  tris-]>eu  de  gloire; 
las  honneurs  &  tes  biens  plêuvent  enfin  fiu  mot 

Potir  une  farce  de  la  fbtre. 

n  »rait  en  cependant  long-tems  auparavant  une  penficm  da 
toi  de  deux  mille  livres ,  &  une  de  quinze  cents  de  la  reine^  mais 
il  n'en  follicita  jamais  le  paiement. 

Lliiftoire  étant  devenue  un  de  fes  devoirs,  il  commença  quel- 
que chofe  du  Sièclt  dt  Louù  XIK\  mais  il  différa  de  le  continuer  : 
il  écrivit  la  campagne  de  1 744 ,  &  la  mémorable  bataille  de 
Fontenoy.  Il  entra  dans  tous  les  détails  de  cette  journée  intérêt 
Êànte.  On  y  trouve  jusqu'au  nombre  des  morts  de  chaque 
régiment.  Le  coraie  d*Argenfon ,  mkuftre  de  la  guerre,  hii  avait 
communiqué  les  lettres  «  tous  les  officiers.  Le  maréchal  de 
Noailles  &  le  maréchal  de  Saxe  lui  avaient  confié  des  mémoires. 

Je  crois  faire  un  grand  pl^fir  à  ceux  qœ  veulent  connaître  les 
événemens  &  les  hcwnmes ,  de  tranTcrire  ici  la  lettre  que  M.  le 
maquis  d'Argenlbn,  minière  des  affaires  étrangères ,  &  fi^e 
aîné  du  iecretaire  d'état  de  la  guerre ,  écrivitthi  champ  de  bataille 
à  M.  de  Voltaire. 

«Monfieur  llùâorien^  vous  aurez  dû  apprendre  dès  mercredi 
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tt  au  foîr  la  nouvelle  dont  vous  nous  félicitez  tant.  Un  page  partît 
M  du  champ  de  bataille  le  mardi  à  deux  heures  &  demie  pour 
^porter  les  lettres  jj'apprendsqu'il  arriva  le  mercredià  cinq  heu- 
»  res  du  foir  à  VerfaiUes.  Ce  fut  «n  beau  fpeâacle  que  de  voir  le 
)t  roi  &le  dai^hin  écrire  fur  un  tambour,  entourés  de  vainqueurs 
»  &  de  vaincus ,  morts,  mourans  &  prifonniers.  Voici  des  anec- 
»  dotes  que  j'ai  remarquées. 

.  »  Teus  l'honneur  de  rencontrer  le  roi.  dimanche  tout  près  du 
»  champ  de  bataille  j  j'arrivai  de  Paris  au  quartier  de  Chin.  J'appris 
»  (jue  le  roi  était  à  la  promenade  i  je  demandai  un  cheval ,  je 
**  joignis  S.  M.  près  d'un  lieu  d'où  l'on  voyait  le  camp  des 
t*  ennemis  ;  j'appris  pour  la  première  fois  de  S.  M.  de  quoi  il 
»  s'agiffait  tout  à  l'heure  (  à  ce  qu'on  croyait  ).  Jamais  je  n'ai  vu 
»  d'homme  iî  gai  de  cette  aventure  qu'était  le  maître.  Nous  difçu- 
»  tâmes  jugement  ce  point  hiftorique  que  vous  traitez  en  quatre 
»  lignes ,  quels  de  nos  rois  avaient  gagné  les  dernières  batailles 
»»  royales.  Je  vous  affure  que  le  coiu*age  ne  faifait  point  tort  au 
»  jugement,  ni  le  jugement  à  la  mémoire.  Delà  on  alla  coucher 
^  lùr  la  paille.  Il  n'y  a  point  de  nuit  de  bal  plus  gaie  ;  Jamais 
»  tant  de  bons  mots.  On  dormit  tout  le  tems  qui  ne  fat  pas 
»  coupé  par  des  couriers ,  des  graffins  &  des  aides-de-camp, 
^|•Le  roi  chanta  une  cbanfon  qui  a  beaucoup  de  couplets  & 
»  qui  eft  fort  drôle.  Pour  le  dauphin ,  il  était  à  la  bataille  comme 
»♦  à  une  çhaffe  de  lièvre ,  &  diiait  prefque  :  quoi  !  n'eft-ce  que 
»  cela  }  Un  boulet  de  canon  donna  dans  la  boue  &  crotta  un 
«homipe  près  du  roi.  Nos  maîtres  tirent  debon  cœur  du  bar-- 
»t  bouille.  Un  palfrenier  de  mon  frère  a  été  bleffé  à  la  tête  d'une 
»  balle  de  moufquei  j  ce  domeftique  était  derrière  la  compagnie. 

»  Le  vrai ,  le  sûr ,  le  non'flatteur ,  c'eft  que  c'ell  le  roi  qui  a  gagné 
)>  hii-même  la  bataille  par  fa  volonté,  par  fa  fermeté.  Vous  verrez 
»  des  relations  &  des  détails  ;  vous  faurez  qu'il  y  a  eu  une  heure 
»  terrible  oîï  nops  vîmes  le  fécond  tome  de  Dettingue ,  nos  Fran-i 
»  ça.is  humiliés  dev«^t  cette  fermeté  a^glaife,  leur  feu  ro\Jant, 
»  qui  relîemble  à  l'enfer ,  que  j'avoue  qui  rend  flupide  les  fpefta-i 
»  teurs  les  plus  oifift.  Alors  on  défefpéra  de  la  république.  Quel- 
le ques  uns  de  i^os  généraux ,  qui  ont  pltjs  de  courage ,  de  cœur , 
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»  que  d*efprit,  donnèrent  des  confeils  fort  prudens.  On  envoya' 
»  des  ordres  juiqu'à  Lille  ;  on  doubla  la  garde  du  roi  i  on  fit 
»  emballer,  &c.  A  cela ,  le  roi  fe  moqua  de  tout ,  &  fe  porta  de 
»  la  gauche  au  centre ,  demanda  le  corps  de  réferve  &  le  brave 
»  Lœvendal  ;  mais  on  h'en  eut  pas  befoin.  Un  faux  corps  dé 
»  réièrve  donna.  C'était  la  même  cavalerie  qui  avait  d'abord 
adonné  inutilement,  la  maifon  du  roi,  les  carabiniers , ce quî 
»»  reliait  tranquille  des  gardes  6:ançai(^s ,  des  Irlandais  excellenS 
»  fur-tout  quand  ils  marchent  contre  des  Anglais  &  Hanovriens. 
»  Votre  ami  M.  de  Richelieu  eft  un  vrai  Bayard  ;  c'eft  lui  qui 
«a  donné  le  conleil,  &  qui  l'a  exécuté,  de  marcher  à Tin- 
»  ^terie  comme  des  chafleors,  ou  comme  des  fourrageurs,  pêle- 
wmêle,  la  main  baiiTée,  le  bras  raccourci,  maîtres,  valets, 
»  officiers ,  cavaliers ,  infanterie ,  tout  enfemble.  Cette  vivacité 
»  françaife  dont  on  parle  tant ,  rien  ne  lui  réfifte.  Ce  fut  l'affairé 
»  de  dix  minutes  qtie  de  gagner  la  bataille  avec  cette  botte 
»  fecrète.  Les  gros  bataillons  anglais  tournèrent  le  dos }  &,  pour 
»  vous  le  faire  coun,  on  en  a  tue  quatorze  mille  (a), 

y>  Il  eu  vrai  que  le  canon  a  eu  lliomieur  de  cette  afïreufe  bou- 
t*  chérie.  Jamais  tant  de  canons ,  ni  li  gros ,  n'ont  tiré  d'ans  une 
tt  bataille  générale  qu'à  celle  de  Fontenoy.  U  y  en  avait  cent  j 
,»  monfieur.  Il  femble  que  ces  pauvres  ennemis  aient  voulu  à 
.»  plaifir  laiiTer  arriver  todt  ce  qui  -devait  être  le  plus  mal  fain , 
»  canon  de  Douay ,  gendarmerie ,  moufquetaires. 

»  A  cette  charge  dernière  dont  je  vous  parlais ,  n'oubliez  pas 
M  une  anecdote.  M.  le  dauphin,  par  un  mouvement  naturel ,  mît 
ol'épéeà  la  main  de  la  plus  joUe  grâce  du  monde,  &  voulait 
»  abfolument  charger  :  on  le  pria  de  n'en  rien  faire.  Après  cela , 
»  pour  vous  dire  le  mal  comme  le  bien ,  j'ai  remarqué  une  habi- 
»  tude  trop  tôt  acquife  de  voir  tranquillement  fur  le  champ  de 
»  bataille  des  morts  nus ,  des  ennemis  agonifàm ,  des  plaies 
«fumantes.  Pour  moi,  j'avouerai  que  le  cœur, me  manqua,  & 
»  que  j'eus  befoin  d'un  flacon.  J'obfervai  bien  nos  jeunes  héros  j 
»  je  les  trouvai  trop  indifférens  fur  cet  article.  Je  craignis ,  pour 

(a)  Il  manqni  en  effet  quatorze  mille  honunef  à  l'appel  f  mus  il  ea  ttyiat  environ 
fx  aùlle  di$  le  jour  mtiiie. 
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»  la  fuite  de  leur  longue  vie ,  que  le  goût  vînt  à  augmenter  par 

»  cette  inhumaine  curée. 

»  Le  triomphe  eu  la  plus  belle  chofe  du  monde  ;  les  vive  le 
»  roi ,  les  chapeaux  en  Tair  au  bout  des  bayonnettes ,  les  com* 
•»  plimens  du  maître  à  Ces  guerriers ,  la  vitite  des  retranchemens, 
H  des  villages  &  des  redoutes  ii  intaâes ,  la  joie ,  la  gloire ,  la 
»  tendreiTe }  mais  le  plancher  de  tout  cela  eu  du  fàng  humain , 
M  des  lambeaux  de  chair  humaine. 

I*  Sur  la  fin  du  triomphe  le  roi  m'honora  d'une  converfatton  fur 
j»  la  paix.  J'ai  dépêche  des  çouriers. 

»»  Le  roi  s'eA  fort  amufé  hier  à  la  tranchée  ;  on  a  beaucoup  tiré 
>►  fur  lui  i  il  y  eft  refté  trois  heures.  Je  travaillais  dans  mon  cabi- 
p  iiet ,  qui  eu  ma  tranchée }  car  j'avouerai  que  je  fuis  bien  reculé 
»  de  mon  courant  par  toutes  ces  diiSpatiops.  Je  tremblais  de  tous 
»t  les  coups  que  j'emendais  tirer,  Pai  été  avant-hier  voir  la  tranchée 
»  en  mon  j>etit  particulier.  Cela  n'eft  pas  fort  curieux  de  jour. 
»  Aujourd'hui  nous  aurons  un  Te  Deum  fous  une  tente ,  avec  une 
1*  falve  générale  de  l'armée ,  que  le  roi  ir^  voir  4u  mont  de  la 
tt  Trinité.  Cela  ièra  beau. 

M  Taflurç  dç  mes  reipeâs  ^nadanie  idu  ChateUet.  Adieu,  mon- 
M  iîeur.  » 

C'eft  ce  même  marquis  d*Argenfon  que  quelques  courtifans 
un  peu  frivoles  appellaioit  d'Argenlbn  la  oéie.  On  voit  par  cette 
lettre ,  qu'il  était  d'un  efpwit  agréable ,  &  que  fcn  cœur  était 
huinain.  Ceu^  qui  le  connaiffîùent  voyaient  en  lui  un  philofophe 
plus  qu'un  pditiqne ,  mais  fur-tout  un  excellent  citoyen.  On  en 
peut  juger  par  ion  livre  intitulé  Confidérations  fur  le  gouverne' 
ment ,  imprimé  en  1 664  chez  Marc  Michel  Rey.  Voyez  furr 
tout  le  chapitre  de  la  vinalité  des  cAffrges.  Je  ne  puis  me  défendrç 
flu  plaifir  d  en  citer  quelques  paâfages. 

«  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  accordé  une  approbation  généralç 
tf  (lu  livre  intitulé  Teftament  politique  du  cardinal  de  Richelieu , 

n  ouvrage 
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t»  ouvrage  de  quelque  pédant  eccléfialHque,  &  indigne  du  grand 
n  génie  auquel  on  ratùibue,  ne  fût-ce  que  pour  le  chapitre  où 
)»  Ton  canonife  la  vénalité  des  charges  ;  mitërable  invention  qui 
»  a  produit  tout  le  mal  qui  eftàredreïïer  aujourd'hui ,  &par  oii  tes 
»  njoyens  en  font  devenus  fi  pénibles  j  car  il  faudrait  les  revenus 
H  de  l'état  pour  rembourfer.  feulement  li^rincîpaux  officiers , 
»  qui  nuifent  le  plus,  » 

Ce  paffage  important  (èmble  avoir  annoncé  de  loin  Taboli- 
tion(a)de  cette honteufe  vénalité ,  opérée  en  i77i,à  l'étonne- 
inent  de  toute  la  France ,  qui  croyait  cette  réforme  impoffible. 
)'y  .d'écouvre  auiH  ime  imuormité  de  penfée  avec  M.  de  V...., 
qui  a  démontré  les  erreurs  aMùrdes  dont  foiirmille  le  libelle  ii 
ridiculement  attribué  au  cardinal  de  Richelieu,  &  quj  a  lavé 
la  mémoire  de  cet  habile  j&  redoutable  rainiUre ,  de  la  fouillure 
dont  on  couvrait  fo^  nop*  en  lui  imputant  cet  impertinent 
ouvrage, 

Tranfcrivons  encore  une  parde  du  tableau  que  le  marquis 
4*Argenfon  £ût  des  travaux  des  malhçureux  agriculteurs. 

«  A  commencer  par  le  roi ,  plus  on  eft  grand*  la  cour,  moins 
Hon  fe  periûade  aujourd'hui  la  misère  dp  la  campagne.  Les 
ftiè^eurs  des  grandes  terres  en  entendent  bien  paner  quel- 
»  quefois  i  paais  leurs  coeurs  endurcis  n'envifagent  dans  ce  mal- 
I»  heur  que  la  diminution  de  leurs  revenus.  Ceux  qui  arrivent  des 
t*  Provinces ,  touchés  de  ce  qu'ils  ont  vu,  l'oublient  bientôt  par 
»  l'abondance  des  délices  de  la  capitale.  //  nous  faut  des  âmes 
ft  fermes  &  des  cœurs  tendres  pour  perfivirer  dans  unepitU  dont 
f  t  objet  eft  abfem,n 

Ce  mînifbe  citoyev  avait  toujours  eu  dès  fon  enfance  une  ten* 
idrq  amitié  pour  M.  de  V. , . .  J'ai  vu  une  très-grande  quantité  de  . 
lettres  de  l'un  &  de  l'autre }  il  en  réfulte'que  le  fecretaire  d'état 
employa  l'homme  de  lettres  dans  plufîeurs  affaires  confidérables 
pendant  les  années  17^5 ,  1746  &  1747.  Çeft  probablement 

(il)  Cette  abolition  en  1771  >  n'a^qoepafl'^ref 

HiL  Lutir.  Pldlof  Toiuç  Vm,  P 
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la  raiibn  pour  laquelle  nous  n'avons  aucune  pièce  de  théatrç  de 
notre  auteur  pendant  le  cours  de  ces  années. 

Nous  voyons  par  ces  papiers  que  rentreprife  d'une  defcente 
CD  Angleterre  en  1 74e  lui  fut  confiée.  Le  duc  de  Richelieu  devait 
commander  Tannée.  Lgprétendant  avait  déjà  gagné  deux  batail- 
les ,  &  on  attendait  une  révolution.  M.  de  vT. . .  fut  chargé  de 
faire  le  manife^.  Le  voici  tel  que  nous  Tavons  trouvé  minmé  de 
iàmaio. 
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MANIFESTE 

Du  roi  de  France  en  faveur  du  prince  Charles  Edouard» 

«  jLiE  féréniffime  prince  Charles  Edouard  ayant  débarqué  dans 
»  la  Grande-firetagne  Tans  autre  fècoursquefon  courage  ï  &  toutes 
»>  Tes  a6Hons  lui  ayant  acquis  Tadmiration  de  l'Europe  &  les  coeurs 
H  de  tous  les  véritables  Anglais ,  le  roi  de  France  a  penfé  comme 
»  eux.  II  a  cru  de  fon  devoir  de  fecourir  à  la  fois  un  prince  digne 
»  du  trône  de  fes  ancêtres ,  &  une  nation  généreuiè  dont  la  plus 
»  laine  parde  rappelle  enfin  le  prince  Charles  Stuard  dans  fa  patrie  • 
M  II  n'envoie  le  duc  de  Richelieu  à  la  tête  de  fes  troupes  que  parce 
I»  que  les  Anglais  les  mieux  intentionnés  ont  demandé  cet  appui  ; 
»)  &  il  ne  donne,  précifément  que  le  nombre  des  troupes  qu'on  lui 
f>  demande ,  prêt  à  les  retirer  dès  que  la  nation  exigera  leur  éloi- 
n  gnement.  S.  M.  en  donnant  un  fecours  fi  jufte  i  fon  parent , 
»  au  fils  de  tant  de  rois ,  à  un  prince  fi  digne  de  régner ,  ne  fait 
»  cette  démarche  auprès  de  la  nation  anglaife  que  dans  le  deflein 
w  &  dans  l'afFurance  de  pacifier  par-là  1  Angleterre  &  l'Europe , 
»  pleinement  convaincu  que  le  leréniiHme  prince  Edouard  met 
»»  fa  confiance  dans  leur  bonne  volonté  j  qu'il  regarde  leur  liberté, 
»le  maintien  de  leurs  loix,  $c  leur  bonheur,  comme  le  but  de 
n  toutes  fes  entreprifes  ;  &  qu'enfin  Içs  plus  grands  rois  d'Angle^ 
t»  terre  foift  ceux  qui ,  élevés  compie  lui  dans  l'adveriîté  i  ont 
f  mérité  Tamour  de  ja  natioi}, 

»  Ç'eft  dans  ces  fentimens  que  le  roi  feçourt  leur  prince , 
yi  qui  eft  venif  fe  jeter  entre  leurs  bras ,  te  fils  de  celui  qui  naquît 
I»  lliéritier  légitime  de  trois  royaumes,  le  guerrier  qui,  mak;ré 
t*  fa  valeur  *  n'attend  que  d'eux  &  de  leurs  loix  la  confirmation 
*  de  {&  droits  les  plus  facrés  i  qui  ne  peut  jamais  avoi;^  d'inté^ 
n  rets  que  les  leurs ,  &  dont  les  veçtus  enfin  ont  attendri  Içs  amea 
n  les  plus  pévenués  çontrç  ia  c^ufç. 
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f*  Il  eibère  qu'une  telle  occaâon  réunira  deux  nations  qui  doi- 
tt  vent  réciproquement  s'eftimer ,  qui  font  liées  natureUement 
n  par  les  befoins  mutuels  de  leur  commerce ,  &  qui  doivent 
H  l'être  ici  par  les  intérêts  d'un  prince  qui  mérite  les  vœux  de 
M  toutes  les  nations. 

>*  Le  duc  de  Richelieu^  commandant  les  troupes  de  S.  M. 
»  le  roi  de  France ,  adrefle  cette  déclaration  à  tous  les  fidèles 
»  citoyens  des  trois  royaumes  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les 
»  aiTure  de  la  proteftion  confiante  du  roi  fon  maître.  Il  vient 
tt  fe  joindre  à  rhéritier  de  leurs  anciens  rois ,  &  répandre , 
»  comme  lui ,  fon  fang  pour  leur  fervice.  » 

On  voit,  par  les  çxprefGons  de  cette  pièce,  quelle  fut  dans 
tous  les  tems  l'eftime  &  Tigclination  de  l'auteur  pour  la  nation 
anglaiiJb  j  &  il  a  toujours  pertiûé  dans  ces  fentimens.  v 

Ce  fiit  l'infortuné  comte  de  Lalli  qui  avait  fait  le  projet  &  lé 
plan  de  cette  defcente ,  laquelle  ne  mt  point  effeftuée.  Il  était 
né  Irlandais ,  &  il  haïflait  les  Anglais  autant  que  notre  auteur  les 
aimait  &  les  eitimait.  Cette  haine  était  même  chez  Lalli  une 
paffion  violente  ,  à  ce  que  nous  a  dit  plufîeurs  fois  M.  de  V....; 
Nous  ne  pouvons  ici  nous  empêcher  de  témoigner  notre  profond 
étonnement  que  le  général  Lalli  ait  été  acculé  depuis ,  d'avoir 
livré  Pondichery  aux  Anglais.  L'arrêt  qui  l'a  c<mdamné  à  la  mort 
eft  un  des  jugemens  les  puis  extraordinaires  qui  aient  été  rendus 
dans  notre  fiècle  ;  c'eft  une  fuite  des  malheurs  de  la  France.  Cet 
exemple  &  celui  du  maréchal  de  Marillac  font  affez  voir  que 
quiconque  eft  à  la  tête  des  armées  ou  des  affaires  efl  rarement 
sûr  de  mourir  dans  fon  Ut  ou  au  lit  d'honneur. 

Ce  fiit  en  1746  que  M,  de  V..,.  entra  dans  l'académie  fran- 
çaiiè.  Il  fut  le  premier  qui  dérogea  à  l'ufage  faflàdieux  de  ne 
remplir  un  difcours  de  réception  que  des  louanges  rebattues  du 
cardinal  de  RicheUeu.  U  releva  ùt  harangue  par  des  remarques 
nouvelles  fur  la  langue  françaiiè  &  fur  le  goût.  Ceux  qui  ont  été 
reçus  abrès  lui  ont ,  pour  U  plupart,  fuivi  Scperfeâioimé  cette 
méthgde  utile. 
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Il  était  en  1 748  avec  madame  du  Chatellet  à  Lunéville  auprès 
du  roi  Staniilas,  lorfqu'il  envoya  à  la  comédie  Nanine,  repré- 
fentée  le  17  Juillet  de  cette  année.  Elle  réuffit  peu  d'abord ,  mais 
elle  eut  eniuite  un  fuccès  auffi  grand  que  mirable.  Je  ne  puis 
attribuer  cette  bizarrerie  qu'à  la  fecrète  inclination  qu'on  a . 
dliumiiier  un  homme  qui  a  trop  de  renommée.  Mais  avec  le 
tems  on  fe  laifle  entraîner  à  Ton  plaifîr. 

Il  arriva  la  même  chofe  à  la  première  repréfentation  de  Sémi- 
ramis  le  19  Août  de  la  même  année  1 748  j  mais  à  la  fin  elle  fit 
encore  plus  d'effet  au  théâtre  que  Mérope  &  Mahomet. 

Une  chofe ,  à  mon  avis ,  fingulière ,  c'eft  qu'il  ne  donna  point 
fous  Ton  nom  le  panégyrique  de  Louis  XV ,  imprimé  en  1 749 ,  Se 
traduit  en  latin ,  en  italien,  en  efpagnol  &  en  anglais. 

La  maladie  qui  avait  tant  fait  craindre  pour  la  vie  du  roi 
Louis  XV ,  &  la  bataille  de  Fontenoy  ,  qui  avait  fait  craindre 
encore  plus  pour  lui  &  pour  la  France ,  rendaient  Touvraga 
intéreiTant.  L'auteur  ne  loue  que  par  les  faits  ;  &  on  y  trouve  un 
ton  de  philofophie  qui  caraâerife  tout  ce  qui  eH  forti  de  fa  main. 
Ce  panégyrique  était  celui  des  officiers  amant  que  de  Louis  XV  : 
cependant  il  ne  le  préfenta  à  perfonne ,  pas  même  au  roi.  Il  favait 
bien  qu'il  ne  vivait  pas  dans  le  fiècle  de  Péliffbn.  Auiïï  écrivaic- 
il  à  M.  de  Formont  l'un  de  fes  amis  : 

Cet  éloge  a  tré^-peu  d'eSTet  ; 
Knl  mortel  ne  m'en  remercie  :  . 
Ce!ui  qui  le  moins  s'en  fbuc  le 
Eft  celui  pour  qui  je  l'ai  fût. 

Cette  même  année  1749 ,  il  était  dans  le  palais  de  Lunéville 
at^rès  du  roi  Staniflas ,  avec  la  marquife  du  Chatellet  ;  cette 
dame  illuâire  y  mourut.  Le  roi  de  Pniffe  alors  appella  M.  de 
V. . .  auprès  de  lui.  Je  vois  qu'il  ne  fe  réfolut  à  quitter  la  FraïKe ,  & 
à  s'attacher  à  S.  M.  Pruilienne  pour  le  refte  de  fa  vie,  que  vers  la 
fin  du  mois  d'Août  ou  Augure  1 7  jo ,  après  avoir  combattu  pen- 
dant plus  de  ûx  moix  con^e  toute  i^  famille  &  conlie  tous  ks 
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ïunis,  qui  le  diâuadaient  fortement  de  cette  traniblantatîon.  H 
pe  put  réfifter  à  cette  lettre  que  le  roi  de  Pruflè  lui  écrivit  de  foti 
appartement  à  la  chambre  de  fon  nouvel  hôte ,  dans  le  palais  de 
Berlin ,  le  vii)gt-trois  Av^uAe ,  Iççtre  qui  a  tant  couru  depuis ,  & 
qui  a  été  fouveiît  imprimi^e, 

H  J'ai  vu  la  lettre  que  votre  nièce  vous  écrit  de  Paris.  L'amitié 
H  qu'elle  a  pour  vous  lui  attire  mon  eiHme.  Si  j'étais  madame 
M  Denis ,  je  penferais  de  même  ;  mais  étant  ce  que  je  fuis ,  je 
**  penfe  autrement,  Je  ferais  au  défeipoir  d'être  caufe  du  malheur 
n  de  mon  ennemi  ;  &  comment  pourrais-je  vouloir  l'infortune 
P  d'un  homme  que  j'eftime ,  que  j'aime  Ôç  qui  me  fàcriiîe  fa  patrie 
V  &  tout  ce  que  lliumanîté  a  de  plus  cher  ?  Non ,  mon  cher 
n  Voltaire,  fi  je  pouvais  prévoir  que  votre  tranfplantation  pût 
»  tourner  le  moins  du  monde  à  votre  défavaniage ,  je  ferais  le 
^  premier  à  vous  en  diffuader.  Oui ,  je  préférerais  votre  bonheur 
»»  au  plaifir  extrême  que  j'ai  de  vous  avoir.  Mais  vous  êtes  philor 
If  fophe  i  je  le  fuis  de  inême  :  qu'y  a-^il  de  plus  naturel ,  de  plo^ 
n  fimple  &  de  plus  dans  l'ordre,  que  des  philofophes  faits  pour  vivre 
»  eniemb|e ,  feunis  parla  même  étude  «  parle  même  goût  &  par  une 
»  façon  de  penfer  feroblable,  fe  donnent  cette  fatisfaftion  ?  Je  vous 
P  relj>e6ie  comme  mon  maître  en  éloquence  &  en  favoir  ;  je  vous 
I»  aime  comme  un  ami  vertueux. Quel  efclavage,  quel  m^euiiquel 
»  changement ,  quelle  inconftance  de  fortune  y  a-t-il  à  craindre 
I» dans  Un  pays  oîi  Ton  vous  eiHme  autant  que  dans  votre  patrie, 
»  &  chez  un  ami  qui  a  un  cœur  reconnamant  ?  Je  n'ai  point  l<f 
f»  folle  préfomption  de  croire  que  Berlin  vaut  P^.  Si  les  richefr 
(tfes,  la  grandeur  &  la  magnificence  font  une  yiUe  aimable, 
»  nous  le  cédonsà  Paris.  Si  le  bon  goût,  peut-être  plus  générale-i 
t»  ment  répandu  >  fe  trouve  dans  un  endroit  du  monde ,  je  fais ,  & 
»  j'en  conviens ,  q\ie  c'eft  à  Paris,  M^is  vous ,  ne  portez-vous  pas 
tt  ce  goût  par-tout  où  vous  êtes  ?  Nous  avons  des  organes  qui 
»  nous  fufEientpouc  vous  applaudir}  &  en  fait  de  fentimëns ,  nous 
If  ne  le  cédons  à  aucun  pays  du  monde.  J'ai  reipeâé  l'amitié  qui 
t»  vous  liait  à  madame  du  Çhatellet }  mais  après  elje  j'étais  un  de 
f  vos  plus  anciens  amis.  Q^oi  !  parce  que  vous  vous  retirez  dans 
^  ma  maifon ,  il  fera  dit  que  cette  maifpn  devient  une  prifon  pour 
(I  Y9us^  Quoi!  parce  que  je  fiùs  votre  apii ,  je  fçrai  yoçre  tyr^j 
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»  Je  vous  avouç  que  je  n*enten<J*  pas  cette  logique-là  ;  qwe  je  fuis 
n  fermement  penuadé  que  vqus  ferez  heureux  ici  tant  que  je 
»  vivrai  ;  que  vous  ièrez  regardé  comme  le  père  des  lettres  & 
t>  des  gens  de  goût ,  &  que  vous  trouverez  en  moi  toutes  les 
*»  coniolations  qu'un  homme  de  votre  mérite  peut  attendre  de 
»  quelqu'un  qui  Teitime.  Bon  foir.  >» 

F  R  à  D  E  R I  c. 

Le  roi  de  PruiTe ,  après  cette  lettre ,  fit  demander  au  roi  de 
France  fon  agrément ,  par  fon  minîftre.  Le  roi  de  France  le 
domia.  Notre  auteur  eut  à  fierlin  la  croix  du  mérite ,  la  clef  de 
chambellan ,  &  vingt  mille  francs  de  peniîon.  Cependant  il  ne 
quitta  jamais  ùl  mauon  de  Paris }  &  j'ai  vu  par  les  comptes  de 
M.Delaleu ,  notaire  de  Paris,  qu'il  y  dépenfait  trente  mille  francs 
par  an.  Il  était  attaché  au  roi  de  Pruffe  par  la  plus  reipeftueufe 
tendrefîe  &  par  la  conformité  des  goûts.  Il  a  dit  cent  fois  que  ce 
monarque  était  auffi  aimable  dans  la  focieté  que  redoutable  à  la 
tête  d'une  armée }  qu'il  n'avait  jamais  fait  de  foupers  plus  agréa" 
blés  à  Paris ,  que  ceux  auxquels  ce  prince  voirait  bien  l'admettre 
tous  les  jours.  Son  enthotuHafme  pour  le  roi  de  Prufle  allait 
jufqu'à  la  pafHon.  Il  couchait  au-deflbus  de  fon  appartement,  & 
ne  ibrtait  de  fa  chambre  que  pour  fouper.  Le  roi  compofait  en 
haut  des  ouvrages  de  philcriophie ,  d'hiftcwre  &  de  poéfie  î  &  foa 
favori  cultivait  en  bas  les  mêmes  arts  &  les  mêmes  talens.  Ils 
l'envoyaient  l'im  à  l'autre  leurt  ouvrages.  Le  monarque  pruflien' 
fit  à  Poâdâm  fon  hiftoire  du  Brandebourg ,  &  l'écrivain  mmçaiS' 
y  fit  le  fiècle  de  Louis  XIV,  ayant  apporté  avec  lui  tous  fes- 
matériaux.  Ses  jours  coulaient  ainfi  dans  un  repos  animé  par  Ae& 
occupations  fi  M;réables.  On  repréfentait  à  Paris  fon  Ore^  & 
Rome  fauvée.  Oreâe  fiit  joué  fui  la  fin  de  X745»>  &  Rome 
fauvit ,  en  1 760» 

Ces  deux  pièces  iÔpt  abfblumenc  fans  intrigue  d'amour , 
«ni^  que  Mérope  &  la  mi>n  de  Céfar,  Il  aurait  voulu  purger  le 
Aéatre  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  pajjïen  &  aventure  tragique.  II 
regardait  Eleâre  amotu-eufe  comme  wt  monftre  orné  de  rubaupc 
£ues  j  &il  amaoifefté  ce  frariment  dansphu  d'iû  ouvrage* 
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Nous  avons  retrouvé  une  lettre  en  vers  au  roî  de  Pruflè ,  en 
lui  envoyant  la  m^ufçrit  d'Orefte. 

Grand  juge ,  &  grand  &ifèur  de  vers , 
Lifez  cette  œuvre  dramatique , 
Ce  croquis  de  fafcène  antique, 
Que  dçs  Grecs  le  pinceau  tragique 
Fit  admirer  i  l'univers  ;  - 
Jugez  fi  l'ardeur  amoureufê 
P'une  Eleâre  de  quarante  ans. 
Poit ,  dans  de  tels  éyéaemens , 
Çtaler  les  beaux  fentimen^ 
P'une  héroïne  doucereufe , 
1  £n  maflacrant  fes  chers  parens 

P'une  main  peu  ceTpeâueulè. 

Une  princeflè  en  fon  printemi^ 
Qui  fur-tout  n'aurùt  rien  k  faire  ^ 
Fourrait  avoir ,  par  pa^-cems , 

^  fes  pie^s  un  pu  deux  amans.  ^ 

Et  les  u-omper  avec  fniflère: 
Mfais  la  fille  d'Agamenuion 
.  N'eut  dan;  la  tâte  d'autre  aSû^ 
Que  d'étte  4igDÇ  ^  fw  nom , 
Et  de  venger  le  roi  fon  pire. 
Et  j'efiime  encpr  que  fon  frire 
^e  doit  point  itre  un  Céladon. 
Ce  héros  fort  atrabilûre 
N'était  point  n^  fur  le  Lignon. 
Appcenex  moi ,  mon  ApcOon^ 
Si  j'ai  tprt  d'être  férère^ 
Et  lequel  des  deux  doit  vous  plain 
Pe  Sophocle  oit  ^  Crébillon. 
.  ;  Sophocle  peut  avoir  raifon , 

^  laiilèr  d^  tom  à  Vc^uice. 
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11  faut  avouer  que  rien  n'était  plus  doux  que  cette  vie ,  &  que 
rien  ne  faifait  plus  d'honneur  à  la  phMorophie  &  aux  belles  lettres. 
Le  bonheur  aurait  été  plus  durable ,  &  n'aurait  point  fait  place 
enfin  à  un  bonheur  encore  plus  grand ,  fans  une  malheureufe 
dilpute  de  phyfique  mathématique ,  élevée  entre  Màupertuis , 
qui  étaitaum  auprès  du  roi  de  Prnfie ,  &  Koënig,  bibliothécaire 
de  madame  la  princefle  d'Orange  à  la  Haye.  Cette  querelle  était 
une  fiiite  de  celle  qui  divifa  long-tems  les  mathématiciens  fur  les 
forces  vives  &  les  forces  mortes.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'entre 
^ans  tout  cela  un  peu  de  diarlatanifnie ,  ainfî  qu'en  théologie  & 
en  médecine.  La  queftion  était  au  fond  très-frivole  i  puifque ,  de 
quelque  manière  qu'on  l'embrouille ,  il  faut  toujours  revenir  aux 
loix  umples  du  mouvement.  Les  écrits  s'aigrirent }  Maupertuis  fit 
condamnerKoënigen  i75z,parracadémiedefierlin,où  il  domi' 
nait ,  comme  s'étant  appuyé  d'une  lettre  de  feu  Leibnitz ,  fans  pou- 
voir produire  roriginai  de  cette  lettre,  que  pourtant  M.  Wolf  avait 
vue.  Il  fit  plus  î  il  écrivit  à  madame  la  princefle  d'Orange  pour  la 
prier d'ôteràKoenig  la  place  de fon bibliothécaire,  &  le  déféra  au 
roi  de  PruiTe  comme  un  homme  qui  lui  avait  manqué  de  refpe6^. 
Voltaire ,  qui  avait  pafle  deux  années  entières  avec  Roenig  à 
Cirey ,  &  qui  était  fon  ami  intime ,  crut  devoir  prendre  haute- 
ment le  parti  de  fon  ami, 

La  querelle  s'envenima  ;  Ténide  de  la  philofophie  dégénéra  en 
cabale  &  en  fa6Hon.  Maupertuis  eilt  foin  de  répandre  à  la  cour 
"qu'un  jour  le  général  Manftein  étant  dans  la  chambre  de  Voltaire, 
où  celui-ci  mettait  en  français  les  Mémoires  fur  la  Ruffie  compo- 
^és  par  cet  officier,  le  roi  lui  envoya  une  pièce  de  vers.de  fa 
façonàexaminer,&:  que  Voltaire  ditàManil:ein:Afon  ami^  aune 
autre  Jois.  V^oilà  le  roi  qui  irt  envoie  fon  linge  fale  à  blanchir  ;  je 
blanchirai  le  vôtre  enfuiie.  Un  mot  fuffit  quelquefois  pour  perdre 
un  homme  à  la  cour.  Maupertuis  lui  imputa  ce  mot ,  &  le  perdit^ 

Précifément  dans  ce  tems-Ià  même ,  Maupermis  faifait  impri- 
pier  fes  Lettres  philpfophiques  fort  fingulières ,  dans  lefquelles  il 
propofaii  de  bâtir  une  ville  latine  i  d'aller  faire  des  découvertes 
droit  au  pôle  par  merj  de  percer  un  trou  jufqu'au  centre  de  la 
terre  i  d'aller  au  détroit  de  Magellan  dilTéquer  des  cervelles  de 

MéLLittér.Pkilof  Tome  VIII.  E 
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Patagons ,  pour  connaître  la  nature  de  Tame }  d'enduire  tôu^'les 
malades  de  poix  réfine  pour  «rrêter  le  danger  de  la  tran^iraàon^ 
&  fur-tout  de  i^e  poînt-payer  le  médecin. 

M.  dt  Vokaiie  releva  ces  idées  philofophiqaes  avec  toetes  les- 
raiUerîes  auxquelles  on  donnait  fi  beau  )eu  f  &  malheureuTemeot 
ces  railleries  réjouirent  l'Europe  littéraire.  Maupertuis  eut  loin  de 
joindre  la  axtCe  du  roi  à  la  iieiuie.  La  plaiianterie  fut  regardée 
comme  un  manque  de  refpeâ  à  S.  M.  Notre  auteur  renvoy* 
rerpeâueufement  au  roi  ia  clef  de  chambellan  &  la  croix  de  »» 
ordre  ,'avec  ces-  vers  :. 

«  Je  les  r^çus  arec  tcndreHç  ;    - 
»  Je  vous  Us  cendsav«c  douleur^ 
»  Comme  un  amaQtialoux,  dans  fa  mauvaifebotnenr^ 
»  Rend  lé  poitrait  de  fà  makreflè.  » 

Le  roi  lui  renvoya  fa  clef  &  Ton  ruban..  Il  &'«i  alla  faire  uTiQ* 
vilîte  à  Si  A(  la  duche^  de  Gotha,  qui  Ta  toujours  honoré  d'une 
amitié  cohftante  juiqu'à  fa  mon.  Ùeû  pour  elle  qa'il  écrivit  uir 
an  après  Us  Annales  de  Canpire ,  ouvrage  prefque  entièrement 
refondu  dans  tEjfai  fur  Chifioire  de  tefprit  &  des  mœurs  dts^ 
nations.. 

Pendant  qu^iF  était  à  Gotha ,  Maupertuis  eut  tout  le  tems  de 
éxeSet  Tes  batteries  contte  le  voyageur  ,  qui  s'en-  apperçuc 
quand  iLfut  à  Francfort  fut  le  Mein.  M^idame  Denis  iâ  nièce  lui. 
avait  donné  rendez-vous  dans  cette  ville»- 

Uabon  Allemand',  qui  n-àimatt  ni  le»  A-asçais  ni  leurs  vers,, 
vint  le  premier  Juin  lui  redemander  UsŒuvres  de  Fmshie  du  roi; 
fan  maître.  Notre  voyageur  répondit  que  les  Œuvres  de  PctsÂic 
étaient  à.  Leipfîc  avec  fes  autres  eâèts.  L'Allemand  lui  lignifia: 
qu'il  était  configné  à  Francfort ,  &  qu'on  ne  lui  permettrait  d'e». 
partis  que  quand  les  Œuvres  feraient  arrivées,  M.  de  V. . .  lui 
remit  fa  cler  de  chambellan  &  fa  croix ,  &  promit  de  rendre  ce 
qu'on  lui  demandait.  Moyennant  quoi  le  meflàger  lui  iîgna  ce 
billet  t 
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*Monfieur,  iîtôt  le  gros  ballot  de  Leipfic  fera  ici,  où  eft 
*  VŒuvre  de  Potskie  du  roi  mon  maître ,  vous  pourrez  pardr  oU 
»  vous  paraîtra  bon.  A  Francfort ,  premier  Juin  1 7  5  3  •  *• 

Le  prifonnier  ligna  au  bas  du  billet  :  Bon  pour  tŒuvre  de 
Pashie  du  roi  votre  maître. 

Mais  quand  les  vers  revinrent,  on  fuppofa  des  lettres  de  change, 
<[ui  ne  venaient  point.  Les  voyageurs  rarent  arrêtés  quinze  jours 
au  cabaret  du  Bouc ,  pour  ces  lettres  de  change  prétendues. 

Enfin  il  ne  purent  fortir  qu'en  payant  une  rançon  très-confi- 
<lérable.  Ces  détails  ne  font  jamais  fus  des  rois.  Cette  aventure 
fiit  bientôt  oubliée  de  part  &  d'autre ,  comme  de  raifon.  Le  roi 
«endit  fes  vers  à  fon  ancien  admirateur ,  &  en  renvoya  bientôt 
de  nouveaux,  &  en  très-grand  nombre.  C'était  une  querelle 
d'amms  :  les  tracalTeries  de  cour  paffent ,  mais  le  caraftère  d'une 
belle  paffion  dominante  fublîile  long-tems.  Le  voyageur  français 
«n  relifant  avec  attendrilîèment  la  lettre  éloquente  &  touchante 
du  roi ,  que  nous  avons  tranfdrite ,  diiàit  :  Après  une  telle  lettre  je 
ne  peux  qu'avoir  eu  très-grand  tort. 

X'échappé  de  Berlin  avait  un  petit  bien  en  Alface  fur  des 
terres  qui  appartiennent  à  Mgr.  le  duc  de  Virtemberg.  II  y  alla , 
Si.  s'amuià ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  feire  imprimeries  Annales 
de  t Empire ,  dont  il  fit  préfent  à  Jean  Frédéric  Shoeflin,  libraire  à 
Colmar,  frère  du  célèbre  Shoeflin  profeffeur  en  hiftoire  à 
Strasboui^.  Ce  libraire  était  mal  d'ans  (es  aflhires.  M.  de  Voltaire 
lui  prêta  dix  mille  Uvres  :  fur  quoi  je  ne  puis  afltz  m'étonner  de 
la  baflfeflè  avec  laquelle  tant  de  barbouilleurs  de  papier  ont 
imprimé  qu'il  avait  fait  une  fortune  immenfe  par  la  vente  con- 
tinuelle de  fes  ouvrages, 

Lotfqu*il  était  à  Colmar,  M.  Vemet,  Français  réfugié,  miniftre 
de  l'Evangile  à  Genève ,  &  Mrs.  Cramer ,  anciens  citoyens  de 
cette  ville  fameulè ,  lui  écrivirent  pour  le  prier  d*y  venir  faire 
imprimerfes  ouvrages.  Lesdeuxfrères,  qui  étaient  à  la  tête  d'une 
librairie ,  obtinrent  la  préférence ,  &  il  la  leur  donna  aux  mêmes 
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conditions  qu'il  l'avait  donnée  au  Sr.  Shoëflin,  c'eft-à-dîre  gratui- 
tement. 11  alla  donc  à  Genève  avec  fa  nièce  &  M.  Coligni  fon. 
anii ,  qui  lui  fervait  de  Secrétaire ,  &  qui  a  été  depuis  èelui  de 
Mgr.  l'éleâeur  palatin ,  &  fon  bibliothécaire. 

II  acheta  une  jolie  maifon  de  campagne  à  vie  auprès  de  cette 
ville ,  dont  les  environs  font  infiniment  agréables ,  &  où  Ton 
jouit  du  phis  bel  alpef^  qui  foit  en  £\irope.  lien  acheta  une  autre 
à  Laufanne  ,  &  toutes  les  deux  à  condition  qu'on  lui  rendrait  une 
certaine  fomme  quand  il  les  quitterait.  Ce  fut  la  première  fois , 
depuis  Zuingle  &  Calvin,  qu'un  catholique  romain  eut  des  établilr 
femens  dans  ces  cantpns. 

Il  fitauffi  l'acquifition  de  deux  terres  à  une  lieue  de  Genève, 
dans  le  pays  de  Gex.  Sa  principale  habitation  fut  à  Femey  , 
dont  il  fit  préfent  à  madame  Denis.  C'était  une  feigneurie  abfo-  ' 
lument  franche  &  libre  de  tous  droits  envers  le  roi ,  &  de  tout 
impôt ,  depuis  Henri  IV.  Il  n'y  en  avait  pas  deux  dans  les  autres 

Ïirovinces  du  royaume  qui  euffent  de  pareils  privilèges.  Le  roi 
es  lui  conferva  par  brevet.  Ce  fut  à  M.  le  duc  de  Choifeul ,  le , 
plus  généreux  &  le  plus  magnanime  des  hommes ,  qu'il  eut  cette, 
obligation,  fans  avoir  l'honneur  d'en  être  p^ticuUérement  connu. 

Le  petit  pays  de  Gex  n'était  prefque  alors  qu'un  défèrt  làu- 
vage.  Quatre-vingts  charrues  étaient  à  bas  depuis  la  révocatioa 
de  l'édit  de  Nantes;  des  marais  couvraient  la  moitié  du  pays  ^ 
&  y  répandaient  les  infe6Hons  &  les  maladies.  La  paffion  de 
notre  auteur  avait  toujours  été  de  s'établir  dans  un  canton  aban-  ' 
donné,  pour  le  vivifier.  Comme  nous  n'avançons  rien  que  fur 
des  preuves  authentiques^  nous  nous  bornerons  à  tranfcrire  ici 
une  de  fes  lettres  à  un  évêque  d'Annecy ,  dans  le  diocèfe  duquel. 
Femey  eft  fîtué.  Ntjus  n'avons  pu  retrouver  la.  date  de  la  kttre  a 
s)Ais  elle  doit  être  de  1 7  j  3. 

«Monsieur,. 

n  Le  curé  d'un  petit  village  nommé  N". . . .  voifîn  de  mes. 
»  teares,  a  fufcité  un  procès.à  mes  vaûTaux-de  Ferney  i,  &  ayant 
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»  Touvent  qaitté  fa  cure  pour  aller  foUiciter  à  Dijon  ,  il  a  accablé 
M  aifément  des  cultivateurs  uniquement  occupés  du  travail  <pi 
»  foutient  leur  vie.  Il  leur  a  fait  pour  quinze  cents  livres  de  frais , 
»  &  a  eu  la  cruauté  de  compter  parmi  ces  frais  de  juftice  les 
»  voyages  qu'il  a  faits  pour  les  miner.  Vous  favez  mieux  que  mot, 
*>  monsieur ,  combien ,  dès  les  premiers  tems  de  l'églife ,  les 
n  faints  pères  fe  font  élevés  contre  les  miniftres  facrés  qui  ficri- 
»  fiaient  aux  affaires  temporelles  le  tems  deiliné  aux  autels.  Maîs^ 
»  fi  on  leur  avait  dit  qu  un  prêtre  fut  venu ,  avec  des  fergens, 
»  rançonner  de  pauvres  familles ,  les  forcer  de  rendre  le  feui  pré 
»  qui  nouirit  leurs  beftiaux ,  &  ôter  le  lait  à  leurs  enfans  j'qu'au- 
n  raient  dit  les  Irenée  ,  les  Jérôme  Si  les  Auguilin  ?  Voilà  , 
»  monlïeur ,  ce  qu'im  curé  elt  venu  faire  à  la  porte  de  mon  châ- 
»  teau.  Je  lui  ai  envoyé  dire  que  j'of&ais  de  payer  la  plus  grande 
'«partie  de  ce  qu'il  exige  de  mes  communes j  &  il  a  reponda 
»  que  cela  ne  le  fatisfaifait  pas. 

»  Vous  gém^Tez  ûins  doute  que  des  exemples  fi  odieux  foient 
M  donnés  par  des  palleurs  de  la  véritable  églife ,  tandis  qu'il  n'y 
)*  a  pas  un  feul  exemple  d'tm  pafteur  proteilant  qui  ait  eu  un 
»  procès  avec  Ces  paroiâlens  (a)  poiu:  des  intérêts  d'argent ,  &c.  >^ 

Cette  lettre  &  la  fuite  de  cette  affaire  peuvent  fournir  des 
réflexions  tuen  importantes.  M.  de  VI ... .  termina  ce  procès 
&  ce  procédé ,  en  payant  de  fes  deniers  la  vexation  qui  oppri- 
mait ies  pauvres  vauâux^  &  ce  canton  miférable  changea  bien^ 
tôt  de  face. 

Il  Ce  tira  plus  gaiement  d'une  querelle  plus  délicate  dans  le 
pays  proteftant ,  où  il  avait  deux  domaines  aflez  agréables ,  l'un. , 
à  Genève ,  qu'on  appelle  encore  la  Maifon  des  £)éUces  ;  l'autre 
à  Laufanne. 

On  fait  affez  combien  la  liberté  lui  était  cfière ,  à  quel  point  il< 
déteftait  toute  perfëcution ,  &  quelle  horreur  il  montra  dwis  tous 

(o)  Ce  qiù  t^h  (\ue  limiii  les  cur&  proreflsns  n'ont  de  procis  avec  leurs  oiuilies^ 
c'en  que  ces  cures  lonc  payés  par  l'écar,  qui  leur  donne  des  gages  :  ils  ne  difputenc 
point  U  dixième  eu  U  huitième  gerbe  à  des  malheureux.  C'etl  le  parti  qu^  l'impérairic»' 
Catherine  a  giis  dans  fua  emgire  immenrej  la  vexation  des  dîmes  y  eli-  inconnue.. 
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les  tems  pour  ces  fcélérats  hipocrites  qui  ofent  faire  périr,  au  nom 
de  Dieu ,  dans  les  plus  af&eux  fupplices ,  ceux  qu'ils  accufenc  de 
nepaspenfer  comme  eux.  Ceûbir-toiu  £jr  ce  point.qu'il  répétait 
quelquefois  : 

Je  ne  décide  point  entre  Genève  &  Rome. 

Une  de  fes  lettres ,  dans  laquelle  il  difait  que  le  Picard  Jean 
Chauvin,  dit  Calvin,  affaiSn  véritable  de  Servet,  avait  une 
orne  atroce ,  ayant  été  rendue  publique  par  une  indifcrétion  trop 
ordinaire ,  quelques  cafards  s  irritèrent  ou  feignirent  de  s'irriter 
de  ces  paroles.  Un  Genevois  homme  d'efprit ,  nommé  Rival, 
hâ  adreSTa  les  vers  fuivans  à  cette  occaTion. 

Serret  eut  tort ,  &  fiit  un  fot , 
D'ofer  dans  un  £êcle  falot 
S'avouer  antitrinitaire  (d). 
£t  nôtre  iUuftrc  atrabilaire 
Eut  ton  d'employer  le  fagot 
Fotur  réfuter  fbn  adverfaîte. 
Et  tort  notre  antique  fônat 
D'avoir  prêté  G>n  miniftSre 
A  ce  dan^teux  coup  d'état. 
Quelle  barbare  înconTéquence  !- 
O  imdheureux  fiéde  ignorant  i 
■  Nous  o£ons  abhorrer  en  France 
Les  horretus  de  l'intolétance , 
Tandis  qu'un  zèle  intolérant 
Nous  fùfait  brûler  un  errant! 

Four  notre  prêtre  épiftcUaire 
Qui  de  fbn  pétulant  efTort, 

(<t)  Servet  pouvait  le  repofer  liir  les  propres  paroles  êe  Calrin ,  t^m  ditifans  ub  • 
•uvrage  :  En  Cds  qut  qutiqu'vn  fait  kétirodoxi ,  6  qu'il fajft  fcrupiilt  dt  ft  finir  itt 
moti  irintié  fl-perfonne  *  nom  tu  cnyoïupas  que  et  fiiit  une  raifon  pour  rtjeUr  ctt 
kommi ,  f/c. 
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Four  exhaler  fa  bile  amére, 
Vient  réveillei  le  chat  qui  don , 
Et  dûnt  l'inepte  commentûre 
Met  au  jour  ce  qu'il  eût  â&  taire , 
Je  laiflè  k  }ugct  s'il  a  tott. 

Quand  à  tous  ,  cél  jbre  Vcdcaire, 

Vous  eûtes  tort  ;  c'eft  mon  avis. 

Vous  TOUS  plai&x  dans  ce  pays  } 

Fétei  le  faim  qu'on  y  révère. 
■  Vous  avei  à  làtiété 

Les  biens  oii  la  r^uTon  af^e  ; 

L'opulence r  la  liberté, 

La  paix  (  qu'en  cent  fieux  on  deâre  J^ 
'  Des  dtoits  à  rimmonalité' 

Cent  fois  plus  qu'on  ne  laurut  diicj: 

On  a  du  goût ,  on  rons  admire  ; 

TronchÎD  veille  à.  votre  fanté.- 

Cela  vaut  bien  en  vérité 

Qu'on  immole  à  fa  sûreté 

Le  ^ai£r  de  pincer-  fans  rirer- 

I$3tse  auteur  répondit  à-  ces  pUs  ver»  par  cemc-ci  ^ 

Non ,  je  n'û  point  tort  d'ofer  dire- 
Ce  que  pen&ot  lies  gens  debien. 
.  Et  le  fage  q^â  ne  craint  cîen 
Aie  beaudrott  de  tout  écriie.- 

Pai  quarante  ans  bravé  l'empirv 
Des  liches  tyrans  des  efprîts^ 
Et  dans  votre  petit  pays 
Faurais  grand  ton  de  me  dédire;. 

Te  fais  que  fouvent  lé  malim 
A. caché  la  i^ueue  &£i  ^i&: 
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SousU  tiare  d'un  pontife 
Et  fous  1^  manteau  de  Calvin. 

Je  n'ai  point  tort  quand  je  detefle 
Ces  ailàiHns  religieux 
Employant  les  fers  &  les  feux 
Pour  fervir  le  Père  célefte. 

Oui ,  jufi]u*au  dernier  de  mes  jours 
,    Mon  ame  fera  fiêre  &  tendre , 
J'oferai  gânir  fur  la  cendre 
Et  des  Servets  &  des  Dubourgs  {a). 

De  cette  horrible  frén^£e 
A  la  fin  If  tems  eu  paflë; 
Le  fanatiûne  eft  tcrraflë; 
Mais  il  rcfie  l'hypocrifie. 

Farceurs  X  manteaux  étriqués, 
Mai^vaife  mufique  d'ëglife , 
Mauvais  vers  &  fermoiis  croqués, 
Ai-je  tort  fi  je  vous  méprife  i 

On  voit ,  par  cette  réponfe ,  qu^U  n'était  ni  à  Appollo  ni  k 
Céphas,  &  qu^H  prêchait  la  tolérance  aux  égUlès  proteftantes 
ainn  qu*aux  églifes  romaines.  Il  difait  toujours  que  c'était  le  feul 
moyen  de  rendre  la  vie  tolérable ,  &  qu'il  mourrait  Content  s'il 
pouvait  établir  ces  maximes  dans  l'Europe.  On  peut  dire  qu'il 
n'a  pas  été  tout-à-fait  trompé  dans  ce  deHein ,  &  qu'il  n'a  p^s 
peu  contribué  à  rendre  le  clergé  plus  doux,  plus  humain,  depuis 
Genève  jufqu'à  Madrid ,  &  fur-tout  à  éclairer  les  laïques. 

Bien  perfuadé  que  les  fpe6^acles  des  jeux  d'efprit  amollifTent 
la  férocité  autant  que  les  ipeâacles  des  gladiateurs  Tendurcif- 
faient  autrefois ,  il  fie  bâtir  à  Femey  un  )oli  théâtre.  Il  y  joua 
quelquefois  lui-même ,  malgré  fa  mauvaife  fanté  ;  &  madame 

(d)  Dubourg,  cgnfeillcrdeiceo  parlement,  traité  à  PjriscomnieSerret  à  Genève. 

Denis , 
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Denis ,  fa  nièce ,  qui  pofl*édaît  fupérieurement  le  talent  de  la 
déclamation ,  comme  celui  de  la  muiîque ,  y  joua  plufieurs  râles. 
Mlle.  Clairon  &  le  célèbre  Lekain  y  vinrent  repréfenter  quel- 
ques pièces.  On  accourait  de  vingt  lieues  à  la  ronde  pour  lef 
entendre.  Il  y  eut  plus  d'une  fois  des  foupers  de  cent  couverts , 
&  des  bals.  Mais  malgré  le  tumulte  d'une  vie  qui  paraiiTait  fi 
diffipée ,  &  malgré  (on  âge ,  il  travaillait  fans  relâche.  11  donna^ 
dès  Tan  17J5,  au  diéatre  de  Paris  ,  l'Orphelin  de  la  Chine, 
repréfenté  le  10  Août,  &  Tancrède,  le  3  Septembre  1760. 
Mlle.  Clairon  &  le  Sr.  Lekain  déployèrent  tous  leurs  talen» 
^ns  ces  deux  pièces. 

Le  Café ,  ou  l'Ecoffaife ,  comédie  en  profe,  n*étak  point  def- 
tînée  à  être  jouée  ;  mais  elle  le  fit  aum  la  même  année  avec 
un  grand  fuccès,  II  s'était  funufé  à  compofer  cette  pièce  pout 
corriger  le  folliculaire  Frérpn ,  qu'il  mordâa  beaucoup ,  mais 
qu'il  ne  corrige^  pas.  Cette  comédie ,  traduite  en  anglais  par 
M.  Colman,  eut  le  même  fucçès  à  Londres  qu'à  Paris.  Ces 
ouvrages  ne  lui  coûtaient  point  de  tems.  L'EcoUailTe  avait  été 
f^ite  en  huit  jours ,  &  T^nçrède  en  un  mois. 

Ce  fot  au  milieu  de  ces  occupations  &  de  ces  amufemens 
que  M.  Titon  du  Tillet ,  ancieq  maître  d'hôtel ,  ordinaire  de 
la  reine ,  âgé  de  8  5  ans ,  lui  recommanda  {a  petite-ftUe  du  grand 
Corneille ,  qui ,  étant  abfolument  fans  fortune ,  était  abandonnée 
de  tout  le  monde.  C'eft  ce  même  Titon  du  Tillet  qui ,  aimant 
paffionnément  les  beaux  arts ,  fans  les  cultiver ,  fit  élever ,  avec 
de  grandes  dépenfes ,  un  Pamaffe  en  bronze ,  oii  l'on  voit  les 
^;ures  de  quelques  poètes  &  de  quelques  mufîciens  fi-ançaii. 
Ce  moniHqem  eu  dans  la  bibliodièque  du  roi  de  France.  Il  avait 
élevé  mademoifelle  Corneille  chez  lui  ;  maïs  voyant  dépérir  fon 
-  Jttien ,  il  ne  pouvait  plus  rien  faire  pour  elle,  U  imagina  que  M.  de 
Voltaire  pourrait  le  charger  d'une  demoifelle  d^n  nom  fi  ref- 
pefbble.  M.  du  MoUard ,  membre  de  plufieurs  académies , 
connu  par  une  diâèrtation  iàvante  &  judicieuse  fut  les  tragédies 
d'Eleftre  ,  ancienne  &  moderne ,  &  M.  Lebrun ,  fecretaire  de 
monlèigneur  le  prince  de  Conti ,  fe  joignirent  à  lui ,  &  écrivirent 
^  M.  de  V Il  les  reiqerçia  de  l'honneur  qu'ils  lui  faifaient  (le 

^M  làtér.  Pfdhf  Toro.  VIIL  F 
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jeter  les  yeux  fur  lui ,  en  leur  mandant  que  c*dtait  en  effet  â  un 
vieux  foldat  de  fervir  la  peiiie-fiUc  de  fou  général.  La  jeune  per- 
fonne  vint  donc  en  1 760  aux  Délices ,  maifon  de  campagne 
auprès  de  Genève ,  &  delà  au  château  de  Ferney.  Madame 
Denis  voulut  bien  achever  Ton  éducation }  &  au  bout  de  trois 
ans  M.  de  Voltaire  la  maria  à  M.  Dupuis ,  du  pays  de  Gex , 
capitaine  de  Dragons ,  &  depuis  officier  de  1  etat-major.  Outre 
la  dot  qu'il  leur  donna,  &  le  plaiûr  qu*il  eut  de  les  garder  chez 
lui ,  il  propofa  de  commenter  les  œuvres  de  Pierre  Corneille  au 
profit  de  fa  defcendante,  &  de  les  faire  imprimer  par  yôu/crip- 
tion.  Le  roi  de  France  voulut  bien  foufcrire  pour  huit  mille  francs. 
D'autres  fouverains  l'imitèrent.  M.  le  duc  de  Choifeul ,  dont  la 
générofîté  était  fi  connue ,  madame  la  ducheffe  de  Grammont , 
madame  de  Pompadour ,  ibufcrivirent  pour  des  fommes  confia 
dérables.  M.  de  la  Borde ,  banquier  du  roi ,  non  feulement  prit 
plufieurs  exemplaires ,  mais  il  en  fit  débiter  un  fi  grand  nombre  » 
qu'il  fut  le  premier  mobile  de  la  fortune  de  mademoifelle  Cor- 
neille ,  par  fon  zèle  &  par  fa  magnificence  \  de  forte  qu'en  très- 
peu  de  tems  elle  eut  cinquante  mille  â-ancspourpréfent  de  noces. 

Il  y  eut  dans  cette  Ibufcriprion  fi  prompte  une  chofe  fort 
remarquable  de  la  part  de  madame  de  Geofrin ,  femme  célèbre 
par  fon  mérite  &  par  fon  elprit.  Elle  avait  été  exécutrice  du  tes- 
tament du  fameux  Bernard  de  Fontenelle,  neveu  de  Pierre  Cor- 
neille i  &  malheureufement  il  avait  oublié  cette  parente ,  qui  lui 
futpréfentée  trop  peu  de  tems  avant  ià  mort,  maisqui  fut  rebutée 
avec  fon  père  &  &  mère.  On  les  regardait  comme  des  inconnus 
qui  ufurpaieot  le  nom  de  Corneille.  Des  amis  de  cette  famille , 
touchés  de  fon  fort ,  mais  fort  indiicrets  &  fort  mal  inftruits , 
intentèrent  un  procès  téméraire  à  madame  de  Geofirin ,  trouvé^ 
tent  un  avocat  qui ,  abufant  de  la  liberté  du  barreau ,  publia 
contre  cette  dame  un  faSum  injurieux.  Madame  de  Geofrin  , 
très-injuftement  attaquée ,  gagna  le  procès  tout  d'une  voix. 
Makré  ce  mauvais  procédé  qu'elle  eut  la  nobleflè  d'oublier,, 
elle  nu  la  première  à  foufcrice  pour  une  fomme  confidérable.. 

L'académie  en  corps,  M.  le  duc  de  Choifeul ,  M™*,  la  ducheffe 
de  Grammont ,  M"«.  de  Pompadour  &  plufieurs  feigneurs ,  dca- 
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lièrent  pouvoir  à  M.  de  Voltaire  de  fîgner  pour  eux  an  contrat  de 
mariage.  Ceft  une  des  plus  belles  époques  de  I4  littérature. 

Dans  le  tems  qu'il  préparait  ce  mariage ,  qui  a  été  très-heu- 
reux »  il  goûtait  une  autre  fatisfaéHon ,  celle  de  faire  rendre  à  iix 
gentilshommes  preique  tous  mineurs ,  leur  bien  paternel ,  que 
ks  jéfuites  vçnaient  d'acheter  à  vil  prix.  Il  faut  reprendre  la 
çhofe  de  plus  haut.  L'affaire  eft  d'autant  plus  intéreflante  que  ion 
commencement  avait  précédé  lafameufe  banqueroute  du  jéfuite 
Lavalette  &  conforts ,  &  qu'elle  fut  en  quelque  façon  le  premier 
iignal  de  TaboUtion  des  jmites  en  France. 

Mrs.  Deprez  de  Cralfi ,  d'une  ancienne  noblefle  du  pays  de 
Gex ,  iûr  la  frontière  de  la  SuifTe ,  étaient  iîx  frères ,  tous  au 
fèrvice  du  roL  L'un  d'eux ,  capitaine  au  régiment  des  Deux 
Ponts ,  en  caufant  avec  M.  de  Voltaire  fon  voilîn ,  lui  conta  le 
trifte  état  de  la  fortune  de  fa  famille.  Une  terre  de  quelque  valeur, 
&  qui  aurait  pu  être  une  reflburçe,  étgit  engagée  depuis  lone^ 
tems  à  des  Genevois, 

Les  jéfuites  avaient  acquis  tout  auprès  de  ce  domaine ,  des 
polTelfions  qui  compofaient  environ  deux  mille  écus  de  rente 
dans  un  lieu  nomm^  Omex.  I|s  voulurent  joindre  à  leur  domaine 
celui  de  meffieurs  de  CralU.  Le  fupérieur  de  la  maifon  des  jé- 
fuites ,  dwit  le  véritable  nom  était  Feffè  ,  qu'il  avait  changé  en 
celui  de  feffl ,  s'arrangea  avec  les  créanciers  genevois  pour 
acheter  cette  terre  i  il  obpnt  une  permiffîon  du  conlèil ,  &  il  était 
fur  le  point  de  la  faire  entériner  à  Dijon.  On  lui  dit  qu'il  y  avait 
des  mineurs ,  &  que ,  malgré  la  perraiffîon  du  confeil ,  ils  pour- 
raient rentrer  dans  leurs  biens.  Il  répondit  &  même  ilécrivit  que 
les  jétiiites  ne  rifquaient  rien ,  &  que  jamais  meilleurs  de  Crafli 
ne  feraient  en  état  de  payer  la  iomme  néceflàire  pour  rentrer 
dans  le  bien  de  leurs  aïeux, 

Â  peine  M.  de  Voltaire  fut-il  infbuit  de  cette  étrange  manière 
dont  le  père  Feffe  voulait  fervir  la  compagnie  de  Jefus ,  qu'il 
^fur  le  champ dépofer  au  greâêdu  bailliage  de  Gex  la  fomine 
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moyennant  laquelle  la.  famille  Craffi  devait  payer  les  anciens 
créanciers  &  reprendre  fcs  droits.  Les  jéfuites  furent  obligés  de 
fe  déiiiler  i  àcpai  un  arrêt  du  parlement  de  Dijon ,  la  famille  fut 
mife  en  pôâèmon ,  &  y  efl  encore. 

Le  bon  de  l'affaire ,  c'eft  que  peu  de  tems  après ,  lorsqu'on 
délivra  la  France  des  révérends  pères  jéfuites ,  ces  mêmes 
gentilshommes  dont  les  bons  pères  avuent  voulu  ravir  le  bien , 
achetèrent  celui  des  jéfuites ,  qui  était  contigu.  M.  de  Vohaire, 
qui  avait  toujours  combattu  les  athées  &  les  jéfuites  ^  écrivit 
qu'il  fallait  reconncùtre  une  Providence* 

Ce  n'était  apurement  ni  par  la  haine  pour  le  père  FeOè ,  m 
par  aucune  envie  de  mortifier  les  jéfuites,  qu'il  avait  entrepris 
cette  affaire  ;  puifqu'après  la  diffolution  de  la  fociété  il  recueillk 
on  'fé6àte  chea  lui ,  &  que  plusieurs  autres  lui  ont  écrit  pour  le 
ifif^er  de  les  recevoir  auffi  dans  fa  maifon.  Mais  il  s'eft  trouvé 
panoi  les  ex-jéfuîtes  quelques  efprits  qui  n'ont  pas  été  fi  équita- 
bles &  fi  accommodans.  Deux  d'entreux,  nommés  Patouillet 
&  Nonotte ,  ont  gagné  quelqu'argent  par  des  libelles  contre  luiît 
&  ils  n'ont  pas  manqué,  félon  nifage,  d'appeUer  la  religion; 
carfiolique  à  leur  fccours.  '  Un  Nonotte  fur-tout  s'eô  fignalé  par 
une  demi-douzaine  de  volumes  »  dans  lefqueis  il  a  prodigué 
moins  de  fcience  que  de  zèle ,  &  moins  de  zèle  que  d'injures. 
M.  Damillavile ,  l'un  des  meilleurs  c«>opérateurs  de  l'EncycIo-^ 
pédie,  a  daigné  le  confondre,  comme  autrefois Pafquiers'abai& 
julqu'à  réprimer  rinibleoce  abfiitde  âa  jéûiite  GaralTe. 

Mais  voici  la  plus  étrai^  &  la  plus  fatale  aventure  qui  fok 
arrivée  depuis  long-tems  ,  &  en  même  tems  la  plus  glorieulè  aw 
roi ,  Il  fou  confeil  &  à  meffieiurs  les  maîtres  des-  requêtes.  Qui 
aurait  cru  que  ce  ferait  des  glaces  dn  mont  Jura  &  desti-ontièreK 
de  la  Suiffe  ,  que  partiraient  les  premières  lumières  &  les  pre- 
miers fecours  qui  ont  vengé  l'innocence  des  célèbres  Calas  ?  Va 
enfant  de  quinte  ans ,  Donat  Calas ,  le  dernier  des  fils  de  IHnfor- 
tuné  Calas,  était apprentif  chez  un  marchand  de  Nîmes,  lort 
qu'il  apprit  par  quel  horrible  fuppUce  fept  juges  de  Touloulè  , 
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malheurea&mem  prévins  ,  avaient  fait  périr  fon  vertueux 
père, 

.  La  clameur  populaire  contre  cette  famille  était  rï  violente  en 
Languedoc  ,  que  tout  le  monde  s'attendait  à  voir  rouer  tous  les 
enfans  de  Calas  ,  &  brûler  la  mère.  Telles  avaient  été  même 
les  concluiions  du  procureur  général }  tant  on  prétend  que  cette 
famille  iimocente  s  était  mal  défendue,  accablée  de  fon  malheur, 
&  incapable  de  lappeWer  fes  efprits  à  la  lueur  des  bûchers ,  & 
k  l'alpeft  des  roues  &  des  tortures. 

On  fit  craindre  au  jeune  Donat  Calas  d'être  traité  comme  le 
relie  de  fa  famille  }  on  lui  confeiUa  de  s'enfiiir  en  Suiflè  :  il  vint; 
trouver  M.  de  Vohaire ,  qui  ne  put  d'abord  que  le  plaindre  &  le 
fecourir ,  fans  ofer  porter  un  jugement  fur  fon  père ,  fa  mère  fie 
fès  frères. 

Bientôt  après  un  de  fes  frères ,  n'ayant  été  condamné  qu'aa 
bannilfement,  vint  auffi  fe  jeter  entre  les  bras  de  M.  de  Voltaire. 
J'ai  été  témoin  qu'il  prit  pendant  plus  d'un  mois  toutes  les  prér 
cautions  imaginables  pour  s'aiTurer  de  l'innocence  de  ta  famille; 
Dès  qu'il  fut  parvenu  à  s'en  convaincre ,  il  fe  crut  obligé  en 
confcience  d'employer  fes  amis,  fa  bourfe,  fa  plume,  fon  crédit, 
pour  réparer  la  méprife  fiinefte  des  fept  juges  de  Touloufe  ,  & 
pour  faire  revoir  le  procès  au  confeil  du  Roi.  L'affaire  dura  trois 
années.  On  fait  quelle  gloire  meifieurs  de  Crofne  &  de  Bac- 
qaancourt  acquirent  en  rapportant  cenc  caufe  mémorable,',  Cin- 
quante maîtres  des  requêtes  déclarèrem  d'une  voix  unanime 
tome  la  famille  Calas  innocente,  &  la  recommandèrent  à 
réquité  bienfaifante  du  roi.  M.  le  duc  de  Choifeul ,  qui  n'a 
jamais  perdu  une  occafîon  de  iî^aler  la  magnanimité  de  fon 
cara6lère ,  non  feulemem  'fècourut  de  fôn  aident  cette  famille 
malheureufe,  mais  obtint  de  fa  majeflé  trente-fîx  mille  &anc» 
pour  elle. 

Ce  fot  le  9  Mars  1765 ,  que  fat  rendu  cet  arrêt  authentique 
qui  jufliAa  les  Calas ,  éc  qui  changea  leur  defHnée  i  ce  neuvième 
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4e  Mars  était  précifément  le  m^me  jour  où  ce  vertueux  père  dç 
famille  avait  été  fupplicié.  Tout  Paris  courut  en  foule  les  voir 
fortir  de  prifon ,  &  battit  des  mains  en  verfant  des  larmes.  La 
famille  entière  a  toujours  été  depuis  ce  tems  attachés  tendrement 
à  M.  de  Voltaire ,  qui  s'eft  fait  un  gr<ui4  honneur  de  demeurer 
(eur  ami. 

On  remarqua  en  ce  tems  qu'il  n'y  eut  dans  toute  la  France  que 
le  nommé  Freron ,  auteur  de  je  ne  fais  quelle  brochure  péripdi-; 
que  intitulée  Lettres  à  la  Comteiïe ,  &  enfuite  Armée  Uuiraire , 
qui  ofa  jeter  des  doutes ,  dans  les  ridicules  feuilles ,  fur  Tinnor 
çence  de  ceux  que  le  roi ,  tout  fon  çonfeil  &  tout  le  public 
avaient  juitiiiés  u  pleinement. 

Plufieurs  gens  de  bien  eng^èrent  alors  M.  de  Voltaire  i 
écrire  fon  Traité  de  la  tolérance ,  qui  fut  regardé  comme  un  de 
Tes  meilleurs  ouvrages  en  profe  y  &  qui  eft  devenu  le  catéchifiiie 
4e  quiconque  a  du  |)on  fen$  &  de  Tequité. 

Dans  ce  tems-là  même  l'inipératnce  Catherine  Seconde ,  dont 
le  nom  fera  immortel ,  donnait  des  ioix  à  fon  Empire,  qui  contieiu 
la  cinquième  partie  du  globe  :  &  la  première  de  ces  Ioix  el^ 
rétabliflement  d'une  tolérance  univerlellç. 

C'était  la  deitinée  de  notre  folitaire  des  frontières  helyéti- 
ques ,  de  venger  l'innocence  accufée  &  condamnée  en  France. 
La  pofition  dç  fa  retraite  entre  la  France ,  la  ^uifle  ,  Genève  âç 
la  Savoie ,  lui  attirait  plus  d'un  infortuné.  Toute  la  famille  Sirven 
condamnée  à  la  mort  dans  un  bourg  auprès  de  Çaitrçs ,  par  le^ 
juges  les  plus  ignorans  &  les  plus  cruels ,  fç  réfugia  auprès  de  fes 
terres.  II  ^t  occupé  huit  années  çntières  à  leur  faire  rendre 
juftice ,  Se  ne  fe  rebuta  jamais.  Il  en  vint  enfin  ^  bout. 

Nous  croyons  très-utile  de  remarquer  ici  qu'un  magil^^t  de 
village  nommé  Trinquet ,  procureiu-  du  rpi  dans  la  junfdiâion 
qui  condamna  la  famille  Sirven  k  la  mort ,  donna  ainfi  fes  con* 
iclufîons  :  Je  requiers  pour  U  roi  ya«  N^  Sirven  ^&  N,  fa  femme , 
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dûment  atteints  &  convaincus  tTavoîr  étranglé  &  noyé  UurfilU  , 
foient  bannis  de  la  paroijfe. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  Feffet  que  peut  avoir  dans  un  royauma 
la  vénalité  des  charges  de  judicature. 

Son  bonheur,  qui  voulait ,  à  ce  qu'il  dit ,  qu'il  fôt  l'avocat  des 
caufes  perdues ,  voulut  encore  qu  il  arrachât  des  flammes  une 
citoyenne  de  Saint-Omer ,  nommée  Montbailly ,  condamnée  à 
être  brûlée  vive  par  le  tribunal  d'Arras.  On  n'attendait  que 
l'accouchement  de  cette  femme  pour  la  tranfporter  au  lieu  de 
fôn  fuppHce.  Son  mari  avait  déjà  expiré  fur  la  rooe.  Qui  étaient 
ces  deux  viftimes  ?  deux  exemples  de  l'amour  conjugal  &  de 
l'amour  maternel ,  deux  âmes  les  plus  vertueufes  dans  la  pau- 
.  xreté.  Ces  innocentes  &  rerpeâables  créatures  ,  avaient  été 
accufées  de  parricide ,  &  jugées  fur  des  allégations  qui  auraient 
paru  ridicules  aux  condamnateurs  mêmes  des  Calas.  M,  de  Vol- 
taire fut  afîez  heureux  pour  obtenir  de  M.  le  chancelier  de 
.  Maupeou ,  qu'il  fit  revoir  le  procès.  La  dame  Montbailly  fut 
déclarée  innocente  }  la  mémodre  de  fon  mari  réhabilitée }  mifé- 
rable  réhabiUtation  fans  vengeance  &  fans  dédommagemens  l 
Quelle  a  donc  été  la  jurifprudence  criminelle  parmi  nous!  quelle 
fuite  infernale  d'horribles  aiTafllnats ,  depuis  la  boucherie  des 
templiers  jufqu'à  la  mort  du  chevalier  de  la  Barre  !  on  croit 
lire  l'hiftoire  des  fauvages}  on  6:émit  un  moment  ^  &  on  va 
à  Vopéra, 

La  ville  de  Genève  était  plongée,  alors  dans  des  troubles  qiri 
augmentèrent  toujours  depuis  1765.  Cette  importunité  détermina 
M.  de  Voltaire  à  laiffer  à  Mrs.  Tronchin  fa  raaifon  des  Délices  y 
&  à  ne  plus  quitter  le  château  de  Femey ,  qu'il  avait  fait  bâtir 
de  fond  en  comble ,  &  omet  de  jardins  d'une  agréable  fin*- 
fdicité^ 

La  difcorde  fut  enfin  fi  vive  à  Genève ,  qu'un  des  partis  fit 
feu  fur  l'autre  le  1 5  Février  1770.  li  y  eut  du  monde  tué  :  plu- 
&ursfamille$.d'ard&es  cherchèrent  un  afyle  chez  lui,  &  le  trou>- 
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vèrent.  Il  en  logea  quelques  unes  dans  Ton  chlteaù ,  Se  en  peu 
d'années  il  fit  bâdr  cinquante  maifons  de  pierres  de  taïUe  pour  Ui 
autres.  De  forte  que  le  village  de  Femey ,  qui  n'était ,  lorfqu'il 
acquit  cette  terre ,  qu'un  miférable  hameau  où  croupiflaient 
quarante-neuf  malheureux  payfans ,  dévorés  par  la  pauvreté  , 
par  les  écrouelles ,  &  par  les  commis  des  fermes  ^  devint  bientôt 
pn  lieu  de  plaifançe  peuplé  de  douze  cents  perfonnes ,  toutes 
9-  leur  aife  ,  &  travaillant  avec  fuccès  pour  elles  &  pour  l'état. 
M.  le  duc  de  Choifeul  protégea  de  tout  fon  pouvoir  cçtte  coloiûe 
naiilànteT  qui  établiç  un  tres-gran4  coipmerçeT 

Unechofe  qui  mérite ,  je  croîs,  de  l'attention ,  e'eft  que  cette 
colonie  fe  trouvant  compofée  de  catholiques  &  (Je  proteftans , 
il  aurait  été  impoûîble  dé  deviner  qu'il  y  eût  dans  Femey  deux 
religioits  différentes.  J'ai  vu  les  femmes  des  colons  genevois  & 
fuiltes ,  préparer  de  leurs  mains  trois  repofoirs  pour  la  procef&on 
de  la  fête  du  St.  Sacrement.  Elle  affilièrent  à  cette  proceflion 
avec  uq  profond  relpeâ ,  &  M.  Hugonet ,  nouveau  curé  de 
Femey,  homn^e  aum  tolérant  que  généreux,  les  en  remerci*^ 
publiquement  dans  fon  prône.  Quand  une  cadioUque  était  mat 
iade ,  les  proteflantes  aUaient  la  gar4ert  ^  en  recevaient  à  leur 
tour  la  i^ême  affîftance. 

Cétait  le  fruit  des  principes  d'humanité  que  M-  de  Voltaire 
a  répan4us  dans  tous  fes  ouvrages ,  &  fur-tout  dans  le  livre  de 
ia  tolérance  dont  nous  avons  parlé.  Il  avait  toujours  dit  que  le^ 
hommes  font  frères  i  &  il  le  prouva  par  les  faits.  Les  Guyo|i , 
\es  NonQtte,  les  Patouillet,  tes  Paulian  &  autres  zélés,  le  lui 
«nt  bien  reproché.  Çeft  qu'ils  n'étaient  pas  ieS  frères. 

Vo^esi-Yous ,  dilàit-il ,  aux  voyageurs  qui  venaient  le  vmt  , 
cette  inJicription  au-deffus  de  l'églile  que  j'ai  fait  bâtir  :  Deo 
£rexi.  C'eft  au  Dieu  père  conunun  de  tous  les  hommes.  En 
efièt  c'était  peut-être  parmi  itpus  la  feule  églife  4^4^^^  ^  ^i^u 
^ul, 

Fan^i  çei  étrangers ,  qui  vinrent  en  fpule  ^  Femey ,  on 
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•compta  plus  d'un  prince  fouverain.  11  fut  honoré  d'une  corref- 
■ondance  très-iiiivie  avec  pluiteu»  d*«n[r'«ui:-j  dont  les  lentes 
font  entre  mes  mains.  La  moins  jjitetrompue ,  fut  celle  de 
ia  majefté  le  roi  à/i  FruCe  â^de  tqadaipje  WiUelmine  Margtave 
de  Bareith ,  fa  fœur.    • 

Lé  tems  qui  s'<c6uli  entre  la  bataille  dé  KoBo  (  lé'tg  Juin 
1757),  que  le  roi  de  Pru0e^perdit_,  &la  journée  de  Rosbac 
du  5  Novembre,  où  il  fut  vainquetir,  efl  ïe  tems  le  plus  intéfcifant 
de  cette  correrppndance,  rare  entre.pne  inailon  ro^alç  dç  héros 
6ç  un  lûnple  homme  de  letfrp^  En  roiçi  ^nç:  gpa^de  preuve  dans 
ceae  lettre  mémorable.     ,  . 


Mil.  Ltulr.  PUlof.  Tom.  Vm. 
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I  irin  'Il  11  11  'Il  1    1  [■"f^T'ii  r  r    r  11   fil  <i  ■  miu  ^. 

L    ET    T  *  ft    E 

I)t  foit<dteffc  royale  TOadame .la  princcQe  de  Bareuky. 
du  tz  ybre*  ty^y. 

«  T  Othe  lettre  -m'a  fenfiblement  toadiée  ^  cefle  qoe  vow- 
»  m'avez  adrefi^ë  poitr  le  roi  a  ^  le  même  efec  fur  lui.  VtS' 
v  père  que  vous  ferez  ^ti^ait  de  fa  réponse  pottr  cecpii  vous- 
»  concerne.  Mais  vous  le  ferez,  aufll  peu  que  moi  de  fes  réfolu- 
»  dons.  Je  m'éi!ais  flattée  que  vos  réflexions  feraient  quelque 
»  impreflion  fur  fon  efprit.  Vous  verrez  le  contraire  dans  le 
»  billet  ci-joint.  Il  ne  me  refte  qu'à  fuivre  fa  deitinée  ,  iî  elle  eft 
»  maiheureufè.  Je  ne  me  fuis,  jamais  piquée  d'être  philofophe. 
»  J'ai  fait  mes  eflbrts  pour  le  devenir.  Ile  peu  de  progrès  que 
M  j'ai  fait  m'a  appris  à  méprifer  les  grandeurs  &  les  richeflès  ^ 
»  mais  je  n'ai  rien  trouvé  dans  la  philofophie  qui  puifle  guérir 
»  les  plaies  du  cœi^ ,  que  le  moyen  de  s'affanenir  de  ces  maux. 
»  en  ceflant  de  vivre.  L'état  où  je  fuis  éil  pire  que  la  mort.  Je 
y»  vois  le  plus  grand  homme  du  fiècle  ,  mon  frère  ,  mon  ami  , 
>»  réduit  à  la  plus  aâreufe  extrémité.  Je  vois  ma  famille  entière 
»  expoféeaux.dangers&auii périls;  ma  patrie  déchirée  par  des- 
»  impitoyables  ennemis  ;  le  pays  où  je  mis ,  peut-être  menacé 
»  de  pareils  malheurs.  Plût  au  ciel  que  j,e  fuffe  chargée  toute 
M  ièule  des  maux  que  je  vietis  de  vous,  décrire  l  j[e  les  fouflrirais  ^ 
M  &  avec  fermeté. 

»  Pardc»inez-moi  ce  détail.  Vous  m'engagez,  par  la  part  que 
»  vous  prenez  à  ce  qui  me  regarde ,  de  vous  ouvrir  mon  cœur* 
»  Hélas  !  l'efooir  en  eft  preique' banni..  La  fortune ,  lorfqu'elle 
»  change,  eft  aufll  conltante  dans  fesperfécutions  que  dansfes. 
»'  faveurs,  L'hiûoire  efl:  pleine  de  ces  exemples  ;.  mais  je  n'y  ea 
»  ai  point  trouvé  de  pareil  à  celui  que  nous-  voyons  ,  ni  une 
»  guerre  aufli  inhumaine  &  cruelle  parmi  des  peuples  policés.. 
»  Yotis  gémiriez  û  vous  faviez  la.  triue  âtuatioa  de  l'Allemagne 
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»  6c^  hiPraflb.  Les  cruautés  que  les  RuiTes  commettent  dans 
«  cette  dernière  font  frémir  U  nature.  Que  vous  êtes  heureux 
»  dans  votre  liermitage  ,  où  vous  vous  r^ofez  fur  vos  lauriers  , 
»  &  où  vous  pouvez  philoropher  de  dns  froid  iùr  régarement 
H  des  hommes,  je  vous  y  ibuhake  tout  le  bonheur  imaginablet 
(»  Si  la  ibrtune  nous  favonfe  encore,  comptez  fur  toute  ma 
»  reconaailTance ,  &  je  a'oubJierai  jamais  les  marques  d'atta- 
»»  chement  que  vous  m'avez  données  ;  ma  fenfîbilité  vous  en  eft 
H  garant ,  je  ne  fuis  jamais  amie  à  demi ,  &  je  le  ferai  toujours 
$t  véritablement  de  frère  Voltaire, 

XTlLHEtMINE.» 

Bien  des  compUmens  à  Mad.  Denis'}  continuez  y  je  vous 
prie  d'écrire  au  roi. 

On  voit  par  cette  lettre  auffi  attendriflânte  que  bien  écrite , 
queUe  était  la  belle  ame  de  la  Margrave  de  Bareith,&  combien 
elle  méritait  les  éloges  qwe  lui  donna  M.  de  Voltaire  en  pleiu-ant 
fa  mort  dans  une  ode  imprimée  parmi  fes  autres  ouvrages. 
Mais  on  voit  fur-tout  quels  déiàflres  épouvantables  attirent  f\w 
les  peuples  des  guerres  légèrement  entreprifes  par  les  rois  î  on  , 
voit  à  quoi  ils  sexpofent  eux-mêmes,  &  à  quel  point  ils  foat 
malheureux  de  faire  le  malheur  des  nations. 

Le  folitaire  de  Femey  donna  dès  ce  moment  &  dans  la  fuite 
de  cette  guerre  fonelle,  toutes  les  marques  poffibles  de  fon  atta- 
chement à  madame  la  Margrave ,  de  fon  zèle  pour  le  roi ,  fon 
frère ,  &  de  fon  amour  pour  la  paix.  Il  engagea  le  cardinal  de 
Tencin ,  retiré  alors  à  Lyon ,  à  entrer  e 
madame  de  Bareith ,  pour  ménager  cett 
lettres  de  cette  princeiTe  &  çeue  du 
Genève  dans  un  pays  neutre  ,  &  pa 
Voluire. 

Ce  fera  une  époque  fingulière  que  la  réfolution  prife  par  le 
îM  de  Pruflè,  après  tous  fes  malheurs,  quj  furent  les  fuites  de  la 
batatUe  de  Kolih,  d'aller  affronter  vers  la  Saxe,  auprès  de 
Meiïbourg,  les  armées  françaifes  &  autrichiennes  comfcinées  » 
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fort  fupérienres  en  nombre ,  tandis  que  le  maréchal  de  ïïîchefiett 
n'était  pas  loin  avec  une  armée  viflorieufe.  Ce  monarque  avait 
eu  aflez  de  préfence  d'efprit ,  &  fttt  alfez  maître  de  Ces  idées  aa 
milieu  de  fes  infortunes  pour  faire  fon  teftament  en  vers.  Il  n'y 
cachait  point  fes  malheurs ,  mais  il  en  parlait  en  philbfopheï 
&  regardait  la  mort  d'un  œil  ferme  &  tranquillie.  Nous  avohs 
cène  pièce ,  qui  eft  un  monument  fens  exemple ,  écrite  tout 
entière  de  fa  main. 

Nous  avons  un  monument  encore  phiS  Héroïque  de  ce  prince 
philofophe  :  c'eft  une  lettre  à  M.  de  Voltaire  du  9  Août ,  vingt- 
cinq  jours  avant  fa  vi^oire  de  Rosbac  : 

«  Je  fuis  homme  ;  il  fuffit  :  &  né  pour  la  fouSrance  j 
»  Aux  rigueurs  du  delHn  j'oppofe  ma  conftancc. 

»  Mais  avec  ces  fcntinieens ,  je  fois  bieti  loin  de  condamner 
»  Caton  &  Othon.  Le  dernier  n'a  eu  debeau  moment  en  fa  vi* 
»  que  celui  de  fa  mort. 

»  Voltaire  dans  lôn  hermitage 
»  Peut  s'adonner  en  paix  k.  la  vertu  du  fage^  :  f 

»  Dont  Platon  nous  traça  la~loi  : 
»  F«ut  mot,  menacé  àa.  naufiage^ 
'  »  Je  dois  en  affronter  l'orage  y 

'»  Fenfer,  vivre  &  mourir  en  roi.  w 

is:bea«  que  ces  derniers'  vèrs'î  tîen  i/eft  plus 
!  dans  fon  bon  tems  ne  les  eût  pas  mieux  faits. 
dé  Teîs  vers  ,  on  g^gne  une  bataille ',,le  fublim* 
^  is  loin..       •    -  ■'      . 

:  Le.  cardinal  de  Tencin  continua  toujours ,  mais  en.  vain ,  fe» 
négociations  fecrètes  pour  la  paix,  comme  on  le  voit  par  feç 
lettres.  Ce  fut  enfin  le  duc  de  Cholfeul  qui  entama  ce  graticL 
ouvrage  fi  néceifaire ,  &  le  duc  de  Piâlinqui  l'accomplit  :  fer- 
vice  iignalé  qu'ils  rendireat  à  la  France  appauvrie  Ôcdéfolée. 
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■  EBe  était  dans  un  état  fi  déplorable ,  que  pendant  douze 
années  de  paix  qui  fuivirent  cette  guerre  funefte ,  de  tous  les 
minières  des  finances  qui  fe  Succédèrent  rapidement ,  il  n'y  en 
eut  pas  un  qui ,  avec  la  meilleure  volonté ,  oc  les  travaux  les  plus 
aiTidus ,  put  parvenir  à  pallier  feulement  les  plaies  de  Tétat.  La 
di(ètte  d'argent  était  au  point  qu'un  contrôleur  général  fut 
obligé ,  dans  une  néc'eflité  prenante ,  de  faifir  chez  M.  Magon , 
banquier  du  roi ,  tout  l'argent  que  dés  citoyens  y  avaient  mis 
en  dépôt.  On  prit  à  notre  foHtaire  deux  cent  mille  francs.  C'était 
une  perte  énortne  î  il  s'en  confola  à  la  manière  françaife ,  par 
un  madrigal  qu'il  fit  fur  le  champ ,  en  apprenant  cette  nouvelle* 

Au  tems  de  II  grandeiir  romaine 
Horace  difaît  à  Mécène  r 
Quand  cefTerez  vous  de  donner  1 
Chei  h  Welche  on'  n'eft  pas  C  tendre. 
le  dois  dire ,  mais  fans  douleur ,  ' 
.    A  monfeigncur  le  conirâteur  t 
Quand  celfccez  vous  de  me  prendre  ? 

On  ne  cefTa  point.  Monfieur  le  duc  de  Choifeul,  qui  faîfaît 
confbuire  alors  un  port  magnifique  à  Verfoy*(ùr  le  lac  Léman  y 
[u^on  appelle  le  lac  de  Genève ,  y  ayant  fait  bâtir  une  petite 
régate  ,  cette  frégate  fut  ùàûe  par  des  Savoyards ,  créanciers 
des  enuepreneurs ,  dans  un  port  de  Savoie  près  du  fameux 
Ripaille  ;  M.  de  Voltaire  racheta  incontinent  ce  bâtiment  royîd 
de  fes  propres  deniers ,  &  ne  put  en  être  rembourfé  par  le  gou- 
vernement :  car  M.  le  duc  de  Choifeul  perdit  en  ce  tems-là 
même  tous  fes  emplois  ,  &  fe  retira ,  à  fa  terre  de  Chanteloup ,, 
regretté  non  feulement  de  tous  fes  amis,  mais  de  toute  la  France, 
qui  admirait  fon  caraftèrc  bienfaifant ,  la  nobleffe  de  fon  ame  > 
êc  qui  rendait  juftice  à  fon  efprit  fupérieur* 

Notre  fblitaire  lui  était  tendrement  attaché  par  les  fîens  de  la 
reconnaiffance.  Il  n'y  a  forte  de  grâce  que  M.  le  duc  de  Choifeul 
n'eût  accordée  à  fa  recommandatiotî.  Il  avait  fait  un  neveu  de 
M.  de  Voltaire  ,  nommé  M.  de  la  Houlière,  brigadier  des 
armées  du  toi,  Petilions ,  gratifications ,  brevets ,.  croix  de 
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Saint-Louîs  avaient  été  dcmnées  dès  qu'elles  avaient  été  de* 
mandées. 

Rien  ne  fUt  plus  douloureux  pour  un  homme  qui  lui  avait  tant 
de  grandes  obligations,  &  crai  venait  d'étabur  une  colonie 
d'amftes  Srde  manufaéhiriers  fous  iês  auipices.  Déjà  fa  colonie 
travaillait  avec  iiiccès  pour  l'Eipagne ,  pour  rAllemajgne ,  pour 
Ja  Hollande  ,  l'Italie.  Il  la  crut  ruinée  ;  mais  elle  fè  loutînt.  La 
feule  impératrice  de  Rulfie  acheta  bientôt  après  dans  le  fott  de 
ù.  guerre  contte  les  Turcs ,  pour  cinquante  mille  francs  de 
moines  de  Femey.  On  ne  ceffe  de  s  étonner  quand  on  voit 
dans  le  même  tems  cette  (buveraine  acheter  pour  un  million 
de  tableaux ,  tant  en  Hollande  qu'en  France ,  &  pour  quelques 
millions  de  pierreries. 

]£lle  avait  fait  un  préfènt  de  cinquante  DÛlle  livres  à  M.  Di- 
derot, avec  une  grâce  &  une  circon:^e£tion  çpii  relevaient  bien 
le  prix  de  ûm  préfent  Elle  avait  onert  à  M.  d'Alembert  de  le 
mettre  à  la  tête  de  l'éducation  de  fon  fils  avec  foixante  mille 
livres  de  rente.  Mais  ni  la  fanté  ni  la  philofophié  de  M.  d'AIem- 
hen  ne  lui  avaient  permis  d'accepter  k  Pétersbourg  un  emploi 
igal  à  celui  de  M.  le  duc  de  la  Vauguion  k  Verfàilles.  Elle 
envoya.  M.  le  prince  de  Koslousky ,  préïênter  de  fa  paît  k 
M.  de  Voltaire  ïes  plus  magnifiques  peliues,  &  une  boëte  tournée 
de  ik  main  même ,  ornée  de  ion  portrait  &  de  viiw;t  diamans. 
On  croirait  que  c'eil  lliiiloire  d'Âboulcaflem  dansTes  Mille  & 
luie  nuit», 

M.  de  Vokaire  lui  mandait  qu^il  fallait  qu'elle  dit  pris  tout  le 
préfor  de  Mouftapha  dam  une  de  f&s  viâoires,  ficelle  mi  répondit 
qu'avec  tie  /'ordre  on  était  toujours  ricfut,  &  qu'elle  ne  mànquerak 
dans  cette  grande  guerre  m.  ^argenx,  'ni  de  foldats.  Elle  a  tenu 
parole. 

Cependant ,  le  ^rneux  fculpteur  M,  P^al  travaillait  dans 
Paris  à  la  flatue  du  foUtaite  caché  dans  Femey.  Ce  fut  une 
étrangère  qui  propo(à  un  jour  en  1 770  à  quelques  véritables  gens 
de  lettres,  de  lui  niire  cette  galanterie  pour  le  venger  de  tous  las 
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«lats  Hbelles  &  des  cabmmes  ridicules  que  le  ^latiTme  &  la 
Baâe  littérature  ne  ceflaieiu  d'accumuler  contre  lui.  Madame 
Neker,  femn^  du  réfident  de  Genève,  conçut  ce  projet  la  ore» 
mière.  C'était  une  dame  d'un  eiprix  très-cultivé  &  d'un  caraaère 
Supérieur,  s'il  fe  peut,  àiba  e^ait.  Cette  idée  fut  faifie  avidemeitt 
par  tous  ceux  qui  venaient  chez  elle ,  à  condition  qu'il  n'y  aurait 
que  des  gens  de  lettres  qui  foufcriraient  pour  cette  entreprife. 

Le  roi  de  Prufiè ,  en  qualité  dliomme  de  Lettres ,  &  ayant 
■aflùrémeiit  pbis  que  perfonoe  droit  à  ce  titre  &  à  celui  de  géniev 
écrivit  au  célèbre  M.  d'Alembert ,  &  voulut  être  des  premiers- 
k  foufcrire.  Sa  lettre  du  18  Juillet  1770  eft  confignée  dans  le» 
archives  de  l'académie. 

«  Le  plus-  beau  momimoit  de  Voltaire  eif  celui  qu'U  érige 
•  lui-même ,  Ces  ouvrages.  Ils  Aibfifteront  plus  l(»ig-tems  que  Ut 
I»  BalîUque  de  Saint-Pierre  ,  le  Louvre ,  &  tous  ces  bâtimens 
n  que  la  vanité  confacre  à  l'éternité.  On  ne  parlera  plus  français^ 
»  que  Voltaire  fera  encore  traduit  dans  la  langue  qui  lui  aur& 
If  fuccédé.  Cependant ,  rempli  du  plaifir  que  m  ont  fait  Tes  pro* 
>»  duâionsiî  variées,  &  chacune  fi  parfaite  en  leur  genre,  jene 
n  pourrais  fans  ingratitude  me  refixfer  à  la  proportion  que  vous 
»  me  faites  de  contribuer  au  monument  que  lui  élève  la-  recon- 
»  naiflance  publique.  Vous  n'avex  qu'à  m'informer  de  ce  qu'on 
»  exige  de  ma  part;  }e  ne  refuferai  rien  pour  cette  ftatue,  plus- 
M  glorieufe  pour  les  gens  de  lettres  qui  la  lui  confacrent ,  que 
w  pour  Voltaire  même.  On  diraque  dans  ce  dix-huitième  Aècle^ 
»»  où  tant  de  gens  de  lettres  fe  déchirent  par  envie  ,  il  s'en  eft 
»  trouvé  d'aflfez.  nobles ,  d'alfez  généreux ,  pour  rendre  juilice  k 
w  unhonune  cbué  de  génie  &  de  talens  fupérieurs  à  tous  les 
»  fiècles }  que  nous  avons  mérité  de  pofféder  Voltaire  ;  &  la 
)»  poftérité  la  pliK  reculée  nous  enviera  encore;  cet  avantage.- 
»  Diitir^er  les  hommes  célèbres,  rendre  juilice  ^1  mérite  y 
«r  c'eft  encoura^r  les  talens  &  les  v^tus.  C'eft  la  feule  récom' 
»  peniè  des  belles  âmes  ,  elle  eii  bien- due  à  tous  ceux  qui  cultt- 
»  vent  fi^rieuremedc  les  lettres*  Elles  procuient  les  plaiiîrs  de 
»  Tefprit  jpUis  durables  que  ceux  du  corps;  elles  adouciflèntles» 
»  mœursles  plus féiocesvellesrépan'dent leurs' charmesfur tout 
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t»  le  cours  de  la  vie  }  elles  rendem  notre  exiilence  lùpportable 
M  &  la  mort  moins  afireufe.   Continuez  donc ,  memeurs ,  de 
»  protéger  &  de  célébrer  ceux  qui  s'y  appliquqpt ,  &  qui  ont 
»  le  bonheur  en  France  d'y  réxiffir.  Ce  fera  ce  que  vous  pourrez  ' 
I»  faire  de  plus  glorieux  pour  votre  nation. 

Frédéric,  t» 

Le  roi  dePruffe  fit  plus.  Il  fit  exécuter  une  ftatue  de  fon  ancien 
ferviteur  dans  fa  belle  manufafbire  de  porcelaine ,.8c  la  lui 
envoya  avec  ce  mot  gravé  fur  la  bafe  :  Immortalu  M.  de  Voir 
taire  écrivit  au-defibus  : 

Vous  êtes  généreux.  Vos  bontés  fouverabes 
Me  font  de  trop  nobles  préfens. 
,  Vous  me  donnez  fur  mes  vieux  ans 

Use  terre  dans  ros  idomaines, 

M.  Pigal  fe  chargea  d'exécuter  la  ftatue  en  France ,  avec  le 
zèle  d'un  artifte  qui  en  immbrtalifait  un  autre.  Cette  aventure 
alors  unique  deviendra  bientôt  commune.  On  érigera  des  ftatues  , 
ou  du  moins  des  buftes ,  aux  artiftes  comme  la  mode  eft  venue 
de  crier  fauteur ,  routeur ,  dans  le  parterre.  Mais  celui  à  qui 
l'on  faifait  cet  honneur  prévoyait  bien  que  fes  ennemis  n'en  fe- 
raient que  plus  acharnés.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  à  M.  Pigal 
d'un  ftyle  peut-être  im  peu  trop  burlefque  : 

Monfieur  Figal ,  vôtre  ftatue. 
Me  fait  mille  £biG  trop  d'honneur. 
Jean  Jacque  a  dit  avec  candeur 
Que  c'eft  il  lui  quelle  était  due  (a). 
Quand  votre  dfeau  s'évertue 
A  fculpter  votre  fcàrviieur. 
Vous  .agacez  Ve^rit  railleuj; 

1[â)  Jean  7ac<|iies  Roufléaa  Ae  Gei^ve^  dans  une  lettre  li  M.  f  archevêque  de 
Paris  ,  (jd'iI  intiiule ,  Jtaa  Jacfues  à  Cbrifiophe^  dit  mod&Qctnent  ^'il  eft  deveau 
liomme  de  letHes  par  fon  m^fuis  pour  cet  ^uc.  Bt  après  avoir  prié  Cbriftt^he  de 
lire  fon  roman  de  la  Suiflelle  Kéloiïe  ,  <]ui ,  étant  fille ,  accouche  d'un  faux  serine ,  il 
conclut }  page  117  ,  que  tons  les  gouyeraemens  bien  policés  lui  doivent  fleVer  des 
fiatues. 
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,Pe  Cfftaifi  peuple  rimaifleuc 
Qui  depuis  fi  long-tems  me  hue. 
L'ami  Fréron,  le  barbouillear 
D'éctits  qu'oïl  ifine  j^ns^la  pie , 
Sourdement  de  Ht  maitf  ctoc&ue 
Mutilera  votre  labeur. 

Anendez  que  le  deflruâeur 
Qui  nous  cqnfîime  &  qui  nous  np , 
te  tqqEif  -,  aidé  de  mon  pafleur  , 
Ait  d'iw  btM  .anerminaieqr 
^QterEé  pu-t^«  chesue.  ^  ,., 

Qup  fetief  -.Ttm  d'un  paayce  ur^K 
PoBt  U  ;^yp  fi;  Ip  cou  d«  grue^i 
Bt  la  mine  tris-peu  îfflifflttç 
Feront  rire  le  connaiflèur. 
'    SctdptezMwns.  quel^  beauté  nue 
De  qui  la  chair  blanche  £c  dodiK 
Séduife  fœil  .du  fpedatear , 
Et  qui  Sans'  nos  fens  ihlîiiue 
Ces  ddux  deiSft  &  cotte  ardcut 
Dont  Pigmalion  le  fculpteur , 
Votre  digne  prédéceffeur ,  ' 
BrSfa  f  a  la.  fablç  pn  <ft  crue. 
Son  marbjre.eut  un  efprit,  un  cœurj    .     .    .,, 
Jl  eut  fpieuK,  dit  .un  grave  autçur^, 
.      Caf  Ibpd;^,  £lt«  (^venuç,.. 
..        ,.  Cettç  §Ilç.Felîi^.,|s>^r^ir^o-,■■ 

Ne  dérobait  point  k  la  vue. 
J.   :.    WftwifiKQ  fut  plns'.difiWue 
■  ■.;    ^'    QiïeLfi>n-pèce.&6in.iCiréateur,  '    •""  ■  > 

Cefl  tin -oicmple  ttès<-flatteut4 
Il  faut  bien  qu'on  le  perpétue. 

:  n  avait .bîbiivaàfon  ds'dive  :^ae <fet iiotineuf  ineJpéré  qu'on 
)vi  iaà&it  t  liesha&iaait  çontieliu  les  écrivains  tlo  Pcmt-Keuf  ^ 
M4i.  Littir,  Pkilof  Ton»,  YW,  H 
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du  fanatifme.  Il  écrivit  à.  M,  Tiriot:  Tous  ces  mtJJUurs  méritent 

bien  mieux  des  Jiatues  que -moi  f  &  j'avoue.  q^^U  en  ejl  quelques- 
uns  très-dignes  £étre  en  effigie  dans  la  place  publique* 

Les  Nonotte  ,  les  Fréron ,  les  Sabotier  &  conforts  jetèrent 
les  hauts  cris^  Celui  qui  le  perfécutait  avec  le  plus  de  cruauté 
&  d'abfurdité  ,  était  un  montagnard  étranger  plus  propre  à 
ramonner  des  cheminées  qu'à  diriger  des  confciences.  Cet 
homme ,  qui  était  tfès-familîer  écrivit  cordialement  au  roi  de 
France,  de  couronne  à  couronne  i  il  lê  pria  de  lui  faire  leplaifir 
de  chafler  un  vieillard  de  Tôixante  &  quinze  anS  fie  très-malade , 
de  la  propre  maifon  qu'il  avait  fait  bâtir  i  des  champs  qu'il  avait 
fait  défricher ,  &  de  l'arfacher  à  cent  familles  qui  ne  fubiiftaient 
que  par  lui.  Le  roi  trouva  la  propofition  très-mal-honuête  &  peu 
^  chrétienne ,  &  le  fit  dire  au  capelçn.  < 

Le  folitaire  de  Femey  étant  nlalade  &  n'ayant  rien  à  faire, 
ne  voulut  fe  venger sle  cette.petite  mahcelivre  que  par  le  plaiiir 
de  fe  faire  donner  l'extrême-onâion  par  exploit ,  ieion  l'ufage 
qui  fe  pratiquait  alors.  Il  fe-comporta  comme  ceux  qu'on  appel- 
lait  janféniftes  à  Paris .}  il  fit  lignifier  par  un,  huiflier  à  fon  curé 
nommé  Gros  (  bon  ivrogne  qui  s  eft  paé  dfipuîs  à  fprce  de  boire), 
que  ledit  curé  eût  à  le  venir  oindre  dans  fa  chambre  au  i  «.  Avril 
ians  faute  :  le  curé  vint  &  lui, remontf-a' qu'il  fallait  d'abord  com- 
mencer par  la  communion  ;  &"  qu'eniuite  il  hiî  donnerait  tant  de 
faintes  huiles  qu'il  voudrait;  Le  maladie  accepta  la  propofition  ; 
il  fe  fit  apporter  la  ccymmuniohidansjà  chambre  le  i"-  Avril  ;  & 
là,  en  préfence  de  témoin* /"H  déclara  pàrd'evâni?  notaire  ,  quil 
pardonnait  à  fon  calomniateufi,-^ui  \£yaît  temi  dk  lé  perdre  ,  &  qui 
n'avait  pu  y  réujjlr.  Le  pitacÊs  v8rbateti'filt''Aeâe. 

Il  dit  après  cette  cérémoiiîe 3'J?al'ien laÊitiséà^on de  mourir 
comme  Gufman  dans  Alzire  ,  Ôcjé  m'eù  poriff  niîeux.  Les  plat- 
fans  de  Paris  croiront  que  c'eû  uo  pdiflôn-d'Avoill 

L'ennemi,  un  peu  étonné  de  cette  aventure,  ne  lé  piqua  pas  de 
rifniier^}  il  né  pm^donta  poin^,  &:iiyfut<àùaexHofe  que  fiire 
/uppotèr  ttQ€  .déclaration  du  iiuda^  y^  tmitfi  diffiirétue  d)e;i  'CeUt 
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teur  &  des  témoins  ,  dûment  légaUfée  fie  contrôlée*  Deux 
fauffaîres  rédigèrent  donc  quinze  jours  après  une  contre-profeffion 
de  foi  en  pâtoÎK  ikvoy^à;  ,tnais  on  n'olà  pas  fuppofer  le  feing 
de  celui  auquel  on  ay^it  eu  lal^ênfe  de  l'attribner  j  voici  la  lettre 
<jU(;  M,  de  V..,.  écrivit  fut,.ç:e|fiijep 

«  Je  ne  fais  point  mauvais  gré  à  ceux  qui  m'ont  fait  parler 
»  faintement  dans  un  ftyle  lî  barbare  $c  d  impertinent.  Ils  ont 
»  pu  mal  exprimer  mes  fentimens  véritables }  ils  ont  pu  redire 
»  dgns  leur  jargon  ce  que  j'ai  publié  fi  fouvent  en  français  j.  ils 
H  n'en  'pnt  pas  mpins  expripié  u  inbftance  de  pies  opinions.  Je. 
»  fuis  d'accord  avec  eux-i  je  m'unis  à  kurfpij  mon  jèle  éclairé 
»  féconde  leur  zèle  ignorant;  je  me  recommande  à  leurs  prières 
»  favoyardes.  Je  fuppjliç  feuWhient  les  pieux  fauffaires  qui  ont 
»  faif  çédiger  l'^âe  du  ij  Avril,  de  vouloir. bien  comîdérer 
»  qu'il  ne  tjaut  jamais  f^ç  d'ares  faux  en  faveur  de  la  vérité. 
,  I»  Plus  la  religion  catholique  eft  vraie  (  comme  touf  le  monde  le 
»  fait)  ,  moins  on  doi]t  mentir  pour  elle.  Ces  petites  libertés  trop, 
»  commuites  autorlferai'ent  d  autres  impoftures  plus  fpneAes  * 
»  bientôt  on  fe  croirait  permis  de  fabriquer  de  fjaujf  teftamens , 
»  de  fauUès  donations ,  de  faufTes  accufations,  pour  la  gloire  de 
»  Dieu.  De  plus  hpiribles  falfificatioi^  opt,  été  çmploj'ées 
»  autrefois,  ■     ,     .    .   j    i     ■     -    '  - 

H  Quelques  uns  i^  Çe.s  prétendus-  témoins  ont  avoué  qu'ils 
»*  avaient  été  fubqrnés,  mais  qu'ils  avaient  cru  bien  faire.  Ils 
»»'  ont  fig"é  qu'ils  i^'^vaient  mençi  qu'à  bonne  intention. 

)»  Tout  cel^  s'eft  àp'^té  charitablement ,  fans  doute  âl*exemple 
t*  des  rétraftations  injputées  k  Mrs.  de  Montefquîeu ,  de  la , 
»♦  Chajotais ,  de  Montçlgr  &  de  tant  d'autres.  Ces  fraudes  pîeufes 
»  font  à  la  modie  depui§  environ  feize  cents  ans.  Mais  quand 
n  cette  bonne  peuyre  va  jufqu'au  criine  jle  faux,  on  rifque  beau-' 
n  coup  dàps  ce  monde  en  attendant  le  royaume  des  cieux.  » 

Notre  folitàirë  coridiiuâ  donc'gaiement  à  faire  un  peu  de 
|)ien  quand  jl  le  pouvait ,  en  fe  moquant  de  cçux  qui  faifaient 

'■'■■"-''""■'"'■-Hz 
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âiftement  du  mal ,  &  en  fortiHanTrouvent  par  des  plai£tntèries 
lés  vérités  les  plus  férieufes,         ■       -^ 

n  avoua  qu'il  avait  poufTé  trop  loin  cette  raillerie  contre 
quelques  uns  de  les  ennemis.  Pai  tort ,  dit-il  dans  une  de  lès 
lettres  j  mais  ces  meffieurs  m'ayânt  attaqué  pendant  quaTantç 
ans  f  la  patience  m'a  échappé  dix  ans  de  fuite. 

La  révolution  faite  dans  tous  les  parlemens  du  royaume  en 
1771  ,  devait  l'embarraffer.  Il  avait  deux  neveux ,  dont  l'un 
enn^it  au  parlement  de  Paris ,  tandis  que  l'autre  en  fortait  i  tous 
deux  d'un  mérite  diftingué ,  &  d'une  probité  incorruptible ,  mais- 
engagés  l'un  &  l'autre  dans  des  paWs  oppcfés.  Il  ne  cefla  de  les 
aimer  également  tous  deux  ,  &  d'avoir  pour  eux  tes  mêmes 
attentions.  Mais  il  fe  déclara  hautement  pour  raboliffement  def 
la  vénalité  ,  contre  laquelle  noUs'  avons  déjà  cité  les  paroles 
énergiques  du  marquis  d'Argenfon.  Le  ptoiet  de  tendre  la-  juftice? 
gratuitement  comme  St.  Louis,  lui  pataiflait  admirable.  H  écrivit 
iur-toUt  en  faveur  de^  malheureux  plaideurs  qui  étaient  depuis 
quatre  fiècles  obligés  de  courir  à  cent  cinquante  lieues  de  leurs 
chaumières  pour  achever  de  fe  ruiner  dans  la  capitale ,  foit  en 
perdant  leur  procès ,  foit  même  en  le  gagnant.  Il  avait  toujours 
manifefté  ces  fentiméns  dans  plnfieurs  de  fes  écrits ,  &  il  fut" 
fidèle  a  fes  principes  fans  faire  fa  cour  à  perfonne. 

11  avait  alors  fôixante  &  dix-huit  an?  i  &  cependant  en  une 
année  il  refit  la  Sophonisbè  de  Maïfet  tout  entière  ,  &  compofa 
la  tragédie  des  Loix  de  Minos.  Il  né  regardait  pas  ces  ouvragés 
faits  à  la  hâte  pour  le  théâtre  de  fo.n  château ,  comme  de  bonnes 

Eièces.  Les  connaiffeurs  ne  dirent  pas  beaucoup'  dé  mal  des 
oix,  de  Minos.  Mais  ii  faut  avouer  que  les  ouvrages  dramati- 
ques qui  n'ont  pas  paru  fur  la  fcène  ,  &  ceux  qui  n'en  font  pas 
reftés  long-tems  en  poffeffion ,  ne'fervent  qu'à  grôilîr  inutilement 
la  foule  des  brochures  dont  l'Europe  eft  furchargée  j  de  même 
que  les  tableaux  &  les  ellâmpes  qui' n'entrent  point  dans  les 
cabinets  des  amateurs  ,  reftentcpmme.s'ijs n'étaient, pas. 

L'an  1774,  il  eut  une  occaÏÏoii*  fihgulière 'd'employer  le 
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même  eœpréffement  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  fignaler  dans 
le  fiinelles  aventures  des  Calas  &  des  Sirven. 

n  apprit  qu'il  y  avait  à  Wefel  dans  les  troupes  du  roi  de 
Pruffe  un  Jeune  gentilhomme  français,  d'un  mérite  modefte} 
&  d'une  fageffe  rare.  Ce  jeune  homme  n'était  que  fimple  vo- 
lontaire. C  était  le  même  qui  avait  été  condamné  dans  Abbe- 
ville  au  fupplice  des  parricides ,  avec  le  chevalier  de  la  Barre, 
pour  ne  s'être  pas  mis  à  genoux ,  pendant  la  pluie  ,  devant  une 
proceffion  de  capucins ,  laquelle  avait  paûe  à  cinquante  ou 
loixante  pas  d'eux. 

On  avait  ajouté  à  cette  charge ,  celle  d'avoir  chanté  une 
chanfon  grivoife  de  corps-de-garde ,  faite  depuis  environ  cent 
ans ,  &  d'avoir  récité  l'ode  à  Priape  de  Piron.  Cette  ode  de 
Piron  était  une  débauche  d'efprit  &  de  jeuneflê ,  dont  l'empor- 
tement fut  jugé  fi  pardonnable  par  le  roi  de  France  Louis  XV, 
qu'ayant  fu  que  l'auteur  était  tres-pauvre  ,•  il  le  gratifia  d'une 
penfîon  fur  fa  caflette.  Ainiî  celui  qui  avait  fait  la  pièce  fut 
récompenfé  par  un  bon  roi ,  &  ceux  qui  l'avaient  récitée  lurent 
condamnés  par  des  barbares  de  village  au  plus  épouvantable 
fopplice. 

Trois  juges  d'Abbeville  avaient  conduit  la  procédure  ;  leur 
(entence  portait  que  le  chevalier  de  la  Barre ,  &  fon  jeune  ami 
dont  je  parle ,  feraient  appliqués  à  la  torture  ordinaire  &  extraor- 
dinaire i  qu'on  leur  couperait  le  poii^ ,  qu'on  leur  arracherait  la 
langue  avec  des  tenailles ,  &  qu'on  les  jetterait  vivaos  dans  les 
âammes. 

Des  trois  juges  qui  rendirent  cette  femence,  deux  étaient 
abfolument  mcompétens  ;  l'un  parce  qu'il  était  l'ennemi  déclaré 
des  parens  de  ces  jeunes  gens  ;  l'autre  parce  que  s'étant  fait 
autrefois  recevoir  avocat ,  il  avait  depuis  acheté  &  exercé  un 
emploi  de  procureur  dans  Abbeville  ;  que  fon  principal  métier 
était  celui  de  marchand  de  bœufs  &  de  cochons  i  qu'il  y  avait 
contre  lui  des  fentences  des  confuls  de  la  ville  d'Abbeville ,  8>c 
que  depuis  il  fut  déclaré  par  la  cour  des  Aides ,  incapable 
d'exercer  aucune  charge  municipale  dans  le  ro}'aume. 
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Le  troifième  juge,  intimidé  par  les  deux  autres,  eut  la  faibleflfc 
de  fîgner ,  &  en  eut  enfuite  4es  remords  auffi  çuifans  qu'inutiles^ 

Le  çheya)ier  de  la  Barre  fut  exéeuté,  à  réionnement  de  toute 
l'Europe  ,  qui  en  friffonne  encore  d'horreur.  Son  ami  fut  con-i 
dixmne  par  contumace ,  ayant  toujours  été  dans  le  pays  çtranget 
ayant  Iç  commencement  du  procès, 

Ce  jugement  fi  eyécrable  &  en  même  tems  fi  abftirde ,  qui  a 
fait  un  torf  éterriel  à  la  nation  françaife  ,  était  bien  plus  çondamr 
îiable  que  celui  qui  fit  rouer  l'innocent  Calas,  Car  les  juges  de 
Calas  ne  firent  d'autre  faute  que  celle  de  fe  tromper  i  &  le  crime 
4es  juges  d'Abbeyille  fut  d'être  barbares  en  ne  fe  trompant  pas.  Ils 
condamnèrent  deux  enfans  înnoçens  à  \xne  mort  auffi  cruelle  que 
celle  de  Havaillac  &  de  Damiens  ,  pour  une  légèreté  qui  ne 
méritait  pas  huit  jours  de  prifon.  L'on  peut  dire  que  depuis  la 
Saint-Barthelemi  il  ne  s'étaitrien  paffé  de  plus  aflfreux.  Il  eft  trifte 
âe  rapporter  cet  exemple  d'une  férocité  brutale  ,  ^qu'on  ne  trou-r 
verait  pas  chez  les  peuples  Ips  plus  fauvages  j  mais  la  vérité 
nous  y  oblige.  On  doit  fur-tout  remarquer  que  ç'eft  dans  les 
^ems  du  plus  grand  luxe ,  fous  l'empire  de  la  molleffe  &  de  la 
difîblution  la  plus  efirénée ,  que  ces  horreurs  ont  été  coinmifes 
par  piété. 

M.  de  Voltaire  ayant  donc  fii  qu'un  de  ces  jeunes  gens , 
viftime  du  plus  déteftable  fanatifme  qui  ait  jamais  fouillé  la 
terre  ,  était  dans  un  régiment  du  roi  de  Pruffe ,  en  donna  avis 
à  ce  monarque  ,  qui  fur  le  champ  eut  la  générofité  de  le  faire 
oiEcier.  Le  roi  de  Pruffe  s'informa  plus  particulièrement  de  la 
conduite  du  jeqne  gçritilhomme  i  il  fut  qu'il  avait  appris  fans 
maître  l'art  du  génie  8c  du  deffein  i  il  fut  combien  il  était  fage , 
réferyè  ,  vertueux  j  combien  fa  conduite  condamnait  fes  pré- 
tendus juge?  d'Abbeville,  Il  daigna  l'appellet  auprès  àe  fa  per- 
fonne .  lui  donna  une  compagnie  ,  |e  créa  fon  ingénieur ,  1  ho- 
nora d  une  penfion  ,  &  répara  ainfî  par  la  bienfailance  le  crime 
(Je  la  barbarie  &  de  la  fottife.  Il  écrivît  à  M.  de  Voltaire  dans  les 
ternies  les  plus  touchans ,  tout  Cie  qu'il  daignait  foire  pour  ce 
fnilitaire  auffi  eitimable  qu'infortqne.  Nous  ayons  été  fous  tét 


y  Google 


HISTORIQUE.  63 

moins  de  cette  aventure  fi  horriblement  déshonorante  pour  la 
France ,  &  fi  glorieufe  pour  un  roi  philofophe.  Ce  grand 
exemple  inftruira  les  hommes ,  mais  les  corrigera-t-il  f 

Immédiatement  après ,  notre  vieillard  réchauffa  les  glaces  de 
fon  âge  pour  profiter  des  vues  patriotiques  d'un  nouveau  miniftre, 
qui ,  ie  premier  en  France  ,  débuta  par  être  le  père  du  peuple. 
La  patrie  que  M.  de  Voltaire  s'était  choifie  dans  le  pays  de  Gex , 
eu  une  langue  de  terre  de  cinq  à  fix  lieues  fiir  deux ,  entre  le 
mont  Jura  ,  le  lac  de  Genève ,  les  Alpes  &  la  Suifle.  Ce  pays 
était  infefté  par  environ  quatre-vingts  sbires  des  aides  &  gabelles, 
qui  abufaient  de  la  dignité  de  leur  bandoulière  pour  vexer  horri- 
blement le  peuple  à-Finiu  de  leurs  maîtres.  Le  pays  était  dans 
la  plus  effroyable  misère.  Il  fut  afTez  heureux  pour  obtenir  du 
bienfaifant  miniflre  un  traité  par  lequel  cette  folitude  (  je  n'ofe 
pas  dire  province  )  fiit  délivrée  de  toute  vexation  i  elle  devint 
Ubre  &  neureufe.  Je  devrais  mourir  après  cela  y  dit-il ,  car  je  . 
ne  puis  monter  plus  haut. 

Il  ne  mourut  pourtant  pas  cette  fois-là  ;  mais  Coa  noble  émule  , 
fon  illufïre  adverfaire  Catherin  Fréron  mourut.  Une  chofe  aiTes 
plaifante  à  mott  gré ,  c'eil  que  M.  de  Vokaire  reçut  de  Paris  vne 
invitation  de  fè  trouver  à  Kenterrement  de  ce  pauvre  diable.  Une 
femme  ,  qui  était  apparemment  de  la  famille ,  lui  écrivit  une 
lettre  anonyme  que  j  ai  entre  les  mains  -,.  elle  lui  prc^oiàit  très? 
férieufement  de  marier  la  fiUe  de  Fréron  ,  puisqu'il  avait  marié 
la  defcendame  de  Corneille.  £lle  l'en  conjurait  avec  beaucoup. 
d'inflance  r  &  elle  lui  indiquait  le  curé  de  la  Madelaine  à  Paris  ^ 
auquel  il  devait  s'adreiTer  pour  cette  affaire.  M.  de  Voltaire  mé- 
dit :  Si  Fréron  avait  fait  le  Cid  ,  Cinna  &  Polyeuâe  ,  je  ma- 
rierais fa  fiile  fans  difficulté.. 

Il  ne  recevait  pas  toujours  dès  lettres  anonymes.  Un  M.  Clé- 
ment lui  en  adrelTaii  ptufieurs  au  bas  defquelles  il  mettait  foit 
nçm-.Ce  Clément,  maître  de  quartier  âans  un  collège  de  Dijon^ 
&  qui  fe  donnait  pour  maître  dans  fart  de  raifonner,  &  dans  l'arE 
deçy'îrç,  était  venu  à  Paris  vivre  d'an  métier  qu'on  peut  faire 
tùû  apprentiflagè.  U  fe  fit  folliculaire;  M,  Tabsé  de  voifenoa- 
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écrivk'.Zoîie  genuii  Mavium ,  Mtevius  genuu  Giot  Desfontaineti 
Giot  autem genu'u  Fréron ,  Fréron  autem genuit  ÇUment;  &  roili 
comme  on  dégénère  dans  les  grandes  maiibns.  Ce  M.  Clément 
avait  attaqué  le  marquis  de  Samt-Lambert ,  M.,  de  Lille  &  plu- 
sieurs autres  Jiiembres  de  l'académie ,  avec  une  véhémence  que 
n'ont  pas  les  plaideurs  les  plus  acharnés  quand  il  s'agit  de  toute 
leur  fortune.  De  quoi  s'agiffait-il  ?  De  quelques  vers.  Cela  ref» 
femble  au  doreur  de  Molière ,  qui  écume  de  colère  de  ce  qu'on 
a  dit  forme  de  chapeau ,  &  non  pas  figure  de  chapeau.  Voici  ÇQ 
que  M' de  Voltaire  en  écrivit  à  M.  l'abbé  de  Vpifenon, 

f(  II  eft  bien  vrai  que  l'on  m'annonce 

p  Les  lettres  de  maître  Clément. 

n  It  a  beau  m'éctire  fouvent , 

N  II  n'obtiendra  point  de  réponlÀ. 

)•  Je  ne  ferai  pas  z&n  fot 

»  Pour  m'embarquer  dans  ces  qun'dles, 

u  Si  c'eut  été  Clément  Marot 

»  Il  aurait  eu  de  mes  nouTelles. 

»Mais  pour  M.  Clément  tout  court,  qui,  dans  un  volunie 
»  beaucoup  plus  gros  que  la  Henriade ,  me  prouve  que  la  Hen- 
V  riade  ne  vaut  pas  grand  chofe ,  hélas  !  il  y  a  foixantje  ans  que  je 
»  le  fayais  comme  lui.  J'avais  débuté  à  vingt-un  ans  par  le  fécond 
»  chant  de  la  Henriade.  TétaK  alors  tel  qu'eft  aujourd'hui  M.  Clé- 
»  metitj  je  ne  fa  vais  de  quoi  il  était  queftion.  Au  lieu  de  faire  un 
»  gros  Hvre  contre  moi ,  que  ne  fait-il  une  Henriade  meilleure  ? 
t»  cela  eft  fi  aifé  !  >^ 

Il  y  a  des  fortes  d'efjîrits  qui ,  ayant  contràâé  lliabimde 
d'écrire ,  ne  peuvent  y  renoncer  dans  la  plus  extrême  vieilleflè, 
Tels  furent  Huet  &  Fontenelle.  Notre  auteur ,  quoique  accablé 
d'années  &  de  maladies ,  travailla  toujours  gaiement.  L'épître  à 
Boileau ,  ré|Mtre  à  Horace ,  la  Taftique ,  le  dialogue  de  Pégafe 
&  du  vieillard  ,  Jean  qui  pleure  &  qui  rit ,  &  pTuIleurs  petites 
piçces  dans  ce  goût ,  fiirerit  écrites  à  quatre-vingt-deux  ans.  Et  il 
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ît  plus  des  trois  quarts  des  Quêtions  fur  rEneycIopédU ,  avec 
^eux  ou  trois  hommes  de  lettres.  On  faifaij  plufieurs  éditions  à  la 
fois  de  chaque  volume ,  à  mefure  qu'il  en  paraîiTait  un.  Ils  font 
tous  imprîmes  allez  incorrectement. 

U  y  a  fur  l'article  Mejù  un  fait  affez  étrange ,  &  qui  montre; 
<jue  les  yeux  de  l'envie  ne  font  pas  toujours  clairvoyans.  Cet 
article  MtJJie^  déjà  imprimé  dans  la  grande  Encyclopédie  de 
l*aris ,  eft  de  M.  Poliers  de  Bottens ,  premier  paAeur  de  l'égliie 
de  Laufanne ,  homme  aufli  re^eâable  par  fa  vertu  que  par  fon 
érudition.  L'article  eft  fage ,  profond ,  inftruftif.  NoUs  en  poffé- 
dons  l'original  écrit  de  la  projwe  main  de  l'auteur.  On  crut  qu'il 
était  de  M.  de  Voltaire ,  &  on  y  trouva  cent  erreurs.  Dès  qu'oi^ 
fut  qu'il  était  d'un  prêtre ,  l'ouvrage  fut  très-chréiien. 

Parmi  ceux  qui  tombèrent  dans  ce  piège ,  il  faut  daigner 
compter  l'ex-jéfuite  Nonotte.  C'eft  ce  même  homme  qui  s'avifa 
.  de  nier  qu'il  y  eût  dans  le  Dauphiné  une  petite  ville  de  Livron, 
affiégée  par  l'ordre  de  Henri  Trois  ;  qui  ne  favait  pas  que  des 
rois  de  la  première  race  avaient  eu  pluneurs  femmes  à  la  fois  ;  qui 
ignorait  qu'Eucherius  était  le  premier  auteur  de  la  fable  de  la  lé- 
gion thébaine.  C'eft  lui  qui  écrivit  deux  volumes  contre  XHifloirt 
de  tefprii  &  des  mœurs  des  nations ,  &  qui  fe  méprit  à  chaque  page 
de  ces  deux  volumes.  Son  livre  fe  vendit ,  parce  qu'il  attaquait 
un  homme  connu. 

Le  fanatifme  de  ce  Nonotte  était  fi  parfait ,  que  dans  je  ne  fais 
■quel  DiSionnaire  philofopkique  religieux ,  ou  aniiphilofophique ,  il 
alTure ,  à  l'article  Miracle  ^  qu'une  hoftie  percée  à  coup  de  canif, 
dans  la  ville  de  Dijon ,  répandit  vingt  palettes  de  fang  j  &  qu'une 
autre  hoftie ,  ayant  été  jetée  au  feu  dans  Dole ,  s'en  al^  voltigeant 
■fur  l'autel.  Frère  Nonotte ,  p<Hir  démontrer  la  vérité  de  ces  deux 
faits ,  cite  deux  vers  latins  d'un  préftdent  fioifvin,  franc-comtois* 

Impicy  piid  dubitas  homintmque  Deumque  fateri? 
Se  probat  tjjè  hominem  fanguine  ^  €f  igné  Deum. 

Mél  Liitér.  Philof,  Tome  YIO.  I 
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Ce  qui  figniiie ,  en  réduiiànt  ces  deux  vers  impertûiens  k  nit 
fens  clair  : 

«  Impie ,  pourquoi  héfîtes-tu  à  confeiTer  un  Homme-Dieu  9 
)»  n  prouve  qu'il  ell  hoinme  par  le  fang  ,  &  Dieu  par  les 
n  flammes.» 

On  ne  peut  mieux  prouver  :  &  c*eft  fur  cette  preuve  que  No« 
nette  s'extaiîe  en  diiànt  :  Telle  efi  la  maniircdotu  on  doitprocédef, 
pour  régler  fa  croyance  fur  Us  miracles*  > 

Mais  ce  bon  Nonotte ,  en  réglant  fk  croyance  fur  dès  injures 
de  théologien ,  &  fiir  des  raiTonnemens  de  petites  maifons ,  ne 
favait  pas  qu'il  y  a  plus  de  foixante  villes  en  Europe  où  le  peuple 
prétend  qu  autrefois  les  Juife  donnèrent  des  coups  de  couteau  à 
aeshoftie$,qui  répandirent  du  fang:  il  ne  fait  pas  qu'on  fait  encore 
aujourd'hui  commémoration  à  Bruxelles  d'une  pareille  aventure» 
&  jy  ai  entendu  *  U  y  a  quarante  ans ,  cette  l}elle  chanfon  : 

«[  Gaudiflbns  nous ,  bons  chrétiens ,  au  fuppUce 
7>  Du  vilain  Juif  appelle  Jonathan , 
]•  Qui  fur  l'autel  a ,  par  grande  malice , 
»  Allâinné  le  ttès-Eùnt  Sacrement.  « 

Il  ne  connaît  pas  le  miracle  de  la  rue  aux  Oues  à  Paris ,  où  le 
peuple  brûle  tous  les  ans  la  figure  d'un  SuiiTe  ou  d'un  Franc-Com- 
tois qui  aflaffina  la  Ste.  Vierge  &  l'enfant  Jefus  au  bout  de  la  rue, 
&  le  miracle  des  carmes  nommés  Billètes ,  &  cent  autres  miracles 
dans  ce  goût,  célébrés  par  la  lie  du  peuple  ,6:  mis  en  évidence 
par  la  lie  des  écrivains ,  qui  veulent  qu'on  croie  à  ces  fadaifes 
comme  au  miracle  des  noces  deCanaa,  &  à  celui  des  cinqpains. 

Tous  ces  pères  de  l'églife ,  les  uns  en  fortant  de  bicêtre ,  les 
autres  en  fortant  du  cabaret ,  quelques  uns  en  lui  demandant  l'au- 
mône ,  lui  envoyaient  continuellement  des  libelles  &  des  lettres 
anonymes  :  il  les  jetait  au  feu  fans  les  lire.  C'eft  en  réiléchifiànt 
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fxtt  rinfàme  &  déplorable  métier^  ces  malkeureux  Coi-ààùat 

fms  de  lettres,  qu'il  avait  corapofë-la  petite  pièce  de  vers  intitulée 
e  pauvre  Did>le,  dam  laqueUe  il^  voir-évidemment  qu'il  vaut 
mille  foistnieux  être  laqusus  ou  portier  dans  une  bonne  maiTon, 
que  de  tramer  dans  les  rues ,  dans  un  café  &  dans  un  galetas,  une 
vie  indigente  qu'on  foutient  à  peine  en  vendant  à  des  Miraires  des 
libelles  où  l'on  juge  les  rois  ,  où  l'on  outrage  les  femmes ,  où  Ton 
gouverne  les  états ,  &  où  Ton  dit  à  fon  prochain  des  injures  fans 
e^tit. 

Dans  les  derniers  teras  il  avait  une  profonde  indifférence  pour 
fes propres  ouvraces,  dont  il  fit  toujours  peu  de  cas,  &  dont  il  ne 

farlait  jamais.  Utiles  réimprimait  continuellement,  fans  même 
en  inflruire.  Une  édition  de  la  Henriade  ,  ou  des  tragédies ,  oa 
del'hiftoire  ,  ou  de  fes  pièces  fugitives ,  était-elle  lut  le  point 
d'être  épuifée  ?  une  autre  édition  lui  fuccédait  fur  le  champ.  li 
écrivait  fouvent  aux  libraires  :  N*impnmeijias  tant  tU  volumes  de 
moi;  oaru  va  point  à  la  pojîénti  avec  un  fi  gros  hagage.  On  ne 
l'écoutait  pas }  on  le  réimprimait  à  la  bâte  ;  on  ne  le  confultait 
point  j  &  ce  qui  cft  prefque  incroyable  &  très-vrai ,  c'eft  qu'on 
m  à  Genève  une  magnifique  édition  in-quarto ,  dont  il  ne  vit  ja- 
mais une  feule  feuille ,  &  dans  laquelle  on  inféra  plufieurs  ouh 
vrages  qui  ne  font  pas  de  lui ,  &  dont  les  auteurs  font  connus. 
C'eft  à  propos  de  toutes  ces  éditions  qu'il  difait  &  qu'il  écrivait 
«L  (es  amis  :  Je  me  regarde  comme  un  homme  mon  dont  on  vend  le* 
meubles  (^a). 

Le  premier  magiftrat  de  le  premier  paileur  évangélique  de 
Laufanne  ayant  établi  une  imprimerie  dans  cette  ville ,  on  y  fit 
Ibus  le  nom  de  Londres  une  édirion  appellée  complette.  Les 
éditeurs  y  ont  inféré  plus  de  cent  petites  pièces  en  ^oie  &  en 

(tf)  Cette  édition  in-4^.  pèche  par  te  défordre  tpit  défigure  phifietira  tomea, 
]nr  le  ridicule  de  faire  fuivre  une  piice  compolife  en  1770  pac  une  £iiie  en  I7ao; 
pat  la  profulîon  de  cent  petita  ouvrages  de  ioàtié  <]m  ne  font  pas  de  l'auteur  Ac 
qui  ToDt  indignes  du  pofolic  ;  enfin  par  biaucoup  de  &utec  typcnr^phiques.  Cepen- 
dant elle  peut  £tre  rechercha  pour  k  beauté  du  papier ,  ax  caraâ^  &  des 
cflampe*. 
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vers,  qui  ne  peuvent  être  ni  de  lui ,  ni  d'un  homme  de  goût ,  i^ 
d'un  homme  du  monde ,  telles  que  celle-ci ,  qui  fe  trouve  dan» 
les  opufcules  de  Tabbé  de  Grécour  : 

BeDe  maman ,  foyez  l'aibitre 
Si  II  fièvre  n'efi  pas  un  titre 
Suffifant  pour  me  dtfculper. 
Je  fiiis  an  lit  comme  tm  bélitcev 
Et  c'efl  k  force  de  lamper  y 
Mais  i'efpère  d'en  réchapper 
Puifqu'en  recevant  cette  épitre 
L'amour  me  drefie  mon  pupitre;. 

Telle  eu  une  apothéofe  de  mademoifelle  Le  Courrear  »  faite 
car  un  précepteur  nommé  Bonneval  : 

Quel  contrafte  frappe  mes  yeux  f 
Melpomène  ici  défolée 
Elève ,  avec  l'aveu  des  dieux  ^ 
Un  magnifique  maufolée. 

Telle  eft  cette  pièce  miférable  r- 

Àdieu ,.  ma  pauvre  tabatière ,. 
Adieu.,  doux  fruit  de  mes  écus. 

Telle  eil  cette  auore  intitulée  Le  loup  moralifie^ 

Telle  eft  je  ne  fais  quelle  ode ,  qui  femble  être  d'un  cocher  de: 
Vertamon  devenu  capuci» ,  intitidée  Le  vrai  Dieu, 

Ces  bêtifes  étaient  foigneufement  recueillies  dans  l'éditioa 
complette,  d'après  les  livres  nouveaux  de  madame  Oudot  y  les. 
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Almanachs  des  Mufes,  le  Porte-feuille  retrouvé  &  lefi  autres  ou- 
■  vrî^es  de  génie  qui  bordeijt  à  Paris  le  Pont-Neuf  &  le  quai  des 
^Theatins,  Elles  fe  trouvent  en  très-grand  nombre  dans  le  vingt- 
troifième  tome  de  cette  édition  de  Laufanne,  Tout  ce  fatras  eft 
fait  pour  les  halles.  Les  éditeurs  ont  eu  encore  la  bonté  d'im- 
primer à  la  tête  de  ces  platitudes  dégoûtantes  :  Le  tout  revu  & 
corrigé  p^r  hauteur  même ,  qui  aflurement  n'en  avait  rien  va. 
Ce  n  eu  pas  ainfi  que  Robert  Etienne  imprimait.  L'antique  difette 
de  livres  était  bien  préférable  à  cette  multitude  accablante 
d'écrits  qui  inondent  aujourd'hui  Paris  &  Londres-,  &  aux 
fonnets  qui  pleuvent  dans  lltalie. 

Quand  on  &lfîiia  quelques  unes  de  Tes  lettres ,  qu'on  imprima 
en  Hollande,  fous  le  titre  de  lettres  fecrètes ,  il  parodia  cette 
ancieime  épigramme  : 

»  Voilk  donc  mes  lettres  fècré^tes , 
B  Si  fecrâtes  ,  que  pour  Icâeui 
»  Elles  n'ont  que  leur  imprimeur , 
»  Et  ces  mefUeuts  qai  les  ont  faites.  » 

Nous  voulons  b^en  ne  pas  dire  <{ael  e&  le  galand  homme  qui 
fit  imprimer  en  1766  à  Amfterdam ,  fous  le  titre  de  Genève, 
les  Lettres  de  M.  <U  V^ohtùre  à  [es  amis  du  Parnajfe ,  avec  def 
notes  htflorlques  &  critiques.  Cet  éditeur  compte  parmi  lès  amis 
du  ParnalTe  la  reine  de  Suède ,  l'éleÔeur  palatin ,  le  roi  de' 
Pologne ,  le  roi  de  Prufle.  Voilà  de  bons  amis  intimes  &  un 
beau  Parnaflè.  L'éditeur ,  non  content  de  cette  extrême  imper- 
tinence ,  Y  ajouta ,  pour  vendre  fon  livre ,  la  fripponnerie  dont 
La  Beaumelle  avait  donné  le  premier  exemple.  Il  faliîlîa  quel- 
ques lettres  qui  avaient  en  effet  couru ,  &  entr'autres ,  une  lettre 
nir  la  langue  françailè  &  L'italienne,  écrite  en  1761  àM.  Tovazî 
Deodati,  dans  laquelle  ce  fauffaire  déchire  avec  la  plus  plate 

roffiéieté  les  plus  grands  feigneurs  de  France.  Heureufement: 
prêtait  fon  flyle  à  l'auteur  fous  le  nom  duquel  il  écrivait  pour 
k  perdre.  Il  fait  dire  à  M.  de  Voltaire  que  les  dames  de  Verfaiilest 
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p)nt  et  amiables  commères^  6r  que  Jean  Jacques  Rouffeau  ejl  leur 
toutou.  C'eft  ainfi  mi'en  France  nous  avons  eu  de  pui&ns  génies 
à  deux  fous  la  feuiÛe  qui  ont  fait  les  Lettres  de  Ninon ,  de  Main- 
tenon  ,  du  cardinal  Albéroni ,  de  la  reine  ChriAine ,  de  Man- 
drin ,  &c.  Le  phis  naturel  de  ces  beaux  esprits  était  celui  qui 
difait  :  Je  m'occupe  à  préfem  à  faire  des  penfées  de  La  Rocher 
foucauh.^ 


^■L-^*»   ****** 
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GENESE. 

A^U  commencement  les  Dieux  fit  (1)  le  ciel  &  la  terre:  or, 
la  terre  était  tohu  bohu  (2)  ;  &  le  vent  de  Dieu  courait  fur 
les  eaux. 

Et  Dieu  dit  :  que  la  lumière  ie  faffe,  &  la  lumière  fut  faite  (5). 
Il  vit  que  la  lumière  était  bonne.  Et  il  divifa  la  lumière  des 
ténèbres.  Il  fit  un  foir  &  un  matin ,  qui  fit  un  jouf. 


'  (i)  Le  texte  hébreu  ,  c'eft-i-dire,  phinicïen  ,  fyriaquc ,  porte 
exprcflemcnt  les  Dieux  fit ,  &  non  pas  ;  Dieu  créa  ,  Deas  creavit ,  coeime 
le  porte  la  Vulgate,  C'eft  une  phraîe  commune  aux  laiigues  orientales  ,  {C 
fouvent  les  Grecs  ont.cmployé  ce  trope ,  cette  figure  de  mots. 

(  i  )  Tohu  bohu  .fignifie  k  la  lettre ,  fans  dcfltis  deflbus.  C'cft  proprement 
le  chauttreb  de  Sanconiaton  le  Phénicien ,  dont  les  Grecs  prirent  leur 
chaos  &  leur  irehe.  Sancopiaton  écrivit  inconteftablement  avant  le  tem» 
où  l'on  place  Moîfç, 

On  ne  voit  pas  de  chaos  cxpredcmcnt  marqué  chez  les  Perfans  ;  1m 
Egyptiens  fembient  ne  l'avoir  pas  connu  ;  les  Indiens  encore  moins  :  il 
n'y  a  rien  dans  les  écrits  chinois  venus  jufqu'îi  nous  qui  ait  le  moindre  ' 
rapport  k  ce  chaos,  à  fon  débrouillement ,  à  la  formation  du  monde.  De 
tous  les  peuples  policés ,  les  Chinois  paraiflent  les  fculs  qui  aient  reçu  le 
monde  tel  qu'il  cft  ,  fans  vouloir  deviner  comment  il  fut  fait  ;  n'ayant* 
point  de  révélation  comme  nous ,  ils  fe  turent  (iir  la  création  :  ce  furent  ' 
tes  phéniciens  qui  parlèrent  le;  premiers  du  çhao;.  Voyez  SancQniaton , 
cité  par  Eusèbc ,  évOque  de  Céfaree  ,  comme  un  auteur  authentique, 

(  3  )  L'auteur  facré  place  ici  la  formation  de  la  futnière  quatre  jours 
avant  la  formation  du  folei!  ;  mais  toute  l'antiquité  a  cru  que  le  folcil  ne  ' 
produit  pas  la  lumière ,  qu*il  ne  fert  qu'à  la  poufier  ,  &  qu'elle  eft  répandue  ' 
dans  l'eipace.  Defcartes  même  fut  long-tems  dans  cette  erreur.  Ceft 
Romer  le  Danois  qui  le  premier  a  démontré  que  la  lumière  émane  du  * 
fôlcil,  &  en  combien  de  minutes.  Les  critiques^ ofent  dire  que  fi'Dieu'* 
avait  d'abord  répandu  la  tumiâre  dans  les  airs  pour  être  poufTée  pat  le  îôleit  ' 

M'I.  IMr.  Philof,  tom.  VUI,  M      '    I 


yGoogle 


71  Commentaire 

Dieu  dit  encore  :  que  le  Fenne ,  le  firmament ,  Toit  au  milieu 
des  eaux,  &  qu'il  fépare  les  eaux  des  eaux....  (4)....  £tDieu 
fit  deux  gtands  luminaires ,  le  plus  grand  pour  préfîder  au  jour , 
&  le  petit  pour  préiîder  à  la  nuit,  &  diviièi  la  lumière  des 
ténèbres  &  du  jour. 

&  pour  éclairer  le  monde  ^  elle  ne  pouTÙc  être  pouflëe ,  ni  éclairer ,  ni 
être  réparée  des  ténèbres ,  ni  faire  un  jour  du  foir  au  matin ,  avant  que  le 
ibteil  exiflàt  ;  cette  théorie  eft  contraire  (  difent-ils  )  à  toute  pbyfique  &  à 
toute  raifon  :  mats  ils  doivent  fonger  que  l'auteur  lâcré  n'a  pas  prétendu 
faire  un  traité  de  philofophic  &  un  cours  de  pbyfîque  expérimentale.  Il  k 
conforma  aux  opinions  de  Ton  tems ,  &  fe  proportionna  en  tout  aux  cfprrts 
greniers  des  Juifs  porur  lelquels  il  écrivait  :  fans  quoi  il  n'aurait  été  entendu 
de  perfonne.  Il  elt  vrai  que  la  Genèfe  eft  encore  difficile  à  entendre  ;  auflî 
les  Juifs  en  défendirent  la  leâure  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  &  cette 
défenfc  fut  aifément  exécutée  dans  un  pays  oii  les  livres  furent  toujours 
extrêmement  rares. 

Ce  dogme,  que  Dieu  commença  par  la  création  de  la  lumière,  ett 
entièrement  confocme  à  l'opinion  de  l'ancien  Zoroaftre  &  des  premiers 
Perlàns  :  ils  divisèrent  la  lumière  des  ténèbres;  jufque-là  les  Hébreux  fie 
les  Perfans  furent  d'accord  ;  mais  Zoroafire  alla  bien  plus  loin.  La  lumière 
&  les  ténèbres  furent  ennemis  ,  fie  Harimane ,  Dieu  de  la  nuit ,  fut  toujours 
révolté  contre  Oromaze ,  le  Dieu  du  jour  :  c'était  une  allégorie  fenfiblc ,  &c 
d'une  philofophie  profonde.  V6ye^  Hide  ,  chapitre  IX. 

Il  a  paru  en  1774  un  ouvrage  fur  les  fîx  jours  de  notre  création  ,  par  le 
doâeur  Chrifànder  ,  profclTcur  en  théologie.  11  a0ure  que  Dieu  créa  le 
fécond  jour  la  matière  eleârique ,  &  enfuitela  lumière  ;  ^u'u/on  la  vénérable 
Trinité,  fui  n'avait  point  nçu  de  dehors  Vidée  excmplain  de  lalumUre^  vit 
que  la  lumière  était  bonne  &  avait  /a  perfedion.  Tout  le  commentaire  de 
M.  Chiifandcr  efl  dans  ce  goût  :  il  faut  en  féliciter  notre  fiècle. 

(4)  Jîii£i7cA  £gni6e  le  folide ,  le  ferme,  le  firmament.  Tous  les  anciens 
croyaient  que  les  deux  étaient  folides ,  &  on  les  imagina  de  criftal ,  puirque 
la. lumière  paUâit  à  travers.  Chaque  aflre  étaient  attacbé  fie  dans  Ion  ciel 
épais  fil  tranfparent  :  mais  conunent  un  vafle  amas  d'eau  pouvait -il  fe 
trouver  fur  ces  firmamens  î  ces  océans  céleftes  auraient  abfoibé  toute  la 
lumière  qui  vient  du  folcil  fie  des  étoiles  ,  fie  qui  efl  réfléchie  des  planètes. 
la  cbofe  était  impofllble;  n'importe;  on  était  affez  ignorant  pour penfet 
iflie  \*  pluie  venait  de  ces  cteux  fupérieurs  ,  de  cette  plaque ,  de  ce  fîtina- 
inenr.  C'efl  le  fcntiment  d'Otigène ,  de  St.  Auguflin ,  de  St.  Cyrille  ,  de 
St-Ambroife,  &  d'iin  nombre  con£dérable  de  doâeurs. 

Et 
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Et  du  foir  au  matîn  fe  fit  le  quatrième  jour. 

Dieu  dit  auffî  :  que  les  eaux  produifent  des  reptiles  d'une 
ame  vivante ,  &  des  volatiles  fur  la  terre  ibus  le  ferme  du 
ciel 

Et  Dieu  fit  les  bêtes  de  la  terre  félon  leurs  efpèces ,  &  Dieu 
vit  que  cela  était  bon.  Et  il  dit  :  faifons  l'homme  à  notre  image , 
&  refiemblance  (  ;  ).  Et  qu'il  préfide  aux  poilTons  de  la  mer , 
&  aux  volatiles  du  ciel ,  &  aux  bêtes ,  &  à  la  terre  univerfelle , 
&  aux  reptiles  qui  fe  meuvent  fur  terre. 

Et  il  fit  l'homme  à  fon  image'i  &  il  le  fit  mâle  &  femelle. 
f)t  -du  foir  au  matin  fe  fit  le  uxième  jour  (6). 

Et  il  acheva  entièrement  l'ouvrage  le  feptième  jourj  <&:  il  fe 
repofa  le  feptième  jour ,  ayant  achevé  tous  fes  ouvrages. 


Pour  avoir  de  la  pluie ,  il  fallait  que  l'eau  tombât  du  firmament.  On 
imaMa  djes  fenêtres,  des  cataraâes  qui  s'ouvraient  &  fe  farinaient  :  c'eft 
^nu  que  dans  l'Amérique  feptentrionale  les  pluies  étaknc  form^  par  les 
querelles  d'un  petit  garçon  célcfte  &  d'une  petite  fille  célefte  ,  qui  fe 
difputaient  une  cruche  remplie  d'eau  ;  le  petit  garçon  calait  la  cruche ,  6( 
j]  pleuyait.  • 

(  ;  )  C'était  encore  une  idée  univerfellement  répandue  dans  notre 
Occident ,  que  l'homme  était  formé  à  l'image  des  dieux  Firfxit  in  efftgiem 
moderantûm  cunSa  Deorum,  L'antiquité  profane  était  anthropomorphîte.  Ce 
n'était  pas  l'homme  qu'elle  imaginait  (^mbla^e  aux  dieux  :  elle  fe  figuraie 
<  des  dieux  fëmblables  aux  faoRjnies.  C'eft  pourquoi  tan»  de  pbilolophes 
diraient  que  11  les  chats  s'itaîent  foi^é  des  dieux ,  ils  les  auraient  fait  courir 
9près  des  foutis.  La  Genéfe,  en  ce  point  comme  en  plufieurs  autres  ,  fp 
.conforme  toujours  à  l'opinion  vulgaire  ,  pour  être  à  ta  portée  des  fiimples, 

(  6  )  Voilà  l'homme  &  la  femme  créés  ;  &  cependant  quand  tout  l'ouvrage 
de  la  création  eil  complet,  le  Seigneur  fait  encore  l'homme  ;  &  il  lui  prend 
une  côte  pour  en  faire  une  femme.  Ce  n'eft  point ,  fans  doute  ,  une  contra- 
diâion  :  ce  n'eft  qu'une  matnèce  plus  étendue  d'expliquer  ce  qu'il  avait 
d'abord  annoncé. 
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Et  il  bénit  le  feptième  jour ,  parce  qu'il  avait  ceffé  tout 
ouvrage  ce  jour-là  ,  &  l'avait  créé  pour  le  faire  (7). 


n'avait  point  fait  encore  pleuvoir  fur  la  terre  j  &  il  n'y  avait 
point  d  hommes  pour  cultiver  la  t* 


Ce  font  là  les  générations  du  ciel  &  de  la  terre  ;  &  le  Seigneur 
'avait  point  fait  encor 
point  d  hommes  pour  c 

Mais  une  fontaine  fortait  de  la  terre  ,  &  arrofait  la  furface 
univerfelle  de  la  terre  (8). 

Et  le  Seigneur  Dieu  forma  donc  un  homme  du  limon  dé 
la  terre. 

Et  il  lui  fouffla  fur  la  face  ,  (  en  hébreu  )  dans  les  narines  , 
un  fouffle  de  vie  (9). 

(7  )  Il  T  avait  créé  pour  le  faire  :  c'eft  une  «xprefTion  hébraïque  qu'il  cft 
dithcitederendrelitiécalement.  Elle  reflèinblea  ces  phrafes  fort  communes; 
en  s'en  allant ,  ils  s'en  allèrent  ;,  en  pleuiant ,  ils  pleurèrent^ 

Une  retnarque  plus  importante  cft  que  lé  premier  Zoroaftre  fit  créer 
l'univers  en  fix  tems,  qu'on  appela  tcsfix  gahambars;  ces  (lxtcms,qLii 
h'étment  pas  égaux  ,  composèrent  une  année  de  trois  cent  foixante  &  cinq 
jours.  II  y  manquait  fix  heures  o\i  environ  ;  mais  c'était  beaucoup  que  dans 
des  tems  fi  recules ,  Zoroaftre  ne  fc  fut  trompé  que  de  fix  heures  \  nous  ne 
croyons  pas  que  le  premier  Zoroaftre  eût  neuf  mille  ans  d'antiquité  ,  comm& 
on  l'a  dit  ;  mais  il  eft  incontefta,ble  que  la  religion  des  Perfans  exiftait  depuis- 
très-long-tems. 

(  8  )  Ce  ne  peut  être  (ïir  tout  Te  globe  que  cette  fontaine  verfait  fés  eaux.. 
II  faut  apparemment  entendre  par  toute  la  terre  l'endroit  où  était  le 
Seigneur.  Il  n'y  avait  point  encore  de  pluie  ;  mais  il  y  avait  des  eaux 
inférieures }.  &  il  f3.ut  que  ces  eaux  inférieures  cuflcnt  produit  cette  fontaine^.. 

(  9  )  Dieu  lui  fouffla  un  fouffle ,  prouve  qu'on  croyait  que  la  vie  confifte: 
dans  la  refpiration.  Elle  en  fait  œcâivement  une  partie  cflinticlle.  Ce 
paflage  fait  voir ,  atnïi  que  tous  les  autres ,  qne  Dieu  aj^iffait  comme  nous  ^ 
mais  dansuneplcnitudeinfiniedepuiffànce:  il  parlait,  il  donnait  fes  ordres,, 
il  arrangeait ,  tl  foufHait ,  il  plantait ,  i]  pétriilait ,  il  Te  promenait^  il  faiùit 
tout  de  fes  mains^ 
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■  Or  le  Seignew  Dieu  avait  planté  du  çoininencement  va. 
jardin  dans  Ëden  (lo). 

Le  Seigneur  Dieu  avait  auflî  produit  du  limon ,  tout  arbre' 
beau  à  voir ,  &  bon  à  manger. 

Et  l'arbre  dé  vie  au  milieu  du  jardin ,  &  l'arbre  de  la  fcience 
du  bon  &  du  mauvais  (ii). 


(lo)  Ce  jardin,  ce  verger  d'Eden ,  était  néccffaire  pour  nourrir  l'homme 
Sl  la  femme>  D'ailleurs  dans  les  pays  chauds  où  l'auteur  écrivait ,  le  plus 
grand  bonheur  était  un  jardin  avec  des  ombrages.  Long-tems  avant  Fir'^ 
ruplion  des  Bédoins  juifs  en  Faldline ,  les  jardins  de  la  Saana  auprès  d'Aden 
0u  Eden^  dans  T Arabie ,  Étaient  ttès-fameux;  Us  jardins  des  Hcfpéride« 
en  Afiique  l'étaient  encore  davantage.  La  province  du  Bcn;^ale  ,  à  caufè  de 
fes  beaux  arbres  &  de  fa  tettiliié ,  s'appelle  toujours  le  jardin  par  excellence  ; 
&  aujourd'hui  miîme  encore  le  granu  ùlogol  dans  fcs  éâits ,  nomme  toujours 
k  Bengale  Upaïadts  terrejire. 

On  trouve  aufli  un  jardin  ,  un  paradis  terrelîre  dans  l'ancienne  religion 
4cs  Pctfans  ;  ce  paracis  lerrcltrc  s^ppellait  ihang di^ucko :  il  cft  appelle  iran 
ri^  dans  le  Sadder  ,  qu'on  peut  regarder  comme  pn  abrégé  de  la  doârine  de 
^ttc  ancienne  partie  (.u  monde, 

Les  brachmanes  avaient  un  pareil  jardin  de  tenu  immémorial.  La 
cévérend  père  dom  Calmet ,  bénéuiâin  de  la  congrégation  de  Se.  Vanne  & 
de  St.  Idulphe  ,  dit  en  propres  mots:  Nous  ne  doutons  point  ^ue  le  liefi  aà 
/lit  planté  le  paradis  terrejire  nefubfijîe  encore. 

(il)  Cet  arbre  de  vie ,  &  cet  arbre  de  U  fcience  ,  ont  toujours  embarrafle 
(es  commentateurs.  L'atbre  de  vie  a-*-il  queli^ue'rapport  avec  le  breuvage 
de  l'immortalité,  qui  de  tems  immémorial  eut  tant  de  vo^ue  dans  tout 
l'Oient  î  11  eft  aifé  d'imaginer  un  fruit  qui  fortifie  &  qui  donne  de  la  f^ttté  ; 
c'eft  ce  qu'on  a  dit  du  coco ,  des  dattes ,  de  l'anana ,  du  ginfeSg  ,  des  oranges  ; 
mais  un  arbtc  qui  donne  la  fçicnce  du  bien  &  du  mal ,  eft  une  choie 
extiaordinaire.  On  a  dit' du  vin  qu'il  donnait  de  Vcî^m;  F aaindi  calices 
^titm  nonfecfre  difertum  ?  mais  jamais  le  vin  n'a  fait  nn  favatit  :  il  eft 
difficile  tie  fe  faire  une  idée  nette  de  cet  arbre  de  la  fcicncc  :  on  eft  forcé  de 
le  regarder  comme  une  allégorie.  Le  champ  de  l'allégorie  eft  fi  vafte  ,  qut 
chacun  y  bâtit  à  fon  gré:  ^faut  donc  s'en  tenir  au  texte  façré,  fanscherchet 
ï  l'approfondir, 
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De  ce  lieu  d'Eden  un  fleuve  fortait  pour  arrofer  le  jardm. 

Et  delà  fe  divifait  en  quatre  fleuves  j  l'un  a  nom  PhyfoUr 
Ç'eft  celui  qui  toutne  dans  tout  le  pays  d'Evilath ,  qui  prodjiit 
l'or  (i  i).  Et  l'or  de  cette  terre  eft  excellent  j  &  <?n  y  trouve  le 
bdeliium  &  l'onyx. 

Le  fécond  fleuve  eft  Géon  ,  qui  coule  tout  autour  de 
l'Ediiopie  (13). 

Le  troifième  eft  le  Tygre  ,  qui  va  contre  les  Affyriens. 

Le  quattième  eft  TEuphrate. 

.     Le  Seigneur  Dieu  prit  donc  l'homme  &  le  mit  dans  le  jardin 
pour  le  travailler  &  le  garder^ 

■    Et  il  lui  ordonna  ,  difant  :  Mange  de  tout  bois  du  paradis  s 


(  II)  Les  commentateurs  conviennent  aflëz  que  Phyfon  eft  k  Phàfer 
c'eft  un  fleuve  de  la.  MiRgrelie  qui  a  fa.  fourcc  dans  une  des  branches  les. 
plus  inacccHibles  du.  Caucafe.  Il  y  avait  sàicment  beaucoup  d'or  dans  ce 
pays,  puifque  l'auteur  facré  te  dit.  C'eft  aujourd'hui  un  canton  fauvage,, 
habité  par  des  barbares  ,  qui  ne  viVent  que  de  ce  qu'ils  volent.  A  l'égard 
du  bdeftium  ^  les  uns  difcni  <pic  c'eft  du  baume ,  les  autres  que  ce  font 
des  perles. 

(ij)  Four  le  Géon,  s'it  couTe  en- Ethiopie,  ce  ne  peut  être  que  le 
Nil  :  &  il  y  a  environ  dix-huit  cents  lieues  des  fources  du  Nilk  celles  du 
Phafe.  Adam  Se  Eve  auraient  eu  bim  de  la  peine  ^  cultiver  un  fi  grand 
îardin.  Les  lôurces  du  Tygre  £c  de  l'Euphrate  ne  font  qu'à  foixante  lieue» 
l'une  de  Tautre ,  mais  daiu  les  parties  du  globe  les  plus  dcarpées  &  tes  plus, 
împratiquables  ;  tant  les  cfaofes  font  changées. 

Ce  Tygre  qui-  va  chez,  les  Aflyriens  prouve  que  l'auteur  vivait  du  temr 
du  royaume  d'Aflyrie  ;  mais  t'etabliITement  de  ce  royaume  eft  un  autre 
chaos.  Remarquons  feulement  ici  que  le  fameux  rabbin  Benjamin  de  Tudéle',. 
qui  voyagea  dans  le  douzième  lîècle  en  Afrique  &  en  Afie ,  donne  le  nom 
de  Pbifon  au  grand  fleuve  d'Ethiopie;  nous  parlerons  de  ce  Bcnjamia 
quand  nous  en  ferons  à  la  di^erfion  des  dix  tribus.. 
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mus  nç  mange  point  du  bois  de  la  fcience  du  bon  &  du 
mauvais  (13  *w). 

Car  le  même  jour  ^e  tu  en  auras  mangé  tu  mourras  de 

mort  très-certainement  (14).  ■  ^ 

Et  le  Seigneur  Dieu  dit  :  Il  n'eft  pas  boa  que  l'homme  foit 
feul.  Faifons-lui  une  aide  qui  foit  iemblable  à  lui. 

Donc  le  Seigneur  Dieu  ayant  formé  de  terre  tous  les  ani- 


(13  bis)  L'empereur  Julien,  notre  ennemi  ,  dans  fon  trop  éloquent 
difcours  rctmé  par  St.  Cyrille ,  dit  que  le  Sei^eui  Dieu  devait  au  contraire 
ordonner  k  l'homme  fa  créature  de  manger  beaucoup  d6  cet  arbre.de  la 
fcience  du  bicn&  du  mal  ;  que  non  feulement  Dieu  lui  avait  donné  une  tête 
penfante  qu'il  fallait  néceflàirement  inllruire ,  mais  qu'il  était  encore  plus 
indifpenfable  de  lui  faire  connaitre  le  bien  &  le  nul ,  ponr  qu'il  rempht  Tes 
-devoirs  ;  que  la  défenfè  était  lyrannique  &  abfuide  ;  que  c'était  cent  fois 
pis  que  £  on'  lui  avaic  fait  un  eftomac  pour  l'empêcher  de  manger.  Cet 
empereur  abufe  des  apparences ,  qui  font  ici  en  fa  faveur,  pour  accabler 
notre  religion  de  mépris  &  d'horreur  :  mais  notre  fainte  religion  n'étant  pas 
la  juive ,  elle  s'cil  foutenue  f  ar  les  miracles  contré  les  raifons  de  la  pbilofophie: 
d'ailleurs  la  mythologie  était  aufli  abfurde  que  la  Genéfe  le  parut  k  Vem- 
peteur  Julien  ,  &  fa  religion  n'avait  pas  comme  la  nàtre  une  fuite  continue 
de  miracles  fie  de  prophéties  ,  qui  ont  foutenu  mutuellement  ce  divin  édifice. 

(14)  Ce  n'était  (ans  doute  qu'une  peine  comminatoire;  puifqu'Adam 
fie  Eve  mangèrent  de  ce  fruit ,  &  vécurent  encore  neuf  cent  trente  années. 
St.  Auguftin ,  dans  fon  premier  livre ,  des  mérites  des  pécheurs  ,  die 
qu'Adam  ferait  mon  dès  ce  joui-Ià  s'il  n'avait  pas  fait  pénitence. 

Le  premier  Zoroalfre  avait  anfli  placé  un  hotnme  &  fa  femme  dans  le 
paradis  terreflre.  Le  premier  homme  était  Micha  ,  &  la  première  femme 
Mishana.  Chez  Sanconiaton ,  ce  font  d'autres  noms.  Chez  les  brachmanes  ,' 
c'eft  Adimo  &  Procriti.  Chez  les  Grecs  ,  c'eftProméthée  &  Pandore;  mais 
des  fîècles  entiers  de  philofophes  ne  reconnurent  pas  pTus  un  premier 
homme  qti'un  premier  arbre.  Chaque  nation  £t  fon  fyflême ,  &  toutes 
avaient  befoin  de  Ta  révélation  de  Dieu  même  pour  connaître  ces  chofe& 
fur  lef^uelles  on  difpute  encore ,  &  qu'il  n*eft  pas  donné  ï  l'homme  dft 
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maux  &  tous  les  volatile»  du  ciel ,  il  les  amena  à  Adam ,  pour 

voir  comment  il  les  nommerait. 

Car  le  nom  qu'Adam  donna  à  chaqtte  animal  eft  fon  vrai 
nom  (i  s). 

Mais  il  ne  trouva  point  parmi  eux  d'aide  qui  fôt  femJblable 
â  lui. 

Le  Seigneur  Dieu  envoya  donc  un  profond  fommeil  à  Adam } 
&  lorfquil  fut  endormi ,  le  Seigneur  Dieu  lui  arracha  une  de 
Ces  cotes  ,  &  mit  de  la  chair  à  là  place  (16), 

Et  le  Seigneur'  Dieu  conftruifit  en  femme  la  côte  qu'il  avait 
ôtée  à  Adam  j  &  il  la  préfenta  à  Adam. 


(15)  Cela  fuppofe  qu'il  y  awak  d^à  un  langage  très-abondant,  & 
<]u'Adani  contiatuani  tout-d  un-coup  les  propiit-cés  de  ih^ique  animil  , 
exprima  toutes  les  propriétés  de  chaque  efjpécc  par  un  lèul  mut ,  de  forte 
que  chaque  nom  était  une  définition.  Ainu  le  mot  qui  répond  à  cheval , 
devait  annoncer  un  cjuadcupède  avec  Tes  crins,  fa  queue,  fon  encolure,  fa 
vîtefle  ,  fa  force.  Le  mot  qui  répond  à  éléphant ,  cxprimiit  fa  taille  ,  fa 
trompe ,  fou  intelligence ,  &c.  U  eft  triftc  qu'une  fi  belle  lan^e  foit 
entiéreinent  perdue.  Plufieurs  favans  s'occupent  à  la  retrouvée.  Ils  y  auront 
de  la  peine. 

On  a  demandé  fi  Adam  nomma  aufli  les  poifTons.  Plufieurs  pè'-es  croient 
qu'il  ne  nomma  que  ceux  des  quatre  fleuves  du  jardin  ;  mais  tous  les  poiflbns 
du  monde  pouvaient  venir  pat  ces  quatre  fleuves  :  les  baleines  pouvaient 
«trriver  de  l'Océan  pat  l'embouchure  de  l'Euphrate. 

(  1 6  )  St.  Auguftin  (  de  Genefi  )  croit  que  Dieu  ne  tendît  point  à  Adam 
fa  côte  i  &  qu'ainfi  Adam  eut  toujours  une  c6te  de  moins  :  c'éuit  appa- 
remment une  des  faiiffcs  côtes  ;  car  le  manque  d'une  des  côtes  principales 
eût  été  trop  dangereux  :  il  ferait  difficile  de  comprendre  comment  on. 
arracha  une  côte  a  Adani  fans  qu'il  le  femît ,  fi  cela  ne  nous  était  pas  révélé., 
Il  efl  aifé  de  voie  que  cette  femme  formée  de  la  côte  d'un  homme  ,  eff  un 
fymbole  de  l'union  qui  doit  régner  dans  le  mariage  :  ceU  n'empêche  pas  que 
Dieu  ne  focmât  réellement  Eve  de  la  côte  d'Adam  ,  à  la'lettrc;  un  faiç 
allégorique  n'en  eft  pas  moins  un  fait, 
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Or  Adam  &  ia  femme  étaient  tout  nus  &  n'en  rougiflàient 
pas  (17). 

Or  le  ferpent  était  le  plus  rufé  de  tous  les  animaux  de  la 
terre  ,  que  le  Seigneur  Dieu  avait  faits  (18). 

Et  il  dit  à  la  femme  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  de 
manger  du  bois  du  jardin  ? 

La  femme  lui  répondit  :  Nous  mangeons  de  tout  fruit ,  de 
tout  arbre  du  jardin ,  mais  de  Tarbre  qui  tû  au  milieu  du 
jardin ,  Dieu  nous  a  défendu  d'en  manger ,  de  peur  qu'en  le 
touchant  nous  ne  mourions.  .  . 

Le  ferpent  dit  à  la  femme  :  Vous  ne  mourrez  point  :  car  dès 
que  Vi3us  aurez  mangé  de  cet  arbre ,  vos  yeux  s'ouvriront  , 
&  vous  ferez  comme  les  dieux  (19),  fâchant  le  bon  &  le 
mauvais. 


(  17  )  Plufieiurs  peuplades  font  encore  fins  aucun  vêtement.  Il  eft  trèt-: 
probable  que  le  froid  fit  inventer  les  habits.  I-es  femmes  fur-tout  fe  firent 
des  ceintures  pour  recevoir  le  fang  de  leurs  tèjles.  Quand  tout  le  monde 
eft  nu ,  perfonne  n'a  honte  de  l'être.  On  ne  rougit  (^uc  pat  vanité  :  bn  craint 
de  montrer  une  difiormité  que  les  autres  n'ont  pas. 

(  i5)  Le  {èrpem  palfait  en  effet ,  du  terris  de  fauteur  fâcr^,  pour  uff 
animal  très-intuligent  &  très-fin.  II  était  le  fymbole  de  l'immortalité  chez 
les  Egyptiens.  Plufïeurs  peuplades  l'adoraient  en  Afrique.  L'empereur 
Julien  demande  quelle  langue  il  parlait.  Les  chevaux  d'Achille  parlaient 
grec;  &  le  ftrpent  d'Eve  devait  parlçr  la  langue  ptimitive.,  I^a  con-- 
verfation  de  la  femme  &  du  ferpent  n'cft  point  racontée  comme, une chofê 
fiirnaturellc  &  incroyable,  comme  un  miracle,  ou  comme  une  allégorie. 
Nous  verrons  bientôt  une  âneffe  qui  parle  ;  &  nous  ne  devons  point  être 
liirpiis  que  les  fcrpens ,  qui  avaient  plus  d'cfprit  que  les  ânes,  parbl^nt 
encore  mieux.  On  voit  les  animaux  parler  dans  plufieurs  hjftoires  orieo' 
talcs.  Le  poinÀn  Oannès  fortaic  deux  fois  par  jour  de  l'Euphrace  pour 
prêcher  le  ptuple.  On  a  recherché  fi  le  ferpent  d'Eve  était,  une  coulûiivre  ^ 
ou  urte  vipère ,  ou  un  afpic ,  ou  une  autre  cfpèce  ;  mais  on  n'.a  aucune- 
lumière  fur  cette  qucllion.  ; 

C'9 1  ^^  ^  difficile  de  iavoir  ce  que  le  ferpent  entendait  par  les  dieux? 
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La  femme  donc  viç  'que  le  fruit  de  ce  bois .  était  bon  i^ 
manger  ,  &  beau  aux  yeux ,  d'un  afoeft  déleftable ,  prit  de 
ce  fruit ,  en  mangea ,  &  en  donna  à  ion  mari ,  qui  en  mangea. 

Et  les  yeux  de  tous  deux  s'ouvrirent;  8ç  connaîflHnt  qu'ils 
étaient  nus ,  ils  coufurent  des  feuilles  de  figuier  &  s'en  firent 
deg  ceintures, 

Le  Seigneuf  Dieu  Ce  promenait  dans  le  jardin  (zo)  au  vent 
qui  foume  après  midi  ;  &  Adam  &  fa  femme  fe  cachèrent  de 
la  face  du  Seigneur  Dieu ,  au  milieu  des  bois  du  jardin. 

Et  le  Seigneur  Dieu  appella  Adam ,  &  lui  dit  :  Adam ,  oif 
es-tu  (il)  ? 


àe  favans  commentateurs  pnt  dit  que  c'était  les  anges  :  on  leur  a  répondu, 
qu'un  ferpent  ne  pouvait  connaître  les  anges  ;  mais  par  la  même  ratfon  il  ne 
pouvait  coni;iakte  les  dieux.  Quelques  uns  ont  ciu  que  la  malignité  du 
ferpent  vouUit  puAk  introduire  déjà  la  pluralité  des  dieux  dans  le  monde  ; 
mais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  limpUcité  du  texte  que  de  fe  perdre  dan^ 
des  fyftêmes. 

(xo)  Le  Seigneur  fe  promène  ;  te  Seigneur  pacte  ;  te  Seigneur  fouffle; 
le  Seigneur  agit  toujours  comme  s'il  était  corporel.  L'antiquité  n'eut  point 
d'autre  idée  de  la  Divinité.  Platon  pallè  pour  le  premier  qui  ait  fait  Diou 
d'une  fubflance  déliée,  qui  n'était  pas  tout'-^-Jait  corps.  Les  critiques 
demandent  fous  quelle  forme  Dieu  fe  montrait  k  Adam  ,  à  Eve .  à  C^  , 
à  tous  les  patriarches ,  à  tous  les  prophètes ,  k  tous  ceux  auxquels  il  parla  de 
fa  propre  bouche.  Les  pères  répondent  qu'il  avait  une  forme  humaine,  & 
qu  il  ne  pouvait  fe  faire  connaître  autrement ,  ayant  fait  l'hompie  k  fon 
>  image  ;  c'était  l'opinion  des  anciens  Grecs ,  adoptée  pat  les  ancietis 
Romains.  '  • 

(  II  )  Il  eft  palpable  que  tout  ce  récit  eft  dans  le  ftyle  d'une  biftoire 
▼ériuble,  &  non  dans  le  goût  d'une  invention  allégorique.  On  croit  voit 
un  maître  puiffant  à  qui  fon  ferviteur  a  défobéi  :  il  appelle  le  ferviteur ,  qui 
fe  cache&enfuite  s'excufe.  Rien  n'eft  plus  fimple  &  plus  circonftancié  ;  tout 
efi  hiflorique.  Quand  rEfprit-Saint  daigne  felervir  d'un  apologue,  il  a  foin 
de  nous  en  avertir.  Joatham ,  dans  le  livre  des  juges ,  aflemote  le  peuple  fur  la 
tnontagne  de  Garilim ,  &  lui  conte  ta  fable  des  arbres  qui  voulurent  fe  choifîc 
un  roi ,  comme  Ménénius  raconta  au  peuplé  romain  la  fable  de  ]*efloma(r 
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n  répondit  :  j*ai  entendu  ta  voix  dam  le  paradis  ',  &  j'ai  craint , 
parce  que  j'étais  nu ,  &  je  me  Cuis  caché.  ' 

£t  Dieu  Im  dit  :  qui  t*a  appris  que  tu  étais  nu  >  Il  faut  que  tu 
aies  mai^é  ce  que  je  t'avais  ordonné  de  ne  pas  manger. 

Et  Adam  dit  :  la  femme  que  tu  m*as  donnée  m'a  donné  du 
iruit  du  bois ,  &  j'en  ai  mangé. 

Et  Dieu  dit  à  la  femme  :  pourquoi  as  -  tu  fait  cela  ?  Elle 
répondit  :  le  ferpent  m'a  trompé  ;  &  j'ai  mangé. 

Et  le  Seigneur  Dieu  dit  au  feq>ent  :  parce  que  tu  as  fait  cela , 
tu  lèras  maudit  entre  tous  les  animaux  &  bétes  de  la  terre  ;  tu 
marcheras  fur  ton  ventre  (ii)  dorénavant ,  &  tu  te  nourriras 
de  terre  toute  ta  vie. 

Et  je  mettrai  des  inimitiés  en  tes  enfans  &  les  enfans  de  la 
femme  :  tu  chercheras  à  les  mordre  au  talon ,  &  ils  chercheront 
à  t'écrafer  la  tête. 

Il  dit  auffi  à  la  femme  :  je  multiplierai  tes  misères  &  tes 


fie  des  membres.  Mais ,  dans  U  Genè(è  ,  H  n'y  a  pas  un  moc  qui  faflè  fentîr 
qae  J'auteur  débite  un  apologue.  Cefi  une  hiftoire  fuivie ,  détaillée ,  cîr- 
Coinftanciée  d'un  bout  à  l'autre. 

On  trouve  dans  le  Zenda-Vedalliiftoire  d'une  couleuvre  tombée  du  ciel 
en  terre  pour  y  faire  du  mal.  Dans  U  mythologie  le  ferpent  Opfaionée  fit 
la  guerre  aux  dieux.  Un  autre  lèrpent  régna  avant  Saturne.  Jupiter  fe  fit 
ferpent  pour  jouir  de  Prolèrpine  fa  propre  fille  ;  toutes  allégories  difficiles 
àentendce,  fuppofé qu'elles îbîent  atl^oiies. 

(  iz  )  Une  preuve  indooitable  que  la  Genêfe  elï  donnée  pour  une  hifloire 
réelle ,  c'eft  que  l'auteur  rend  ici  raifon  pourquoi  le  ferpent  rampe.  Cela 
fuppofe  qu'il  avait  auparavant  des  jambes  &  des  pieds  avec  lefquels  il 
marchait  On  rend  aum  raifon  de  l'averfion  qu'ont  prefque  tous  les  hommes 
pour  les  ferpens.  Il  eft  vrai  que  tes  ferpens  ne  mangent  point  de  terre  ;  mais 
00  le  croyait,  &celafuffit. 

Mii.  Latir.  PUhf.  Tom.  VIII.  L 
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énfantemens.  Tu  feras  des  enfaos  en  dooteur,  &  tu  £etas  tons. 
la  domination  de  ton  mari  (ij).  .        . 

£t  il  dit  à  Ad»n  :  parce  <{ae  m  «s  écoiaté  k voû  de  taienone^ 
&  que  tu  as  laaagé  du  bois  que  je  t-avab  ddèndu  -de  manger^ 
la  terre  fera  maudite  en  ton  travail  ;  &  tu  mangeras  en  tes 
traraux  tous  les  pvxs  de  «a  vie.  Et  la  serré  poirteiu  épines  & 
chardons  j  &  tu  mangeras^ l'herbe  de  la  terre-,  &  tu  mangeras 
ton  pain  à  la  fueur  de  ton  vifage(24),  jniqu'à  ce  que  tu  retournes 
en  terre ,  d'oîi  tu  as  été  pns^  8c  parce  que  tu  es  poudre ,  m 
retourneras  en  poudre. 

Alor&  Adam  nomma  fa  £emme  JlivM ,  parce!  qu'elle  était 
mère  de  tous  les  vivans. 

Et  le  Seigneur  Dieu  fît  pour  Adam  &  pour  fa  femme  des 
chemiièttes  de  peau  (15)  ^  il  les  en  habilla,  &  il  dit  :  Eh  bien  î! 


(ti)  L'auteur  rend  anflî  raifon  des  douleurs  de  Tsitlanterooit,  &de 
fempire  de  l'homme  (ûr  U  femme.  Il  efl  rrai  que  ces  punitions  ne  font  pas- 
générales  ,  &  ifu'il  y  a  beaucoup  de  fcmntes  {{ai  accouchent  uns  douleur  ^ 
&  beaucoup  qui  ont  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  maris.  Mais  c'efl  aflèz  que. 
Ténoacé  de  l'auteur  hcté  fe  trouve  commonémem  v^itable. 

(  Z4)  L'auteur  écrivak  en  FaldHne ,  où  fon  mangeait  du  pain  :  &  eik 
«Set  les  laboureurs  ne  le  mangent  qu'à  la  fiieui  de  leur  vHage  ;  mais  tous  les 
riches  le  mangent  plus  à  leur  aife.  L'auteur  fe  ferait  exprimé  autrement ,  s'il 
avait  vécu  dans  les  valles  pays  011  le  pain  était  inconnu  ,  comme  dans  les 
Iiides  ,  dans  l'Amérique  ,  dans  l'Afrique  méridionale  ,  &  dans  lés  autres 
pays  où  l'on  vivait  de  châtaignes  &  d'autres  fruits.  Le  pain  eft  encore 
inconnu  dans  plus  de  quinze  cents  lieues  de  côtes  de  la  mer  glaciale  :  mais 
fauteur ,  éccivant  pour  des  Juifs ,  ne  pouvait  parler  que  de  leurs  ufages* 

On  fait  une  autre  objeâion  :  c'eft'  qu'il  n'y  a^fp  point  de  pain  du  tems 
■d'Adam  ;:  que  par  conféqiient  fi  Dieu  lui  parla ,  s'il  l'habilla  lui  &  fa  femme  r 
s'il  les  chaflà  du  jardin  d  Edcn ,  il  ne  put  les  condamner  à  manger  k-  la  fueur 
-de  leur  front  un  pain  qu'ils  ne  mangèrent  pas.  Mais  on  verra  que  l'auteur 
{acre  parle  prelque  toujours  par  anticipation.. 

(15)  Nous  avons  vu  que  tout  efl  hiâorique  dans  la  Genàfe.  II  eft  pofitiC' 
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t<>^  donc  COnUBe  Adam  eHk  devenu  l'un  de  nous ,  Êtchant  le 
boa  âc  le  mauvais  !  Maintenant ,  pour  qu'ils  ne  mettent  p[ns  la 
ouin  âir  Tarbte  de  vie ,  &  qu*il$  n'en  mangeM ,  &  qu'ils  ne 
vivent  écemdlemcnt ,  il  le  challia.  du  jfurdiacPËden ,  pour  aile» 
iajl>0i»er  la  terre  »  dont  il  avait  été  pétri. 

Et  après  qu*il  Feut  mis  d^ors ,  il  mit  un  chémè ,  un  bœuf  (i6) 
au.  devant  oq  padm  ^  &  une  épée  âamboyante  pour  garder 
l'arbre  de  vie. 

Et  Adam  connut  Ta  femme  Heve ,  qui  conçut  &  en  enfanta 
Caïn  f  75c  enfùite  elle  enfanta  fon  frère  Abel. 

Or  Abel  fut  pallseur  de  brebis ,  &  Caïn  fut  agriculteur. 

Un  jour  il  arriva,  que  Caïn  ofiHt  à  Dieu  des  fruits  de  la  terre. 
Abel  offrit  auffi  des  premiers  nés  de  ion  troupeau ,  &  de  leur 
graifTe,  Et  Dieu  fut  content  d'Abel  &  de  iJes  préfens ,  mais  il  ne 
nit  point  content  de  Cain  &  deres.préfèns  (17). 


<^e  Di«u  dûgaa  fiiûre  de  fce  maùis  un  petit  habiUement  ponr  Adam  &  Eve , 
comme  il  eft  pofitif  qu'il  Ifitr  parla ,  qu  il  fe  pcomena  dans  le  jardin.  L'ironte 
amére  dont  il  fe  Cen  en  leur  parlant  cette  fois  ,  eft  de  la  même  vérité.  Il 
eût  été  trojp  hardi  à  l'écrivain  facré  de  mettre  dans  la  bouche  de  Dieu  ces 
paroles  infukames ,  &  THea  ne  les  avait  pas  eSêânvement  prononcées.  Ce 
ferait  une  profanation.  Aufli  nos  commentateurs  déclarent  que  tout  Ce 
faSk.  mot  à  mot  comme  tl  efi  dit  dans  U  làime  -  Ecriture. 

(  x6)  Cfaérub  fignifie  un  bœuf;  cbarab ,  labourer.  Les  Juifs  ayatu  imité 
pluBeitrs  ulages  des  Egyptiens  ;  fculptèrent  grofliérement  des  bœuË: ,  donc 
ils  firent  des  efpéces  de  ffuiinx ,  des  animaux  compofés ,  tels  qu'il  en  mirent 
dans  l£  Saicnt  des  Saints..  Ces%HTfis.aTaientdenx-&ces.,uQe(uhoBime7  une 
de  bceuf,&  des  ailes,  desjainbesd'b(«iR«&  deif»cds  de  bœuf.  Aujourd'hui 
les  peintres  nous  repréfentent  les  chérubins  avec  des  têtes  d'enfant  làns 
corps ,  &  ces  têtes  curnées  de  deux  pniios  ailes;  Se  c'eft  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  pUifieurs  de  nos  églifes. 

.  (  17  )  Tous  les  anciens  prêtres  prétendirent  que  les  d&eux  préféraient  des 
offrandes  de  viandes  à  des  offrandes. de  iruits..On  commença  par  des  fruits; 
înais  bientôt  on  en  vint  aux  moutons ,  aux  bœufs  ^  & ,  ce  qui  efl  exécrable  -, 
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Et  Caîn  fe  mit  fort  en  colère ,  &  Ton  vHàge  for  abattu  i  &  le 
Seigneur  lui  dit  :  Pourquoi  es-tu  en  colère  &  que  ton  vifage-eft 
abattu  ?  Et  Caïn  dit  à  fon  frère  Abel  :  fortons  dehors  j  &  Caïn 
attaqua  fon  frère  Abel ,  &  le  tua  (a  8).  Et  Dieu  dit  à  Caïn  :  où  eft 
ton  frère  Abel  ?  Et  Caïn  lui  répondit  :  je  n'en  fais  rienj  £ft-ce 
que  je  fuis  le  gardien  de  mon  frère  ? 

Et  Dieu  dit  à  Gain  :  quiconque  tuera  Caïn  fera  puni  fept  fois  ; 
&  le  Seigneur  mit  un  figne  à  Caîn ,  pour  que  ceux  qui  le  trou- 
veraient ne  le  tuaflent  pas  (19). 


à  la  chair  hunuïne.  L'auteur  facré  n'entie  point  ici  dans  ce  détaiL  II  ne  dit 
pas  même  que  Dieu  mangeait  les  agneaux  préfent^s  par  Abel  ;  mais  vous 
verrez  bientôt  dans  l'hiftoire  d'Abraham,  que  les  dieux  mangÈient  chez  lui. 

(  28  )  Il  n'y  a  rien  d'allégorique  encore  une  fois  dans  tout  ce  récit.  Visa 
tejette  pofitiTcment  ce  que  l'aîné  Caïn  lui  donne ,  &  agrée  les  viandes  du 
cadet;  l'airiés'enfache  ,6ctuefon  firèi-eàquclques  pas  de  Dieu  même.  Dieu 
emploie  la  même  ironie  dont  il  s'était  fervï  avec  Adam  &  Eve  ;  &  Caïn 
répond  infolemment  comme  un  méchant  valet  qui  n'a  nulle  crainte  de  foa 
œaître.- 

(  Z9  )  Il  efi  étonnant ,  difent  les  critiques  ,  que  Dieu  pardonne  fur  lé 
champ  à  Caïn  l'alTailInat  de  fon  frère  ,  &  qu'il  le  prenne  fous  fa  proteâion. 

Il  efl  étonnant  qu'il  lui  donne  une  fauve-garde  contre  tous  ceux  qui 

Îiourraicnt  le  tuer ,  loriqu'ïl  n'y  avait  que  trois  perfbnnes  fut  la  terre  »  lui  » 
on  père ,  &  fa  mère. 

11  eft  étonnant  qu'il  protège  un  aflailin  ,  un  fratricide ,  lorlqu'il  vient  de 
punie  à  jamab  &  de  condamner  aux  tourmens  de  l'enfer  tout  le  genre 
humain  ,  parce  qu'Adam  &  Eve  ont  mangé  du  bois  de  la  fcience  du  bien 
&  du  mal. 

Mais  il  fàot  confidérer  qu'il  n'eft.  jamais  quelBon  dans  le  Pentatenque 
de  cette  damnation  du  genre  hutnain ,  ni  de  l'enfer ,  nî  de  l'immortalité 
de  l'ame  y  ni  d'aucun  de  ces  dogmes  fublime<  qui  ne  furent  développés  que 
£  long-tems  après.  On  tira  ces  notions  en  interprétant  les  écritures ,  &  en 
les  allégprifant.  L'écrivain  facié  ne  donne  d'autre  punition  k  Adam  que  de 
manger  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  corps ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  encore  de 
pain.  Le  ch&timent  d'Eve  eft  d'accoucher  avec  douleur  ;  &  tous  tes  deux 
doivent  mourir  au  bout  de  plufieurs  fiècles  :  ce  qui  fuppofe  qu'Us  étaient 
pés  pour  être  iinmoitdt.c 
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■  Et  Caîn  coucha  avec  fa  femme  ,  &  il  bâtit  une  Vilfe  (30) } 
&  il  appella  fa  ville  du  nom  de  fon  fils  Enoch. 

Enoch  engendra  flràd  ,■  &  Irad  -engendra  Mazîahel ,  & 
Maziahel  engendra  Mathufael,  &Mathulàel  engendra  l^mech. 

Lamech  prit  deux  femmes,  Ada  &  Sella.  Ada  enfanta  Jade!, 
qui  iut  père  lies  paileurs  qui  demeurent  dans  des  tentes.  Le  nom 
de  fon  fi-ére  fut  Jubal ,  père  4e  ceux  qui  jouent  de  la  harpe  & 
de  Torgue. . ...  ;    .  ■        ;     ,---.■ 

Or  Lamech  dit  à  fes  deux  femmes  Ada  &  Sella  :  femmes 
de  Lamech ,  écoutez  ma  voix.  J'ai  tué  un  homme  par  ma 
Meâbre ,  &  un  jeune  homme  par  ma  meitrtriflure.  On  tirera. 
vengeance  fept  fois  pour  Caïn ,  &  pour  moi  Lamech  foïxante 
&  dix-fept  fois  fept  fois  (31).... 

Or  voici  la  génération  d'Adaip.  Du  jour  que  Dieu  fit  llicuame 
à  fa  refièmbiance ,  il  les  créa  n^e  &  femelle.  Il  les  unît  & 
les  appella  du  nom  d'Adam,  au  jour  qu'ils  fiirent  ^its.  Or 
Adam  vécut  cent  trente  ans  ,  &  il  engendra  un  fils  à  fon 


'  (30)  Caïn  bâtit  inné  ville  aùi&iAt  après -avoir  tué  Ton  frère.  On  demande 
<)aels  ouvriers  il  avait  pour  bâtir  fa  ville  ,  quels  citoyens  pom  la 
peupler,  (]u^axts  fie  quels  infbumens  pour  coniliuire des  niiaifonsï 

'  Il  eft  clair  que  l'écrivain  facré  ruppdfe-bètfucobp  d'évéïteniens  tttàiH^ 
dtùres  ,  fie  n'écrit  point  félon  notre  méthode ,  qui  n'a  été'  emplbyé^  ^u« 
très  -  tard. 

(31  )  On  n'a  jamaisfuceqaeLamecIi  entendait  par  ces  paroles.  L'autéut 
ne  c&t  ni  quel  homme  il  avait  tué ,  ni  par  qui  il  fiit  bleflé ,  ni  pourquoi  on 
Vengera  fa  mort  foïxante  fie  dix-fept  fois  fept  fois.  Il  femble  que  les  copïftes 
aient  ^aSé  pluJteurs  articles  qui  liaient  ces  premiers  événement  de  l'hiftoiré 
du  genre  humain,  Mais  le  peu  qui  nous  reîle  des  théogotues  phéiliciennes , 
per&nnes,  fyrienncs ,  indiennes  .  égyptiennes'  ,  n'en  pas  mieux'  Hé.  Le 
St.  Efprit ,  comme  nous  l'avons  dn  -,  fe  Cbnfbnnait'auxDfages'du  tiOii.  Oit 
ne  fait  pas  précifémeni  en  quel  tems  le  Fentateuque  fut  écrit.  U  y  a  fut 
cette  époque  plus  de  quatre-vingts  opinions  différentes. 
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image  (};%)  &  ref^bnblaoce  i  &  U  le  nomma  Serb.  £t  après  la 
naimnce  de  Seth  »  Adam  vécut  «ncoie  huit  cents  ans ,  &  U 
engendra  encore  des  fils  &  des  filles  $  &  tout  le  tems  que 
vécut  Adamfutdf»fieu£  cent  I|-et)«e4n$^(33)-,  âcilmpucut(}4), 

£t  Jared  (  le  feptUme  defcendaiu  £Âdam  dans  la  ligne  majcu- 
l'me  )  à  Tâg^  d&foixante-cinq  ans ,  deviv  père  de  MathuTalem  ; 
il  maf  dia  avec  Dieu  *  il  vécut  croîs  c^nts  an$  après  la  nai£« 
iànce  de  Mathufalem.  Et  les  .jours  4'EbqcH  furent  de^^ois  cent* 
ibixante-cinq  ans.  U  fe  promena  avec  Dieu ,  &.  ij.q^  p»utp^ 
depuis;  parce  que  Dieu  l'enleva  (35). 


.  ()i)  L'hume  Ù£xà  rerienc  àu-qa'ili  étib  dit.  Pea&êKc  leicopiflm 
ont  fait  ki  quelque  mK^i^fitionj.  coauaepluâqiv's^pècesi'bntfoupçctfuié') 
mais  le  point  le  plus  important^  c'efl  qii»  -Uieu  ayspt^ic  Adun.  '^  fon 
imase  &  reflëmblance ,  Adam  engendre  Setii  à  Ton  image  &  refîêmblance 
aum.  Ceft  la  preuve  la  plus  fone  que,>lesL.Juifst  crayaient  Dieu  corpqrel, 
ainfi  que  les  peuplfes  voifins,  dont  ils  apprtrriM-k  fire  &iàè:rtrei  II  ftraic 
difficile  de  dotuiar  un  antre  feiw  à  ces  pacoUs  :  Adani-Beflèoibb  ^  Diâu , 
SertmtflièmbleÀAilaBi  ;  dppc  Seth  reiTq^ftfi  àPiea 

(j  3  )  On  a  cru  qu'Adam  fut  enterré  à  Hébron  ,  parce  qu'il  eft  dit  dans 

des  premiers  defcendans  d'Adam  vécurent  comme  fui  plus  de  neuf  fiècles. 
CmàiropiiûfmdeEiKwpletdei^cieM&ldesEgypticiBiqnc'lavieilespreipùers 
honMNf  airait  étë-vinga  £a(s«  txante  fois  plus  longue  qu«  I3  nôtre  {  parcp 
que  la  aatiue  étant  plus  jeiiae ,  avMt  atocs.  phia  de  f^rce  y  mats  il'n'^  a  que 
la  révélation  qui  puiiTe  nous  l'apprendre.  Au  relie  aucune  autre  nation 
9t«l#:Wive  necjBiaïut  Adwpa  j  &'les  At^^  ne  c«nfijir«it  eflfuiEg  Â&tn 
fUK  p«  Ifes  Jiiife..  ^         , 

(34,)  Voilà  deux  Enoch  ;  te  premier ,  fib  de  Caïn  ;  fie  le  fécond ,  fils 
d'Aàun  p«  Sett  &ï«»d. 

(  15.)  Xa^.^&  &  le»  comiBsnCateMts  aiSrmnu  ^*en  cffitt  BaocK,  fils  de 
jared^  elitocof^eii  vie.  Q  dirent  qu'EiSOch  &  EUe  ^  qui  fi>nt  tEorifpocté$ 
lbets.dU  nVtPds.,  r^icifdfvpt  avaiu.  U  )ii^enMnt  derniçr  ,  pour  prêcher 
coniïfl  VAlH«cbrtfl  ,  pCisdaBt  <dou3ierC«nt  i^ix^Ateiou»}  mais  t^'Ëlie  off 
pckbKia-tpf  2)«ï  ItÛEs  ,  £c  qife'EAOïch  ptécUbra  \  tous  lesauices  honmes. 

piufîeurs  favans  ans.  .ftixenAa.  qu'Enoch  <£tait  l'Ân^ch  des  Fbr^enf , 
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Et  ies'hûiinmes ,  aytei  côAiiaMtîé  à  mulâpGer  fur  la  terpe', 
&  ayant  eu  des  iifles,  l«s  lik  dfe  Dîïii  vt))'ftfit  que  les^les  tles 
hommes  étaient  belles ,  prirent  pour  eux  toutes  celles  qui  leur 
avaient  pl*'-<36V  -Et  Dieû'dttîMon  efprii  ne  deméiirera.plas 
arécttîbrniûe  ,  parce  qrfil  eft  thâiïi  &  Ta  vie.nÉ  fera  plus .qiji^ 
^e  fiï-vingts  atis  (37).        -   "  ■■  ;      .      ,    ■■  ■- 

Or  en  ce  tems  il  y  avait  des  géants  flir  la  terre  (38)  :  car  les 


le<^el  vécut  tODÎs  cents^ans.  D'atin:»  ^nt-dit  .mi*Etia<^  étç^it  1&  {bleil( 
joucdéUï 


d'autres  I  que  c'était . Saturne  :&  ^u^AtUm  âgnihait  en.^(ûe.ie  j^i;«iiûe( 
'        '  '  1  feinàine  ,  &'  Enoch  le  feptième  j 


Les  Juifs,  dans  la  fuite  ^  débitèrent  qu'Enoch  arait  écrit' un  Itrre  deh 
chute  des  anges  ;  &  St.  Jude  en  parle  dans  fon  épître.  On  fait  aflëz  que  ce 
lirreeftfitppoft;  «pie  la  chute  des  anges  eftune  ancienne  fable  des  Indiens, 
&  qu'elle  ne  fiit  counue  des  Juifs-que  du  tems  d'Augufte  &deTibâre;  qu'ils 
Ibppo^cent  dors  le  livre  d*£nocn ,  fcptilme  ho^nme  aptds  Adam. 

(3e)  Cétait  Popinion  de  toute  Tantiquité  »  que  les  planjtes  étweni! 
habitées  par  ces  êtres  puiflans  appeDés  dieux ,  &  que  ces  dipux  venaient 
faire  fourent  des  enfans  aux  allés  des  hommes.  Tonte  h  terre  fiit  remplie 
de  ces  imaginations.  Les  fables  de  Bacdins ,  de  Perfée  ,  de  Phaéton, 
d'Heccale  ,  d'EfcuIaps  ,  de  Minos  ^  d'Amphitrion  ,  f'atteflent  allez. 
Origène ,  St.  Juflin ,  Athénagore  ,TertuIlien  ,  5t.Cyprien,  Se  Arilbroife, 
a0urent  que  les  anges ,  amoureux  de  nos  filles ,  enianterent ,  non  des  géants  ^ 
bait  des  démons. 

(  37  )  Cependant  îl  efi  dit  que  Noé  vécut  neuf  cents  ans  ;  mais  il  faut 
l'excepter  de  la  fentence  portée  contre  le  genre  humain ,  parce  qu'il  était 
«ui  homme  jufte.  Il  faut  encore  avouer  que  plufieuts  autres  vécurent  long- 
tems  après  jufqu'à  quatre  &  cinq  cents  ans  ;  &  que  depuis  le  tems  delà 
(our  de  Babel  jufqu'S  celui  d'Abraham ,  la  vie  commune  était  de  quatre  ^  ' 
cinq  cents  années,  ir  n'eft  pas  aifé  de  concirier  toutes  ces  chofcs  ;  mais  iï 
£àut  lire  l'Ecriture  avec  un  efprit  de  fouDnJTion. 

(  38  )  ]>s  ÊQes  eurent  donc  ces  géants  de  leur  commerce  avec  les  anges^ 
On  ne  nçusdit  poinf  de  quells  taille  étaient  cesgéann.  On  nousrapporte  qus- 
Senorius  trouva  le  corps  du  géant  Anthée  ,  qui  était  long  de  quatce-vingt- 
dix  pieds.  Le  révérend  père  dom  Calmct  nous  inftruit  qu'on  trouva  de 
fon  tems  le  corps  du  géant  Teucoboçus  ;  mais  fa  taille  n'approchait  pas 
de  ceHe  du  géant  Anthée  :  celle  du  géant  Og  était  aufll  très-médiocre  eU' 
compataifon  ;  fon  Ut  n'éuit  que  de  treize  pieds  &  dcmi^ 
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fils  de  Dieu ,  ayant  eu  commerce  ^vec  les.fiUesded hommes,' 
elles  enfantèrent  ces  géants  fameux  dans  le  iîecje.......,. 

Dieu  fe  repentit  (l'avoir  fak  Hiomme  fur  la  terre.  &  pénétré 
de  douleur  dans  Ton  cœur ,  il  dît  :  Pextennînerai  de  h.  &ce  dé 
la  terre  l'homme  que  fai  formé,  depuis  Thomme  jiifqu'au^ 
animaux ,  depuis  les  repules  jufqu'aux  oilêaux  :  car  jîeme  repais 
de  les  avoir  faits  (39). 

Mais  Noé  trouva  graçç  devant  le  Seigneur».»  II  dit  à.Noé: 
La  fin  de  toute  chair  eft  venue  devant  moi }  la  terre  eit  remplie 
des  iniquités  de  leur  face  ,  &je  les  perdrai  avec  la  terte.  Fais- 
toi  une  arche. .....  Et  voici  comme  tu  la  feras  :  elle  aura 

trois  cents  coudées  de  '  long  ,  cinquante  de  large  &  trente  de 
haiit,  &c.  (40)...... 


(39)  Les  critiques  ont  trouve  mauvais  que  Dieu  fe  repentit ,  mais  le 
texte  appuie  Ci  ënecgïquement  fur  ce  repentir  de  Dieu ,  &  fur  lâ  douleur 
dont  (on  cœur  fut  Cai^ ,  qu'il  parait  trop  hardi  de  ne  pas  prendre  ces 
expreflions  à  la  lettre.  Dieu  dit  exprefTénient  qu'il  exterminera  de  la  hce  d« 
la  terie  les  hommes^  les  animaux,  les  reptiles,  les  oifeaux.  Cependant  il 
n'ell  point  dit  que  les  animaux  eulTent  pëchié. 

(  40  )  Berofe  le  Chàldéen  rapporte  que  l'arche ,  bâtie  par  le  roi  Xifliitre, 
avait  trois  mille  fix  cenx  vingt-cinq  pied  de  long  ,  &  quatorie  cent 
cinquante  de  largeur  ;  &  xju'il  bâtit  cette  arche  par  l'ordre  des  dieux ,  qui 
l'avertirent  d'une  inondation  prochaine  du  Pont-Euxin.  Cettte  arche  fe 
tepofa  fur  le  moni:  Ararat ,  comme  celle  de  Noë.  Et  plufîeurs  particularités 
de  la  conduite  de  ce  roi  font  femblablcs  •!  celles  dont  la  fainte  Ecriture  nout 
parle.  Le  roi  Xiffutre  avait  plus  de  monde  dans  fon  arche  que  Noé,  lequel 
n'avait  ^vec  lui  que  fa  femme ,  Ces  trois  fils  &  fês  trois  beUes-fîlles.  M.  Le 
ï^ellctieir ,  tnaf chand  de  Rouen  ,  a  fupputé ,  dans  un  petit  livre  imprimé 
avec  les  penfées  de  Fafcal ,  que  l'arche  pouvait  contenir  tous  les  animaux  dt 
fa  terre  ;  mais  il  ne  les  a  pas  comptés  ,  &  il  a  oublié  de  dire  de  quoi  oa 
nourriflait  la  prodigteufe  quantité  d'animaux  carnaffiers  ,  &  de  nous 
apprendre  comment  huit  perîbnnes  purent  fuffire  pendant  un  an  à  donner 
à  manger  &  à  boire  k  tons  ces  animaux  ,  &  à  vuidec  leurs  excrémens. 

Au  relie,  il  y  a  eu  plufîeurs  inondations  fut  le  ^obe  :  celle  dut«ns.de 
Xilfutre,  celle  du  tenu  de  Noé,  qui  ne  fiit  connue  que  des  Juifs;  c^le 
d'Ogygès  &  de  Deucalion ,  célèbres  chez  les  Grecs;  celle  de  l'iUe  Atlantide , 
dont  les  Egyptiens  firent  mention  dans  leurs  annales. 

Et 
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Et  je  ferai  venir  fur  la  terre  les  eaux  du  déluge  ;  &  je  tuerai 
toute  chair  qui  a  fouffle  de  vie  fous  le  ciel  :  je  ferai  alliance 
avec  toi }  &  tu  entreras  dansTarche,  toi,  ta  fenune  &  les  enfans 
de  tes  fils...... 

Les  fontaines  du  grand  abyme  furent  rompues }  les  cataraéles 
des  cieux  s'ouvrirent ,  &  la  pluie  tomba  fur  la  terre  pendant 
quarante  jours  &  quarante  nuits  (41) Et  les  eaux  préva- 
lurent fî  fort  fur  la  terre ,  que  toutes  les  hautes  montagnes  de 
l'univers  fous  le  ciel  en  furent  couvertes  j  &  l'eau  fîit  plus  haute 
que  les  montagnes  de  quinze  coudées Tous  les  hom- 
mes moururent ,  &  tout  ce  qui  a  fouffle  de  vie  fur  la  terre 
mourut  (41) , 

Et  les  eaux  couvrirent  la  terre  pendant  cent  cinc[uante  joursj 
&  alors  les  fontaines  de  l'abyme  &  les  cataraftes  du  ciel  furent 

fermées,  &  les  pluies  du  ciel  furent  arrêtées Les  quarante 

jours  étant  paffés ,  Noé  ,  ouvrant  la  fenêtre  qu'il  avait  faite  à 
l'arche ,  renvoya  le  corbeau ,  qui  fortait  &  ne  revenait  point , 


(41)  Les  criti(jues  incréddes ,  qui  nient  tout,  nient  aufli  ce  déluge, 
fous  prétexte  qu'il  n'y  a  point  çn  dSet  de  fontaines  du  grand  abyme ,  &  de 
catataâcs  des  cieux  ,  &c.  êcc.  Mais  on  le  croyait  alors ,  &  les  Juifs  avaient 
emptunté  ces  idées  groHlères  des  Syriens  des  Chaldéens  &  des  Egyptiens. 
Des  acceffoii^  peuvent  être  faux  ,  quoique  !e  fond  foit  véritable.  Ce 
n'cft  pas  avec  les  yeux  de  la  raifon  qu'il  faut  lire  ce  livre ,  mais  avec  ceux 
^c  la  foi. 

(  41  )  L'e^u  ne  pouvait  "k  la  fois  s'élever  de  quinze  coudées  aurdefliis  des 
plus  hautes  montagnes ,  qu'en  cas  qu'il  fe  fût  formé  plus  de  douze  océans  l'un 
fur  l'autre  ,  &  que  le  dernier  eut  été  vingt-quatre  fois  plus  grand  que 
pelui  qui  entoure  aujourd'hui  les  deux  hémifphércs.  Auill  tous  les  fages 
commentateurs  regardent  ce  miracle  comme  le  plus  grand  qui  ait  jamais  été 
&it,  puifqu'il  fallut  créer  du  néant  tous  ces  océans  nouveaux,  &  les  anéantir 
enfuite.  Cette  création  de  tant  d'océans  n'était  pas  néccfl'airc  pour  le  déluge 
du  Font-Euxin  du  tems  du  roi  Xilïutre ,  ni  pour  celui  de  Dcucalion  ,  ni 

Eour  la  fubmerfîon  del'ifle  Atlantide.  Ainfi  le  miracledu  déluge  de  NoécA 
ien  plus  grand  que  celui  des  autres  déluges. 

^çL  litUr.  Philof.  Tom.  Vffl,  M 
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'jiifqu'à  ce  que  les  eaux  fe  féchaffeht.  Il  envoya  auffi  la  co- 
lombe (it3)  9  &c 

Et  Dieu  dit  à  Noé  &  à  fes  enfans  :  croiffez,  muldpliez  & 
rempliflez  la  terre.  Qufi  tous  les  animaux  de  la  terre  tremblent 
devant  vous ,  auïE  bien  ^e  tous  les  oifeàtix  du  ciel ,  &  tout  ce 

ra  mouvement  fur  terre.  Je  vous  ai  donné  tous  les  poiffons  i 
tout  ce  qui  a  mouvement  &  vie  fera  vôtre  nourriture ,  auffi 
bien  que  les  légumes  verdsi  je  vous  les  ai  donnés  tous ,  excepté 
que  vous  ne  mangerez  point  leur  chair  avec  leur  fang  &  leur  ame. 
Car  je  redemanderai  le  fane  de  vos  âmes  à  la  main  des  bêtes  qui 
vous  auront  mangés  (44)}  &  je  redemanderai  l'ame  de  l'homme 
de  la  main  de  l'homme  &  de  fon  frère.  Quiconque  répandra  le 
fang  humain,  on  répandra  le  fien  j  car  l'homme  eft  fait  à  l'image 

de  Dieu Je  ferai  mon  pafte  avec  vous ,  &  avec  vôtre 

poftérité  après  vous ,  avec  toute  àme  vivante ,  tant  oifeaux  que 


(  43  }  La  même  chofe  eft  racontée  dans  le  Chaldéen  Bérofe ,  de  Tatche  da 
rot  Xiflutre.  Les  incrédules  prétendent  que  cette  hiftoire  eft  prife  de  ce 
Bérofe ,  qui  pounant  n'écrivit  que  du  tems  d'Alexandre  ;  mais  ils  difent  que 
les  livres  jui^  étaient  alors  inconnus  de  toutes  les  nations.  Ils  difent  qu'un 
auHi  petit  peuple  que  lesjuifs ,  &  aufti  ignorant ,  qui  n'avait  jamais  fréquenté 
la  mer,  devait  imiter  fes  voilîns ,  plutôt  qu'être  imité  par  eux  ;  que  Tes  livres 
furent  écrits  très-tard  ;  que  probablement  Bérofe  avait  trouvé  l'biftoire' de 
l'inondation  du  Font-£uxin  dans  les  anciens  livres  chaldéens ,  &que  les  Juifs 
avaient  puifé  k  la  même  fource.  Tout  cela  n'eft  qu'une  fuppolîtion ,  une 
conjeâure  qui  doit  difpacaltre  devant  l'authenticité  des  livres  laints. 

( 44)  L'expreflion  qui  donne  ici  une  main  aux  bétes  carnaflières ,  au  lieu 
de  griite ,  eft  remarquable  :  &  l'opinion  générale  que  les  bétes  avaient  de  la 
rai/on  comme  nous  ,  n'eft  pas  conteftée.  Dieu  fait  ici  un  paâe  avec  les  bétes 
comme  avec  les  hommes.  Les  tigres  ,  les  lions  ,  les  ours ,  &  la  maifon  de 
Jacob,  n'ont  guère  obfèrvé  ce  paâe.  Un  auteur  allemand  a  écrit  que  c'était 
un  paâe  de  famille.  C'eft  pourquoi ,  dans  le  Lévitique ,  on  punii  également 
les  bétes  &  les  hommes  qui  ont  commis  enfemblele  péché  delà  chair.  Aucune 
béte  ne  pouvait  travailler  le  jour  du  fabbat.  VéccUdaiie  dît  ^ue  les 
hommes  font  femblabhs  aux  b/tes  ,  qi/ils  n'ont  rien  déplus  que  les  biies~ 

Jonas  dans  Ninive  fait  jeûner  les  hommes  &  les  bêtes,  &c On  voit 

même  que  les  bétes  parlaient  fouvent  comme    les  hotnmes  dans  toute 
T'amiquité, 
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Mtes  de  fomme,  beftiaux,  &  tout  ce  qui  efli  forti  de  l'arche,  6c 
toutes  les  bêtes  de  l'univers,  Mo»  pa«e  avec  vous  fera  de  telle 
forte  que  je  ne  tuerai  pWs  de  ctaûc ,  &  qu'Un'y  aura  plus  jamais 
de  déjuge......  (4$).  Jemeprai  idph  arc  daos  les  auées }  de  ce 

fécale  figne  de  autn  paf^e  eotr&  moi  6c  k  terre. Etiaoa 

arc  fera  dans  les.  nuées  î  &  quand  je.  le  verrai ,  je  me  fouviendra^ 
de  mon  pafte  entre  moi  Dieu  &  toute  ame  de  chair  vivante 
qui  eft  lur  la  terre. 

Et  con>i]ie  Noé  étîut  laboureur ,  il  pla,^  upe  Y!gnç  ».  ^5f 
ayant  bu  du  vin ,  il  s'enivra  ,  &  s'é^ndit  tout  nu  dans  fa 
tente  (46) 


^4^  )LetextefacréneJîtpas:monarc  qui  efl  dans  les  nuées  fera  défbcmais 
IsâgnedeoKuipaâe;  mais,  je  mettrai  mon  arc  dans  les  nuéesj  ce  qui  fuppof» 
qu'auparavant  il  n'y  avait  point  eu  d'arc-eii-ciel.  C'eft  ce  qui  a  fait  fupppfer 
au  avant  le  déluge  univerfel  il  n'y  avait  point  eu  encore  àe  pluie  ,  puifque 
1  arc-en-ciel  n'elt  foroié  que  par  les  réfraâions  &  les  réflexions  des  rayons  du 
foleîl  dans  les  gouttes  de  pluie.  Encqte  une  fois  il  eft  clair  que  la  Bible  ne 
pous  a  pas  été  donnée  pouç  nous  enfeigner  la  géométrie  &  la  pbylique. 

(46)  Noé  ne  paflâ  pour  être  l'inventeur  de  la  vigne  que  chei  les  Juifs  ;  car 
c^était  chtz  toutes  les  autres  nations  Bak  ou  Bacchus  ,  qui  avait  le  premier 
ien(èigné  l'art  de  faire  du  vin.  Il  eft  furprehant  que  Noé ,  le  reftaurateur  du 
genre  humain ,  ait  été  ignoré  de  toute  la  terre  ;  mais  il  eft  encore  plus  étrange 
qu'Adam ,  le  père  de  tous  les  homisçs ,  ait  été  aulfî  ignoré  de  tous  les  hommes 
que  Noé. 

Des  commentateurs  prétendent  que  Cham  n'ayalt  que  dix  ans  lorfquM 
trouva  fon  père  ivre  ,  &  qu'il  vit  fes  parties  viriles.  Mais  le  texte  dit  pofi- 
tivement  qu'il  avait  un  ois  marié ,  lequel  fils  «fl  Gtnaan.  Il  femble  que- 
l'auteur  veuille  juflilier  paf-1^  les  maléoiâîons  portées  contre  le  peuple  de 
Canaan ,  &  l'irruption  des  Arabes  juifs  qui  mirent  dcpiûs  le  Canaan  à  feu  &  Jk 
&Bg,  le  qui  extemùniceHt  dans  plus  d'un  lieu  les  hommes  &  les  bétes, 
L'auteur  juif  înlifie  (buvent  fur .  cette  malédiâion  portée  contre  les 
Cananéens  ,  pour  s'en  faire  un  droit  fur  ce  pays ,  à  ce  que  prétend  Spînofà, 
Mais  Spinofa  eft  trop  fufpeâ  :  les  luifs  d'Afnuerdâm  l'avaient  excommunié 
~  #c  atTafliné  ;  il  lui  oft  pacdoimable  de  ne  les  avoir  point  aimés. 

UnautreJuif,  bîçn  plus  ancien  &  non  moins  favant ,  ne  reconnaît  poi^t 
}lçi  pour  l'^iventfiUT  du  x\a.  CçA  fjiiloo-  Voici  comme  il  parle  dans  le 
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Cham  ,  père  de  Canaan  ,  ayant  vu  les  parties  viriles  de  fon 
père  Noé ,  en  alla  avertir  fes  frères  hors  de  la  tente.  Sem  & 
Japhet  apportèrent  xin  manteau ,  &  en  marchant  à  rebours 
couvrirent  les  parties  viriles  de  leur  père.  Noé  ,  s'éunt  éveillé , 
maudit  Canaan  fils  de  Cham  :  il  dit  :  que  Canaan  foit  maudit  ! 
<}u'il  foit  l'efclave  des  elclaves  de  Ces  frères  ! 

Voici  le  dénombrement  des  fils  de  Noé  ,  qui  font  Sem , 
Cham  &  Japhet  (  47  ).  Ils  partagèrent  entr'cux  les  ifles  des 
nations ,  chacun  félon  fa  langue  &  félon  fon  peuple  (48) 

Les  fils  de  Cham  font  Chus ,  Mefraïm ,  Phuth  &  Canaan 

Or  Chus  fut  père  de  Nembrod ,  qui  fiit  un  géant  fur  la  terre  ; 
&  c'était  un  puiflant  chaffeur  devant  Dieu.  Il  commença  de 

i^cit  de  fa  dëputation  à  l'empereur  Caïus  Caligula:  a  Bacchus  le  premier 
»  planta  la  vigne ,  &  en  tira  une  ligueur Ji  utile  6f  Ji  agréable  au  corps  &  à 
»  tejprii,  qu'elle  leur  fait  oublier  leurs  peines ,  les  réjouit  &  les  fortifie.  » 

Comment  fe  peut-il  que  Philon ,  G.  attacha  Ji  fa  feâe ,  ne  reconnût  pas 
Noé  pour  l'invenieur  du  vin  î 

(  4.7  )  Sem ,  Cliam  &  Japhet  font  reptéfentés  comme  ayant  r^né  fur 
l'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique.  Car  Eusèbe  dit  que  Noé ,  par  fon  tcftament , 
donna  toute  la  terre  à  fes  trois  fils  ;  toute  l'Afie  k  Sem  ,  l'Afrique  k  Cham  , 
&  l'Europe  à  Japhet,  Or  ce  n'était  pas  certainement  maudire  Cham  que  de. 
lui  donner  la  troifième  partie  du  monde.  Il  paraît  tmpolUble  de  concilier  la 
malédiâion  avec  une  n  prodigicufe  bénédiâion.  Il  eft  encore  difficile  de 
comprendre  comment  les  trois  enfans  de  Noé  quittèrent  leur  père,qui  s'enivra 
proMblanent  en  Arménie  ,  pour  aller  régner  dans  des  parties  du  monde  où 
ttffVavait  perfonne.  Avant  qu'on  régne  fur  un  peuple,  il  faut  que  ce  peuple 
exifte  :  c'eft  une  anticipation.  Nous  paiTons  ici  tous  ks  petits-fils  de  Noé  ^  - 
inconnus  tong-tems  au  refle  du  monde ,  ainiï  que  leur  père.  Toutes  ces 
vérités  feront  développées  dans  la  fuite 

f(  48  )  Chacun  filon  Ja  langue ,  fèmble  montrer  que  les  defcendans  de  Noé: 
arlaient  déjà  chacun  une  langue  différente  ;  &  cela  femble  contredire 
hiltoire  qui  va  fuivre ,  des  nouvelles  langues  formées  tout  d'un  coup  îk 
Babylone.  Ce  font  toujours  des  obfcurités  à  chaque  page.  Ces  nuages  ne 
peuvent  être  difTipés  que  par  une  IJbuimfllon  parfaite  k  la  Bible  &  krég^ffe 
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régner  en  Babylone ,  en  Arak ,  en  Achad  &  en  Chalane 

Aii'ur  ibnit  de  ce  pays-là ,  &  il  bâtit  Ninive ,  &  les  places  de  la 
viUe,&  Chaié 

Canaan  engendra  Sydon  &  les  Héthéens ,  &  les  Jébuféens 
&  les  Amorrnéens  &  les  Hévéens  ,  &  les  Arafféens  ,  &  les 

Samariens ,  &  les  Amathéens Ce  font  là  les  fils  de  Cham 

(èlon  leur  parenté  ,  leurs  langues ,  leurs  générations  ,  leurs 
terres  &  leurs  peuples  (49) 

Sem ,  frère  aîné  de  Taphet ,   fut  père  de  tous  les  enfans 

d'Héber Or  Arphaxad  engendra  Salé ,  qui  fut  père  d'Héber. 

Héber  eut  deux  fils ,  dont  l'un  eut  nom  Pnaleg ,  parce  que  la 
terre  fut  dîvifée  de  Ton  tems  j  &  Ton  frère  eut  nom  Je6ïan< 

Or  la  terre  n'avait  qu'une  lèvre  î  &  tout  langage  était  fem- 
bldble  (50).  Les  hommes,  en  partant  de  l'Orient ,  trouvèrent 
les  campagnes  de  Sennaar,  &  y  habitèrent  (51).  Et  ils  Ce 
dirent,  chacun  à  Ton  yoifin  :  venez ,  faifons  des  briques ,  cuifons-' 
les  par  le  feu.  Et  ils  prirent  des  briques  au  lieu  de  pierres ,  & 


(  49  )  Toutes  ces  nations ,  dont  on  fait  le  dénombrement. ,  ne  compofcnt 
qu'un  petit  peuple  dans  la  PalefUne.  C'cft  en  partie  ce  pays  dont  les  Juife 
9  emparèrent,  il  eftvrai(]u'onnevoit  pas  comment  les  delcendans  de  Cham 
allèrent  s'entaflèr  dans  cette  petite  région  ,  au  lieu  d'occuper  les  rivages 
fertiles  de  l'Afrique  »  &  fur-tout  de  l'Egypte.  Mais  il  ne  faut  point  demandes 
compte  des  œuvres  de  Dieu.   - 

(^o)  Comment  fa  tette  pouvaït-efle  n'^avoir  qu'une  lèvre  ï  coflimeliC 
tous  les  bommes  paf  laient-ils  une  même  langue ,  après  que  l'auteur  a  dit  que' 
chaque  peuple  avait  (à  tangue  difiïrehte  ;  &  cc»nment  tant  de  peuples 
purent-ils exîdei,  apès  le  déluge, du  vivant  mente  do Noé?  L'cfpritlmmaiiï 
ne  peut  trouver  de  (caution  à  ce»  difficultés.  Le  lèul  parti  qui  refle  aux  favans 
cA  de  fuppofér  qu'il  y  a  «u  des  fautes  de  copiAes  ^  &  la  feule  reflource  deS' 
£mpl«s  etl  de  fe  foumettre  avec  vénération, 

(51)  On  demande  encore  comment  l'auteur  peut  dire  que  tous  les 
hommes  partirent  de  l'Orient ,  après  aroii  dit  qu'ils  peuplèrent  l'Occident , 
ïeMidi^&leKord, 
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du  bitume  au  Heu  de  ciment.  Et  ils  direat  :  veœz ,  faiibns-nous 
une  cité ,  6c  une  tour  donc  le  comMe  touche  au  ciel ,  &  célé- 
brons notre  nom  avant  que  nous  foyipn^  .divifës  dans  toutes- 
les  terres. 

Or  le  Seigneur  defcendtt  pour  voiv  la-  ville  (  )i)  &  la 
tour  que  les  enfans  d'Adam  DâtiiTaient.  Et  il  ctit  :  voilà  un 
peuple  qui  eft  tout  d  ane  lèvre  ;  ils  ont  commencé  cet  ouvrage , 
&  ils  ne  cefleront  point  jurqu-'à  ce  qu'ils  l'aient  exécuté.  Venea 
donc  ,  defcendons  ,  &  confondons  leur  langage  ,  aiin  que  per- 
fonne  n'entende  te  que  lui  dira  Ton  voi&i.  Et  Dieu  les  fëpara 
^nfi  dans  toutes  les  terres,  &  iis  çefsèrenc  de  bâtk  la  cité  (53). 


(  5 1  )  Le  ce^te  fait  efièâivement  defcendre  Dieu  pour  voir  cet  ouvcag'e. 
Les  aiedx ,  dans  tons  les  lyAéines,  âefcendaicnt  fnr  la  terre  poar  s'informer  de 
tout  ce  qui  s'y  pailaît ,  comme  des  feigneuis  qui  vifitent  leur  domaiBC.  Ce 
n'était  point  une  manière  de  parlei ,  c'était  k  la  lettre  ;  fit  cette  idée  était 
fi  commune  ,  qu'il  a' eft  pu  fucprenant  ^tie  l'auteur  facré  s'y  foit  coi^oim^ 
.  foujours. 

(  4  3  )  St.  Jétàme ,  dans  fen  commentaire  fur  Ifaïe ,  dit  que  la  tour  de 
Babel  avait  déjàquatre  mille  pas  de  hauteur  j  ce  qui  ferait  vingt-mille  pieds 
fi  c'était  des  pas  géométriques.  Elle  était  donc  dix  fois  plus  élevée  que  les  pyra-: 
mides  d'Egypte.  Plufieurs  auteùts  juifs  lui  donnent  encore  une  plus  grande 
élévation.  La  Genèfe  place  cette  prodigieufe  emteprife  cent  dix-fept  ans 
après  te  déluge.  Si  la  population  du  genre  humain  avait  fuivi  l'ordre  qu'elle 
fdit  aujourd'hui ,  il  n  y  aurait  en  ni  affei  d'hommes  ni  aflèz  de  tems  pour 
inventer  tous  les  arts  néceflaires  dont  un  ouvragefiimmenfe  exigeait  l'ulàge. 
Il  faut  donc  regarder  cette  aventure  comme  un  prodige ,  ainfi  que  celle  du 
déluge  univerfeï. 

Un  prodige  non  moÎAs  grand  eft  la  fbrm»ton  fubite  de  taat  de  langue^ 
q^i  fe  formèrent  en  un  inftaiH.  Les  commentiiteucs  ont  recherché  qi^les, 
langues  mères  naquitent  tout  d'un  coup  de  cette  dilperfion  des  peuples  ; 
mats  ils  n'ont  jamais  fait  attention  ^  aucune  des  langues  anciennes  qu'on 
parle  depuis  l'indus  jufqu'au  Japon,  Il  ferait  oirieux  de  compter  le  nombre 
des  différens  langages  qui  fe  parlent  aujourd'hui  dans  tout  l'univers.  Il  y  ca 
a  plus  de  trois  cents  dans  ce  que  nous  conaaiiKins  de  l'AoïéEique  ,  te  plus 
de  trois  mille  dans  ce  que  nous  conoatfTons  de  notre  continent.  Chaque 
province  ctùnoifeafon  i4i6mej  le  peuple  de  fck.inentenduès-di£çiUmêni 
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Gr  Tharé  (  defcendant  de  Sem  )  à  l'âge  de  foixaate  &  dix 
ans  engendra  Abram  &  Nachor  &  Aran.  'Et  Tharé ,  ayant 
vécu  deux  cent  -cinq  ans ,  mourut  à  Aran.  Et  Dieu  dit  4 
^bram  :  fois  de  ta  terre  ,  de  ta  parenté ,  de  la  maifon  de  -ton 
i|>ère  t  &  -viens  dans  la  terte  que- je  te  montrerai }  &  je  teferai 
wie  grande  nation  i  &  je  magnifierai  ton  nom ,  &  tu  feras  béni, 
^&  je  bénirai  ceust  qui  te  béniront  j  je  maudirai  ceux  mû  te 
manditont  ,-&  toutes  les  familles  4ie  la  terre  univerfelle  feront 
dénies  .en  toi,  A^nfi  Abram -s*«n  alla  comme  Dieu  le  lui  com- 
mandait ,  &  il  sVn^lla  -Avec  ;Loth.  Il  avait  Ibixante  &  quinze 
tans  quand  il  fortit  d'Aran  (54). 

Et  il  pritSara  fa  femme,  &  Loth-fon  neveu,  &  toute  la 
-fubftance-qu'il  poflédait ,  &  les  ames' qu'il  avait  faites  enAran^ 

&  ils  fortirenr  pour  aller  dans-  la  terre  4e  Canaan  (  ;  5  ) 

Abram  s'avança  'jufqu'à  Sichem"&  à  la  vallée  illuftre.  Gr  le 
Cananéen  était  alors  dans  cette  terre  (jtf) Et  le  Seigneur 


le  peuple  de  Caiiton;.&  l'In^en  des  càtes^hi  Malabar  n'entend  point  rindieii 
.de  fiénarès.  Au  rcAe  ,  toute  la  terre  ignora  te  pzodtgede  la  tour  de  Babel  J 
il  ne  fat  connu  quf  des  écrivains  hébreux. 

(  ^  4.  )  Il  fêmble  d'abord  évident  pat  le  texte  que  Tharé ,  ayant  engendré 
Abraham  à  fotxante  &  dix  an; ,  &  étant  mort  à  deux  cent  cinq ,  Abraham 
avait  cent  trente-cinq  ans ,  &  non  pas  foixame  &  quinze ,  quand  it  quitta  la 
.  Méfopoiamie.  St.  Etienne  fuit  ce  calcul  dans  fon  dicoûrs  aux  Juifs.  Cette 
difficulté  a  paru  inexplicable  à  St.  Jérôme  &  à  St.  Augultin.  Nous  nous 
garderons  bien  de  croire  entendre  ce  .que  ces  grands  iaints  n'ont  point 
entendu. 

(  ^  5  )  Il  y  s  d' Aran  ^  Canaan  deux  cents  lieues  eiiviron  f  il  '  fallait  uit 
ordre  exprès  de  Dieu  pour  quitter  le  pays  le  plus  fertile  &  le  plus  beau  de 
■laterte  ,  &'peur-entceprenâie  un  fi  long  voyage  vers  un  pays  moins  bony 
habité  par  quelques  barbares ,  dont  Abraham  ne  pouvoit  entendre  la  lai^e.- 

(  ^  6  )  Ces  mots  ,  or  îe  Cananéen  était  alors  dans  cette  terre ,  ont  été  le' 
-fcjet.d'unegrandedîfpnte-entrelesfavans.  Il  fcmblc  en  effet  que  les  Cana-- 
•néens- avaient  été  chaffés  de  cette  terre  lorfque  l'auteur  facré  écrivait.- 
Cependant  ils  y  étaient  du  tems  de  Mdïfe  ;  &  Jofué  ne  façcagea  qu'une 
ueiuaine  déboutas  des  Cananéens  :  les  Juif^farent  depuis  tantôt  efclaves^ 
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apparat  à  Abram  ,  &  lui  dit  :  je  donnerai  à  ta  poftérité  cette 

terrç.  Abram  drelTa  un  autel  au  Seigneur,  qui  lui  était  apparu 

Or  la  famine  étant  dans  le  pays ,  Abram  defcendit  en  Egypte  } 
car  la  famine  prévalait  fur  la  terre  (57).  Et  comme  il  était  près 
de  l'Egypte  ,  il  dit  à  Saraï  fa  femme  :  je  fais  que  tu  es  belle 
femme  ;  &  quand  les  Egyptiens  te  verront ,  ils  me  tueront ,  & 
ils  te  garderont  :  dis  donc  que  tu  es  ma  fœur ,  aHn  qu'il  m'arrive 
du  bien  à  çaufe  de  toi ,  &  que  mon  ame  vive  à  caufe  de  ta 
grâce. . . .  Abram  étant  ainfi  entré  en  Egypte ,  les  Egyptiens 
virent  que  cçtte  femine  ét^it  trop  belle  i  &  les  princes,  l'annon- 
cèrent au  Pharaon  i  &  la  vantèrent  à  lui  j  &  elle  fiit  enlevée 
dans  le  palais  du  Pharaon  (58)  ,  &  on  fit  du  bien  à  Abram  à 
caulè  d'elle.  Et  il  en  eut  des  brebi; ,  des  bœufs ,  &  des  ânes , 
&  des  ferviteurs ,  &  des  feryames ,  8f  des  âneffes  ,  Ôf  des  cha- 
meaux (59).  Mais  le  Seigneuy  affligea  le  Pharaon  de  plaies  très- 
grandes  ,  $c  fa  maifon ,  à  caufe  de  Saraï  femme  d'Abram.  Et 


tant6t  maîtres  d'une  panie  du  pays,  jufqu'k  David.  C'cft  ce  qui  a  fait 
conjcâurec  que  la  Genâfe  n'a  pu  être  écrite  du  tems  de  Moïfc ,  mais  Après 
David.  Nous  dirons  en  leur  heu  les  autres  raifons  de  cette  opinion.  Mais 
nous  arcttiiTons  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  l'églife ,  dont  les  décilîons , 
comme  on  fait ,  font  infaillibles  ,  tandis  que  les  opinions  des  doâes  ne  fonc 
que  probables. 

(  57  )  La  Faleftine  en  efiet  eft  un  pays  montagneux  qui  n'a  jamais  poct^ 
beaucoup  de  bled.  Elle  reflemb^  à  ta  Giife^  qui  a  des  olives ,  des  pâturages  ^ 
&  peu  de  froment. 

(  ^8  )  Puifqu'il  y  avait  un  roi  d'Egypte  ,  ce  pays  était  donc  ddjk  très^- 

Jieuplé.  Pharaon  était  le  nom  génëriaue  du  roi.  On ,  fignifiait  en  Egyptien 
e  foleil  ;  &  Phara ,  le  mattre ,  oy  t'élève.  Frcfque  tous  les  rob  oiicntaux 
^  font  intitulés  frères  ou  codons  du  foleil  &  de  la  lnae.  Bochart  dit  que 
Pharaon  fignifîait  un  qrocodile  ;  maïs  il  y  a  loin  d'ui)  crocodile  au  foleU. 

(59)  Cette  conduite  d'Abraham  a  été  févérement  cenfurée  ;  mais 
St.  Augufliii  l'a  défendue  dafis  fon  livre  contre  le  menfonge.  Plufieurs 
critiques  fe  (ont  étonnés  que  Sara ,  femme  du  61s  d'un  potia: ,  âgée  de 
foixante  &  cinq  ans  ,  ayant  f^it  le  voyage  d'Egypte  Jt  pied ,  ou  tout  au  plus 
flir  fon  àne ,  ait  paru  fi  belle  à  toute  la  couc  du  rçi  d'Egypte ,  &  ait  été  nàCe 
^a^s  |e  feira^  de  ce  mooacque. 

Pharaoi^ 
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Pharaon  appella  Abram  &  lui  dit  :  pourquoi  m'as-tu  fait  cela  f 
pourquoi  ne  m'as-tu  pas  dit  que  c'était  ta  femme  ?  &  puifque 
c'eft  ta  femme ,  prends^a  &  va  t'en  :  Et  le  Pharaon  ordonna 
à  Ces  gens ,  &  ils  1  emmen^ent ,  lui  &  fa  femme ,  &  tout  ce  qu'il 
avait. 

Abram  monta  donc  de  l'Egypte,  &  fa  femme ,  &  tout  ce 
qu'il  avait ,  &  Loth  avec  lui ,  vers  la  contrée  du  midi  (60).  Il 
était  très-riche  en  or  &  en  argent  (61)  ^  &  il  revint  par  le 

chemin  qu'il  était  venu  du  midi  à  BétheL. Abram  demeura 

dans  le  pays  de  Canaan ,  $c  Loth  dans  les  villes  qui  étaient 

auprès  au  Jourdain,  &  habita  dans  Sodome.. En  ce 

tems ,  Hamraphel ,  roi  de  Sennaar ,  &  Arioc ,  roi  de  Pont  j  & 
Codorlahomer  ,  roi  des  Elamites ,  &  Thadal ,  roi  des  na- 
tions (6x)  ,  firent  la  gueire  contre  fiara  ,  roi  de  Sodome ,  & 


Ces  cborçs  n'arrivetatent  pas  aujourd'hui  ;  mus  elles  étaient  fréquentes 
alors;  puifque  nous  verrons  Sara  enlevée  par  un  autre  toi  long-tems  apiés, 
pour  fa  beauté^  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  | 

(60)  Fuifqu'il  revenait  d'Egypte  dans  le  Canaan,  il  eA  clair  qu'il 
remontait  jufte  vers  le  nord ,  ta  non  pas  vers  le  midi.  Ces  petites  méprifcs , 

Îui  font  prdiablement  des  copiAes ,  ne  dérobent  rien  ï  la  véracité  de  l'auteur 
acre. 

(61)  Cétait  donc  l'or  &  l'argent  que  lui  avait  donné  le  Pharaon  d'Egypte  ; 
car  il  n'y  avait  pas  d'apparence  que  le  6U  d'un  potier  eût,  apporté  beaucoup 
d'or  en  Canaan. 

(6z)  Puifiju'il  y  avait  on  grand  roi  d'Egypte  ,  il  pouvait  y  avoir  aufll 
de  grands  rois  de  Sennaar ,  de  Pont ,  de  Perfe ,  &  des  autres  rois  des  nations. 
Il  parait  étrange  que  de  C  puiflàns  monarques  fe  foient  ligués  de  fî  loin 
contre  des  chefs  de  cinq  petites  boutades  qui  habitaient  un  pays  aride , 
fauvage  &  défcrt. 

L'auteur  (àcré  dit  ici  que  ces  grands  rois  fe  donnèrent  rendez-vous  dans 
lavallée  des  bois ,  qui  efi  aujourd'hui  le  lac  AJphaltide,ou  la  mer  Salée.  Vous 
vcrrex  qH'cnfuïte  il  ne  dit  point  que  cette  vallée  des  bois  ait  été  changée  en 
jner  Salée,  &  qu'il  infmue  mime  le  contraire. 


MéU  Littér,  Philof.  Tom.  VIII. 
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contre  Berfa,  roideGoinore,&cona-eSenna^,roid'Adama, 
&  contre  Séméber ,  roi  de  Séboïm ,  &  contre  le  roi  de  Bala , 

autrement  Ségor -y. &  ik  prirent  toute  la  fubftance 

des  Sodomites  &  de  Gomore ,  &  tout  ce  qu'il  y  avait  à  manger  , 
&  s'en  allèrent.  Ils  prirent  auffi  toute  la  Uibftance  de  Loth ,  fils 

du  frère  d'Abram ,  qui  habitait  à  Sodome Abram ,  ayant 

entendu  que  (on  frère  Loth  était  pris,  dénombra  trois  cents 
dis-huit  de  fes  valets  ((5}),  &  pourfuivit  les  rois  vainqueurs 
jufqu'à  Dan  ;  &  les  ramena  julqu'à  Oba ,  qui  eft  à  la  gauche 
de  Damas  j  &  il  ramena  toute  la  fubftance ,  &  Loth  fon  frère , 
&lesfeïnines,  &  tout  le  peuple. 

Or  Saraï ,  femme  d'Abram  ,  n'avait  point  engendré  d'enfans  ; 
mais  ayant  fa  fervante  égyptienne  ,  nommée  Agar,  elle  dit  à 
fon- mari  :  Dieu  m'a  fermée ,  afin  que  je  n'enfantaae  pas  ;  couche 
avec  mafervantej  peut-être  que  j  en  auraidesenfansi  &  Abram 


(63)011  fait  ici  plufieiirs  difficultés.  On  demande  comment  Abram, 
qui  n'avait  pas  un  pouce  de  terre  dans  ce  pays,  avait  pounant  un  aflèz 
grand  nombre  de  domeftiques  pour  en  choifir  trois  cent  dix-huit  ;  &  comment 
avec  cette  poignée  de  valets  il  défit  tes  armées  de  cinq  rots  fi  putflàns,  & 
les  pourfuivit  jufqu'à  Dan,  qui  n'était  pas  encore  bâti.  Quelques  interprètes 
ont  fubfHtué  Dam^s  à  Dan  ;  mais  il  y  a  un  chemin  de  cent  milles  du  pays 
de  Sodome  à  Damas  ;  &  le  texte  dit  enfuite  qu'il  les  pourfuivit  jufqu'au- 
près  de  Damas. 

Cette  guerre  d'Abraham  contre  tant  de  lots ,  fêmble  avoir  quelque 
rappon  avec  les  anciennes  traditions  pcrfannes ,  dont  on  tronve  des  veffiges 
dans  le  favant  Hide.  Les  Perfans  prétendaient  qu'Abraham  avait  été  leur 
prophète  &  leur  roi,  &  qu'il  avait  eu  une  guêtre  contre  Nembrod.  Il  eil 
conilant ,  ctunme  nous  l'ablérvons  ailleurs ,  qu'ils  appelèrent  leur  religion 
Millac  Abraham,  on  Ibrahim;  Kiss  Abraham  ,  ou  Ibraïm.  On  a  prétendu 
qu'il  était  le  Brama  des  Indiens  ;  qu'eafiiite  tes  Perfans  l'adopteirent ,  & 
qu'enfin  les  Juifs,  qui  vinrent  &  qui  écrivirent  très-long-tems  aptes, 
s'approprièrent  Abraham.  Il  réfulte  que  ce  nom  avait  été  fameux  dans 
l'Orient  de  tenu  immémorial. 

Nous  nous  en  tenons  ici  à  l'hiftoire  hébiai'que.  Peut-être  un  jour  ceux 
qui  voyagent  dans  Flnde ,  &  qui  apprennent  la  langue  Ikcrée  des  anciens. 
EHrachmanes ,   nous  en  apprcndrom-ils  davania^»* 
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acquîefça  à  cette  prière  (64).  Mais  Agar ,  voyant  qu'elle  avait 
conçu  y  méprifa  fa  maîtrefle.  Saraï  dit  à  Abram  :  tu  agis  inique- 
ment contre  moi  :  j'ai  mis  ma  Cervante  dans  ton  fèin  j  &  voyant  ' 
qu'elle  a  conçu,  elle  me  méprife.  Que  Dieu  juge  entre  moi 
&  toi.  A  quoi  Abram  répondit  la  fer  vante  :  eil  en  tes  mains  j  fais- 
en  ce  que  tu  voudras.  Saraï  la  battit ,  &  Agar  s'enfiiit.  -L'Ange  ■ 
dn  Seigneur  l'ayant  trouvée  dans  le  déièrt  ,■  près  delà  fontaine  - 
d'eau  qui  ^  dans  la  folitude  dans  le  chemin  de  Sur  au  défert , 
lui  dit  :  Agar  fervante  de  Saraï  ,  d'où  viens-tïi  ?  oà  vas-tu  ? 
Laquelle  répondit  :  je  m'enfuis  de  la  face  de  Sarat  ma-  maîtrdTe, 
L'ange  du  Seigneur  lui  dit  :  retourne  à  ta  maitrelTe ,  humilie-toi 
fous  fa  main.  Je  muMplierai  ta  taee ,  en  lamultipliant ,  &  on  - 
ne  pourra  la  compter  à  caufe  de  fa  multitude.  Tu  as  conçu  &, 
tu  enfanteras  un  fils ,  tu  rappelleras  ITmaël ,  parce  que  Dieu  a 
écouté  ton  afïlifïion }  il  fera  comme  un  âne  fàuvage  j  fès  mains 
feront  contre  tous,  &  les  mains  de  to»s  contre  lui  ((Jj).  Or 
Agar  appella  le  Dieu  qui  lui  parlait ,  Dieu  qui  oCa  vue  :  car  cer- 
tainement, dit-elle  ,  j'ai  vu  le  derrière  de  celui  qui  m'a  vue  (66). 


(64)  Cette  adoption  était  fort  commune  en  Orient.  Un  père  ou  une  nièré 
mettait  l'enfant  d'un  autre  fur  (es  genoux ,  &  cela  fuffirait  pouc  le  légitimer. 
La  polygamie  d'ailleurs  était  en  ulage  dans  ta  fùnte  Ecriture.  Lamech  avait 
eu  deux  femmes.  Mais  on  difpute  pour  favoir  fi  A»ar  était  une  féconde' 
femme ,  ou  fimpUmcnt  une  concubine.  L'opinion  la  plus  commune  eft 
qu'Agar  ne  fut  que  concubine.  Car  fi  die  avait  été  la  féconde  femme  d'A- 
braham ,  fon  enfant  n'aurait  pas  pu  appartenir  à  Sara  ;  il  ferait  demeuré  à  la 
véritable  mire.  De  plus  Abram  ttaurait  pas  chalTé  Agar  fon  époufe ,  &  fon 
fils  aîné  Ilmaët',  en  leur  donnant,  pour  tout  viatique  ,  un  pain  &  un  pot 
d'eau.  Il  eft  cruel  fans  doute  de  renvoyer  ainfi  fa  fervante  &  Fen&nt  qu  on' 
lui  a  fait  ;  mais  il  eût  été  plus  abominable  de  cjiaflèr  ainfi  fa  femme  ,  dont 
KEcHflire  lie  dit  point  qu  il  cftt  h  fe  plaindre.  ;      ^ 

(6^  )  On  areitiarqtié  que  cet  ange  du  Seigneur,  qui  «mène  Agar  k 
Abram  étant  groffe  d'Ifinaïl ,  ne  la  ramène  plus  quand  elle  efl  chaffée  arec 
fonfils. 

(  é6  )  Cëtait  -utie  opinion  fort  aneietwe  qu'on  ne  pouvait  voir  'le-  vifage 
d'un  dîcu,  fans  mounr.  Vous  vetretCméiriedans'l'ExodB-que  Dîeu  ne  fe 
laifii'  vtiiT''  qutf-pat  dèrrîêrfrJi  ftioïfe  pat  U'fentetf un^oéhw-^  -t^ubiqu'il  foit 
dit  que  Moïfe  voyait  Dieu  face  à  face. 

Ni. 
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Abram  âyaat  commencé  fa  quatre-vingt-dix-neuvième  année  ^ 
Dieu  lui  apparut ,  &  lui  dit  :  Je  fuis  le  Dieu  Sadaï  (67)  j  marche 
devant  moi ,  &  fois  fans  tache .:  je  ferai  un  pafle  avec  toi ,  ÔC 
je  te  multiplierai   prodigieufement.    Tu  ne  t'appelleras  plus 

Abram ,  mais  Abraham  (6i) Voici  mon  paâe  qui  fera 

obfervé  entre  moi  &  tes  defcendans.  On  coupera  la  ,chair  d& 
ton  prépuce  ,  afin  que  ce  foit  un  fîgne  de  mon  pafte.  L'enfent 
de  nuit  jours  fera  circoncis  parmi  vous ,  tant  le  valet  né 
dans  la  maifon  que  celui  oui  eft  acheté  ,  &  tout  ce  qui 
n'eft  point  de  votre  race.  Et  mon  paéle  fera  dans  votre 
chair  à  tout  jamais.  Tout  mâle  donc  la  chair  ne  fera  point 
circonc.îfe  ,  fera  exterminé  ,  parce  qu'il  aura  violé  mon 
pafte  (69)., ..., 


(67)  Sadtii  était  lenomique  quelques  peupIesdeSyrîcdonnaient  à  Dieu. 
Its  fappelUient  tantôt  Sadaï  ,  tant&t  Âdonaï ,  tantôt  Jehovah  ,  ou  El ,  ou 
Eloa  ,  ou  Mcicli  j  ou  Bel ,  IHon  les  diâcrentes  dialcdes.  On  prétend  que. 
Sadai  fignifiait  l'exierminatcur: d'autres difcnt  quec'éraitUdUudcschampsf 
&  d'antres',  le  dieu  des  mamdles.  il  faut  confultcr  Calmet;  car  il  feit  toac 
cela. 

(  68  )  On  connaît  peu  la  difietcnce  d' Abram  à  Abraham.  On  a  prétendu 
qu'Abcam  fignifîait  père  tllaflre ,  &  Abraham  père  de  plusieurs.  Les  Peifans 
crurent  toujours  qu'il  y  avait  eu  un  Abram  furnommé  ZèrduJI,  qui  leur  avait 
énfèigné  la  religion  ;  &  les  Grecs  l'appellèrent  Zoroaftre.  Des  favans  ont  cm 

Îu'Abram  s'était  autre  que  le  Brama  des  Indiens;  &  que  ta  religion  des- 
ndiens  ^  qui  fubfifte  encore  ,  était  la  plus  ancienne  de  toutes.  Mais  il  c(f 
difficile  de  pénétrer  dans  ces  ténèbres  ^  &  te  meilleur  païti  cfi  d'en  croire  le 
texte  &régKfe. 

(  69  ]  Cela  contredit  tous  les  écrivains  de  J'antîquitë ,  qui  s'accoide&t  h 
dire  que  les  Egyptiens  &  les  Ethiopiens  inventèrent  la  citconcifion  ;  nuis  il 
n'y  eue  en  E^pte'que  les  prêtres  &  les  initiés  qui  défirent  couper  le  prépuce^ 
comme  on  figne  ^aflbciation  qui  les  diflinguait  du  genre  humain.  Les 
Arabes  prirent  cette  coutume.  On  prétend  qu'en  Ethiopie  oh  circoncifait 
aufli  les  filles.  Dieu  ordonne  ici  de  fiiire  mourir  quiconque  n'aura  pas  eu  le 
prépuce  coupéi  Cependant  la  circonciûon  ne  liit  point  ob'^^iv^p^iWiui'^ 
ea|Ëgypte  penda^u  deu;ic  cent  cinq  ans.  Et  les  iiit  cent  trente  mille  combat- 
tans  que  le  texi$  die  avoîc  fuivi Moïlè  »  ne. furent  point  circoncis  dans  la 
défert.  >. 
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Dieu  dit  au£  à  Abraham  :  tu,  n'appelleras  plus  ta  femme 
Saraî ,  mais  Sara  (70).  Je  la  bénirai  j  elle  te  donnera  un  Als- 
que  je  bénirai  :  il  ièra  fur  les  nations  ;  &  les  rois  des  peuples 
jortiront  de  lui.  Abraham  tomba  fur  fa  face ,  &  fe  mît  à  rire  , 
diiànt  dans  fon  ceeur  :  penfe-t-il  qu'un  homme  de  cent  ans 
fera  un  fils ,  &  qu'une  femme  de  quatre-vingt-dix  ans  accou- 
chera (7 1  )  ^  £t  il  dit  à  Dieu ,  plut  à  Dieu  qu'Ifmaël  vécût 
devant  toi  !  Et  Dieu  répoirdit  à  Abraliam  :  ta  femme  t'engen- 
drera un  fils  que  tu  appelleras  Il'aac.  Je  ferai  un  pa£le  avec  lui 
&  avec  fa  race  à  jamais.  Et  à  l'égard  d'Ifmaël ,  je  t'ai  exaucé  ^ 
je  le  bénirai ,  je  le  multiplierai  beaucoup  :  il  engendrera  douze 

che6,  &j*en  ferai  une  grande  nation Alors  Abraham, 

prit  fon  fils  &  tous  fes  eiclaves  qu'il  avait  achetés ,  &  géné- 
ralement tous  les  mâles  de  fa  maifon  ^  &  il  leur  coupa  la  chair 
du  prépuce  ,  comme  le  Dieu  Sadai  l'avait  ordonné.  Abraham 
fe  coupa  la  chair  de  fon  prépuce  lui-même ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix-iœuf  ans.  Ifmael  avait  treize  ans  accomplis  quand  il 
fiit  circoncis  (72).  Abraham  &  Ifmaël  fiirent  circoncis  le  même 
jour ,  &  tous  les  hommes  de  fa  maifon ,  tant  les  natifs  que  les 
achetés  ,  tout  fiit  circoncis. 

Or  Dieu  vint  trouver  Abraham  dans  la  vallée  de  Mambré^ 
aiUs  devant  fa  tente  dans  la  chaleur  du  jour.  Et  Abraham ,  ayanc 


(70)  On  ne  fait  pas  préctfôment  quelle  différence  eflentielle  efl  encre 
Saraï&Sara.  Les  commemaceucs  odc  dit  cjue  Saraï  £gni6ait  madame ,  & 
Sara  la  dame. 

(71)  Si  Tbaré  en  effet  avait  engendré  Abraham  iCbixante  &  dix  ans,. 
&  h  Abraham  fût  parti  d' Aran  à  Tàge  de  cent  trente-cinq ,  &  £  oh  ajoutaic 
les  huit  ans  qui  s'écoulèrent  de  fon  arrivée  en  Canaan  jufqu  à  cette  entrevue- 
de  Dieu  &  de  lui ,  il  avait  alors  cent  quarantc-trob  ans  ;  &  c'eft  une  raifon. 
âcplus  pour  rire.  Cependant  vous  fe  verrez  fe  marier  dahs  trente  ans,  après, 
la  mort  de  Sara  là  femme.. 

(71)  Les  mahométans ,.  qui  fe  croient  defcendus  dltmaël,  coupcnc 
encore  le  prépuce  k leurs  enfans,  quand  ils  ont  treize  ans;,  mais  les  Juifs: 
le  coupent  au  Dout  de  huit  iours.. 
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levé  les  yeux ,  vit  trois  hommes  à  côté  de  lui  î  &  les  ayant 
TUS  ,  il  courut  au  plus  vite  ,  &  les  falua  juiqu'à  terre.  Et  il  leur 
dit  :  Meflèigneurs ,  fi  j'ai  trouvé  grâce  devant  tes  yeux  (75). 
Ne  paffe  pas  au-delà  de  l'habitation  de  ton  ferviteur  ;  mais  j'ap- 
porterai un  peu  d'eau  pour  laver  vos  pieds  ;  repofez-vous  fous' 
l'arbre.  Je  vous  donnerai  une  bouchée  de  pain  :  confortez  vous  i 
après  cela  vous  pafferez  ;  car  c'eft  pour  manger  que  vous  êtes 
venus  vers  votre  ferviteur.  Et  ils  lui  répondirent  :  fais  comme 
tu  l'as  dit.  Abraham  entra  vite  dans  la  tente  de  Sara ,  &  lui  dit  : 
dépêche-toi ,  pétris  qjiatrc-vingt-fept  pintes  de  farine  (74) ,  & 
fais  des  pains  cuits  fous  la  cendre.  Pour  lui ,  il  courut  au  trou- 
peau ,  où  il  prit  un  veau  très-tendre  &  très-bon  ;  &  il  le  donna 
à  un  valet  pourle  faire  cuire.  Ilprit  auffidukaîmac,  Ôcdulait, 
&  le  veau  cuit  j  &  il  fe  tint  debout  fous  l'arbre  vis-à-vis  d'eux. 
Après  qu'ils  eurent  mangé-,  ils  lui  dirent  :  où  eft  Sara  ta  femme  f 
Et  il  répondit  :  elle  eR  dans  fa  tente.  L'un  d'eux  lui  dit  :  je 
reviendrai  dans  un  an ,  en  revenant ,  fi  je  fuis  en  vie  (75)1  & 


t. 


(7j)  Voici  un  nouvel  exemple  du  fingulier  joint  avec  le  pluriel.  Il  y  à 
ici  trois  hommes  ;  &  ces  trois  hommes  font  trois  dieux ,  &  Abraham  ne  parle 
^u'à  un  feul  j  &  eofuite  il  parle  k  tous  trois.  Quelques  uns  ont  cru  que  cela 
ignifiaic  la  fainte  trinicé.  Cette  explication  a  été  combattue ,  parce  que  le 
mot  de  trinité  ne  fe  trouve  dans  aucun  endroit  de  l'Ecriture.  II  ne  Jious  ap- 
panient  pas  d'approfondir  cette  qucftion, 

(  74  )  Trois  lata  de  farine  font  un  épha  ;  fie  fi  l'épha  contient  vingt-neuf 
pintes ,  trois  fata  de  farine  font  quatre-vingt-fept  pintes.  C'était  prodigieu- 
fement  de  pain.  L'ufage  était  chez  les  Orientaux  de  fervir  d'un  feul  plat  en, 
grande  quantité.  Le  kema  ou  kaïmac  qu'Abraham  fit  lui-même ,  écait  une 
efpèce  de  fromage  ila  crème  ,dontla  mode  a  continué  chez  les  maîiométans: 
ils  ont  un  conte  intitulé  le  ka'imac  &  le  fcrpent ,  dont  ils  font  grand  cas ,  & 

Îui  a  été  traduit  par  Senecé ,  valet  de  chambre  d'Anne  d'Autriche ,  mère  dé 
ouïs  XIV.  Il  eft  dit  dans  fhifloire  des  Arabes  qu'on  fervit  du  ka'imac  au 
repas  de  noces  de  Mahomet  avec  Cadishé.  . 

(75)  Si  je  fuis  envie,  eft  une  façon  de  parler  ordinaire.  Ni  un  ange  ni 
un  dieu  ne  pouvait  douter  qu'il  ne  dût  être  en  vie  dans  un  an.  Et  comme 
ces  voyageurs  ne  fe  donnaient  point  pour  des  dieux,  ils  pouvaient  emprunter 
le  langage  des  hommes;  mais,  puifqu 'ils  prédirent  l'avenir,  ils  fe  donnaient 
au  moins  pour  prophètes. 
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ta  femme  Sara  aura  un  fîls.  Sara ,  ayant  entendu  cela  derrière 
la  porte  de  la  tente  ,  iè  mit  à  rire  i  car  ils  étaient  tous  deux  bien 
vieux  ;  &  Saran'avait  plus  fes  règles.  Elle  rit  donc  en  fe  cachant, 
&.dit  :  après  que  je  &is  devenue  vieille  ,  &c  que  mon  feigneur 
eftiivieux,)'aurais  encore  du  plailîr!  MaisDieu  dit  à  Abraham; 
pourquoi  Sara  s'eil-elle  miie  à  rire  en  difani  :  puis-je  enfanter  » 
étant  fi  vieille  ?£il-ce  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  difficile  àDieu? 
Je  reviendrai  à  toi  dans  on  an ,  comme  }e  te  Tai  dit ,  iî  je  fuis  en 
vie  (76) }  &  Sara  aura  un  âls.  Sara ,  toute  tremblante  ,  dit  :  je 
n'ai  point  ri.  Dieu  lui  dit  ;  fi  fait ,  tu  as  ri  (77). 

Les  trois  voyageurs ,  s'étant  levés  delà  ^ingèrent  leurs  yeux 
versSodome,  ScÀbraham  marchait  en  les  menant.  Et  le  Seigneur 
dit  :  pourrai-je  cacher  à  Abraham  ce  que  je  vais  foire ,  puifqu'il 
fera  père  d'une  nation  grande  &  robuHe ,  &  que  toutes  les  nations 
de  la  teae  feront  bénies  en  lui  (78)  ^  car  je  fais  qu'il  ordonnera 


(76)  CeftDieuméme  qui  parle,  &qui  dit:  Je  reviendrai  fi  je  ibis  en  vie. 
Cell  qu'il  ne  (é  donne  encore  s  Abraham  que  pour  un  homme. 

Dom  Calmet  trouve  une  reflèmblance  vifîble  entre  l'aventure  d'Abraham 
&  celle  du  bon  homme  Irius  à  qui  Jupiter ,  Neptune  &  Mercure  accordèrent 
un  enfant  en  jetant  leur  femence  fur  un  cuîrde  bœuf,  dont  l'enfant  naquit. 
Il  eft  bien  clair ,  dit  Calmet  ,  que  le  nom  d'Irius  eft  le  même  que  cehii 
d'Abraham. 


de  la  plu! 


(  77  )  Cène  converfation  de  Dieu  fie  d'Abraham ,  &  tous  ces  détails ,  font 
la  plus' grande  naïveté.  L'auteur  rend  compte  de  tout  ce  qui  s'eA  fait  Si  de 
tout  ce  qui  s'efi  dit ,  comme  s'il  y  avait  été  préfent.  Il  a  donc  été  infpiré  Tuf 
tous  les  points  par  Ûicu  même;  lans  quoi  il  ne  ferait  qu'un  conteur  de  fables. 
Ceux  qm  ont  dit  que  toute  cette  hîftoire  n'était  qu'allégorique  ,  ont  été  bîea 
hardis.  Ils  ont  piétendu  qnc  Dieu  &  les  deux  anges  qui  vinrent  chez  Abra- 
ham ,  ne  mangèrent  point ,  mais  firent  femblant  de  manger.  Or  fi  cela 
éuit ,  on  pourrait  en  dire  autant  de  toute  ta  fainte  Ecriture  :  rien  ne  ferait 
arrivé  de  ce  qu'on  raconte  :  tout  n'aurait  été  qu'en  apparence  :  l'Ecriiute 
ferait  un  rére  perpétuel  ;  ce*^  qu'il  n'eft  pas  permis  d'avancer. 

(  7  S  )  II  n'eft  pas  vrai  à  (a  lettre  que  toutes  les  nations  de  la  terre  defcendent 
d'Abraham  ;  puïfqu'il  y  avait  déjà ,  dès  !ong-tems ,  de  grands  pçupLs. 
étshïis  ,  &  qug  lui-même  avait  battu  cinq  grands  lois  arec  trois  cent  dix- 
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à  lui  &  à  toute  fa  famille  de  marcher  dans  la  voie  du  Seigneur, 
&  de  faire  jugement  &  juiHce.  Dieu  dit  donc  :  la  clameur  des 
Sodomites  &  de  Gomore  s'eft  multipliée  ,.&  le  péché  s'eft  appe- 
fanti.  Je  defcendrai  donc  pour  voir ,  &  je  verrai  fi  la  clameur , 
qui  ell  venue  à.  moi ,  eft  égalée  par  leurs  œuvres ,  pour  lavoir 
fi  cela  eft ,  ou  fi  cela  n*eft  pas.  Et  ils  partirent  delà ,  &  ils  s'en 
allèrent  à  Sodome.  Mais  Abraham  refta  encore  avec  Dieu ,  & 
s'approchant  dç  lui ,  il  lui  dit  :  eft-ce  que  tu  perdras  le  jufle  avec 
l'impie  ?  S'il  y  avait  cinquante  juftes  dans  la  cité ,  périront-ils 
aufli  ?  &  ne  pardonneras-tu  pas  à  la  ville  à  caufe  de  ces"  cinquante 

juftes  ? Dieu  lui  dit  :  fi  je  trouve  dans  Sodome  cinquante 

juftes ,  je  pardonnerai  pour  l'amour  d'eux Et  Abraham 

répliqua  :  s'il  manque  cinq  de  cinquante  juftes ,  détruiras-tu  la 
ville  pour  ces  cinq-là?  Et  Dieu  répondit  :  je  ne  la  détruirai  point, 
fi  j'en  trouve  quarante- cinq.  Et  Abraham  continua  :  peut-être  ne 
s'en  trouvera-t-il  que  quarante.  Dieu  répondit  :  je  ne  la  détruirai 

point ,  pour  l'amour  de  ces  quarante Abraham  dit  :  & 

trente  ?....  Dieu  répondit  :  Je  ne  la  détruirai  point ,  fi  j'en  trouve 

trente Et  vingt?. Et  dix? Je  ne  la  détruirai  point, 

s'il  y  en  a  dix Et  Dieu  fe  retira  après  cet  entretien ,  & 

Abraham  fe  retira  chez  lui. 


huit  valets.  On  ne  peut  pas  entendre  non  plus ,  par  toutes  les  nattons  ,  les 
gens  de  Canaan ,  puifqu'on  fuppofe  qu'ils  furent  toustna0àcrés.  llell  diiEcile 
d'entendre  ,  par  toutes  les  nations ,  les  mahométans  &  les  chrétiens ,  qui  font 
les  ennemis  mortels  des  Juifs.  On  peut  dire  que  le  chriflianiGne  a  été  piéch^ 
dans  la  plupaii  des  nations;  que  le  chrilHanifine  vient  du  )udaïfme;  &  que 
le  judaïfine  vient  d'Abraham.  Mais  tous  les  peuples  qui  n'ont  point  reçu 
le  chrifHanifme,  les  Japonois;  les  Chinois,  les  Tartares,  les  Indiens,  les 
Turcs ,  ne  peuvent  être  regardés  comme  bénis.  Ce  font  de  petites  difficultés 
qui  fe  rencontrent  fouvent ,  &  par-defliis  lefquelles  il  faut  païrer  pour  aller 
à  l'eflentiel.  Cet  eilèntiel  cil  la  piété ,  la  foi ,  la  IbumiiTion  entière  au  chef 
de  l'églife  &  aux  conciles  œcuméniques.  Sans  cette  foumifiion ,  qui  pour- 
rait comprendre  par  fon  feul  entendement  comment  Dieu  s'entretenait  fi 
familiérenKnt  avec  Abraham ,  fur  le  point  d'abymer  &  de  brûler  cinq  villes 
entières?  quelle  langue  Dieu  parlait?  comment  il  fit  rire  Sara?  comment  il 
man^a  ?  Chaque  mot  peut  faire  naître  un  doute  dans  l'ame  la  plus  fîdclle. 
Ne  liions  donc  point  l'Ecriture  dans  la  vaine  efpéranco  de  l'entendre  parfai- 
tement ,  mais  dans  la  ferme  réfolution  de  la  vénérer ,  en  n'y  entendant  pas 
plus  que  les  commematcius. 

Sur 
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•  Sur  leibir,  ies.deuï.angesviocentàSodome.  EtLodi,  âflis 
aux  portes  de  la  TïHe  ,  les  ayant  vus  ^  fe  leva ,  les  falpa  ptoC- 
temé  en  terre ,  &  leur  dit  :  Melfieurs  ,  paflèt  dans  la  maifon  de 
votre  ferviteur ,  deineur6z:y ,  lavez  vos  pieds ,  &  demain  vous 
pafferez  votre  chemin;  Et  ils  lui  dirent  :  non  ;  mais  nous  rcfte- 
rons  dans  la  rue.  Loth  les  prefla  inflamment ,  &  les  obligea  de 
venir  chez  lui.  Il  leur  fit  àfouper,  cuifit  des  azymes,  &  ils 
rtiangèrent. 

Mais  avant  qu'ils  allaflent  coucher ,  les  gens  de  la  ■ 
hommes  de  Sodome ,  environnèrent  la  mailon ,  depui 
jeune  jufqu'au  plus  vieux  ,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'auti 
appellèrent  Loth  ,  &  lui  dirent  :  où  font  ces  gens  qui  fo 
chez  loi  cette  nuit  ?  Amène-les-nous ,  afin  que  nous  e 
Loth ,  étant  forti  vers  eux ,  &  fermant  la  porte  derrière 
dit  :  je  vous  prie  ,  mes  frères  ,  ne  faites  point  ce  mal }  j'ai  deux 
filles  qui  n'ont  point  comiu  d'homme ,  je  vous  les  amènerai  î 
abufez  d'elles  tout  comme  il  vous  plaira ,  mais  ne  faites  point 
de  mal  à  ces  deux  hommes  ;  car  ils  font  venus  à  Fombre  de 
mon  toit.  Mais  ijs  lui  dirent ,  retire-toi  delà  (79)  :  cet  étranger 


(7^)  -Nous  avouons  qne  le  texte  confond  ici  plus  qu'ailleurs  refont 
htunain.  Si  ces' deux  anges,  ces  deux  dieux  ,  étaient  incorporels,  ils  avaient 
donc  pris  un  corps  d'une  grande  beauté  pour  infpircr  des  dcjîrs  abominables 
à  tout  un  peuple.  Quoi  !  les  vieiit^rds  &  les  enfans ,  tous  les  habitans  ,  fans 
exception ,  viennent  en  foule  pour  commettre  le  p<iché  infâme  avec  ces  deux 
anges  î  l!  n'éft  pas  dans  la  nature  humaine  de  commettre  tous  cnfcmble' 
publiquement  une  telle  infamie,  pour  laquelle  on  cherche  toujours  laretraite' 
ocle  nlencp.  Les  Sôdomites  demandent  ces  ^eux  anges  comtt}eon  demande 
au  pain  £n  tumulte  dans  un  tems  de  famine.  Il  n'y  a  rien  dans  la  tnytbologi^ 
gui  approche  de  cette  horreur  inconcevable.  Ceux  qui  ont  dit  que  les  troï^ 
çieuz ,  dont  deux  étaient  allés  à  Sodome ,  &  un  était  rcft6  avec  ^biaham  , 
étaient  Dieu  le  Père,  le  Fils  &le  Saiijt-Erprit ,  tcndei(t  encore  le  crime 
^  Sodomites  plus  çxëcrable ,  &  cette  hiAo|ire  plus  incompréheniîblc. 

La  propofitton  de  Loth  aux  Sodomites ,  de  couchfcr  tous  aye(;,fe)  dcujç 
filles  pucelles  ,  au  lieu  de  coucher  avec  ces  deux  anges ,  ou  ces  deux  dieux , 
n'eft  fias  moins  révoltante.  Tout  cela  rcnfêririe  l'a  plus  déteftable  impureté 
dont  il  foit  £ùt  mention  dans  atioui  livre,  j  .  ' 

M^l,  litUr.  PUhf.  Tom.  Vm.        '  ■       Q 
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eft-il  venu'  chez  nous  pour  nous  juger  ?  Va ,  nous  t'en  ferons 
encore  plus  qu'à  eux  ;  &  ils  iïrent  violence  à  Loth  ,  &  Te  pré- 

£arèrent  à  rompre  les  partes.  Les  deux  voyageurs  dirent  rentrer 
,oth  chez  hii ,  &  fumèrent  la  porte.  Ils  frappèrent  d'aveugle- 
ment tous  les  Sodomites,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  pins  grand; 
de  forte  <pi*ils  ne  pouvaieru  plus  trouver  la  porte.»» 

Les  anges  dirent  à  Loth  :  as-tu  ici  quelqu'un  de  tes  gens ,  (bit 
gendre ,  ioit  fUs  ou  fille }  fais  fortir  de  la  ville  tout  ce  qui  t'appar- 
tient i  car  nous  allons  détruire  ce  lieui  parce  que  leur  cri  s'eil 
élevé  devant  le  Seigneur ,  qui  nous  a  envoyés  pour  les  détruire. 
Loth  étant  donc  forti ,  parla  à  Ces  gendres ,  qui  devaient  époufer 
fes  filles  j  il  leur  dit  :  levez-vous  &  fortez  de  ce  lieu ,  parce  que 
le  Seigneur  va  détruire  cette  ville.  Et  ils  fnu-ent  qu'il  le  mo- 
quait d'eux  (80). 


Les  iaterprdtes  trouvent  qudque  rapport  eiure  cette  aventure  &  celle  de 
Bbilàotm  &  Bancis;  auis  celle-ci  eft  bien  mtHtu  indécente ,  &  beauconp 
I^E  inftfuâive.  C'eft  un  bourg  que  les  dieux  puniflent  d'avoir  méprit  rbef- 
pitalité;  c'efi  un  avenilTement  d'être  chiimables;  il  nV-souUe  impureté. 
Qudques  uns  dîfènt  que  l'auteur  facré  a  voulu  renchérir  (ui:  l'hifloire  de  Fhi- 
lémon  &  Baucis,  pour  infpirer  plus  f^'hnrreur  J'im  rrînjp  fnrr  rnmmmi  i^atif 
les  pays  chauds.  Cependant  les  Arabes  voleurs,  qui  font  encore  dans  ce  défert 
Auva^  de  Sodome ,  flipulènt  toujours  que  les  caravanes  qni  paUènt  par 
ce  délert  leur  âonnuY)nt  des  filles  nulles  ,ic.ne  demandent  jamais  de  garçons. 

Cette  hiftoire  de  ces  deux  anges  n'ell  point  traitée  ici  en  allégocie ,  en 
apologue  ;  tout  eft  au  pied  de  la  lettre ,  oc  on  tie  voit  pas  quelle  aligne 
on  en  pourrait  tirer  pour  l'explication  du  nouveau  Teuament,  dont Taa- 
cien  eft  «ne  figure ,  feloB  tous  les  pères  de  l'^Iilê; 

(80)  L'auteur  ne  dit  point  ce  que  devinrent  les  deux  gendres  de  Loth,' 
qui  demeuraient  dans  fa  marfon  avec  fes  filles,  &  qui  ne'les  avaient  pas 
encore  époufées.'Il  ftnit  qu'ik  aient  été  enveloppés  dans  la  deftntâioH 
générale.  Cependant  l'auteur  ne  dit  point  que  ces  deux  gendres  de  Loth 
raHènt  coupables  du  même  excès  d'mipureté  abominable  pour  lequd  Tes 
Sodomites  furent  brtiés  av£C  la  ville  II  ne  paraltpas  par  letexte  qu'ils 
fiifiènt  de  la  troupe  qui  voulqt  violer  les  deux  «utges ,  puifqu'ils  étaient 
Sans  la  matfon. 

La  propofitioB  du  père  hoth  d'abandonner  Ces  .dnix  fflles  i  h  tviniâté 
des  Sodomites,  fembic prefque  aufli  ioUntanUe ^ue  Uiiaieu&  paiGoadc 
tout  ce  peuple  pour  ces  deux  U)^. 


y  Google 


KI5TORIQVE.  tO^ 

Dès  h  pcônt  do  jcoar  tes  drux  anges  po-èfsèoent  Lûdt  de  fbnn  , 
ea  hû  ditant  t  prends  ta  femme  Se  tes  filles ,  de  peur  que  tu  oe 
périiTes  pour  le  crime  de  la  ville.  Commç  Loth  tardait ,  ils  ks 
prirent  par  la  main ,  &  ils  prirent  la  main  de  fa  femme  &  de  fes 
Hiks ,  parcç  <^e  le  Scàgncut  les  épargitait»...'...»...  &  l^a^ant 
tbé  de  là  roaïion  »  ils  le  mitftni  hors  delà  ville ,  &  kn  diieat  ^ 
fauve  ta  vie }  ne  regarde  point  derrière  toi  ;  fauve  toi  fur  U 
montagne ,  de  peur  que  tu  ne  périlTès...... 

Le  Seà^eoT  donc  fit  tomber  fur  Sodome  &  itir  Gôniore ,  une 
phiie  de  loufire  &  de  feu  qui  tombait  du  ciel  »  &  ii  détniifit  ce» 
villes  &  tout  le  payï  d'dentour ,  &  tous  les  habitans  &  toutes 

ks,  plantes La  femme  de  Loth ,  ayant  regardé  derrière 

<;lle,  fiit  changée  en  ilatue  de  fel  (8i) 

Abraham  s'étant  levé  de  grand  matin  vint  au  Ueu  où.  il  avait 
été  auparavant  avec  le  Seigneur;  &  jetant  les  yeux  fur  Sodome, 


(81)  Cette  m^iamorphofe  d'Edith ,  femme  de  Loth  ,  en  flatue  de  fel , 
ji  né  encore  une  grande  pierre  d'achoppement.  L'hiftorien  Jofephe  aSuiç , 
ifanc  toB  anà^àtés  ^  t^u'il  1  v^  cette  Aatue ,  &  qu'on  la  montrait  encore  de 
£»  tems.  L'auteui  du  livre  de  I4  fageffo  dit  qu'elle  fub£Ae  comme  un 
moniunetiE  d'inctcdultié,  Bfmjainip  de  Tudéle,  dans  fon  fameux  voyage, 
dit  qu'on  la  voit  à  dent  pv^Janges  de  Sodome,  St,  Irenëe  dit  «qu'elle  a  fec 
zègles  tous  les  tnois.  Aujourd'hui  les  voyageurs  ne  trouvent  nen  de  tout 
ceU.  Quand  ks  Romains  prirent  J^rufaletn ,  ils  ne  furent  point  curieux  de 
voir  b  ftatue  de  fel.  Ni  Fompëe,  ni  Titus,  ni  Adzien,  n'avaient  jamais 
«ntendu  parler  de  Lot^ ,  d«  &  ùsame  Edith  &  de  iJe$  deux  filles,  ni 
d'Ahrabam ,  ai  d'aucun  homn^e  de  cette  famiHe,  {^  tenu  n'çtait  pas  encore 
Tenu  où  elle  devait  âtre  cpnnuç  des  niions, 

tes  GO^Mientattiirs  dîfent  qi)e  b  Able  d'Euridice  «A  prlfe  de  l'hiftoire 
d'*£ditfa  ,  femme  de  Loth^  D'autres  croient  que  la  ùiAç  de  .J^iobé  chassée 
(a  fiatoe ,  fiic  pilUe  de  ce  tEprceau  de  la  Genele.  Les  fav-aos  aifurent  qu'il 
fû  ÛBpcàible  que  les  Grecs  aient  jamais  rien  pris  des  Hébreux ,  dont  ils 
ignoraient  la  langue ,  les  livres ,  &  jusqu'à  l'exiuence  ;  &  que  les  Grecs  ne 

Kcent  {avoir  qu'il  y  avait  une  Judée  que  du  tcms  d'Alexandre.  L'hiÛorien 
tvten  ^fephti  l'avoue  Àti^  fa  réponfe  ^  Appioe.  Les  Grecs ,  les  Romain», 
l«sr<H8  deSync&.les^càéia^.  d'Egyise,  fiiceiK  ^ue  les  Juifs  Paient  dC( 
^rb^ces  &  qçs  «furiers^  4T*nt  de  f^voir  qu'ils  euuent  des  livres, 
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fur  Gomore  &  fur  tout  le  pays  d'alentour ,  il  ne  vit  plus  rien  que 
des  étincelles ,  &  de  la  fumée  qui  s'élevait  de  la  terre ,  comme 
la  fiimée  d'un  four  (81) 

Lpth  monta  de  Ségor  ^  &  demeura  Cm  la  montagne  dans  une 
caverne  avec  fes  deux  Hlles  (83).  L'ainée  dit  à  la  cadette  :  notre 


(81)  Le  texte  ne  die  point  que  la  ville  de  Sodome  &Ies  autres  furent 
changées  en  im  lac  ;  au  contraire ,  il  die  qu'Abraham  ne  vit  que  des  ètin- 
allts ,  dtlu  cendre  &  de  lu  fumée  comme  celle  d'unfour^  duus  toute  «/î* 
terre.  Il  faut  donc  que  Sodome,  Gomore,  &  les  trois  autres  villes  qui  for- 
maient la  penlapoU ,  fu^lnt  bâties  au  bout  du  lac.  Ce  lac  en  ctFi:t  devait 
exifter  &  tormcc  le  dé^jor^ement  du  Jourdain.  La  plus  grande  difficulté*eft 
de  concevoir  comment  ily  avait  cinq  villes  fi  riches  &  fi.  débauchées- danis 
ce  délèrt  affireux ,  qui  manque  abfolumfnt  d'eau  potable ,  &L  oii  l'on  ne 
trouve  jamais  que  quelques  hordes  vagabondes  d'Arabes  voleurs ,  qui  vien- 
nent dans  le  tems  des  caravanes.  On  cïï  toujours  furpris  qu'Abraham  &  f» 
famille  aient  quitté  le  beau  pays  de  la  Chaldëe  pour  venir  dans  ces  déferts  de 
fable  &  de  bitume  ,  oi]  ileft  impolTibleaux  hommes&aux  animaux  de  vivre. 
Nous  ne  prétendons  point  éclaircir  toutes  ces  obfcurïtés;  nous  nous  en  tenons 
telpeâueufement  au  texe. 

(83)  Ségor  était  une  ville  du  voîfinage.'  Quelques  commentateurs  la 
placent  à  quarante-cinq  milles  de  Sodome  ;  &  Loth  quitta  Sé^ot  ptïur  allée 
dans  une  caverne  avec  fes  deux  filles.  ï-e  texte  ne  dit  point  d'ailleurs  ce  qu'il 
fit  lorfqu'il  vit  fd  femme  changée  en  ftatue  de  fel<  Il  ne  dit  point  non:  plus 
le  nom  de  fes  filles.  L'idée  d'enivrer'  leur  pète  pour  coucher  avec  lu»  dans  la 
caverne  eft  fingulière.  Le  texte  ne  dit  poiht  oîi  elles  trouvèrent  du  vtn  ;  mais 
il  dit  que  Loth  jouit  de  fes,  filles  fans  s  appercevoir  de  rien ,  (oit  quand  elles 
couchèrent  avec  lui ,  foit  quand  elles  s'en  allèrent.  Il  eft  tréi-diflîcile  de  jouir 
d'une  femme  fans  le  fentir ,  fui-tcut  fi  elle  eft  pucelle.  C'eft  un  fait  que  nous 
ne  hafardons  pas  d'expliquer. 

'  H  eft  vrai  que  cette  hiftoire  a  quelque  rapport  avec  celle  de  Myrrha  &  de 
Cyhiras.  Les  deux  filles  de  Loth  eurent  de  leur  père  les'  Moaoites  &  les 
Ammonites.  Myrrha  avait  eu  dans  l'Arabie  Adonis  de  fon  père  Cytiiras.  An 
refte  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  filles  de  Loth  craignaient  que  le  monde 
ne  finît,  pu îfqu' Abraham  avait  déjSi  engendré  Ifmaëi  de  fa  fervintc,  que 
toutes  les  nations  étaient  difperfë^ ,  &  que  la  viHe  de  Ségor,  dont  ces 
filles  ferlaient ,  &  la  ville  de  Tfohar ,  étaient  tout  auptès.  Il  y  a  Ik  tarit 
d'obfcurités  que  le  &ul  parti  eft  toujours  de  fefoumenrc,  {ansofer  riet> 
■  approfondir.  '      .       "  ^- 
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père  eft  vieux ,  &  il  n*eft  refté  aucun  hofnirte  fur  la  terre  qui^ 
puifle  entrer  à  nous ,  félon  la  coutume  de  toute  la  terre  ;  venez  j 
cniwons  notre  père  avec  du  vin  }  couchons  avec  lui ,  afin  de 
pouvoir  fufciter  de  la  fertience  de  notre  père.  £t  cette  aînée 
alla  coucher  avec  fon  pèi*e ,  qui  ne  fentit  rien  ,  ni  quand  il  fe 
coucha ,  ni  quand  il  fe  releva.  Et  le  jour  fuivant»  cette  aînée 
dit  à  la  cadette:  voîlà  <[ue  j'ai  CôUdhé  hier  avec  mon  père^ 
donnons-lui  à  boire  cette  nu^t ,  &  tu  coucheras  avec  'lui ,  afin 
que  nous  gardions  de"  la- feroence  de  notre  père*  Elles  lui  don* 
Aèrent  donc  encore  du  vin  à  boife^  &  la 'petite  fille  coilchâ 
avec  lui ,  qui  n'en  fentit  «en  ,  ni  quand  éUe  conÈourut  aVec  lui  j 
rti  quand  elle  fe  l«ya.  Aiftftléîjdeu» -filles  de  Loth  furent-groflei 
de  leur  père.  L'aînée  enfotità  Moab  ,■  qui  fut  père  des  MoabiteS 
)ufqu'à  aujourd'hui  j  &  la  cadette  fol  mère  d'Ammon  «  qui  veut 
dire  fils  de  mon  peuple.  Ceft  le  père  des  Ammonites . jufqu  à 
aujourd'hui.  .       - 

Delà  Abrahaffa  alla  dam  les.  tetres  auiWales ,  :&  îL  habita,  etitre 
Cadès  &  Sur^;.&  il  voyageaeuGérarï^&il'dirquefafeimné 
Sara. était  fa  fceur^c'eft  pourquoi- AbimeJeck.,. roi  de'Gétar, 
enleva  Sara.  Mais  le  Seigneur  vint  par  un  fonge  pendant  la  nuit 
vçrs  Abimeleck  &  lui  ^it  :  tu  montras  à  caufe  de  cette  femme } 
.  câcreHe  atiri  itiàîi(H4).  Mais  Abim^lçck-ne  l'avait  point tbudiée) 


(84)  Voici  qui  eA  aùHI  extraoédînâirc  qaé  rbut  le  refte,  quoique  d'un 
•atfe  genre.  PremiérenwntonToitunroi^ns  G^rar^  -défert  hombhr  joù; 
dcptiis  ce  tems ,  il  n'y  a  çu  au^ut^c  habitacipn.  Secondement  ^^ra  eR  cncoce 
"enWée  pour  fa  beàmé ,  ainfi'qu'ep  Egypte',  quoiciuç.rEcrituw:.lui  do(inp 
^ors  quatre-vmgt-dix  ai«,  .Troifiémement  el|e  itait  groflc  dàiis  pe  tem^-l^ 


t  époufé  fa  fœùr,  fille  de  fôn  père  , 
Jesfbnunentateuis  difeot.^u'dle  Àaïx  Sk  nxècà.  S^fttieiDaneni  Dibuaf  eÀit  en 
fonge  le  roid^  G^rdr^ueSara  eft  la  fâmnw  d'Abraham.  HùiriënlcineiiDceiroi, 
.•u<te  chef  d'Arabes  Bédoiwias,  d:onn«ÀAbt»haro,ainfi.queIe'n>i  d'EgjJpte^ 
.4ts  Webis' ,  des  bftitf*  ,  des-ferviteuirs  &,  das  ffluwantts' ,  &'  mUle  ipiècep 
ji'arjent.  Nqnyiànevwflt  Iq  Dîen  des  Hébreiw  appjrsîpl  Abimeleck;  roi  on 
<hâ'desiAflah8{deOér^y  ;^t;biei^^^  Ahrdham>4  ji  ^otbi  Câpoidaift 
Abimeleck ,  loi  de  Cérar  ,  n^étail  pomc  de  la  religion  d'Abraham  :  JDiiW 
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£i.  il  dit  :  Soigneur ,  ferais-m  mourir  des  gens  in}io««ns  &  igno- 
çans  ?  Ne  m  a-t-il  pas  dit  Iw-oiême  :  elle  tfi  wtafaur  t  Ne  m'a- 
t-elk  pas  dit  :  il  efi  mon  frère  f  J'ai  fait  cela  dans  la  fira^cité 
de  aïon  cœut ,  &  dans  k,  puteté  d«  sus  maÀns.^»..»».  Dieu  lui- 
répondit  :  je  ûtis  qoe  tu  l'as  fait  avec  uA  cœiir  ample  \  c'eik  pour* 
quoi  je  t'ai  epipéehé  de  la  <4>ucher.  R^nds  donc  la  femme  à  fon 
inari}  parce  quç  c'eA  un  prophète ,.&  qui  pri^a  pour  toi  % 
&  tu  vivras*  Mais,(ï;fu  ne  yeux  pas  la  Ee^re>  fâche  que  n* 
tnourtaf ,  toi  Se  tout  ce  qpi  eft  k  t<M.,  Aufluôt  Abimeleck  fe 
^ve  au  tnitieu  d^  la  nuit  k  il  appella  to.u&  fes  gew  >  qui  fureofi 
faiÂs  de  çrstinte^  À  ï^pâUa  aum  Abr^iï^ ,  &  lui  dit  :  qu*as-ti| 
fait  ^  Quel  mat  t'avions-nou^  fait  pour  î^rer  fur  moi  &  hit  m<H» 
foyaume  le  ch^tinient  dStn  fi  grand  crime  \  Tu  iVîis  pas  dû  faire 
aii^fi  envers  ntou&i  Abraham  répondit  :  j'ai  penie  ^  n^i-^nême 
qu'il  n'y  savait  pe^t-être  point  de  crainte  de  Dieu  dans  ce  pays-ci, 
&  qu'on  me  tuerait  pour  avoir  ma  femme.  D'ailleurs  m^  feiOin« 
eft  aulli  ma  fœur ,  hlle  de  mon  père  ^  mais  non  pas  fiUe  de  ma 
.mère.;».»»..  Mats  dèfBiis  que  les  dieux  me  font  voy^œer  loin  de 
ia  maifon  de  mon  père  j  j'ai  toujours  dâ  à  ma  femme  ;  f»£-moi  Is 
plaifîr  de  dire  par-^ut  oU  nous  iroiis  que  jefwis  ton  £Vêi«^....~»*« 

AËimçIeck  donna  doiic  des  brebis ,  &  des  bœufs ,  &  des 
harçoris  &  des'  fervantçs  à  Abraham ,  &  il  lui  dit  :  va-t-en ,  Sç 
nâbite  où  tu  voudras.  Et  il  dit  à  Sara  :  voici  mille  pièces  d'ar- 
oent  pour  toft  frère ,'  pour-t'adwter  un  veilsï  £t  par-tout  où  tu 
iras ,  fouviens^toi  que  tu  y  as  été  prife  (85). 

n'avair  fàh  un  paSe  qu'avec  Abtaham  &  fa  femence.  Dixiémement ,  Loth  ^^ 
que  Dieu  fiuva  miraculeuretnem  de  Tinccndie  (niracuteufe  de  Sodomej 
^'ëtait.  pas  non  plus  de  ta  femence  d'Ahrabant  II  eQ  ,  par  fon  doublt 
iticefte  y  pète  de  deux  natiôrts  idolâtres,  Ce  font  autant'  de  nouvelles  difitcuhés 
'6our  tes  doâes ,  6£  ascant  d'objets  de  docilité  &  de  ïbumlfUqn  pour  nous. 

(  85  }  Si  Ib  condù»  d'Abrabatn  parik  extraordinaipe ,  $  fa  crainte  d'jâ»4 
tué  à  caufe  de  h  beauté  d*Dnc  femme  noiMgénâire  ^arlk  ta  cholé  du  raoodfe 
la  plus  diimérique  ,  la  condaite  du  dvcf  des.  A'^^  de  Gdtar  pindt  biw« 
Çéaéreulè ,  &-  fon  difceurt  tr^-Jàge.  Mais  poutqu<H  Abrtduun  dit-^,  kfe 
itiein  &  non  pa£  IMeu ,  SlcAm  &  non  pas  Eloï ,  les  «onuiKntateurEdifeM 
^ue  c'eft  parce  <|ue  tzqis  ^ini  lu  étaient  apparus  |  &nQapv«afeul  £^ 

DU  ÇIOS^,  .      ,_     "  ■  .'._.'•-.         .-.'■.    ^    / 
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Or  Dieu  avait  fermé  toutes  les  vulves  (%6)  à  caufe  de  Sara 

femme  <l*Abraham  ^  &  à  la  prière  d'Abraham ,  Dieu  guérit 

Aiûroeleck ,  &  ik  femme ,  &  Css  fecvantes ,  &  elles  enfan^ 

tèrent. 

Or  Dieu  vifita  Sara ,  comme  il  t'avait  promis  ;  &  elle  enfanta 
m  fils  dans  (a  vieilleâe ,  dans  le  tems  que  Dieu  avait  prédit.  Et 
Abraham  nomma  ce  fils  Kaac Et  il  le  circoncit  le  hui- 
tième jour ,  comme  Dieu  l'avait  ordonné  i  &  il  avait  alors 
cent  ans  (87). 

L'en^t  prit  ia  aoifiance ,  &  il  ^  fevré.  Mats^ara  voyant 
le  fils  d'Agar  l'Egyptienne  jouer  avec  fon  fils  Ilàac  ,  elle  dit  à 
Abraham  :  chaflez-moi  cette  servante  avec  ion  fils  ^  car  le  fils 
^  cette  fervante  n'hériréra  point  avec  mon  fils  Ifaac* 
Et  Abraham  ,  ayant  confiiké  Dieu ,  fe  leva  du  m<uîi 
«ant  du  pain  &  une  outre  d*eau ,  tes  mit  fur  l'épaul 
&  la  renvoya  ainfi ,  elle  &  fon  fils  (92)  i  &  Agar  s'en  a 


(  86)  Il  faut  |}ue  ce  roi  du  défêrt  ait  retenu  Sara  long-tcms  ,  }>our  que 
toutes  ces  femmes  fe  foîent  apperçues  qu'elles  avaient  la  matcicc  fermée ,  & 
qu'dles  ne  pouvaieni  enfanter.  La  maladie  dont  «Ues  furent  affligées 
n'eft  pas  rpécifiée.  On  ne  fait  ^  Dîeu  le  contenta  d.e  les  rendcK  ftériles  «  ce 
dont  on  ne  peut- être  .aiTuré  qu'au  bout  de  quelques  années;  ou  Ji.Dieu  les 
rendît  inhabiles^  recevoir  les  embraflemens  d'Abimelcck.  Cette  expreflioti 
firmtr  la  vulvt  peut  lignifier  l'un  &  l'autre.  Mais  dans  les  deux  cas  il  parait 
ou'Abimeleck  voulut  leur  tendre  ,  ou  leur  rendit  le  devoir  c  on  jugal ,  &  qui! 
■n'étair  point  lentë  de  donner  la  préRrence  k  une  femme  de  quatre-vipgt-dix 
-ans.  Tout  cela  efl  ,  encore  uoe'fois ,  un  grand  Gijet  de  fur^ riTe  ^  &  un  gtmd 
ol^et,de  la  founiiffîon  de  notre  entendement, 

(  87  )  Nous  avons  déjk  dit  qu*en  fupputant^e  tems  oti  Abratâih  naquit , 
il  devait  avoir  cent  foirante  ans ,  au  moins ,  au  rapport  de  St.  Etienne  f 
&  lèlon  la  lettre  du  texte.  Mais ,  félon  le  cours  de  la  nature  humaine  ,  il  eft 
aoflî  rare  de  faire  des  enfans  à  cent  ans  qu'k  cent  (bixanie.  Aufll  la  naliTance 
d'Ifaac  cil  un  miracle  évident  ;  puïfque  Sara  n'avait  plus  ^  ré^s ,  \osi' 
qu'elle  devint  groflè. 

(88  )  Si  Abraham  était  un  feîgûeot  fi  pilU&flt ,  s  il  «aft  été  vainqaeur  ie 
tinq  rois  avec  tsois  cents  dix-buù  hommes  de  l'ébte  de  Tes  domeftiques ,  fî  fa 
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dans  le 'défert  de  Bertzabé.  Et  Téau  ayant  manqué- dans  Ton 
outre,  elle  laiiTa  fop  fils,  couché  fous,  un  arbre.  .Elle,  s'éloigna 
de  lui  d'un  trait  d'arc  ,  &  s'aflit  çn  le  regardant  &  en  pleurant , 
&  en  difant  ;  je  ne  verrai  point  mourir  mon  enfant..,.  Dieu 
écouta  la  voix  de  l'enfant.  L'ange  de  Dieu  appella  Agar  du  haut 
du  ciel ,  ôf.  hii  dit  :  Agar  ,  que  faii-tu.  1^  -?  Ne  erainsirien  j  fcar 
Dieu  a  entendu  la.  voix  de  l'enfant  :  lèVe-îoi ,  prends  le  petit  par 
la  main;  car  j'en  ferai  unç  grande  oation.  Et  Dieu  ouvrit  les 
yeux  d'Agar,  l^quçjle  ,, ayant  yii  un  ftutts,  d'eau,  remplit  fa 
cruche  &  donna  à  boire  à  l'enfant.  Et  Dieu  fut  avec  lui  ;  il  devint 
grand  ,  demeura  dans  le  déiert  i  il  fut  un  grand  archer ,  &  il 
habita  le  défert  de.Pharan,  &  f^t  mère  Iv.i  donna  une  femme 
d'Egypte..  .  , 

,  Dieu  tenta  Abraham ,  &  hii  dit  :  Abraham  î 
il  répondit  :  me  voilà.  Et  Dieu  lui  dit  :  prends  ton 
c ,  que  tu  aimes  i  mène-le  dans  la  terre  de  la  vijîon  , 
;  ton  fils  ça  facriÇce  fur  une  montagne 'que  je  tç 
) Abràhc(m'dônc,"iè  levant  la  nuit,  fangla 


femme  lur  âvah  valu  tant  d'àrgent'de  la  pa.^t  du  roi  d*Egypté'&  du  roi 
de  Gérar ,  il  paraît  bien  duc  &  bien  inbumsiin  de  tCDYoyet  la  concubine  & 
'fonpccmîer-rié  dans  le  défertavec  an  morceau  de  pain  ^  une  Crucbe.d'ieau , 
'  fous  prétexte  que  ce  prcmiei^né  jouait  avec  le  fils  dç  Sara»  It.expofal'ivi  & 
l'autre  à  moufir  dans  te  dcfêrt.  Il  t'alluc  que  Dieu,  lui-même  mcnttàt  un 
puits  à  Agar  ,  '  pour  l'empêcher  de  mourir.  Mais  comment  tirer  l'eau  de  ce 
puits  î  Lorfquc'  les  Arabes  vagabonds  trouvaient  (jutique  Çource  laumâtre 
fous  terre  dans  cette  folitude  fablonneufe  ,  ils  avaient  grand  foin  d<;  la 
couvrir  S;  de  k  marquer  avec  un  bâton.  Quel  emploi  pour  le  Créateur  du 
monde  (  dit  M.  Boulenger  )  de  defctridre  du  haut  ut-.fon  (rône  étctntl  poijt 
aller  montrer  un  puits  à  une  pauvre  fcrvahtc  k  qui  on  a  fait  un  enfant  dans 
un  paysbarbarç  q^ue  des  Juifs  nopiment  Canaan  f      ... 

Nous  pourrions  dire  \  ces  détra^ëi^rs  que  Dieu  voulut  parvlï  nous 
çnfeigner  le  devpit  de  la  charité.  Mais  la  réponfc  la  plus  courte  cft  qu'il  ne  nous 
appartient  ni  de  critiquer  h  i  d'expliquer  la  faintc  Jlcrityre  ^  &  qu'il  faijt 
tout  croire  fans^ien  ex'amlhet.         .  ■    ;  '  ■ 

(89)  On  ne  fait  point  çeque  c'çftquçlaterrpi/e  ii  i;i^/i.  L'Hbrcndit: 
^ajis  ta  terre  de  Maria.  Or  Moria  tft  la  montagne  fur  laquelle  on  bâtit 
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ion  âne ,  &  emmena  avec  lui  deux,  jeunes  gens  &  Ifaac  fon  fils. 
£t  ayant  coupé  du  bois  pour  le  ^crifice ,  il  alla  au  lieu  où  Dieu 
lui  avait  commandé  d'aller.  Et  le  troisième  jour  il  vit  de  loin  le 
lieu ,  &  il  dit  aux  jeunes  gens  :  attendez  ici  avec  l'âne.  Nous  ne 


depuis  le  temple  de  J^rufalcm.  C'cft  ce  qui  a  fait  croice  depuis  k  quelques 
farans  témétaires  que  la  Genéfe  né  put  être  écrite  dans  le  défert  par  Moïfe , 
qui ,  n'étant  point  entré  dans  le  Canaan  ,  ne  pourait  connaître  la  montagtie 
Moria.  On  a  recherché  fi  dans  le  tems  où  l'on  place  Abraham  les  hommes 
étaient  déjà  dans  l'ufage  de  fâcriiîer  des  en&ns  à  leurs  dieux.  Sanconiaton 
.nous  apprend  qu'Iléus  avait  déjà  immolé  fon  fils  Jéhud  long-tems  aupa- 
ravant. Mats  depuis ,  l'hiftoire  eil  remplie  du  récit  de  ces  horribles  facrifices. 
On  remarque  qu'Abraham  avait  intercédé  pour  les  habitans  de  Sodome,  qui 
lui  étaient  étrangers ,  &  qu'il  n'intercéda  pas  pour  fon  propre  fils.  On  accule 
auni  Abraham  d'un  nouveau  menfonge ,  quand  il  dit  à  fes  deux  valets  : 
nous  ne  ferons  qu'aller  ,,mon  fils  &  moi ,  &  nous  reviendrons.  Puifqu'il 
allait  fur  la  montagne  pour  égorger  fon  fils  ,  il  ne  pouvoit ,  dit-on  ,  avoir 
l'intention  de  revenir  avec  lui.  Et  on  a  ofé  avancer  que  ce  menfonge  était 
d'un  barbare ,  fl  les  autres  avaient  été  d'un  avare  &  d'un  liche  qui  proftituatt 
fa  femme  pour  de  l'argent.  Mais  nous  devons  regarder  ces  accufations 
contre  Abraham  comme  des  blalphêmes. 

D'autres  critiques  audacieux  ont  témoigné  leur  furprife  qu'Abraham  ^ 
■&gé  de  cent  fcnxante  ans ,  ou  au  moins  de  cent ,  ait  coupé  lui-même  le  bois 
au  bas  de  la  montagne  Moria ,  pour  brûler  fon  fils  après  l'avoir  égorgé.  Il 
faut ,  pour  brûler  un  corps ,  une  grande  charrette  pour  le  moins  de  bois 
fec  :  un  peu  de  bois  verd  ne  pourrait  fufiire.  Il  eft  dit  qu'il  mit  lui-même  le 
bois  fur  le  dos  de  fon  fils  Ifaac.  Cet  enfant  n'avait  pas  encore  treize  ans. 
Il  a  paru  à  ces  critiques  aulft  difficile  que  cet  enfant  portât  tout  le  bois 
néceflaire ,  qu'il  aurait  été  difficile  k  Abraham  de  le  couper.  Le  réchaud  que 
portait  Abraham  ,  pour  allumer  le  feu  ,  ne  pouvait  contenir  que  quelques 
charbons  qui  devaient  être  éteints  avant  d'arriver  au  lieu  du  facrifice.  Enfin 
on  a  poufle  la  critique  jufqu'à  dire  que  la  montagne  Moria  n'cfi  qu'un 
rocher  pelé  ,  fur  lequel  il  n'y  a  jamais  eu  un  feul  arbre  ;  que  toute  la  cam- 
pagne des  environs  de  Jérufalem  a  toujours  été  remplie  de  cailloux  ,  &  qu'il 
fiiuut  dans  tous  les  tons  y  faire  venir  le  bois  de  très-loin.  Toutes  ces 
objcâions  n'empêchent  pas  que  Dieu  n'ait  éprouvé  la  foi  d'Abraham  ,  flc 
que  ce  patriarche  n'ait  mérité  la  bénédidion  de  Dieu  par  fon  obéifTance. 

Voyex  ci-dcflbus  le  facrifice  de  la  fille  de  Jephté  ,  Se  voyez  enfuîte  les 
reproches  qu'Ifaïe  fait  aux  Tuîfs  d'immoler  leurs  cnfam  à  leurs  dieux ,  &  de 
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ferons  qu'aller  jufque-là ,  mon  fils  &  moi  i  &  après  avoir  adoré  ^ 

nous  reviendrons Il  prit  le  bois  du  facrifice  }  il  le  mit 

iur  le  dos  de  ion  hk  ;  &  pour  lui  j  il  portait  en  Tes  mains  du  feu 
&  un  /abre.  Comme  ils  marchaient  enfemble  ,  Ifaac  dit  à  Ton 
père  :  mon  père  !  Abraham  lui  répondit  :  que  veux-ra ,  mon  fils  ? 
Voilà ,  dit  Iiaac ,  le  feu  &  le  bois  i  où  eft  la  viétime  du  facnfice  ? 
Abraham  dit  :  Dieu  pourvoira  la  victime  du  facrifice,  mon  fils.  Ils 
S*avancèrent  donc  enfemWe,  &iU  arrivèrent  à  l'endroit  que  Dieu 
avait  montré  à  Abraham  i  il  y  éleva  un  autel ,  arrangea  le  bois 
par-deffus ,  lia  Ifaac  ,  Ton  fils ,  &  le  mit  fur  le  boisj  il  étendit  fa 
main  &  prit  fon  glaive  :  &  voilà  que  l'ange  de  Dieu  cria  du 
haut  du  ciel ,  difant  :  Abraham  !  Abraham  !  qui  répondit  :  me 
voici.  L'ange  lui  dit  :  n'étends  pas  ta  main  fur  renfant ,  &  ne- 
lui  fais  rien.  Maintenant  j'ai  connu  que  tu  crains  Dieu  j  &  tit 
n'as  pas  pardonné  à  ton  fils  unique  à  caufe  de  moi.  Abraham; 
leva  les  yeux  ,  &  il  apperçut  derrière  lui  un  bélier  embarrafle 
par  fes  cornes  dans  un  buiffon  i  &le  prenant,  il  l'offrit  en  facri- 
fice pour  fon  fils.„..«..  Or  l'ange  du  Seigneur  appella  Abraham 
du  ciel  pour  la  feconde  fois  :  J'ai  juré  par  moi-même ,  dit  lé 
Seigneur  ,  que  parce  que  tu  as  fait  cette  chofe  ,  &  que  tu  n'as, 
point  épargné  ton  propre  fils  à  caufe  de  moi ,  je  te  bénirai ,  je- 
mulriplierai  ta  femence  comme  les  étoiles  du  ciel ,  &  comme 
le  fable  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer  i  ta.  ièmence  pofsèdera  les 
portes  de  tes  ennemis  ;  &  toutes  les  nations  de  la  terre  feront 
bénies  dans  ta  femence  ;  parce  que  tu  as  obéi  à  ma  voix  Xj^o)- 


leur  écrafer  fabitemeiu  !a  tételiir  âes  pierres  dans  desterrcns.  (Ifàj'e,  oa. 
EfaJia  chap.  47.  ^  Alors  on  fera  convainai  que  les  Juifs  furem.de  tout  tems 
de  lacrés  parricides.  Pourqtioî  ?  c'cfl  qu'iU  abandonnaient  fouvent  Dieu  ^ 
&  que  Dieu  les  abandonnait  à  ^e^r  fens  réprouvé. 


de  la  terri 


)  C'eft  encore  ici  une  nouvelle  promeflè  de  bénir  toutes  Tes  nations. 

Te  comme  defccndantcs  d'Abraham  ,  quoiqu'elles  n'en  dcrccndt0cnt 
point.On  peut  entendre  partoutcs  les  nations  de  la  terre*la  polléritéde  Jacob^ 
qui  fut  aii'ez  nombrcufe.  Tous  les  incrédules  regardent  ces  hitioires  facré}:s 
comme  des  contes  arabes  invcncés  d'abord  pour  bercer  les  petits  enfans-,  Se 
n'ayant  aucun  rapport  a.  l'cfll-ntiel  de  la  loi  juive.  Ils  difent  que  ces  contes, 
ayant  été  peu  à  peu  inférés  dans  le  catalogue  des  livres  juifs,  devinreno 
ucrés  poux  ce  peuple ,  Sa  enfuice  pouc  les  chéùens ,  qui  lui  fuccédérent. 
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Or  Sara ,  ayant  vécu  cent  vingt-fept  ans ,  mourut  dans  la 
TÎUe  d'Arfaée  ,  qui  eft  Hébron  dansia  terre  de  Canaan  (91).  Et 
Abraham  vint  pour  crier  &  pour  la  pleurer.  Et  s'étant  levé , 
après  avoir  fait  le  devoir  des  funérailles ,  il  dit  aux  enfans  de 
Hech  :  je  fuis  chez  vous^  afin  que  j'enterre  ma  morte.  Et  les  fils  de 
Heth  lui  répondirent  en  difant  :  tu  es  prince  de  Dieu  chez  nous; 
.  enterre  ta  morte  dans  nos  plus  beaux  fépulcres  ;  perfonne  ne  t'en 
empêchera.  Abraham  s'étant  levé  &  ayant  adoré  le  peuple ,  il 
ieur  dit  :  s'ilplaît  à  vos  âmes  que  j'enterre  ma  morte  ,  parlez 
pour  moi  à  Ëphrom ,  fils  de  Séhor  j  qu'il  me  donne  fa  caverne 
double  à  l'extrémité  de  fon  diamp  i  qu'il  me  la  cède  devant 
vous ,  &  que  je  fois  en  polfelfion  du  lèpulcre........  Et  Ej^vom 

dit  :  la  terre ,  que  tu  demandes  ,  vaut  quatre  cents  fioles  d'ar- 
gent :  c'eÛ  le  prix  entre  toi  &  moi  :  enfevelis  ta  morte  (92). 


(  91  )  Si  Sara  mourut  k  cent  vingt-fept  ans  ,  &  fi  elle  mourut  immé- 
diatement après  qu'Abraham  avait  voulu  égorger  Ibn^fils  unique  Ifaac,  ce 
fils  avait  donc  trence-fcpt  ans ,  &  non  pas  treize ,  quand  fon  père  voulut 
rinunoler  au  Seigneur  :  car  fa  mère  avait  accouché  de  lui  à  quatre-vingt- 
dix  ans.  Or  la  foi&  l'obëifiànce  d'Ifaac  avaient  été  encore  plus  grandes 
que  celles  d'Abraham  ;  puilqu'il  s'était  laiiTé  lier  &  étendre  fur  le  bûcher 
par  un  vieillard  de  cent  ans  pour  le  moins.  Toutes  ces  cliofes  font  au-dcfTus 
ée  la  nature  humaine  celle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  St.  Paul ,  dans  l'épitre 
aux  Galates ,  dit  que  Sara  eft  la  fi^re  de  l'Eglife.  Le  révérend  père  Dom 
Calmet  afitire  qu'lfaac  eft  la  &gure  de  Jefus-Cbrift ,  &  qu'on  ne  peut  pas  s'y 
méprendre. 


iwifôds 


91  )  On  voit  à  la  vérité  qu'Abraham ,  tout  grand  prince  qu'il  était ,  ne 
,  ifledaitpas  un  pouce  de  terre  en  propre  ;  &on  ne  conçoit  pas  comment, 
avec  tant  de  troupes  &  tant  de  richefles ,  il  n'avait  pu  acquérir  le  moindre 
tecrân.  Il  faut  qu'il  achète  une  caverne  pour  enterrer  ù  femme.  On  lui 
vend  un  champ  &  une  caverne  pour  quatre  cents  ficles.  Le  ficle  a  été  évalué 
à  trois  livres  quatre  fous  de  notre  moonoie.  Aihfi  quatte  cents -ficles 
vaudraient  douze  cent  quatre-vingts  livres.' Cela  parait  énormément  cher 
;dans  un  pays  autfi  ftérile  &  aufll  pauvre  que  celui  d'Hébron ,  qui  &it  partie 
du  défert  dont  le  lac  Afphaltide  eu  entouré  ,  &  oii  il  ne  pacidt  pasqu'il  y 
-eût  le  moindre  conunerce.  Il  eft  dit  qu'il  paya  ces  quatre  cents  ficles  en 
-bonne  monnoie  courante.  Mais  non  feulement  il  n'y  avait  point  de  monnoie 
dans  le  Canaan  ,  mais  jamais  les  Juifs  n'ont  frappé  de  monnoie  k  leur  coin. 
Il  faut  donc  entqn4>:e  que  ces  quatre  cents  ficles  avaient,  la  valeur  de  la 
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Abraham  ,  ayant  entendu  cela ,  pefa  l'argent  qu*£phrom  lui 
demandait,  &  lui  paya  quatre  cents  licles  de  mounoie  courante 

publique Or  Abraham  était  vieux  de  beaucoup  de  jours.  U 

dit  au  plus  vieux  ferviteur  de  fa  maifon ,  qui  préiidait  fur  les 
autres  ferviteurs  :  mets  ta  main  fous  ma  cuifle,  afin  que  je  t'adjure 
au  nom  du  ciel  ôf  de  la  terre  que  m  né  prendras  aucune  fille  deft 
Cananéens  pour  faire  epouièr  à  mon  fils  i  mais  que  tu  iras  dans 
la  terre  de  ma  famille  ,  &  que  tu  y  prendras  une  fille  pour  mon 

fils  Ifaac  (93) „..  Ce  ferviteur  mit  donc  la  main  fous  la  cuiflè 

d'Abraham  fon  maître ,  &  jura  fur  fon  difcours.  Il  prit  dijc 
chameaux  des  troupeaux  de  fon  maître  j  il  partit  chargé  des 
biens  de  fon  maître ,  &  alla  en  Méfopotamie ,  à  la  ville  de 

Nachor „....  Etant  arrivé  le  foir  ,  au  tems  où  les  filles  vont 

chercher  de  l'eau  (94) ,  il  vit  Rébecca ,  fille  de  Bathuel ,  fils 

monnoic  qui  courait  da  tenu  que  l'auteur  facré  écrivait.  Mais  c'efi  encore 
une  difficulté,  puifqu'oa  ne  connai0âit  point  la  monnoîe  au  tems  ds 
-Moïlè. 

(  93  )  Ce  £brriteut  y  nomm£  Eliézcr  ,  mît  donc  la  main  fous  la  cuillè 
d'Abraham.  Plufieurs  farans  prétendent  que  ce  n'était  pas  fous  U  cuiâè> 
mab  fous  les  parties  viriles ,  tres-révérées  par  les  Orienuux ,  fur-tout  dans 
les  anciens  tems,  non  Iculement  à  caufe  de  is  créconcilîon,  qui  avait  confàcié 
ces  parties  à  Di'ïu ,  mais  parce  qu'elles  font  la  fource  de  la  propagation  du 
genre  humain,  &  le  gage  de  la.  bénédiâion  du  Seigneur.  Far  cui^e  il  fauc 
toujours  entendre  ces  parties.  Un  chef  forti  de  la  cuilTe  de  Juda ,  £gniiie 
évidemment  un  chef  foi  ti  delà  fifmence  ou  de  lia  partie  virile  de  Juda^ 
Abraham  fît  donc  jurer  fon  (èrviteuc  qu'il'  ne  prendrait  point  une  Cana- 
néenne pour  femme  a  Ifaac  fon  fils.  L'auteur  facré  manque  peu  l'occafloB 
d'infînuer  que  les  habitans  du  pays  fon  maudits ,  &  de  préparer  k  Tinrafioa 
que  les  Iui£s  firent  de  cette  tecre  fous  Jofué  &  fbus  David^ 

(94)  Il  noQS  paraît  toujours  étrange  que  Tes  anciens  faflênt  travaillet  les. 
filles  des  princes  comme  des  Cervantes  ;  que  ,  dans  Homère  ,  les  filles  du 
roi  de  Corfou  aïlcnt  en  charrette  faire  la  leHivc.  Mais  iliàut  con£dérer  que  ces 
pr^t£ndus  rois  chantés  par  Homère ,  n'étaient  que  des  poflc£curs  de  quelques, 
villages  }&  qu'un  homme  qui  n'aurait  pour  tout  bien  que  t'ifled'Itaque,  ferait 
ime  mince  figare  à  Paris  &  k  Londres.  Râ)ecca  vient  avec  une  cruche  fut 
fon  épaule ,  &  donne  à  boire  aux  chameaux.  Ëtiézec  lui  préfente  deux, 
pendans.  de  nez  ou  deux  pendans  d'oinlles  d'or  de  deux  ficies.  Ce  n'àait 
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de  Melca  &  de  Nachor  ,  frète  d'Abraham ,  qui  vînt  avec  une 
cruche  d'eau  fur  l'épaule.  C'était  une  fille  très-agréable  ,  une 
vierge  très-belle  qui  n'avait  point  connu  d'hommes  j  &  elle  s'en 
retournait  à  la  maifon  avec  fa  cruche.  Le  ferviteur  d'Abraham 
alla  à  elle ,  &  lui  dit  :  donne-moi  à  boire  de  l'eau  de  ta  cruche } 
&  ellç  lui  dit  :  bois ,  mon  bon  feigneur.  Elle  mit  ia  cruche  fur 
fon  bras  i  &  après  qu'il  eut  bu ,  elle  ajouta  :  je  m'en  vais  tiret 
auffi.  de  Teau  du  puits  pour  tes  chameaux ,  afin  qu'ils  boivent 
tous...........  Et  après  que  les  chameaux  eurent  bu ,  le  ièrviteur 

tira  deux  pendans  d'or  pour  le  nez  y  qui  pefaient  deux  ficles ,  & 

autant  de  bracelets ,  qui  pefaient  dix  ficles.^ Le  ierviteur 

d'Abraham  dit  au  maître  de  la  maifon  :  je  bénis  le  Dieu 
d'Abraham ,  mon  maître ,  qui  m'a  conduit  par  le  droit  chemio,. 


qu'un  préfent  de  fix  livres  bute  fous  ;  &  les  préfèns  qu'on  Gàt  aufourd'huî  à 
nos  villageoifes  font  beaucoup  ^us  confioérables.  Les  bracelets  valaient 
trente-deux  livres  ;  ce  qui  parait  plus  honnête.  Il  eft  inutile  de  cemarquer 
G.  les  pendans  étaient  pour  les  oreilles  ou  pour  le  nez.  Il  efi  certain  que  dans 
les  pays  chauds ,  oii  Von  ne  fé  mouche  pcelque  jamais ,  lies  femmes  avaient 
des  pendans  de  nez.  Elles  fe  faifaient  percer  le  nez  comme  nos  femmes  fe 
font  percer  les  oreiUes.  Cettte  coutume  eft  encore  établie  en  Afrî^e  Bc 
dans  l'Inde. 

Aben  B(ra  avoue  qu'il  y  a  très-loin  du  Canaan  en'  Mâbpotamie  ;  &  S 
s'étonne  qu'Abraham  ayant  fait  une  fi  prodigîeufe  fortune  en  Canaan  , 
étant  devenu  fï  puiflant ,  ayant  vaincu  cinq  grands  rois  avec  fes  feuls 
Valets  ,.  n'ait  pas  fait  venir  dans  fes  états  fes  parens  &  amis  de  Méfopo- 
tamie',  &  ne  teur  ait  pas  donné  de  grandes  charges  dans  fa  maifon. 

Mf.  Freret  eft  encore  plus  étonné  que  ce  grand  prince  Abraham  ait  été 
fî  pauvre  ,  qu'il  ne  fût  jamais  poûliTeur  d'une  toife  de  tenein  en  CanaaiL^, 
'  jufqu'à  ce  qu'il  eût  acheté  un  petit  coin  pour  enterrer  (à  femme.  S'il  était 
ziche  en  troupeaux  ,  dit  M.  Freret ,  que  n'allait-îl  s'établir ,  !ui-&  fon  fils ,. 
danslaMéfopoumicjOÙ  les  pâturages  font  £  bons  I  S'il  fuyait  les  Cbaldéent- 
comme  idolâtres  ^  les  Cananéens  étaient  idolâtres  auflî ,  &  Rébecca  était 
idolâtre. 

M.  Freret  ne  fonge  pas  que  Dieu  avait  promis  le  Canaan  &  h  Méfopo— 
tamie  aux  Tuifs  ,  &  qu  il  fallait  s'établir  vers  le  lac  de  Sodome  ^  avaut  dv 
con^uécic  les  bords  d^  l'Ëuphrate,. 
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sfin  que  je  prifie  la  âlIe  du  ^ère  à  mon  mdtre  pour  femme  à 
Ton  Ùs 


Puis  EUezer ,  fervitèur  d'Abraham  ,  dit  :  renvoyez-moi,  & 

que  j'aille  à  mon  maître Les  frères  &  la  mère  de  Rébecca 

répondirent  :  que  cette  fille  demeiu-e  au  moins  dix  jours  avec 

nous ,  &  eUe  partira Et  ils  dirent  :  appelions  la  fille  y  & 

interrogeons  fa  bouche  (95).  Etant  appellée  ,  elle  vint  i  ils  lui 
demandèrent  :  veux-tu  partir  avec  cet  homme  ?  Elle  répondit  : 
je  partirai.  Ils  l'envoyèrent  donc  avec  ia  nourrice  &  le  (erviteur 
d'Abraham  &  fes  compagnons ,  lui  fouhaitant  profpérité ,  & 
lui  difant  :  tu  es  notre  fœur  :  puiflè-tu  croître  en  mille  &  mille  i 
Se  que  ta  femence  pofsède  les  portes  de  tes  ennemis  (96)  î 

Ainfi  donc  Rébecca  &  fes  compagnes,  montées  fur  des  cha- 
iùeàux ,  fuivirent  cet  homme ,  qui  s'en  retourna  en  grande  dilt* 

gence  vers  fon  mïutre Ifaac  fit  entrer  Rébecca  dans  la 

tente  de  Sara  ,  fa  mère  (97)  i  il  la  prit  en  femme ,  &  il  l'aima 
xant ,  que  la  douleur  de  la  mort  de  fa  mère  en  fut  tempérée.  , 

Or  Abraham  prit  une  autre  femme,  nommée  Kétura,  qui 
lui  enfanta  Zamran ,  Jexan ,  Madan ,  Madian  &  Suhé  (98). 


f  9Î  )  on  a  obfervcque  Rébecca  voulut  partir  furie  chairtp,  fans  demander 
la  oénediâion  de  fes  père  &  mère ,  fans  faire  le  moindre  compliment  à 
là  familtc.  On  a  cru  qu'elle  avait  une  grande  impatience  d'être  mariée.  Maïs 
Fauteur  facré  n'était  pas  obligé  d'entrer  dans  tous  ces  détails. 

(  96  )  Nouvelle  infinnation  que  les  Canan^s  deviendraient  les  eftnem^ 
■des  Juifs ,  après  avoir  reçu  leur  père  arec  tarit  d'hofpitaKté.  ' 

(97)  II  veut  dire  latente  qui  jvaît  appartenu  à  fiara  :  car  il  y  avait 
■trois  ans  que  Sara  était  morte.  Calmet  dit  qu'Abiraham  envoya  chercher 
-|ine  fille  pour  fon  fils  chei  lesidolâtres  ,  pirce  que  Jefas-^Chrift  n'a  point 
prêcha  lui-même  aux  gentils ,  nms  qu'il  a  envoyé  fes  apôtres. 

~  ■(çS  )  On  cW)it  que  Kétura  étaîrCarianéeflne.  Cela  ferait  étrange  ,  après 
'  avoir  dit  tant  de  fois  qu'il  ne  fallait  point  fe  marier  à  des  Cananéennes.  II 
eft  encore  plus  étrange  qu'il  fe  foit  remarié  k  deux  cents  ans  ^  ov  au  motos 
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Or  les  jours  d'Abraham  furent  de  cent  ibîxante  &  quinze 
années  ;  &  il  mourut  de  faiblefle  dans  une  bonne  vieillefle , 

plein  de  jours ,  &  il  fut  réuni  à  fon  peuple Ifaac  ^ 

Ifmaël  fes  fils  i'enlèvelirent  dans  la   caverne  double  qui  eft 
dans  le  champ  d'Ephron  ,  fils  de  Séhor  l'Héthéen ,  vis-à-vfc 

Mambré Ifaac  ,  âgé  de  quarante  ans ,  ayant  donc  époule 

Rébecca ,  fille  de  Bathuél  le  Syrien  de  Méfopotamie ,  &  fœur 

de  Laban ,  Ifaac  pria  le  Seigneur  pour  fa 

était  ftérilei  &  le.  Seigneur  l'exauça  en 

becca.  Mais  les  deux  enfarn  dont  elle  et; 

dans  fon  ventre  l'tin  contre  l'autre  (99)* 

ainfi  ,  pourquoi  ai-je  conçu  ?  £t  elle  alla 

qui  lui  dit  :  deux  nations  font  dans  ton  ve 

iortiront  de  ta  matrice  ;  ils  fe  diviferont  j 

l'autre  ,  &  le  plus  grand  fera  affujetti  au  p 

d'enfanter  étant  venu ,  voilà  qu'on  trouva 

matrice.  Le  premier  qui  fortit  était  roux  ôi 


ë 


à  cent  quarante  ans ,  d'autant  plus  que  Sara  eïïe-mâm«  l'avait  trouvé  trop- 
vieux  i  cent  ans  pour  engendrer.  Cependant  il  fait  encore  fix  enfans  k^ 
Kétuti.  Ces  fîx  etafans  régnèrent ,  dit-on  ,  dans  l'Arabie  déferre.  Ce  n'auratc 
as  été  un  fort  beau  royaume  ;  nuis  il  le  trouverait  par-1^  que  les  enfans  de 
t^ura  auraient  été  pourvus ,  dans  le  tcms  que  les  enfans  de  Sara  ,  aux- 
quels Dieu  avait  promis  toute  U  terre  ,  ne  poflédaïent  rien  du  tout.  Ils  nefè 
tendirent  maîtres  de  la  terre  de  Jéricho  que  quatre  cents  foixante  âc  dU  ans 
'  apr& ,  ftlon  la  computation  hébraïque. 

(  99  )  II  ell  difficile  que  deux  enfans  fe  battent  dans  une  matrice ,  &  fur- 
tout  dans  le  commencenum  de  la  gtofleflè.  Une  femme  peut  léntir  dés- 
douleurs  ;  mais  elle  ne  peut  fentir  que  fes  deux  Bh  fe  battent.  On  ne  die 
point  comment  &  où  Rébecca  alîa  confulter  le  Seigneur  fur  ce  prodige ,  ni 
comment  Dîeu  lui  répondit  :  deux  peuples  font  dans  ton  ventre  ,  &  Fun 
Vaincra  F  autre.  Il  ny  arvait  point  encore  d'endroit  privilégié  cil  Ton- 
eonfultât  le  St-îjneur  :  il  apparaiuait ,  quand  it  voulait  ;  &  c'eft  probablemener 
dans  une  de  ces  apparitions  fréquentes  que  Rébecca  le  conCulta. 

(100)  II  eft  race  qu'un  enfant  naiflc  tout  velu.  Efatî  en  cft  le  Icul  exemple.. 
II  n'efi  pas  moins  rare  qu'un  enfant ,  en  naîlTant ,  en  tienne  un  autre  par  le 
pied.  Ce  fon  t  des  chofcs  qui  n'arrivent  plus  aujourd'hui  ^  mais  qui  pouvatenc 
ajxivei  alors.. 
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comme  un  manteau  i  fon  nom  eft  Efaii  j  l'autre ,  fortant  auflîtôt , 
tenait  fon  frère  par  le  pied  avec  la  main  i  &  on  l'appella  Jacob. 
Ifaac  avait  foixante  ans  quand  ces  deux  petits  naquirent, 
Lorfqu'ils  furent  adultes ,  Efaii  fut  homme  habile  à  la  chaffe 
.&  laboureur  i  Jacob  ,  homme .  fimple  ,  habitait  dans  les 
tentes. 

Ifaac  aimait  Efaii,  parce  qu*il  mangeait  du  gibier  de  fa  chaffe  i 

mais  Rébecca  aimait  Jacob Un  jour  Jacob  fit  cuire  une 

fricaffée i  &  Efaii,  étant  arrivé  fatigué  des  champs,  luijdit: 
donne-moi ,  je  t'en  prie ,  de  cette  mcaffée  rouflè  ,  parce  que 
je  fuis  [très-fatigué.  C'eft  pour  cela  qu'on  l'appella  depuis  Efaii 
le  roux.  Jacoblui  dit  :  vends-moi  donc  ton  droit  d'aîneffe  (ici). 
Efaii  répondit  :  je  me  meurs  de  faim  ;  de  quoi  mon  droit  d'aineife 
mefervira-t-il(ioi)?  Jure-le-moi  donc,  dit  Jacob.  Efaii  le  jura, 
&  lui  vendit  fa  primogéniture  j  &  ayant  pris  la  fricaffée  de  pam 
&  de  lentilles ,  il  mangea  &  but ,  &  s'en  alla ,  fe  fouciant  peu 
d'avoir  vendu  fa  primogéniture. 

Or  une  grande  famine  étant  arrivée  fur  la  terre  ,  après  la 
famine  arrivée  du  lems  d'Abraham ,  Ifaac  s'en  alla  vers  Abi- 


(  loi  )  D  n'y  avait  pas  encore  de  dtmt  d'aîneffe  ,  puifqu'il  n'y  avait  point 
de  loi  polttive.  Ce  n'eft  que  très-long-tems  après ,  dans  le  Deutéronpme , 
qu'on  trouve  que  l'aîné  doit  avoir  une  douole  ponîon  ,  c'eft-^-dire  ,  le 
,  double  de  ce  qu'il  aurait  àà.  pcendce  ,  &.  on  avait  partagé  également.  On 
s'efl  encore  fervi  de  ce  paflage  pour  tâcher  de  prouver  que  la  Gcnèfe  n'avait 
pu  être  écrite  que  lorfque  les  Juifs  eurent  un  code  de  loîx.  Mais  en  quelque 
ceros  qu'elle  au  été  écrite  ,  elle  eu  toujours  infiniment  refpeâable. 

(  loi)  La  plupart  des  pares  ont  condamné  Efaii ,  &  ont  jufHfié  Jacob , 
quoiqu'il  paraifle  par  le  texte  qu'Efaii  périlTait  de  faîm ,  &  que  Jacob 
abufait  de  l'état  où  il  le  voyait.  Le  nom  de  Jatob  fignifiait  fupplantateur.  Il 
fcmble  en  effet  qu'il  méritait  ce  nom ,  puifqu'il  fupplanta  toujours  fon 
frère.  ïl  ne  fe  contente  pas  de  lui  vendre  fes  lentilles  fi  chèrement;  il  le 
force  de  jurer  qu'il  renonce^  fes  droits  prétendus  :  tl  Icniine'pour  un  dîner 
de  lapins  ;  &  ce  n'cfl  pas  le  feul  tort  qu  iUui  fera.  Il  n'y  a  pmnt  de  tribunal 
fur  la  tcKe  oîi  Jacob  n  eût  été  condamné. 

méleck , 
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meleck  ,  roi  des  Philiftins ,  dans  la  ville  de  Gérar  (103).  Et 
Dieu  lui  af^arut ,  &  lui  dit  :  ne  defcends  point  en  Egypte ,  mais 
rejiofe-toi  dans  la  terre  que  je  te  dirai ,  &  voy  âge  dans  cette  terre; 
je  ferai  avec  toi  j  je  te  bénirai  :  car  je  donnerai  à  toi  &à  ta  fe- 
mchce  wus  ces  pays; j'accomplirai  le  ferment  que  j'ai  fait  à  Abra- 
ham ton  père  (  1 04).  Je  multiplierai  ta  femence  comme  les  étoiles 
du  ciel }  je  donnerai  à  ta  pouérité  toutes  les  terres  j  &  toutes  les 
nations  de  la  terre  feront  bénies  en  ta  femence  »  &  cela  parce 
qu'Abraham  a  obéi  à  ma  voix ,  &  qu'il  a  obfervé  mes  précep- 
tes, mes  wdonnances,  mes  cérémoniesôc  mes  lois  (105) 

Ifaac  demeura  donc  à  Gérar.  Les  habitans  de  ce  lieu  Tinter- 
rogeant  fur  fa  femme ,  il  leur  répondit  :  c'eft  ma  fœur  (106)  : 
car  il  craignait  d'avouer  qu'elle  était  fa  femme ,  pendant  qu'iU 
le  tueraient  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  femme.  Et  comme  ils 
avaient  demeuré  plufieurs  jours  en  ce  lieu ,  Abimeleck ,  roi  des 
Philiftins  ,  ayant  vu  par  la  fenêtre  Ifaac  qui  careflait  fa  femme  , 
il  le  fit  venir ,  &  l^i  dit  :  il  eft  clair  qu'elle  eft  ta  femme  ;  ■ 


(  103)  On  a  cru  ^uc  ta  ville  de  Géiit  ne  fignifie  que  le  pallage  de 
Cérar ,  le  défert  de  Gérac ,  &  qu'il  n'y  a  jamats  eu  de  ville  dans  cette 
folitudc ,  excepté  Pétra ,  qui  eft  "  beaucoup  plus  loin.  Obfervcz  qu'il  y  a 
toujpur^  famine  dans  .ce  Qiatheurcux  pays,  vi'eu  nç  dpnne  point  de  pain  à 
Ilaac  ,  mais  il  lui  donne  des  viflons. 

(  104)  Remarquez  que  l'auteur  facré  ne  pert  pas  une  feule  occafion  de 
promettre  à  la  horde  hébtaïque  ,  errante  dans  ces  difçrts ,  l'empire  du  monde 
entier. 

(  105  )  Nous  ne  voyons  point  que  Dieu  ait  donné  de  loi  particutiére  à 
Mttab»m ,  aucun  précepte  général ,  excepté  cdui  de  la  circoncifîon. 

(  106)  Voitk  le  même  Qienfonge  qu'on  reproAe  à  Abraham  ;  &  c'eft 

rurla  troifième  fois.  C'eft  dans  le  même  pays  ;  c'eft  le  même  Abimeleck^ 
ce  qu'il  par^t  ;  car  it  a  le  même  capitaine  de  fes  armées  que  du  tems 
d'Abraham.  Il  enlève  Rébecça  ,  comme  il  avait  enlevé  Sara  fa  belle-mère. 
Mais  fî  cda  eft  ,  il  y  aura  eu  quatre-vingts  ans ,  félon  le  comput  hébj'aïque ,  - 
que  cet  Abîmelec  avait  enlevé  Sara ,  quoique  ce  comput  foit  encore  très- 
^tif.  Supposons  <^'il  e6t  ^ors  trente  ans  :  il  y  avait  donc  quatre-vingts 
ans  entre  le  menfonge  d'Abraham  &  le  mcnlonge  d'Ifaac  ^  &  Abimelecit 
avait  alors  cent  dix  ans. 
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pourquoi  as-tu  menti  en  difant  qu'elle  eft  ta  fcêuîr  ?  Ifaac  ré- 
pondit :  j'ai  eu  peur  qu'on  ne  me  tuât  à  caufe  d'elle.  Abimelcçk 
lui  dit  :  pourquoi  nous  as-tu  trompés  ?  Il  s'en  eft  peu  fallu  qu^ 
quelqu'un  n'ait  couché  avec  ta  fenune  (  1 07) ,  &  tu  nous  aurais 
attire  un  grand  péché.  Et  il  fit  une  ordonnance  à  tout  le  peuple, 
difant  :  quiconque  touchera  la  femme  de  cet  homme,  mourra 
de  more 

Or  Ifaac  fema  dans  cette  terre;  &  dans  la  même  année  U 
recueillit  te  cenmple  (  1 08).  Et  le  Seigneur  le  bénit ,  &  il  s'en- 
richit ,  profitant  de  plus  en  plus ,  &  devint  très-grand.  £t  il  eut 
beaucoup  de  brebis ,  &  de  grands  troupeaux ,  &  de  ferviieurs , 
&  de  fervantes.  Les  Philiftins ,  lui  portant  beaucoup  d'envie  , 
ils  bouchèrent  avec  de  la  terre  tous  les  puits  que  fon  père  Abraham 
avait  creufés.  Abimeleck  lui-même  dit  à  Ifaac  :  retire-toi  de 
nous  i  car  tu  es  devenu  plus  puiflant  que  nous.  Et  Ifaac ,  s'en 
ajlant ,  vint  au  torrent  de  Gérar ,  &  y  habita ,  &  y  fit  de  nouveau 
creufer  les  puits  que  les  gens  de  fon  père  y  avaient  creufés. 
Et  ayant  o-eufé  dans  le  torrent ,  ils  y  trouvèrent  de  l'eau 
vive  (109).  Mais  il  y  eut  encore  une  querelle  entre  les  pafteurs 


(  107  )  Il  femble  toujours ,  pai  te  texte ,  que  fes  gens  de  Gérar  recon-* 
nailTaient  le  même  Dieu  qu'Ifaac  &  Abraham.  Nous  marchons  à  chaque 
ligne  fui  des  difficultés  infurmonubles  à  notre  faible  entendemsot. 

(  1 08  )  On  ne  voit  pas  comment  Ifaac  put  femer  dans  anc  terce  qui 
n'était  pas  à  lui.  On  voit  encore  moins  comment  il  put  lèmer  dans  un  déleit 
d^  Ciblé ,  tel  que  celui  de  Gérac.  On  ne  comprend  pas  davantage  corameac 
il  put  a,Toir  une  récolte  de  cent  pour  un.  Les  plus  fertiles  terc^  de 
TEgypie ,  de  la  Méfopotamie ,  de  la  Sicile ,  de  la  Chine ,  ont  rarement 
produit  vingt-cinq  pour  ull  :  &  quiconque  aurak  de  telles  récoltes  polsèder aie 
des  richeflès  immenfes.  Les  contes  qu'on  nous  fait  du  tericinde  Babylone  , 
qvi  ptoduifait  tiots  cents  pour  un  ,  lont  abfurdes.  Il  arrire  Ibuvent  que  dans 
up  jardin  un  grain  de  bled ,  tombé  par  halàid ,  en  produit  une  ecwaine  fie 
davantage  ;  mais  jamais  ceU  n'eA  arrivé  dans  ua  chaoïp  wkc, 

(  109  }  Il  n'y  a  point  de  torrent  dans  ce  pays  ,  fi  ce  n'ieft  quelques  fiEeér 
d'eau  iaumâtre  qui  s'échappent  quelquefois  des  puits  qu'on  a  creulës ,  loifque 
ic  lac  Afpbaltide,  étant  enfié,  &  fe  fikrant  dus  UKne,ea£ût  Sortir  ces 


y  Google 


H  I  s  T  Ô  fe  ï  ^  Û  fe.  Ilj 

de  Gérdfr  &  les  paAeuK  dlfàdc  j  difaht  :  cette  eau  eft  à  nous  (no). 
-Ceft  pourquoi  Ifaac   appella  ce  puits   le   puirs  de  la  ca- 
lomnie   Et  les  ferviteurs  d'Ilaac  vinrent  lui  dire  qu'ils 

avaient  trouvé  un  puits  j  c*eft  pourquoi  Ifaac  nomma  ce  puits 
l'abondance» 

-  Et  Efaii ,  âgé  de  quarante  ans ,  époufa  Judith ,  fille  de  Beri, 
Héthéen  (  1 1 1  )  i  &  Bafamath  ,  fille  d'Eion  du  même  lieu ,  qui 
toutes  deux  offensèrent  Ifaac  Se  Rébecca. 

Ifaac  devenu  vieux  ,  fes  yeux  s*obfcurcirent ,  il  ne  pouvîùt 
plus  voir.  Il  appella  donc  Efaii'fon  fils  aîné,  &  lui  dit  :  mon  fils! 
Efaii  répondit:  me  voilà.  Son  père  lui  dit  :  tu  vois  que  je  fuis 
vieux ,  &  que  j'ignore  le  jour  de  ma  mort.  Prends  ton  carquois 
&  ton  arc  ;  va-t-en  aux  champs  î  apporte-moi  ce  que  tu  auras 
pris  -y  fais-m'en  un  ragoût ,  comme  tu  fais  que  je  les  aime  }  ap- 
porte-le-moi ,  afin  que  j'en  mange  ,  &  que  mon  ame  te  béniffe 
avant  que  je  meure.  Rébecca  ,  ayant  entendu  cela ,  &  qu'Efau 
était  aux  champs  félon  l'ordre  de  fon  père  ,  dit  à  Jacob  fon  fils  : 
j'ai  entends  Ifaac  ,  ton  père ,  qui  difait  à  ton  frère  Efaii  :  ap> 
porte-moi  de  ta  chaffe  ,  fais-en  un  ragoût  afin  que  j'en  mange , 
&  que  je  te  bénilTe  devant  le  Seigneur  avant  de  mourir.  Suis 
donc  mes  coniêils}  va-t-en  au  troupeau }  apporte-moi  deux 
des  meilleurs  chevreaux ,  afin  que  j'en  faffe  h  ton  père  un 
plat  que  je  fais  qu'il  aiipe.    Et  quand  tu  les  auras   aj>- 


leauz ,  dont  à  fwine  kc  hommes  U  les  aiûmaux  peuretit  boité.  Les  caravanes 
qnt  pagém  pai  ce  défett  fo&t  oblige  de  portée  de  l'eau  dans  des  outres» 
Quand  ils  ont  trouva  par  tiafard  tin  puits ,  ils  le  cachent  très'^tbtgrieufement,' 
^t  il  Y  a  eu  plufienrs  voyageurs  <jtie  It  foif  a  fait  mtoarir  dans  ce  çxys 
îfthabiuUe. 

(iio)  Cts  difputei  cominudW  pont  un  puits  confirment  ee qàe hous 
de  dire  fur  la  di&tté  d'eau  &  lUi  U  ftéiiftté  du  paysi 


(  I X 1  )  Mdgré  les  dtfenli»  Mfitivc^  du  Seigneur  d'époiifer  des  filles 
cananéennes ,  yoilii  poonan^ËIu  qvtî  en  époafe  deux  à  U  fois ,  &  Dieu  «^ 

lui  en  fait  nfille  réprimande,  ' 
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portés  &  qu'il  en  aura  mangé ,  qu'il  te  bénifle  avant  qu'il 
meure.  Jacob  lui  répondit  :  tu  fais  que  mon  frère  eft  tout 
velu  (  1 1 1)  ,  &  que  j'ai  la  peau  douce.  Si  mon  père  vient  à  me 
tâter ,  je  crains  qu'il  ne  penfe  que  j'ai  voulu  le  tromper  ,  &  que 
je  n'attire  fur  moi  fa  malédi6tion  au  lieu  de  fa  bénédiftion. 
Rébecca  lui  dit  :  que  cette  malédiftion  foit  fur  moi ,  mon  fils  î 
entends  feulement  ma  voix ,  &  apporte  ce  que  j'ai  dit.  Il  y  alla  , 
il  l'apporta  à  fa  mère  ,  qui  prépara  le  ragoût  que  fon  père 
aimait  (uj).  Elle  habilla  Jacob  des  bons  habits  d'Efaiil^. 
qu'elle  avait  à  la  maifon  i  elle  lui  couvrit  les  mains  &  le 
cou  avec  les  peaux  des  chevreaux  ^  puis  lui  donna  la  firi- 
caffée  &  les  pains  qu'elle  avait  cuits.  Jacob ,  les  ayant  ap- 
portés à  Ifaac  ,  lui  dit  :  'mon  père  t  Ifaac  répondit  :  qui 
es-ta ,  mon  fils  ?  Jacob  répondit  :  je  fuis  Efaii  i  j'ai  fait  ce 
que  tu  m'as  commandé  :  lève-toi ,  aflieds-toi ,  "mange  de  ma 
chafle,  afin  que  toname  me  bénifle.  Ifàac  dit  à  fon  fils  :  comment 
as-tu  pu  fitôt  trouver  du  gibier  ?  Jacob  répondit  :  la  volonté  de 
Dieu  a  été  que  je  trouvaile  fur  le  champ  du  gibier.  Ifaac  dit  : 
approche-toi ,  que  je  te  touche ,  &  que  je  m'afi'ure  fi  tu  es  mon 
fils  ou  non.  Jacob  s'approcha  de  fon  père  i  &  Ifaac ,  l'ayant  tâté  y. 
dit  :  la  voix  eft  la  voix  de  Jacob ,  mais  les  mains  font  les  mains 
d'Efaii  ^^  &  il  ne  le  cormut  point  ^  parce  que  fes  mains- ,  étant 


(  n  1  )  Cette  fiipsrcherie  de  Reliecca  &  de  ïacob  eft  regardée  comme 
très-crmiincjleî  maïs  le  fiiccès  n'en  eft  pas  cdncevabrc.  II  paraît  împof- 
fiblc  qu'Ifaac  »  ayant  reconnu  la  roix  de  Jacob  ,  ait  été  trompé  pat  la  peau 
de  chevreau  dont  Rcbecca  avait  couvert  îes  mains  de  ce  fils  puîné.  Quelque 

Eoilu  que  fût  Efaii ,  fa  peau  ne  pouvait  [efTembler  à  celle  d'un  chevreau, 
.'odeur  de  la  peau  d'un  animal  fraîchement  zvÂ  devait  fc  faite  fentir.  Ifaac 
devait  trouver  que  les  mains  de  Ùir  fiU  n'avaient  point  d'ongles.  La  voix  de 
Jacob  devait  l'inflrulre  afiez  de  la  tromperie  ;  il  devait  tâter  le  reâe  dn 
corps.  Il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  le  laîlui  prendre  à  un  attiËcq  fi  gcoiUcr. 
I 
(  1 13  ]  Rebecca  paraît  encore  plus  méchante  que  Jacob  ;.  t'tR  eHe  qui 
prépare  toute  la  fraude  :  mus  elle  accompli0ait  les  décrets  de  la  Providence 
fans  le  favoir.  On  punirait  dans  nos  tribunaux  Jacob  &  Rébacca  ,  comme 
ayant  commis  un  crime  de  faux.  -Mais  la-  làime  Ecriture  n'ieft  pas  faite 
comme  nos  loix  humaines.  Jacob  àcécutjùt  lea  uréts  divins  ,  même  pv  fes 
fautes. 
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velues ,  parurent  femblables  à  celles  de  Ton  fils  aîné.  Il  le  bénît 
donc ,  &  lui  dit  :  es-tu  mon  fils  Efaii  ?  Jacob  répondit  :  je  le 
fuis.  Ifaac  dit'  :  apporte-moi  donc  de  ta  chalTe ,  mon  fils ,  afin 
que  n^on  ame  te  béniffe.  Jacob  lui  préfenta  donc  à  manger  i  il 
lui  préfenta  auffi  du  vift  ,  qu'il  but ,  &  lui  dit  :  approche-toi  de 
moi ,  &  baife-moî ,  mon  fils  ^  &  il  s'approcha  j  &  baifa  Ifaac , 
qui ,  ayant  fenti  l'odeur  de  Tes  habits  y  lui  dit ,  en  le  bénifiant  :  ' 
voilà  l'odeur  de  mon  fils,  comme  l'odeur  d'un  champ  tout  plein  , 
béni  du  Seigneur. 

Et  il  dit  (  1 1 4)  :  Que  Dieu  te  donne  de  la  rofée  du  ciel ,  &  de 
la  graiiTe  de  I5I  terre ,  abondance  de  bled  &  de  vin  !  Que  les 
peuples  te  fervent  !  Que  les  tribus  t'adorent  !  Sois  le  feigneur 
de  tes  fi-ères  !  Que  les  enfans  de  ta  mère  foient  courbés  devant 

toi, .,...,...  A  peine  Ifaac  avait  fini  fon  difcours  »  que  Jacob 

étant  forti ,  Efaii  arriva  ,  apportant  à  fon  père  la  fricaiïee  de  fa 
chafle ,  en  hri  difent  :  lève-toi ,  mon  père  ,  afin  que  m  manges 
de  la  chaffe  de  ton  fils ,  ^  que  ton  ame  me  béniffe.  Ifaac  lui  dit  : 
qui  es-m  ?  Efaii  ré}Jondit  :  je  fuis  ton  premier-né  Efaii.  Ifaac. 
fut  tout  épouvanté  &  tout  ftupéfié  -,  &  admirant  la  chofe  plus- 
qu'on  ne  peut  croire ,  il  dit  :  qui  eft  donc  celui  qui  m'a  apporté 
de  la  chaffe  ?  j'ai  mar^é  de  tout  avant  que  tu  viniTes  i  je  l'ai 
béni ,  &  il  fera  béni.  Efaii ,  ayant  entendu  ce.  difcours ,  le  mit 
à  braire  d'une  grande  clameur  ^  &  conAerné  ,  il  dit  :  bénis-moi 
aufli,  mon  père.  Ifaac  dit:  ton  fi-ère  eft  venu  frauduleufèment, 
&  a  attrapé  ta  bénédiâioo.  Efaii  repartit  :  c'efl  juftement  qu'on 
l'appelle  Jacob  j  car  il  m'a  fiipplanté  deux  fois  }  il  m'a  pris  mon 
droit  d'aînéfTb  ,  &  à  préfent  il  me  dérobe  ta  bénédiâion.  N'y 


(  1 14  )  On  demande  encore  comment  Dieu  put  attacher  fes  bénédiâion$ 
à  celles  d'Ifaac  , .  exU>r<|Uéï;  ^i<  uitb  fîiude  fi  punilTable&fi  aiféeàdécou' 
vrir,  C'eft  rendre  Dieu  efcUve  d'une  vaine  cérémonie ,  qui  n'a  ,  par  ellfr- 
méme, aucune f«^Lab(!^édiâi4ttid'an  père n'cft  autre cbofe^u'un  fouhait 
pour  le  honjieui  dfî  tôs  fils.  Tout  cela ,  encore  lUie  fois ,  étonne  refprit 
humain  ,  qui^n'i^i. ,  fonune  nous  l'avons  dit  fouvcnt ,  d'autre  parti  k  prendre 
quedelbuman;E&^]:ailônà|afôi.C2c  puïfque  la  fatnte  églife ,  en  abhorrant 
les  Juifs  &. le  juda'ifine,  adf)}Ka.peartaJif  toute  lem  hifioire,  il  faut  croire 
aveuglément  toute  cette  hifloiie* 
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a-t-il  point  auffi  de  bénédiftion  pour  moi  (ni)?  Ifeàc  répondît*' 
je  l'ai  établi  ton  maître  ,  &  je  lui  ai  fonmis^oui  fti  frères  ;  il 
aura  du  bled  &  du  vin  :  que  puis-je  ,  après  cela ,  faire  pour  toi  ? 
Efaii  dit:  père,  n'as-tu  qu'une  bénédiction  ?  bénis-moi,  je  t'en 
prie.  Et  il  pleurait  en  jetant  de  grands  cris. 

Ifaac  ému  lui  dit  :  eh  bien  !  dans  lagraiffe  de  la  terre  &  dan* 
la  rofée  du  ciel  fera  ta  bénédïftion.  Tu  vivras  de  ton  épée  i  & 
tu  ièrviras  ton  frère  ;  &  le  tems  viendra  que  tu  fecoueras  le  joug 
de  ton  cou 

Jacob ,  étant  arrivé  en  un  certain  endroit ,  &  voulant  s'y 
repofer  après  le  foleil  couché  ,  prit  une  pierre ,  la  mit  fous  fa 
tête ,  &  il  dormit  en  ce  lieu.  Il  vit  en  fonge  une  échelle  appuyée 
d'un  bout  iur  la  terre ,  &  l'autre  bout  touchait  au  ciel.  Les  anges 


(lis)  Efïia  ï  toujoars  raifon  :  cependant  fon  père  lui  dit  qu'il  fervira 
Jacob.  Éfaii  ne  fat  point  aiTuietti  ^  Jacob.  Une  partie  de  ceux  qii'on  croit 
les  defcendans  d'Efati  furent  vaincus  à  la  vérité  par  h  race  des  Afmonéens  ; 
mais  ils  prirent  toujours  leur  revanche.  Ils  aidèrent  Nabuchodonafor  à  ruinée 
Jénifalem.  Ils  fe  joignirent  aux  Romains.  Hérode  Iduméen  fut  créé  par  les 
Romains  roi  des  Juifs  ,  &  Iqng-xems  après  ils  s'alTocièrent  aux  Arabes  de 
Mahomet.  Ils  aidèrent  Omat ,  &  enfuite  Saladia ,  k  prendre  Jénifatem  ;  ils 
en  font  encore  les  mitres  en  partie  ;  &  ils  ont  bâti  one  belle  molquée  fut  les' 
mimes  fondetnens  qu'Hërpde  avait  établis  pour  élever  fon  rupetbe  temple. 
Us  partagent  avec  les  Tores  toute  k  feigoeurie  de  ce  pays  depuis  Joppé  ' 
iuf(|u'à  Damas.  AinG,  preCjue  dans  tous  les  tems ,  c'eft  la  race  aEfaù  qui  a 
été  Téritablement  bénie;  &'  celle  de  Jacob  a  é;é  tellement  infortunée  ,  que 
les  deux  tribus  &  demie  qui  lui  refirent  font  aujourd'hui  aufli  errantes , 
sullî  difperfêes ,  &  beaqcoup  plus  méprifées  que  les  anciens  Parus ,  &  que 
ne  l'ont  été  les  reAes  des  prèues  ifiaques. 

Avis    pk    i.*  i  d  i  r  z  v  r, 

là  k  wnmtatattar  sUfi  arrtlé  ;  &  càà  qui  Itti  tt  fkceidé ,  venant  que 
^  ouvrag*  ferait  trop  votumineux,  fi  on  continuât  à  tradniré'6f  à  commenter 
ainji  ptejqlte  tout  Vanàcn  6f  h  nouveau  teftament ,  s^efi  rkflfeint  à  ne 
donner-  que  ks  principaux  endroits  fuifembUnt  exiger  des  notes  ,  en  liant 
fiuUmentpardes  iran/kioiu  U  précis  dk  h  Biblf  j  &  en  conjirvant  le  tcçte , 
^MU jamais Vétlfirer,  ••    -  '■-' .-■:... 
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4e  Dieu  montaient '&  defcendàiènt  par  cette  échelle  ;  &  Dieu 
était  appuya  fur  le  ixaai  de  i'écheUe ,  hii  difant  :  je  fuis  le 
Seigneur  de  ton  père  ÂI»ahaia ,  &  Dieu  difaac  :  je  te  don- 
netai  la  une  oh  m  dors ,  à  toi  &  À  ta  femence  j  &  ta  femence 
fera  comme  la  pouffière  de  la  terre  (116)  :  je  te  donnerai 
l'Occident ,  l'Orient ,  le  Nord  &  le  Midi  :  toutes  les  nations 
feront  bénies  en  toi  &  en  ta  femence  :  je  ièrai  ton  conduâeur 
par-tout  où  tu  iras. 

JacQbs'étaat  éveillé ,  dit  :  vraiment  le  Seigneur  eft  en  ce  lieu , 
$c  je  n'en  favais  ;rien  j  &  tout  épouvant&il  rdit  :  Que  ce  lieu  ell 
terrible  !  Ceft  lamaifon  de  Dieu ,  &  la  porte  du  ciel.  Jacob , 
{e  levant  donc  le  matin ,  pni  la  piexre  qu'il  avait  miiè  fous  fa 
tête }  il  l'étigea  en  monument ,  répandam  de  l'huile  fur  elle  ï  il 
app^a  Bétnel  la  ville  qui  fe  nooimaic  auparavant  Luz  (i  17)  i 


(  1 1 6)  les  favans  ciitiques  en  hîfloires  anciennes  teftiaiquent  que  touteï 
les  nations  avaient  des  oracles ,  des  prophéties  ^  &  mime  des  tali&aans  ,  qui 
leur  aifuraient  l'empire  de  la  terre  entière.  Chacune  appellait  l'unirers  le  peu 
qu'elle  connaiflait  autour  d'.elle.  Et  depuis  l'Euphrate  )ufqu'k  la  mer  Medi-' 
teicanée,  &  même  dans  la  Giéce,  tout  peuple  qui  avait  bâti  une  ville 
l'appellait  la  ville  de  Dieu ,  la  ville  faime  ,  q«i  devait  fubiiiguer  toutes  les 
autres.  Cette  fuperftitien  s'étendit  efi&ùte  )ufque  chez  ks  Romains.  Home 
eut  Ton  bouclier  Cacré  qui  tomba  du  ciel ,  conune  Troie  eut  fon  Palladium. 
Xics  Hébreux  ^  n'ayant  alors  ni  ville ,  ni  même  aucuns  poûèiBon  en  propre  f 
&  étant  des  Arabes  vagabonds,  qui  paifiaient  quelques  troupeaux  dans  des 
déferts,  TireBtDieuauhaatd'oneéchelIe;  fie  cesviGons  deDieu,  qtûleur 
parlait  au  plus  haut  de  cette  écheHe  ,  leur  tinrent  lien  des  osacles  fit  des 
monument  dont  les  autres  peilples  fè  ramérens.  Die.u  daigoa  toujours  Ce 

Œrtipnoer ,  comme  oous  1  avons  déj^  dit ,  k  la  Cmplicité  groflière  & 
re  de  la  horde  juive ,  q|ui  checchait  k  imii er  >  comme  elle  pouvait ,  le» 
Jutions  voiles.  _ 

(  1 17  }  Il  n'y  avut  alors  ni  ville  de  Lnz  ni  ville  de  Béthel  dans  ce  déferr. 
Betfaet  %ni£e  en  chaldéen  habitation  de  Dieu  f  comme  Babel  y  Balbec ,  SC 
t^nt  d'autres  villes  de  Syrie.  C'eâ  ce  qui  a  fait  croire  k  [4u&eais  critiques 
^e  la  Geoilie  fut  écrite  long-tetqs  apiés  TétablJifcment  ats  Arabes  hébiout 
dans  la  Faleitine.  Beth  étant  un  nwt  qui  fignifia  habitation ,  il  y  a  u» 
nombre  prodi^eus  de  villes  dent  le  Hjorn  ceouoence  pu  BtfL 
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§c  il  fît  un  vœu  au  Seigneur ,  dîTant  :  DieuidMuetfffe  aVéc  Ai'oî^i' 
s'il  me  conduit  dans  mes  voyages , ,  s'il  me  dorme  du.^iti-  paift' 
manger  &  des  habits  pour  mç  couvrir  i-  &i^  je  iie^^i»'iaîi^i&' 
fauf  chez  mon  père ,  le  Seigneur  alors  ièra  mon  DieU  (i  1 8)  ; 
&  cette  pierre ,  que  j'ai  érigée  en  .monument ,  s'appeUera  la 
ipaifon  de  Dieu^  9:  je  te  donnerai  Içt  dime  de  ce  qte  tu  m'auras 
donné  (119)1  .      -     ^  1  .  •, .  ^ 

Jacob ,  étant  donc  parti  de  ce  lieu ,  il  vit  un  puits  dans  ui} 
champ ,  près  duquel  étaient  couchés:tiT)is  troupeaux  de  brebis, 
lâachel  arriva  avec  les  troupeaux  de  fonpète-:  car  elle  gar4ait 
fes  moutons.  11  abreuva  fon  troupeau ,  &  baifa  Rachel ,  &  lui 
dit  qu'il  était  le  frère  de  fon  père  &  le  fils  de  Rébecca.  Or 
Laban  avait  deux  filles  i  l'aînée  était  Lia ,  &  la  cadette  était' 
Rachel  j  mais  Lia  avait. les  yeux  cha^ieux-,  'Se  Rachel  était 
belle  &  bien  faite.  Jacob  l'ainia ,  &  dit  à  Laban  :  je  te  fervirai 
fept  ans  pour  Rachel ,  la  plus  jeune  de  tes  filles:  Laban  lui  dît  : 
il  vaut  mieux  que  je  te  la  donne  qu'à  un  autre  j  demeure  avec 


.  A  l'égard  de  la  pi^re  fervant  de  monument ,  c'eft  encore  nu  ufage  de 
la  plus  haute  anticjuité.  On  appellait  ces  monurticbs  ;grofliers  béifiilles^  foit 
pour  marquer  des  bornes  ,  foie  pour  indiquer  des  toutes.  Elles  Paient 
réputées  confacrées ,  les  unes  aux  loleil ,  les  antres  k  la  !\ine  pu  aux  ^planètes. 
Les  ftatues  ne  furent  fubltituées  à  ces  pierres  que  lon^^-tems  après.  Sanco^ 
niaton  parle  des  bétbiUes  ,  qui  éuient  déjà  facrées  de  fon  fems. 

(  1 1 8  )  Ce  vœu  de  Jacob  a  paru  fort  fingulier  aux  critiques  :  Jï  t'aJoriratj  ' 
fi  tu  me  donnes  du  pain  &  un  habit ,  &c ,  femWe  dire  :  Je  ne  t'adorerai  pas ,  fi 
tu  ne  me  donnes  rien.  Les  profanés  ont  comparé  ce  dtfcoursde  Jacob  aux 
ufages  de  ces  peuples  qui  jetaient  leurs  idoles  dans  l'a  rivièi'e  ,  lorfqu'cUes  ne 
leur  avaient  pas  accordé  de  la  pluie.  Les  mêmes  CTÎtiques  ont  die  que  ces 
paroles  de  Jacob  étaient  tout-^-fait  dans  fon  caraâère ,  &  qu'il  faîËùt 
toujours  bien  fes  marchés. 

(ii9)Lesméme.s  crîtiquesont  obfervé,  qu'il  eft  parlé  déjà  deux  fois  de 
dîmes  onertes  au  Seigneur  ;  la  première  ,  quand  Abraham  donne  la  dtme 
à  Melchilèdec,  prêtre  ,  roi  de  Salem;  &la  féconde,  quand  Jacob  promet 
la  dime  de  tout  ce  qu'il  gagnera  :  ce  qui  a  fait  conjeÂurer  m^-à-ptopos 
que  cette  hiûoire  avait  étécompofée  par  quelqu'un  qutKcev^tUx^me.  -    - 
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moi.  Jacob  fervit  donc  Laban  fept  ans  pour  Rachel  ^  &  il  dit 
à  Laban  :  donne-moi  ma  femme  ;  mon  tems  eft  accompli  i  je 
veux  entrer  à  ma  femme  (  1 10). 

Laban  invita  grand  nombre  de  fes  amis  au  feftin ,  &  fit  les: 
ïioces.  Mais  le  loir  il  lui  amena  Lia  au  lieu  de  Rachel  (i  ii)  Ji 
&  Jacob  ne  s'en  aj^rçut  que  le  lendemain  matin.  Il  dit  àTon'- 
beau-père  :  pourquoi  as-tu  fait  cela  ?  Ne  t'ai-je  pas  fervi  pour 
Rachel  ?  Pourquoi  m'as-tu  trompé  ?  Laban  répondit  :  ce  n'eft 

Ïias  notre  coutume  dans  ce  lieu  de  marier  leS  jeunes  filles,  avant 
es  aînées.  Achevé  ta  première  femaine  le  maripge  avec  Lia^; 
&  je  te  donnerai  Rachel  pour  un  nouveau  travailde  fept  ans., 

Jacob  accepta  la  propofitiorr^  &  au  bout  de  la  femaine  il- 
ipoMÙL  RacheL  Et  Jacob ,  ayant  fait  les  n*es  avec  Rachel , 
^^  aimait ,  fervit  encore  Laban  pendant  fept  autres  an- 
nées .(l2l). 

Mais  Dieu  ,  voyant  que  Jacob  méprifait  Lia ,  ouvrit  fa  ma-'" 
trice  t  tandis  que  Rachel  demeiuait  fl-érile.  Lia  fit  quatre  ^aas 
de'fliite ,  Ruben ,  Siméon ,  Lévi  &  Juda. 


(  I  zo  )  Ce  marché  fait  par  Jacob  avec  Laban  fait  voir  ëvidemmcnt  que 
Jacob  n'avait  rien ,  fit  que  Laban  avait  tcès-peu  de  chofc.  L'un  fe  fait  valet 
pendant  fcpt  ans  pour  .avoir  une  fille  ;  &  l'autre  ne  donne  a  fa  fijle  aucune 
îlot.  Un  pareil  mariage  ne  femblc  pas  préfager  l'empire  de  la  terre  entière  que 
Dieu  avait  promis  tant  de  fois  à  Abraham ,  à  Ifaac  &  à  Jacob. 

.  (^  II»  )  Jacob ,  qui  avait  trompé  fon  père  ,  ttt 
lé  trompe  à  foii  tour.  Mais  on  né  conçoit  pa; 
s'apperçut  pas  de  la  fripponeiic  de  Laban  ,  ,en  ci 
ne  conçoit  comment  Ifaac  ne  s'était  pis  apperçu  cl 
On  n'attraperait  pcrfonne  aujourd'hui  avec  de  p: 
tems-là  n' (iraient  pas  les  nôtres.  1    ■ 

(  iiz)  Voili  donc  Jacob,  le  père  de  la  nation  juive,  qui  fe  fait  valet , 
pendant  quatorze  ans  pour  avoir  une  femme.  Les  origiî>es  de  toutes  les 
riatipns  fpm  petites  &  barbares,  "maïs  il  n'en  eft  aucunéi  qui  rcfTemble  à 
Celle-ci. 

Mél.  Liitir.  P/illof.  Tom.  via.  R 
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Rachel  dit  à  fbn  mari  :  fais-raoi  des  enfans ,  oa  je  montra 
Jacob  en  colère  répondit  :  me  prends-tu  donc  pour  un  Dieu  ? 
Eft-ce  moi  qui  t'ôte  le  fruit  de  ton  ventre  ?  Rachel  lui  dit  :  j'ai 
Bala  ma  fervante  ;  entre  dans  elle  (123)»  ou'elle  enfante  fur 
me?  genoux ,  &  q^e  i*aie  é^s  fils  d'elle.  £^  Jacob ,  ayant  pris 
Bala ,  elle  accoucha  qe  Dan.  Bala  âc  encore  un  autre  eiirant  ^ 
&  Rachel  dit  :  le  Seigneur  m'a  fait  combaxae  contre  ma  fceur  ^ 
c'eft  pourquoi  le  nom  de  c^  enfant  fera  Nephtali. 

Lia ,  voyant  {{u'elle  ne  Êiiiàic  phis  d'enfans ,  donna  Zelpha 
fa  Jèrvante  à  fou  mari  ;  &  Zelpha ,  ayant  accouché  ,  Lia  dit  : 
cela  e{t  heureux  ;  ■&  appeUa  l'enfant  Gad.  Zelpha  accoucha 
encore ,  &  Lia  dit  :  ceci  eil  encore  plus  heureux }  c'eft  pourquoi 
on  appellera  Tenfuic  Azer. 

Or  Ruben  ,  étant  allé  dans  les  champs  pendant  la  moiilba 
du  froment ,  il  trouva  des  mandragores  (  1 14).  Rachel  eut  envie^ 


oii  Tor 


1 2.3  )  Non  feulement  7scob  époufe  à  la  fois  deux  fœucs  y  dans  un  tenu 
l'on  fuppofe  que  la  certe  était  trés-peupUe  ;  mais  il  joint  à  cet  incefte 
fincontinence  de  coucher  avec  la  {èrvante  de  Rachel ,  &  enfuite  avec  U 
fervanre  de  Lia.  On  a  prétendu  que  tourcelx  était  permis  par  les  cotinimer 
des  Juifs  ;  mais  il  n'y  a  point .  de  loi  po&tive  qui  le  dife  ;  nous  n'en  avons 
que  des  exemples.  On  ^ufait  les  deuxfœuis;onépouraitra  propie  fœur; 
on  couchait  avec  fes  {ctvantes.  Telles  étaient  les  mœurs  juives  ;  nos  loix 
font  différentes. 

(i  14]  Dans  des  tênis  tris-pofiérieurs ,  les  ràcinej  de  mandagore  ont  paflë 
pouréti:e  prolifiques. C'eft  une  erreur  deTanciehne  médecine  ;  c  eftainfiqu'pn 
a  cru  que  le  faty  tion  &  les  mouches  cantharides  excitaient  k  la  copulation  : 
mais  de  pareilles  rêveries  ne  furent  débitées  que  dans  les  grandes  villes ,  oii 
la  débauche  oayaïtle  charlatanîftne.  Cefl  encore  une  des  raifons  qui  ont  fait 
penfct  aux  critiques  que  les  événemens  de  la  Genéfe  n'avaient  pu  arriver  ^ 
&  qu'ils  n'avaient  pu  être  écrits ,  dans  le  tems  où  l'on  fait  vivte  Moïle. 
Mais  cette  critique  nous  paraît  la  plus  faible  de  toutes.  Nous  penfons  que  des 
gacdeurs  de  moutons  &  de  chèvres  ,  tels  qu'on  oous.  peint  les  patriarches  ■ 

Eouvaient  avoir  imaginé  fa.  prétendue  propriété  des  mandragores  tout  aum 
îen  que  les  charlatans  des  giandes  villes.  Ces  plantes  chevelues  pouvaient 
être  aifément  taillées  en  figures  d'hommei  &  de  femmes ,  avec  les  parties  de 
U  copulation  ;  &  peut-être  eft-ce  la  piemiàre  origine  des  priapes. 


y  Google 


HISTORIQUE.  Iji 

d'en  manger ,  &  dit  à  Lia  :  donne-moi  de  tes  mandragores.  Lia 
répondit  :  n'eft-ce  pas  ailèz  que  tu  m'aies  pris  mon  mari ,  fans 
vouloir  encore  manger  mes  mandragores  que  mon  fils  m'a 
a|n>ortée5  ?  Rachel  lui  dit  :  eh  bien ,  je  te  cède  mon  mari  î 
fpi  il  dorme  avec  toi  cette  miit ,  &  donne-mt»  de  tes  mandra- 
gores (izj. 

lia  alla  donc  au-devant  de  Jacob ,  qui  revenait  des  champs  » 
&  lui  dit  :  tu  entreras  dans  moi  cette  nuit ,  parce  que  je  t'ai 
acheté  pour  prix  de  mes  mandragores.  Et  jacoh  coucha  avee 
elle  cette  nuit-là.  Dieu  écouta  h  prière  de  Lia}  elle  fit  un 
cinquième  fils ,  &  elle  dit  :  Dieu  m'a  donné  ma  récompenTe  , 
parce  que  j'ai  donné  ma  &rvante  à  mon  mari  (i  26). 

Jacob  après  cela  dit  à  Ton  beau-père  :  tu  fats  comme  je  t'ai 
fervi }  tu  étais  pauvre  avant  que  je  vinHe  à  toi}  maintenant  tu  es 
devenu  riche }  il  eft  jufte  que  je  penTe  auffi  à  mes  affaires.  Je 
ièrai  encore  ton  valet ,  paiâànt  tes  troupeaux.  Mettons  à  part 
toutes  les  iH^bis  tachetées  &  marquées  de  diveriès  couleurs  ; 
&  déformais  toutes  les  brebis  &  les  chèvres ,  qui  naîtront  bi- 


(1x5)  Tous  ces  marchés  font  alTez  finguliers.  Efaû  cède  fon  droit 
d'aineilê  p<MiT  un  plat  de  lentUtes  ,  &  Rachu  cède  fon  mari  k  fa  fœur  pour 
une  racine  qui  refletnble  impar&tement  au  membre  viril.  Quelques  perfonnet 
ont  été  fcandalifées  de  toutes  ces  hifloiies  ;  elles  les  ont  priïes  pour  des  fables 
grofllères  ,  inventées  par  des  Arabes  grolTiers ,  aux  dépens  de  la  raifon ,  de 
fa  bienfëance  &  de  la  vraifemblance.  £^es  n'ont  pas  fongé  combien  cei 
tems-là  étaient  différens  des  n&ties  ;  elles  ont  voulu  juger  des  Enœuis  de 
l'Arabie  par  les  mœurs  de  Londres  &  de  Paris  :  ce  qui  n  eft  ni  boiuiéte  ni 
vraifemblable  de  notre  tems  ,  a  pu  £tre  l'un  &  l'autre  dans  les  tenu  qu'on 
nomme  héroïques.  Nous  voyons  aes  chofes  non  moins  extraordinaires  dans 
toute  la  mythologie  grecque  Se  dans  les  fabla  arabes.  Nous  l'avons  déjk  dît , 
&  nous  devons  le  répéter  :  ce  qui  fut  bon  alors ,  ne  l'eft  plus. 

(  lié  )  On  croirait  en  effet  que  les  mandragores  opérèrent  dans  Racbel; 
uifqu'elle  conçut  un  fib  après  en  avoir  mangé ,  &  qu'elle  en  remercia  le 
îeigneur.  Cette  propriété  des  mandragores  a  été  fuppofée  chez  toutes  les 

nations  &  dans  tous  les  tetns.  On  fait  que  Machiavel  a  fait  une  comédie 

établie  fur  ce  préjugé  vulgaire. 
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garrées  ièront  à  moi  j  &  celles  qui  naîtraient  d'une  ièule  couïeoï 
me  convaincraient  de  t'avoir  fripponné.  Laban  dit  :  j'y  confens» 
Or  Jacob  prit  des  branches  de  peuplier ,  d'amandier  &  de 
plane ,  toutes  vertes  ,  les  dépouilla  d'une  partie  de  leur  écorce  , 
enforte  qu'elles  étaient  vertes  &  blanches,  Lors  donc  que  les 
brebis  &  les  chèvres  étaient  couvertes  au  printemps  par  les 
mâies ,  Jacob  mettait  ces  branches  bigarrées  iur  les  abreuvoirs, 
afin  que  les  femelles .  conçuffent  des  petits  bigarrés.  Par  ce 
moyen  Jacob  devint  très-riche  :  il  eut  beaucoup  de  troupeaux  y 
de  valets  &  de  fervantes.,  de  chameaux  &  d'ânes  (127). 

Or  Jacob  ,  ayant  entendu  les  enfans  de  Laban  qui  dïfaient  t 
Jacob  a  volé  tout  ce  qui  était  à  notre  père  i  &  le  Seigneur  ayant 
dit  fur-tout  à  Jacob  :  fauve-toi  dans  les  jjays  de  tes  pères  &  vers 
ta  parenté  »  &  je  ferai  avec  toi  i  il  appella  Rachél  &  Lia ,  les 
fit  monter  fur  des  chameaux ,  &  partit.  Et  prenant  tous  fes 
meubles  avec  fes  troupeaux ,  il  alla  vers  Ifaac  fon  père  au  pays 
de  Canaan.  Ayant  pané  l'Euphrate ,  Laban  le  pourfuivit  pen- 
dant fept  jours ,  &  Tattei^t  enfin  vers  la  montagne  de  Galaad. 


(  1x7  )  «  Quoi  qu'en  dife  le  texte ,  cette  nouvelle  fraude  de  Jacob  ne 
w  devait  pas  l'enrichir.  H  y  a  eu  des  hommes  afltï  fimples  pour  cflayer  cette 
»  méthode  :  ils  n'y  ont  pas  plus  réulTi  que  ceux  qui  ont  reuhi  faire  naître 
»  des  abeilles  du  cuir  d'un  taureau  ,  &  une  rerminiére  du  fàng  de  bauf. 
»  Toutes  ces  recettes  fotit  aufTi  ridicules  que  la  multiplication  du  bled  qu'on 
»  trouve  dans  ia  Muijàn  Riiffiqiie  &dans  le  Petit  Mbert.  S'il  fuffifait  de 
»  mettre  des  couleurs  devant  les  yeux  des  femelles  pour  avoir  des  petits  de 
»  même  couleur  ,  toutes  les  vaches  produiraient  des  veaux  verds  ;  &  tous  les 
»  agneaux  dont  les  mères  paiflent  l'herbe  vcfte  ,  feraient  verds  auilh 
»  Toutes  tes  femmes  qui  auraient  vu  des  ro(ïers ,  suraient  des  familles  couleur 
»  de  rofè.  Cette  particularité  dcThiftoire  de  Jacob  prouve  feulement  que  ce 
j»  préjugé  impertinent  «ft  très-ancien.  Rien  n'tftfî  ancien  que  l'errttr  en 
»  tout  genre.  Calmet  creit  rendre  cette  recette  reccvabte ,  en  alléguant 
»  l'exemple  de  quelques  merles  blancs.  Nous  lui  donnerons  un  metle  hianc  ^ 
a  quand  il  nous  fera  rotr  des  moutons  verds  n.. 

Cette  remarque  eft  de  M.  Freret.  Nous  fa  donnons  telle  que  nous  Favons. 
trouvée.  Elle  eu  bonne  en  phyfique ,  &  maiivaife  en  théologie. 
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If  aïs  Dieu  apparut  en  fonge  à  Labân ,  &  lui  dît  :  garde-toi  bien 
de  rien  dire  contre  Jacob  (128). 

Or  Laban  étant  allé  tondre  fe»  brebis ,  Rachel ,  avant  de 
î'enfiiir^  avait  pris  ce  teœs  pour  voler  les  ,T^^^fl/>A//n ,  les  idolœ 
de  Ton  père.  Et  Laban  ,  ayant  enfin  atteint  Jacob ,  loi  dit  :  je 
pourrais  te  punir  ;  maïs  le  Dieu  de  ton  père  m'a  dit  hier  :  prends 
garde  de  molefter  Jacob.  Eh  bien!  veux-tu  t'en  aller  voirton  père 
liaac  ?  Toit  ;  mais  pourquoi  m'as-tu  volé  mes  dieux  ?  Jacob  iuî 
répondit  :  je  craignais  que  tu  ne  m'enlevafles  tes  filles  par  vio- 
lence» mais ,' pour  tes  dieux ,  je  conTens  qu'on  faÛe  mourir 
celui  qui  les  aura  volés  (129). 


(  1 18  )  Il  y  a  bien  des  chofes  dignes  d'obfecvatîon.  D'abord  Dieu  défend 
ï  Abraham  ,  k  Ifaac  &  à  Jacob  d'époufer  des  filles  idolâtres  ^  &  cous  trois ,. 
pat  l'ordre  de  Dieu  m^mc  ,  éjpoufGnt  des  filks  idolâtres  :  cax  ils  époufent  leurs 

Îarentes  idolâtres  ,  petites-fines  de  Tharé ,  potier  de  tertc ,  faifeur  d'idoles, 
,aban  efi  idolâtre.  RaclicT  &  Lia  (ont  idolâtres.  Enfuite  Laban  &  Jacob 
(on gendrenefontoccupés,  pendant  vingt  ans ,  qu'à  fe  trompcrfun  Tautre. 
Jacob  s'enfuit  avec  fcs  femmes  &  fes  concubines ,  comme  un  voleur  ;  &  3 
traîne ,  de  l'Euphrate  ^  avec  lui  douxe  enfans  ^qui  font  les  douze  patriarches  , 
<]u'il  a  eus  des  deux  fœurs  &  de  leurs  deux  fervantes.  Dieu  prend  fon  parti  ^ 
&avertit  Laban  l'idolâtre  de  ne  point  molefter  Jacob.  C'eft  ,  dit-on ,  uire 
figure  de  l'églife  chrétienne.  Nous  refpeâons  cette  figure  ,  &  nous  ne 
fommcs  ni  aSiz  favans  pour  la  comprendre ,  ni  alTez  tétnéraûes  pour  eiKrcr 
dans  les  jugemens  de  Dieu. 

(izg)  On  ne  voit  dans  toute  cette  hifloire  que  des  larcins.  L'idolâtre 
Rachel,  quoiqu'elle  foit  la  figure  de  réglilê ,  voleles  Théraphim,  les  idoles 
de  fon  père.  Etait-ce  pour  les  adorer  î  Pour  avoir  une  fauve-garde  contre 
les  recherches,  die  fi;int  d'avoir  fes  ordinaires,  pour  ne  fe  point  lever  devant 
Laban;  comme  fi  une' femme  qui  paflait  fa  vie  à  garder  les  troupeaux  ^ 
ne  pouvait  fe  lever  dans  le  tems  de  fes  règles. 

On  demande  ce  que  c'était  que  ces  Théraphim;  C'étaient  fans  doute  dé- 
cès petites  idoles ,  telles  qu'en  faifait  Tharé  le  potier  ;  c'étaient  des  Pénatest- 
Les  hommes  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  pays  ontété  ailèzfous  pour  avojc 
'  chez  eux  de  petites  Bgures,  des  anneaux,  des  amulettes ,  des  images,  des  carac' 
tèrcs  auxquels  ils  attachaient  une  vertu  fectèce.  Le  pieux  Enée ,  en  fuyant  do-' 
Troye  au  milieu  des  flammes ,  ne  manque  pas  d'emporter  avec  lui  fes: 
Théraphim ,  fcs  l'énates,.  fes  petits  dieux.  Quand  Genlêric  ^  Xotila  ôclc; 
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Laban  entra  donc  dans  les  tentes  de  Jacob ,  de  Lia  &  des 
ferrantes ,  &  ne  trouva  rien.  Et  étant  entré  dans  les  tentes  de 
Rachel,  elle  cacha  promptement  les  idoles  fous  le  bât  d'un 
chamean ,  s'aiSt  deuus ,  &  dit  à  Ton  père  :  ne  te  fôche  pas , 
onoa  père ,  ii  je  ne  puis  me  lever  :  car  j'ai  mes  ordinaires, 
-.^lois  Jacob  &  Laban  &  querellèrent  &  fe  racommodèrent  ^ 
puis  firent  un  j)aâe  ensemble.  Ils  élevèrent  un  monceau  de 
pierre  pour  fervir  de  témoignage ,  &  Tappeltèrent  le  monceau 
ilu  témoin ,  chacun  dais  fa  langue. 

Comme  il  était  feul  en  chemin  pendant  la  nuk ,  voici  qu'un 
fantôme  lutta  contre  lui  du  fbir  jusqu'au  matin  î  &  ce  fan- 
tôme ,  ne  pouvant  le  terraflêr ,  lui  frappa  le  nerf  de  la  cuifle, 
qui  fe  fécha  auffitôt  ;  &  le  fantôme ,  rayant  ainfi  frappé ,  lui 
dit  :  laiffe-moi  aller }  car  l'aurore  monte.  —  Je  ne  te  lâcherai 
.point ,  répondit  Jacob ,  que  tu  ne  m'aies  béni.  Le  fpeftre  dît  : 
quel  efl:  ton  both  ?  Il  lui  répondit  :  on  m'appelle  Jacob,  Le 
^>eftre  dit  alors  :  on  ne  t'appellera  plus  Jacob  :  car  fi  m  as  pu 
te  battre  contre  Dieu ,  combien  feras-m  plus  fort  contre  les 
hommes  (ijo)! 


connétable  de  Bourbon,  prirent  Rome,  les  TteUles  femmes  emportaient 
ou  cachaient  les  images  eo  qui  elles  avùent  le  plus  de  dévotion. 

n  refle  ^  faroir  comment  l'auteur  làcréqui,  plufieurs  fiècles  après, 
écrivit  cette  hiAoite ,  a  pu  lavoir  toutes  ces  particularités ,  tous  ces  dif- 
cours ,  fie  l'anecdote  des  oïdinaires  de  Rachel.  C'ell  fur  quoi  le  profeflèur 
de  médecine  Aftruc  a  écrit  un  livre  intitulé  ;  Conje3ares  far  l'ancien  Tejia' 
ment;  mais  ce  livre  n'a  pas  tenu  ce  qu'il  promettait. 

(130)  Ici  vous  voyez  la  paix  &ite  entre  le  beau-père  &  le  gendre,  qui 
s'accofaient  mutuellement  de  vd.  Enfuite  Jacob  lune  toute  la  nuit  contre 
un  fpeâre ,  un  fantôme ,  un-  homme  ;  &  cet  homme ,  ce  Ipeâre ,  c'eft 
Dieu  même.  Dieu  ,  en  fe  battant  contre  lui ,  le  frappe  au  nerf  de  la  cuiflè. 
Mais  il  y  a  lix  fortes  de  nerfs  qui  fe  perdent  dans  le  nerf  crural  antérieur  & 
dans  le  poÛérieur.  Il  y  a ,  outre  ces  nerfs ,  le  grand  nerf  fciatique  qui  fe 
partage  en  deux.  C'en  ce  nerf  qui  caufe  la-  goutte  fciatique ,  &  qui  peut 
rendre  boiteux.  L'auteur  ne  pouvait  entrer  dans  ces  détails  ;  l'anatomie 
n'était  pas  connue.  C'eft  un  ulage  immémorial  chez  les  Jaifs  d'àter  un  nerf 
de  la  cuiflè  des  gros  animaux  dont  ils  mangent,  quoique  la  loi  ne  l'or- 
donne pas. 
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Jàcob ,  étant  donc  revenu  de  Méfopotamie ,  vînt  k  Salem , 
&  acheta,  <^  encans  d*Hémor,  père  du  jetine  ^nce  ^chem , 
une  p^fftie  d'un  champ  pour  cent  agneaux  ,  ou  pour  cent 
drttgmomm, 

Alf»ïDina,  fille  de  lia,  fortitponr  voir  les  femmes  du  payft 
de  Sichem  j  &  le  prince  Sichem  ,.  fils  dHénrat  roi  du  pay^  , 
Taima ,  l'enleva  &  coucha  avec  elle ,  &  lui  fit  de  grandes 
cvefiès ,  &  Ibn  ame  demeura  jointe  avec  elle.  £c  couraAt  chez 
ton  père  Hémor ,  il  lu  dit  :  mon  père  !  ie  t'en  conjure  y  dionncr 
Tùoi  cette  fiDe  pour  femme  (i)i)*: 


Une  autre  obCêrvatîon ,  c'efi  qae  la  eroysnce  que  tons  les  fpcâres  s'oifaient 
aa  ptâm  du  joui  eft  ittunémonale.  L'origiite  de  cette  idée  vient  unique- 
ment des  rérës  qu'on  fait  quelquefois  pendant  la  onit ,  &  qui  ceflènt  qiùnd  • 
on  s'éyeille  le  matin.  , 

Quant  au  nom  de  Tacob  changé  en  celui  d*irraël,~il  efiàrematquet  que 
ce  nbm  eft  celui  d'un  ange  cfaaldéen.  Fhîlon  ,  Juif  très^favant ,  nous  dic  ' 
que  ce  nom  cbald^  fignifie  yoyant  Dieu ,  &  non  pas  fort  Cûntre  Dieu, 
Ce  nom  de  fort  contre  Dieu  fetiiblerait  ne  convenir  qu'à  on  mauvais  ange. 

Il  (A  fnpprenant  que  Jacob,  frappé  à  la  cuifiè,  &  cette  cuifTe  étant  ' 
defiéchée ,  ait  encore  aflèz  de  force  pour  lutter  contre  Dieu ,  &  pour  lui 
dire  :  je  ne  te  licheraî  point  que  tu  ne  m'aies  béni.  Tout  cela  eu  inexplicable  ' 
par  nos  faibles  connùflances. 

(131)  Matmonide  fiii  le  premier  qnt  remarqua  les  contradi^ons  nflul- 
tMtes  de  cette  aventure  de  Dina.  H  crut  que  cette  fiHe  avoit  été  mariée  ' 
au  même  Job ,  à  cet  Arabe  iduméen  dont  nous  avons  le  livre ,  qbi  eft  ' 
le  plus  ancien  monument  de  nos  antiquités.  Depuis  ce  tems  ,  Abwi-Êfra^ 
&  enfuite  Alphoolt  évéque  d'Avita ,  dans  fen  commentaire  fat  la  Genife  ,  ' 
le  cardinid  Cayétan ,  prefque  tous  les  nouveaux  comthentateurs ,  &  fuc^out 
Aftruc ,  ont  prouvé ,  par  k  maniéré  dont  les  livres  faims  foilt  âirpofés , 
qu'en  ruiTantrordreclironologîque,Dinanepouvait^tout  au  plus  être  âgée 
que  de  fix  ans  quand  le  prince  Sichem  fut  fi  eperdument  amoureux,  d'efie; 
que  Siméon  ne  pouvait  avoir  qi/onie  ans ,  &  {(m  frèiU  L<ivi  dix  ^  quand  ils 
tuèrent ,  eux  feuls ,  tous  les  Sichémites  ;  que  par  eonféqgent  cette  hiftoire  cft 
impollible  ,  fi  on  laiflè  la  GenéTe  dans  Tordra  oii  eHe  m.  Une  réforme  paraW 
trait  donc  néceflaire  pour  laver  le  peuple  de  Dieu  de  l'opprobre  éternel  dont' 
cette  horrible  aâion Va  fouillé.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne  fbuhaite  que  deux 
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^  Héirt^r  alla  en  parler  à  Jacob }  &  il  en  parla  auffi  aux  eiUâhs 
4e  Jacob.  II  leur  dit  :  allions-nous  enfënible  par  des  mariages  i 
donnez-nous  vos .  fiUes ,  &  prenez  les  nôtres  ;  demeurez  avec  ■ 
jious.  Cette  terre  eft  à  vous  :  cultivez-la ,  poffédez-la ,  .^tes-y 
commerce.  Sichem  parla  de  même  i  il  dit  :  demandez  la  dot 
<pie  vqUs  voudrez ,  les  préfens  que  vous  voudrez }  vous  aurez 
tyut ,  poxurvu  que  j*aie  Dîna. 

;  I-es  fils  de  Jacob  répondirent  frauduleufement  à  Sichem  & 
À. ion  père..:  i\  eâ  illicite  &  abominable  parmi  nous  Àe  donner 
notre  îbeur  aux  incirconcis  :  rendçz-^vous'  femfcdables  à  noiG } 
coupez  vos  prépuces  î  &  alors  nous  vous  donnerons  nos  filles , 
&  n<ras  "prendrons  les  vôtres ,  &  nous  ne  ferons  qu'un  peuplé.  ' 
La  piTopofitioa -fiit  agréable  à  3ichem  ,  à  Hémor  &  au  peuple. 
Tous  les.  mâles  fe  firent  couper  le  prépuce  i  &  au  rroifième  jour 
de  I''opération,  Simien  &  Lévi ,  frères  de  Dina ,  entrèrent  dans 
la  ville ,  maffacrèrent  tous  les  mâles  ,  tuèrent  fiir-tout  le  roi  ' 
Hémor  &  le  prince  Sichem  ;  api^ès  quoi  tous  les  autres  fi^ls  de 
Jâcbb  vinrent  .dépouiller  les  morts,  faccagèrent  la  ville  ,  prirent 
lés  moutons  ,  les  bœufs  &  les  ânes ,  ruinèrent  la  campagne  ^  & 
ei^nenèrent  les  l^punes  &  les  enfans  captifs. 


piuiarches,  h'^ienc  pas  aOafTmé  tout  un  peuple ,  &  <\m  les  nav^  patriaf chef: 
n'aient  f^sfait  un  dcfcit  d'une  ville  qui  les  avait  çt:çimavec  tant  de  bonté.. 
Le  crime  eft  fi  exéctable  que  Jacob  même  le  condamne  expreffémcnt.  Les 
fa^tats  niest  abGiluinçnt  toute  cette  aventure  de  Dina  &  de  Sichem..  Mais    . 
ag,{n  ^opmict^t  nier  ce  que  le  Saint-E(pru  a  diâé  ?  Poucra-t-on  adopter  i^ne .; 
pairçie,<^cTam;iei;i  Teflament.,  &  -f^ewr- l'autre  î  Si  l'airociîë  JiorribIp-deS' . 
Hct^mix j^yçltc  te içdcur -dans  rhîÀoire  de  J>ina;  nous  lut  verc6ns.com- ^1 
mettre  d' autres  hocriCUcs.,  qui  rendent  celle-ci,  vrailembiable.  Dieu,  qui  '• 
côn^ijifit'  ce  peuple.,,jie.  le  tendit  ^pas  in^eccabte.  On  Tait  alTcz  cotfibien  U  .[ 
était .  giôfltç];  &  hsiita^f:.- Quel  t]UB  fût  i'àge;  4ç  Dina  &  des  patriarches 
côfans  dçJacob^^lç.Saini-Efprit  déclare  qu'ils  tn))rent  à  feu  â:.k  J^ng  toute 
uoe iVjfle  pîi  ils.  avaient  été  reçus  comme  frères  ;,  qu'ils  ma(ïacrèccnt  tout ,  . 
qi|fl"s  pllleréniiitout,  qur'ijf  eirponércnt.tom,  &.  qii^  jamais  af&fltns  ne.,) 
fi)Ecrit  ni  prtifj.perfifics,;  n^  plus  voleurs^,  ni  plu^  fanguînatres ,  ni^pluï  ■ 
façnlégc$.ll,|%ui  abfoliimenf.ou  cJoirs  cette  htltoiqe,  ou  re&ier .djE  ctpire 
le/cjleide  UBibfc.  .      ■  ,      ^ 

t .      .-  -     ■..■'.■...:    ■  -  •■■    ..  ,    .  '■  ■  'Sur  •■ 
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Sur  ces  entremîtes ,  Dieu  dit  à  Jacob  (131):  leve-toi ,  vas  à 
Béthel ,  habites-y ,  dreflè  un  autel  au  Dieu  qui  t'apparut  quand 
tu  fuyais  ton  frère  Efaii.  Jacob  ,  ayant  raflemblé  tous  fes  gens  y 
leur  die  :  jetez  loin  de  vous  tous  les  dieux  étrangers  qui  font 
parmi  vous  i  purifiei-vous  &  changez  d'habits.  Ds  lui  donnèrent 
donc  tous  les  dieux  qu'ils  avaient ,  &  les  ornemens  qui  étaient 
aux  oreilles  de  ces  dieux  j  &  Jacob  les  enfouit  au  pied  d'un 
térébinthe ,  derrière  la  ville  de  Sichem.  Quand  ils  furent  partis , 
Dieu  jeta  la  terreur  dans  toutes  les  villes  des  environs  ,  &  per- 
ibnne  n'ofa  les  pourfuivrç  d^ns  leur  retraite. 

Dieu  apparut  une  {êconde  fols  à  Jacob  depuis  Ton  retour  de 
Méfopotamie ,  &  Dieu  lui  dit  :  ton  nom  ne  fera  plus  Jacob  i  mais 
tpn  nom  lèra  Ifraël  i  &  il  lui  dit  i  je  fuis  le  Dieu,  très-puiflant  ; 
je  te  ferai  croître  &  multiplier  ;  tu  feras  père  de  pl»lieurs  natioosi 
&  des  rois  fortiront  de  tes  reins. 

Jàcob  partit  enfuite  de  Béthel ,  &  vint  au  printemps  au  pay« 


(131)  Plufieurs  critiques  onî  remarqué  avec  étonnement  &  ^vec  douleut 

fue  le  Dieu  de  Jacpb  ne  marque  ici  aucun  reflentiment  du  maflacre  des 
ichëmites,  lui  qui  menaça  de  punir  fepc  fois  celui  qui  tuerait  Caîn,  & 
foixante  &  dixJept  fois  fept  fois  cejix  qui  tueraienc  Lapiech, 

On  ne  dit  point  quels  étaient  c^  dieux  étrangers  que  fes  domefliques 
avaient  amenés  de  Méfopotartue  :  on  croit  qu'ils  étaient  '^^  mêmes  que  les 
Théraphim  de  Rachel. 

Dieu  bénit  encore  Jacob ,  &  lui  promet  que  des  rpis  fortiront  de  fes  reins, 
pes  critiques  ont  fuppofé  que  Dieu  feul  étant  le  roi  des  Hébreux ,  Moïlc , 
qui  était  le  lieutenant  de  Dieu ,  ne  pouvait  regarder  comme  une  bénédiâîon 
&  promeffe  de  faire  foriir  des  rois  des  reins  de  Jacpb ,  attendu  que,  loifque 
^ans  la  fuite  les  Juifs  eurent  des  rois ,  le  prophète  Samuel  regarda  ce  cban-i 
gement  comme  upe  malédiflion ,  &  dit  expreflement  au  peuple  que  c'était 
trahir  Dieu  &  renoncera  lui  que  de  reconnaître  un  roi.  Delà  ces  cenfeurs 
concluent  témérairement  qu'il  eR  impofTibte  que  Moïfe  ait  écrit  le  Penia-> 
teuque.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  de  telles  critiques.  Seulement  nous 
remarquerons  encore  que  les  Iduinéens ,  fils  d'Efaii,  furent  toujours  plus 
puiflàns,  plus  nombreux,  plus  richçs,  que  Içs  d^fcendans de  J^cub  ,  qui 
furent  fi  fouvent  efclaves. 


m-  Unir,  Philof  Topç  VIH, 
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ri  mène  àEphrata,Rachelétant  prête  d'accoucher.  Ses  couches 
ent  a  doiwtmreufes  qu'elles  la  mireat  à  la  mort.  Son  ame  étam 
prête  de  foxtir ,  elle  donna  à  Ton  fUs  le  nom  de  Benoni ,  le  fils 
de  ma  douleur.  Mais  Jacob  l'appella  Benjamin ,  le  Als  de  ma 
4ioite.  Rachel  mourut ,  &  fut  enterrée  ûtr  le  chemin  qui  mène 
k  Ephrata ,  c'efl-à-dire  à  Bethléem.  Jacob  mit  une  pierre  fur 
Je  lieu  de  fa  fépulture ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui. 

Or,  étant  parti  de  ce  lieu ,  il  tranfporta  iès  tentes  dans  vai 
endroit  appelle  la  Tour  des  troupeaux  i  &  ce  fut  là  que  Ruben , 
61s  aîné  de  Jacob ,  coucha  avec  Bala  (133)  y  femme  ou  conçu- 
bine  de  fcm  père. 

Or  Jacob  avait  douze  fils.  Les  fils  de  Lia  font  Ruben, 
Siméon ,  Lévi ,  Juda ,  liTachar  &  Zabulon.  Les  fils  de  Rachel 
font  Dan  &  Nephtali.   Les  fils  de  la  fervante  Zelpha  font 


(  1 3  3  )  Ce  que  dit  le  texte  de  la  ville  d'Ephrata  &  du  bourg  de  Bethléem , 
donne  encore  occallon  aux  critiques  de  dire  que  Moïfe  n'a  pu  éctîre  le  Pen- 
taicuqu«.  Leur  raifon  eft  que  la  ville  d'Ephrata  ne  reçut  ce  nom  que  de 
Caltb  du  tems  de  Jofué,  &  que  ni  Bethléem,  ni  Jérufalem  n'exiftaient 
encore.  Bethléem ,  reçut  ce  nom  de  la  femme  de  Caleb ,  qui  fe  nommaîc 
Ephrata,  Cette  nouvelle  critique  eft  forte;  nous  y  répondrons  ce  que  nous 
avons  déjà  répondu  aux  autres. 

Nous  avouons  qtr'il  efl  étrange  que  Ruben  ,  le  premier  des  patriarches  ^ 
prenne  pyécifément  le  tems  de  la  mort  de  Rachel  pour  coucher  avec  la 
concubine  ou  ta  femme  de  fon  pkrs ,  fans  que  la  fatnte  Ecriture  marque  fon 
horreur  pour  ce  nouveau  ctimc.  Les  voies  du  Seigneur  ne  font  pas  les  nôtres. 
La  fervante  Bala ,  fouillée  de  cet  incefle,  eft  la  première  des  promtuées  dont  il 
foit  parlé  dans  l'Ecriture  :  elle  eft  femme  de  ce  même  Jacob  dont  Jefus- 
Cbrill  lui-même  a  daigné  naître ,  pour  montrer  fans  doute  qu'il  lavait  tous 
les  péchés.  Jacob  ne  témoigne  ici  aucune  colère  de  cette  abomination.  Il 
attendit  l'article  de  fa  mort  pour  reprocher  à  Ruben  fa  turpitude ,  &  le 
malTacre  des  Sichëmites  à  Siméon  &  a  Lévi.  On  lui  fait  dire  'a  Ruben,  en 
mourant  :  mon  fils  premier-né ,  tu  étais  ma  force ,  mais  la  caufè  de  ma 
douleur  :  tu  t'es  répandu  comme  l'eau  :  tu  ne  croîtras  point ,  parce  que 
tu  as  monté  fur  le  lit  de  ton  père ,  &  que  tu  as  macule  (a  couche.  Et  il 
ajouta  :  les  deux  frères  Siméon  &  Lévï  ont  été  des  vaf$s  belliqueux  d'iniqui* 
Kl  :  que  leur  fureur  foit  maudke  !  &c.. « 
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Cad  &  Aler.  Voilà  les  fils  qui  (ont  nés  à  Jacob  en  Méib- 
potamie. 

Or  voici  fes  générations  d*Eiaii ,  qui  font  nées  d^Efaii  ^  qUi 
eft  le  même  qu'Moiil.  Efâii  époûft  des'fill^  cahanéerinès,  Ada^ 
Olibrama ,  Béfémath;  &  il  en  eut  plufietirs  iîts^  qui  furent  prltlcésf 
&  qui  firent  paître  des  ânes. 

(Ici  l'auteut  (àcré,  après  avoir  nommé  tous  ces  prîhte* 
Arabes  *  ajoute  :  ce  font  là  les  rois  qui  régnèrent  dans  le  payi 
d^om ,  aVant  que  les  enfans  d'Ifrael  eufiènt  un  roi  (13  4). 

Or  Jacob  habita  dans  la  terre  de  Canaan  ,  où  Ton  père  avait 
voyagé  i  &  voici  les  affaires  de  là  famille  de  Jacob.  Jofeph , 
âgé  de  feize  ans ,  menait  paître  le  troupeau  avA  Tes  frères,  &  U 
accufa  fes  fi-ères  auprès  de  fon  père  d'un  très-grand  crime.  Or 
Ur^ëL  aimait  fon  fils  Jofeph  plus  que  tous  fe$  emans ,  parce  qu'il 
l'avait  engendré  étant  vieut  j  &  même  il  lui  avait  donné  une . 
tunique  bigarrée  :  c'eft  pourquoi  lès  firères  le  haïflaient. 

U  arriva  auffi  qu'il  leur  raconta  un  fonge  qui  le  fit  haïr  encore 
davantage.  Il  leur  dit  :  écoutez  mon  fonge.  J'ai  fongé  que  nous 

(  134)  Ce  palTage  àe  l'auteur  facré  a  enhardi  plus  qu'aucun  autre  les 
critiques  ^  foutenic  que  Moïfe  ne  pouvait  £tre  l'auteut  de  ce  livre  :  ils  ont  die 

Îi'il  était  de  la  plus  gtaride  évidence  que  ces  mots ,  avant  qiie  les  enfans 
IJraileuffint  un  roi  ,  n'ont  pu  être  écrits  que  fous  les  rois  d'Ifraël.  C'eft 
le  ^ntiment  du  favant  ï-e  Clerc  ,  de  plufieurs  Théologiens  de  Hollande^ 
d'Angleterre  ,  &  même  du  grandNevton.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'avouer  que  fi  la  Bible  était  un  livre  ordinaire ,  écrit  par  les  hotnmes  avec 
cette  fcrupuleufc  exaâitude  qu'on  exige  aujourahui ,  ce  palTage  aurait  été 
tourné  autrement.  U  eft  certain  que  fi  un  auteur  moderne  avait  écrit  :  t^oici 
les  rois  qui  ont  régné  en  EJpagnt ,  avant  que  FAUemagne  eûtfipt  éltSeurs  ^ 
tout  le  monde  conviendrait  que  l'auteur  écrivait  du  tem«  des  deâeuts,  L* 
Saint-Efprit  ne  ferègle  pas  fur  de  pareilles  critiques  ;  il  s'élève  au-deflus  dfcs 
tems  &  des  toix  de  l'hiftotre  ;  il  parle  par  anticipation  ;  il  mêle  le  préfent  6c 
le  p;^é  avec  le  futur.  En  un  mot ,  ce  livre  fie  reffemble  k  a^cun  autre 
livre;  &  ka  faits  qui  y  font  Contenus  ne  reffcmblent  h  aucun  des  autres 
ivénemens  qui  fê  font  paiTés  fiir  t»  terre.  . 


y  Google 


i^  Commentaire 

étions  occupés  enfemble  à  lier  des  gerbes  -,  que  ma  gerbe  s'éle- 
vait ,  &  que  vos  gerbes  adoraient  ma  gerbe.  J'ai  ibngé  encore 
un  autre  fonge.  C'eft  que  le  foleU  &  la  lune  &  onze  étoiles 

m'adorai^HL Et  fes  frères  fe  difaient:  tuons  notre  fongeur, 

&  nous  dirons  qu'une  bête  Ta  mangé  i  &  nous  verrons  de  quoi 

lui  auront  fervt  fes  fonges Et  s'étaht  aifis  enfuite  pour 

manger  leur  pain ,  ils  virent  des  Ifmaéiites  qui  venaient  de 
Galaad  avec  des  chameaux  chargés  d'aromates  ;  ils  vendirent 
à  ces  marchands  leur  frère  Jofeph,  qu'ils  avaient  jeté  tout  nu 
dans  un  puits  fec  ,  après  l'avoir  dépouillé  de  fa  beÛe  robe  bi- 
garrée i  &  ils  le  vendirent  vingt  pièces  d'argent  (1.35).  Alors 
Us  prirent  la  tunique  de  Jofeph ,  &  l'ayant  arrofée  du  fang  d'un 


(  1 3  ^  )  Le  peuplr^e  Dieu  n'était  alors  compofé  que  de  quatorze  hommes ,' 
Ifaac ,  Jacob  &  douze  enfans  ,  dans  le  tems  qu'on  voyait  par-tout  de 
grandes  nations.  Les  pères  ont  remarqué  que  c'eft  la  figure  du  petit  nombre 
des  élus.  Mais ,  parmi  cœ  âus ,  Jacob  trompe  fon  père  &  (on  frère ,  &  J 
vole  fon  beau-père.  Il  couche  avec  fes  fecvantes.  Ruben  couche  avec  fa 
belle-mère.  Deux  enfans  de  Jacob  égorgent  tous  les  mâles  de  Sichem. 
Les  autres  enfans  pillent  la  ville.  Ces  mêmes  enfans  veulent  aflàfCner  leur 
frère  Jofeph ,  &  ils  te  Tendent  pont  efclave  k  des  marchands.  Cette  famille 
femble  bien  abominable  aux  critiques.  Mais  le  R.  P.  Dom  Calmet  prouve 
que  Jofeph ,  vendu  par  fes  frères  pour  vingt  pièces  d'argent ,  annonce 
évidemment  Jefus-Chrifl  vendu  trente  pièces  par  Judas-Ifcariot.  Encore 
une  fois ,  les  voies  de  Dieu  ne  font  pas  nos  votes. 

A  l'égard  des  fonges ,  qui  attirèrent  ^  Jofeph  la  haine  de  fes  frères ,  ils 
ont  toujours  été  regardés  comme  envoyés  du  ciel  ;  &  dans  toutes  les  nattons 
il  Ce  trouva  des  charlatans  qui  les  expliquaient.  Cette  explicatron  desfonges  ell 
expreffément  défendue  dans  le  Lévitique ,  chapitre  19;  &  i!  eft  dit  dans  le 
chapitre  1 3  du  Deutéronome  ,  que  le  fongeur  de  fonges  doit  être  mis  h  mort 
dans  certains  cas.  Mais  pour  Jofeph  ,  on  verra  qu'ilne  réuflît  en  Egypte, 
&  qu'il  ne  fiit  le  fouticn  de  là  farnille,  qu'il  caufe  de  fes  fonges. 

Quant  aux  marchands  îfmaélites,  oa  voit  qu'ils  faifàient  déjà  un  grand 
commerce  d'aromates  &  d'efclaves  ;  ce  qui  marque  nne  extrême  popula- 
tion. Les  douze  enfans  d'Ifinaél  avaient  déjà  produit  nn  peuple  immcnfe^ 
,  &  les  douze  enfans  defon  neveu  Jacob  paraifTent  être  encore  dans  la  mi!.èrè, 
réduits  à  garder  les  moutons,  malgré  les  richeflès  que  le  (àc  de  la  ville 
de  Sichem  devait  leur  avoir  procurées* 
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chevreau ,  Us  l'envoyèrent  à  leur  père  ,  &  lui  firent  dire  :  nous 
avons  trouvé  cela }  vois  il  c'eft  la  robe  de  ton  iïls  ou  non.  Et 
Jacob ,  ayant  déchiré  fes  vêtemens ,  il  fe  revêtit  d'un  cilice  » 
pleurant  long-tems  fon  fils  j  &  il  dit  :  je  defcendrai  avec  mon 
fils  dans  l'enter  ;  &  il  continua  de  pleurer. 

Les  Ifinaélites  ,  ou  Madianites  ,  vendirent  Jofeph  en 
Egypte  à  Putiphar ,  eunuque  de  Pharaon ,  &  maître  de  la 
nulice  (136). 


(136)  Les  enfansde  Jacob  mettent  le  comble  k  lait  crime  en  délbl.nt 
leur  père  par  la  vue  àe  cette  tunique  enfanglantée.  Jacob  s'écrfc ,  dans  fa 
douleur  :  j  en  mourrai  ;  je  defcendrai  en  enfer  avec  mon  fils.  Le  mot  fàeol, 
qui  fignifie  la  folTe,  le  foutertein  y  la  fépultuie,  a  été  traduit  dans  la  ViiU 
gâte  par  le  mot  d'enfer ,  fnfernum  ,  qui  veut  dire  proprement  le  tombeau , 
&  non  pas  le  lieu  appelle  par  les  E^ptiens  &  par  les  Grecs ,  t  aitare ,  tënare 
adu,  (ejour  du  Styx  &  de  l'Acbéfon,  lieu  où  vont  les  âmes  après  leur 
mort ,  royaume  de  Fluton  &  de  Proferpine ,  caverne  des  damnés ,  champs 
élifées ,  &c..,-  Il  cft  indubitable  que  les  Juifs  n'avaient  aucune  iiiée  d'uii 
pareil  enfer ,  &  qu'il  n'y  a  pas  un  fèul  mot  dans  tout  le  Pentaieuque  qui 
ait  le  moindic  rappon  ou  avec  l'enfer  des  anciens ,  ou  avec  le  ^6ire ,  ou 
avec  l'immortalité  de  l'ame ,  ou  avec  les  peines  &  les  récompenfes  après  la 
mon.  Ceux  qui  ont  voulu  tirer  de  ce  mot/Aeo/,  traduit  par  le  mot  injernum, 
une  induâion  que  notre  enfer  était  connu  de  fauteur  du  Fentateuque, 
ont  eu  une  intention  très-louable  6c  que  nous  révérons  ;  mais  c'dl  au  tond 
une  ignorance  très-^oÛlère  ,  &  nous  ne  devons  chercher  que  la  vérité. 

Le  cilice  dont  fe  cevet  Jacob  après  avoir  déchiré  fes  vèteiftens ,  a 
fourni  de  nouvelles  armes  aux  critiques ,  qui  veulent  que  le  Fentateuque 
n'ait  été  écrit  que  dans  des  fièdes  très-poftétieurs.  I*  cuice  était"  une  étoffe 
de  Cilicie  ^  &  la  Cilicie  n'était  pas  connue  des  Hébteux  avant  Efdras.  Il  y 
avait  deux  fortes  d'étoËfes  nommées  cilices,  l'une  très>fine  &  très-belle, 
tifliie  de  poil  d'antelop,  ou  de  chèvre  fauvage,  appellée  mo  dans  l'Afte 
mineure ,  d'où  nous  vient  la  véritable  moire ,  à  laquelle  nous  avons  fubf- 
titué  une  étoffe  de  foie  calandrée.  L'autre  cilice  était  une  étc^e  plus  groHière, 
ùike  avec  du  poil  de  chèvre  commune,  &  qui  fervit  aux  payfans  &  aux 
moines.  Les  critiques  difcnt  qu'aucune  de  ces  étoffes  n'étant  connue  des 
premiers  Juifs ,  c'eft  une  nouvelle  preuve  évidente  que  le  Fentateuque  n'eft 
ni  de-Moïfe,  ni  d'aucun  auteur  de  ces  tems4h.  Nous  répondons  toujours 
que  l'auteur  façré  parle  par  anticipation ,  &  qu'aucune  critique ,  quelque 
vraisemblable  qu'eue  pui^  être,  ne  doit  ébtaolei  notie  Soi. 
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En  ce  tems-là  Juda  alla  en  Canaan  ;  &  ay^int  vu  la  (aie  d'un 
Cananéen  nommé  Sua,  il  la  prit  pour  ià  femme ,  &  entra  dans 
elle ,  &  en  eue  un  fils  nommé  tier ,  &  un  ature  fils  nommé 
Onan  ,  &  un  troiiîème  appelle  Séia  (i  $7). 


Il  leur  parait  encore  improbable  que  les  roisd'E^ptecuflént  dëjk  des  eu- 
liuques.  Ce  rafEciement  aâreux  de  volupté  &  d»jalouue  eA,àlarérîté,rort 
ancien;  mais  il  fuppore  de  grands  royaumes  très-peuplés  &  très-riches.  U 
cft  difEcile  de  concilier  cette  grande  population  de  1  Egypte  du  tems  de 
Jacob  ,  avec  le  petit  nombre  du  peuple  de  Dieu  ,  qui  ne  confiÛait  qu'ea  -^ 
quatorze  mâles.  On  a  déjk  répondu  k  cette  queftion  par  le  pbtit  nombre 
des  élus. 

(  1 37  )  Le  Seigneur  a  beau  défendre  "i  fes  patriarches  de  prendre  des 
lilles  cananéennes  ;  ils  en  prennent  fouvent.  Juda ,  après  la  mort  de  (otï 
fils  a!né  Uer,  donne  la  veuvekfon  fécond  fils  Onan,  afin  qu'Onan  lui  falTe  des 
enfans  qui  hériteront  du  mort.  Cette  coutume  n'était  point  encore  établie 
dans  la  race  d' Abraham  &  d'Ilàac  ;  &  l'auteur  facré  parle  par  anticipation  ^ 
comme  nous  l'avons  dt^à  remarqué  plufieurs  fois. 

Les  commentateurs  prétendent  qne  cette  Thamar  fut  bien  maltraitée  par 
fes  deux  0iaris  ;  que  Her ,  le  premier  ,  le  traitait  en  Sodomite  ,  &  que  le 
fécond  ne  voulait  jamais  confommer  l'aâe  du  mariage  dans  le  vafe  con* 
venable,  mais  répandait  fa  lèmence  !i  terre.  Le  texte  ne  dit  pas poncivement 
,que  Her  traitait  fa  femme  k  k  manière  des  Sodonûtes  ;  mais  il  fe  fert  de  la 
même  exprellion  qui  eft  employée  pour  défigncr  le  crime  de  Sodome.  A 
l'égard  4"  péché  d'Onan ,  il  ell  exprefTément  énoncé. 

0eft  une  chofe  bien  fîngulière  que  Thamar ,  ayant  été  fî  maltraitée  par  les 
deux  enfans  de  Juda ,  veuille  enfuite  coucher  avec  le  père ,  foUs  prétexte 
qu'il  ne  lui  a  point  donné  fon  troifiéme  fils  Séla ,  qui  n  était  pas  encore  en 
âge.  Elle  prend  un  voile  pour  te  dégnifer  en  fiUc  de  joie.  Mais  ao  contraire 
le  voile  était  &  fut  toujours  le  vêtement  des  honnêtes  femmes.  Il  ef^  vrai  que 
dans  les  grandes  villes ,  oti  la  débauche  eft  fort  connae ,  les  filles  de  joie 
vont  attendre  les  paiTans  dans  de  petites  rues ,  commeJt  Londres,  k  Paris  , 
^  Rome ,  à  Venife,  Mais  il  n'ell  pas  vraifemblable  que  le  rendet-vous  des 
filles  de  joie ,  dans  le  miférable  pays  ie  Canaan ,  f%t  ^  1%  campagne  dans  un 
chemin  fourchu, 

II  eft  bien  étrange  qu'un  patriarche  couche  en  plein  jour  avec  une 
fJk  de  joie  fiir  le  grand  chemin ,  C(  s'expofe  à  être  pris  fur  le  fait  p»? 
tpus  (es  paflài», 
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Or  Tuda  donna  pour  femme  à  fon  fils  Her ,  une  iîlle  nommée 
Thamar. 

Or  fon  premier-né  Her  étant  méchant  devant  le  Seigneur  > 
Dieu  le  tua.  Juda  dit  donc  à  Onan  fon  fécond  fils  :  prends 

rur  femme  la  veuve  de  ton  frère  ;  entre  dans  elle ,  &  fufcite 
femence  de  ton  frère.  Mais  Onan ,  fâchant  que  les  enfans 
qu'il  ferait  rie  feraient  point  à  lui ,  mais  feraient  réputés  être 
les  enfans  de  feu  fon  frère ,  en  entrant  dans  fa  femme ,  ré- 
pandait fa  femence  par  terre.  C'eft  pourquoi  le  Seigneur  le 
tua  auffi, 

C'eft  pourquoi  Juda  dit  à  Thamar  fa  bru  :  va-t-enj  refte 
veuve  dans  la  maifon  de  ton  père ,  jufqu'à  ce  que  mon  uoi- 
fième  fils  Séla  foit  en  âge^  Elle  s'en  alla  donc ,  &  habita  che% 
fon  père. 

Or  Juda ,  étant  allé  voir  tondre  fes  brebis  ,  Thamar  prit  Urt 
voile  ,  &  s'affit  fur  un  chemin  fotirchu  ;  &  Juda  ,  l'ayant  ap- 
perçue ,  ;crut  que  c'était  une  fille  de  joie ,  car  elle  avait  caché 


Le  comble  de  l'impoflîbilîté  eft  que  Juda  ,  franger  dans  le  Canaan ,  & 
n'ayant  pas  la  moindre  po0èOïon ,  ordonne  qu'on  brûle  fà  belle-fUle  dès 
qu'il  fait  qu'elle  eft  grofle ,  &  que  fut  le  champ  on  prépare  un  bûchec  pouC 
la  biùler ,  comme  s'il  était  le  juge  &  le  m^re  du  pays. 

Cetre  bifloire  a  qnetque  rapport  k  celje  de  Thyelîe ,  qui ,  rencontrant  Ci 
fille  Pélopéc,  coucha  avec  elle  fans  la  connaître.  Les  critiques  difentque. 
les  Juifs  ecnTÎteni  fort  tard  ,  qu'ils  copièrent  beaucoup  d'hilîoires  grecques 
qui  avaient  cours  dans  toute  l'Afie  mineure.  Jofêpbe  &  Philon  avouent  que 
les  livres  juifs  n'étaient  connus  de  perlbone  ,  &  que  les  livres  grecs  étaiem. 
connus  de  tout  le  monde. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  Ce  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngufier  dans  l'aventure  de 
Thamar  ,  c'eft  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrïft  naquit ,  dans  la  fuite  de» 
tems ,  de  fon  incefte  avec  le  patriarche  Juda.  Ce  n'efl  pas  fans  de  bonnes 
raifins  (  dit  le  révérend  père  dom  Calmet  )  ^ue  le  Saini-Ejprit  a  permis  qu€ 
tkijîairt  de  Thamar  ,  de  Rahab  ,  de  Rulk ,  de  Bet^ihie ,  fi  trouve  miU* 
dans  la  généalogie  <k  Jefui-  Chrifi, 
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fonvifàge  ;  &  s'approchant  d'elle  ,  il  lui  dit  :  il  faut  que'  Je 
couche  avec  toi  i  car  il  ne  favait  pas  que  c'était  fa  Bru.  Et  elle 
lui  dit  :  que  me  donneras-tu  pour  coucher  avec  moi  ?  Je  t'en- 
verrai ,  dit-il ,  un  chevreau  de  mon  troupeau.  Elle  répliqua  :  je 
ferai  ce  que  tu  voudras  ;  mais  donne  -  moi  des  gages.  Quç 
demandes-tu  pour  gages  ?  dit  Juda  ?  Thamar  répliqua  :  donner 
moi  ton  anneau  ^  ton  bracelet  Sa  ton  bâton.  Il  n'y  eut  que  ce 
coït  entre  Juda  &  Thamar  ;  elle  fut  engroffée  fur  le  champs 
Çt  ayant  quitté  fon  habit ,  elle  reprit  fop  naipit  dç  yeuvç, 

Juda  envoya  par  fon  valet  Iç  chevreau  promis  ,  pour  repren- 
dre fes  gages.  Lé  valet ,  ne  trouvant  point  la  femme  ,  demanda 
aux  habitans  du  lieu  :  oii  eft  cette  fillç  de  joie  qui  était  affife  fur 
ce  chemin  fourchu  ?  Ils  répondirent  tous  :  il  n'y  a  ppint  eu  d^ 
fille  de  joie  en  ce  lieu.  Juda  dit  :  eh  bien  !  qu'elle  garde  mes 
gages }  elle  ne  pourra  pas  au  moins  ni'accufer  de  n  avoir  paj 
voulu  la  payer. 

Or  trois  mois  après  on  vînt  dire,  à  Juda  :  ta  Bru  a  forniqué  j 
car  fon  ventre  commence  à  s'enfler.  Juda  dit  :  qu'on  laiUç 
chercher  au  ptus  vite,  &  qu'on  la  brûle.  Copime  on  la  condui-, 
fait  au  fupplice ,  elle  renyoya  à  Juda  fon  anneau ,  fon  bracelet 
&  fon  bâton  ,  difant  :  celui  à  qui  cela  appartient  m'a  engrolTée. 
Juda ,  ayant  reconnu  fes  gages  ,  dit  :  elle  eft  plus  jufte  c^Ue  moi. 

Cependant  Jofeph  fut  conduit  en  Egypte  i  &  Putiphar  l'Egypr 
tien ,  eunuque  de  Pharaon  &  prince  de  l'armée  ,  l'acheta  des 
■  ifmaélites.  Et  après  plufieurs  jours ,  la  fetnme  de  Putiphar ,  ayant 
regardé  Jofeph ,  lui  dit  :  couphç  avec  moi.  Lequel  ne  confentant 
point  à  cette  aâion  nia^vaife ,  lui  dit  :  voilà  que  mon  maître 
pi'a  confié  tout  fon  bien  ;  enforte  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  a  dans 
ia  maifon  i  il  m'a  rendu  le  maître  de  tout ,  excepté  de  toi ,  qui  es 
fa  femme.  Cette  femme  follicitait  tous  les  jours  ce  jeune  homme; 
§£  il  refulait  de  commettre  Fadultère.  Il  arriva,  un  certain  jour 
que  Jofeph ,  étant  dans  [a.  maifon ,  &  faifant  quelque  chofe  làns 
témoin ,  elle  le  prit  par  fon  manteau ,  &  lui  dit  j  couche  avec 
fnoi.  Jofeph ,  lui  laiflânt  fon  manteau ,  s^nfiiit  dehors.  L^ 
femme ,  voyant  ce  m^mteau  dans  fes  mains  &  qu'elle  était  mé- 
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prifée ,  montra  ce  manteau  à  fon  mari ,  comme  une  preuve  de 
ià  fidélité ,  &  lui  dit  :  cet  eCclave  hébreu ,  que  tu  as  amené  , 
ell  entré  à  moi  pour  fe  moquer  de  moi  i  &  m*ayant  entendu 
crier,  il  m'a  lailTé  fon  manteau  que  je  tenais,  &  s'en  eft 
enfui  (138). 

Après  cela,  il  arriva  que  deux  autres  eunuques  du  roi 
d'E^pte,  fon  échanfon  &  fon  panetier  (139)»  furent  mis 
dans  la  prifon  du  prince  de  l'armée ,  dans  laquelle  prifon  Jofeph 
était  enchaîné.  Et  ils  eurent  chacun  un  fonge  dans  la  ihême 
nuit.  Ils  dirent  à  Jofèph  :  nous  avons  eu  chacun  un  fonge ,  & 
il. n'y  a  perfonne  pour  Texpliquer.  Et  Jofeph  leur  dit  (140)  : 


(i  38)  Cène  hifioîre  a  beaucoup  de  rapport  k  celle  de  Bellérophon  &  de 
Frxcus ,  à  celle  de  Théfée fe^d'Hippolyte  ,  fie  à  beaucoup  d'autres  hîftoires  . 
grecqaes  fi(  afîatîques.  Mais  ce  qui  ne  reOèmble  ^  aucune  fable  des  mythologies 
profanes  ,  c'eft  que  Putipbac  était  eunuque  fi:  marié.  Il  efl  vtai  que  dans 
l'Orient  il  y  a  quelques  eunuques  ,  &  même  des  eunuques  noirs ,  entiécement 
coupés,  qui  ont  des  concubines  dans  leur  harem  ;  parce  ^ue  ces  malheureux , 
à  qui  on  a  coupé  toutes  I^cs  parties  viriles ,  ont  encore  des  yeux  &  des  mains. 
Ils  achètent  des  filles ,  comme  on  achète  des  animaux  agréables  pour  mettre 
dans  une  ménagerie.  Mats  il  fallait  que  la  magnificence  des  rois  d'Egypte  fût  . 
parvenue  à  un  excès  bien  rare,  pour  que  les  eunuques  eullènt  des  feriails, 
ainiî  qu'ilsen  ont  aujourd'hui  à  Conllantinople  &  à  Agra. 

(  139)  Il  fe  peut  que  dans  des  tems  très-pofléiieurs  le  mot  eunuque  fût 
devenu  un  titre  d'honneur  ;  &  que  les  peuples ,  accoutumés  à  voir  ces 
hommes ,  dépouillés  des  marques  de  l'homme ,  parvenus  aux  plus  grandes 
places  pour  avoir  gardé  des  femmes ,  fe  foient  accoutumés  enfin  k  donner  le 
nom  d  eunuques  aux  principaux  o^cicrs  des  rois  orientaux  :  on  aura  dit 
l'eunuque  du  roi ,  au  lieu  de  dire  le  grand  écuyer ,  le  grand  échanfon  da 
loi ,  mais  cela  ne  peut  être  arrivé  dans  des  tems  voifins  du  déluge,  il  faut 
donc  croire  que  Putiphar  &  ces  deux  officiers ,  qualifiés  eunuques ,  l'étaient 
véritablement. 

(  1 4,0  )  L'explication  des  fonges  doit  être  encore  plus  ancienne  que  l'ufave 
de  châtrer  les  hommes  que  les  rois  admettaient  dansrintérieur  de  leurs  palais. 
C'cft  une  faiblcfle  naturelle  d'être  inquiet  d'un  fonge  pénible  ;  fiî  quiconque 
manifcfte  fa  faiblefîc ,  trouve  bientôt  un  charlatan  qui  en  abufe.  Un  fonge  ha 
Ji^nifie  rien  ;  &  fi  ,  par  hafard ,  -il  fignifiait  quelque  chofe ,  il  n'y  aurait  que 
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n'eft  ce  pas  Dieu  qui  interprète  les  fonges  ?  Raconte-moi  ce  que 
tu  as  vu.  Le  grand  échanfon  du  roi  lui  répondit  :  j'ai  vu  une 
vigne  i  il  y  avait  trois  branches  qui  ont  produit  des  boutons , 
des  £eurs  &  des  raifins  mûrs  j  je  tenais  dans  ma  main  b  coupe 
du  roi  i  j*ai  prelTé  dans  fa  coupe  le  jus  des  railîns ,  &  j'en  ai 
donné  à  boire  au  roi.  Joreph  lui  dit  :  voici  l'imerprétation  de 
ce  longe.  Les  trois  branches  font  trois  jours ,  après  lefquels 
Pharaon  te  rendra  ton  emploi,  &  tu  lui  ferviras  à  boire  comme 
à  l'ordinaire.  Je  te  prie  feulement  de  te  fouvenir  de  moi ,  afin 
que  le  Pharaon  me  faite  fortir  de  cette  prifon;  car  j'ai  été 
enlevé  ,  par  iraude ,  de  la  terre  des  Hébreux  ,  &  j'ai  été  mis 
dans  une  citerne. 

Le  grand  panetîer  dit  i  Jofeph  :  j*ai  eu  auffi  un  fonge.  J'avais 
trois  paniers  de  farine  fiu-  ma  tête  i  &  les  oifeaux  font  venus 
la  manger.  Jofeph  lui  répondit  :  les  trois  corbeilles  fignifient 
trois  jours  ,  après  quoi  le  Pharaon  te  fera  pendre,  &  les  oifeaux 
te  mangeront. 

Trois  jours  après  arriva  le  jour  de  la  naiflance  de  Pharaon  : 
il  fit  un  grand  feihn  à  fes  officiers ,  &  fe  reifouvint  à  table  de 
fon  grand  échanfon  &  de  fon  grand  panetier.  Il  rétablit  l'un 
pour  lui  donner  à  boire ,  &  fit  pendre  l'autre  ,  afin  de  vérifier 
l'explication  de  Jofeph.  Mais  le  grand  échanfon  ,  étant  rétabli , 
oublia  l'interprète  de  fon  rêve. 

Dieu  qui  le  sût  iBi  qui  pât  le  révéler.  Il  eft  défendu  dans  le  Lévitique  d'expliquer 
les  fonges  ;  mais  U  Lévitîque  n'éuît  pas  fait  du  tems  de  Jofeph.  On  doit 
croire  que  Dieu  même  l'inftruiiit  j  puifqu'il  dît  que  Dieu  cA  l'interprète  dei 
fonges. 

Ce  qui  peut  embarralTetjC'eft  qu'il  femblc  ici  que  le  Hiaraon  &  fes  officiers, 
&  Jofeph,  reconnaiffcnt  le  même  Dieu.  Car,  lorfque  Jofeph  leur  dit  que  Dieu 
envoie  les  Congés  &  les  explique  ,  ils  ne  répliquent  rien  ;  ils  en  conviennent. 
Cependant  l'Egypte  &  les  enfans  de  Jacob  n'avaient  p:is  la  même  religion  : 
maison  peut  reconnaître  le  même  Diea,  &  àiilerer  dans  les  dogmes.  Les- 
catholiques  romains  &  les  catholiques  grecs ,  les  .luthériens  &  les  calvinifïcs  ^ 
.les  T.uts  &  les  Feclans,.  ont  le  même  Dieu  ,.  &  ne  font  point  d'accwd. 
thlèmble. 
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■  Deux  ans  après ,  Pharaon  eut  un  fonge.  Il  crut  être  fur  le 
bord  d'un  fleuve ,  dont  forçaient  fept  vaches  belles  &  graflès, 
&  enfuite  fept  maigres  &  vilaines  i  èc  ces  vilaines  dévorèrent 
lés  belles.  U  fe  rendormit,  &  vit  fept  épis  très-beaux  à  une  même 
tige ,  &  fept  autres  épis  deJféchés  quimangèrent  les  autres  épis. 
Saiil  de  terreiu* ,  il  envoya  dès  le  matin  chercher  tous  les  fa^es 
&  tous  les  devins  ;  ntd  ne  put  lui  expliquer  fon  rêve.  Alors  le 
grand  échanfon  fe  fouvint  de  Jofeph  ;  il  fut  tiré  de  prifon 
par .  ordre  du  roi  i  &  préfenté  à  lui ,  après  mi'on  Teûc  rafé 
&  habillé. 

Jofèph  répondit  :  les  deux  fonges  du  roi  iîgnifient  la  même 
chofe.  Les  fept  belles  vaches  &  les  fept  beaux  épis  initient 
fept  atis  d'abondance.  Les  fept  vaches  maigres  &  les  iept  épis 
deiTéchés  fignifient  fept  années  de  ftérilité.  il  faut  donc  que  le 
roi  choiiîflè  un  homme  fage  &  habile  qui  gouverne  toute  la  terre 
d'Egypte ,  &  qui  établiffe  des  prépofés  qui  gardent  chaque 
anqiée  la  cinquième  partie  des  fruits.  Le  confeiT  plut  à  Pharaon 
&  à  (es  minières.  Le  roi  leur  dit  :  où  pouvons-nous  trouver  un 
homme  aufli  rempli  que  lui  de  l'efprit  de  Dieu  ?  Et  il  dit  à 
Jofeph  :  puilque  Dieu  t*a  montré  tout  ce  que  tu  m'as  dit ,  où 
pourrai-je  trouver  un  homme  plus  fage  que  toi  &  femblable  à 
ïoi  (141)?  11  lui  donna  fon  anneau ,  le  vêtit  d'une  robe  de  fin 
4in  ,  lui  mit  au  cou  un  collier  d'or  ,  le  fit  monter  fur  un  char  } 
&  un  héraut  criait  :  Que  tout  le  monde  fléchifle  le  genou 
devant  le  gouverneur  de  l'Egypte.  Il  changea  auffi  fon  nom } 


(  141  )  Le  Pharaon  déclare  ici  deux  fois  que  l'efcUve  hébreu  dl  infpiré  de 
]>ieu  :  il  ne  dit  pas  ^  de  fon  Dieu  paniculiec  ;  il  dit,  de  Dieu ,  en  général.  Il 
{pmbU  donc  ici  que  ,  malgré  toutes  les  ruperlUtions  qui  dominaient ,  malgré 
U  magie  &  les  forcellertes  auxquelles  on  croyait ,  le  Dieu  univerfcl  éuit 
reconnu  à  Mempfais  comme  dans  la  famille  d'Abraham ,  du  moins  au  tems 
de  Jofeph.  Mais  comment  lavoir  ce  que  eroyùeot  des  Egyptiens  }  Ils  ne  le 
fïvtient  pas  eux-mêmes. 

On  fait  une.  autre  queftion  moins  importante  On  demande  comment 
fept  épis  de  bleds  parurent  en  manger  lèpt  antres.  Nous  n'entreprenons 
-point  d'expliquer  ce  repas. 
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il  Tappella  Zaphna-paneah  ,  &  lui  fit  époufer  Azenedi ,  fîUé  de 

Putiphar ,  qui  était  auffi  prêtre  d'Héliopolis. 

Avant  que  la  famine  commençât ,  Jofeph  eut  deax  fils  de  & 
,  femme  Azeneth ,  fUle  de  Putiphar.  Et  il  nomma  l'aîné  Manaifë  ; 
&  l'autre  £phraîm  (142)... 

Or  Jacob  ,  ayant  appris  qu'on  vendait  du  bled  en  Egypte , 

dit  à  Tes  enfans  :  allez  acheter  en  Egypte  du  bled. Us 

vinrent  donc  fe  préfenter  devant  Jofeph.  Jofeph ,  les  ayant 
reconnus,  fes  frères  ne  le  reconnurent  pas,  quoiqu'il  les  eût 
bien  reconnus  i  &  il  leur  dit  :  vous  êtes  des  efpioiis.  Ils  repU- 
<juèrent  :  nous  fommes  douze  frères  &  vos  ferviteurs ,  tous 
enfans  d'un  même  père ,  &  l'autre  n'eft  plus  aix  monde.  Allez , 
allez  leur  dit  Jofeph  i  vous  êtes  des  elpions.  Envoyez  quel- 
qu'un de  vous  chercher  votre  petit  frère  i  &  vous  refterez  en 
prifon  jufqu'à  ce  que  je  fâche  u  vous  avez  dit  vrai  ou  faux.  Il 
les  fit  donc  mettre  en  prifon  pour  trois  jours ,  &  le  troifi^^ïie 
jour  il  les  fit  fortir  Sa  leur  dit  :  qu'un  feul  de  vos  frères  demeure 
dans  les  liens  en  prifon  >  vous  autres ,  allez-vous-en ,  &  emportez 
le  froment  que  vous  avez  acheté }  mais  amenez-moi  le  plus 
jeune  de  vos  frères ,  afin  que  je  voie  fi  vous  m'avez  trompé , 
&  que  vous  ne  mouriez  point.  Et  ayant  fait  prendre  Siméon , 
il  le  fit  lier  en  leur  préfence.  U  ordonna  à  fes  gens  d'empHr  leurs 
facs  de  bled ,  &  de  remettre  dans  leurs  facs  leur  argent ,.  &  de 
leur  donner  encore  des  vivres  pour  leur  voyage.  'Les  frères  de 
Jofeph  partirent  donc  avec  leurs  ânes  tharges  de  froment.  Et 


(  141) Ceci  eftfingnlier.  Jofeph,  petit-fils  d'Abraham ,  époufe  Azeneth , 
fille  de  la  femme-  d'un  eunuque  cul  l'avait  mis  dans  les  fers  !  Qu«l  Àait  le 
père  d' Azeneth  1  Ce  n'était  pas  l'eunuque  Putiphar.  LAIcoran ,  au  fun 
/ofeph ,  conte  d'après  d'anciens  auteurs  juifs  ,  que  cette  Azeneth  était  un 
enfant  au  berceau  lorfque  la  femme  de  Piuiphac  accufa  Jofeph  dcTavoit 
voulu  violer.  Un  domcftique  de  la  maifon  dit  qu'il  fallair  s'en  rapporter  à. 
cet  enfant ,  qui  ne  pouvait  encore  parler  ;  l'enfant  paila.  Ecoutez  ,  Ât-clle  à 
Putiphar  ;  fi  ma  mère  a  déchiré  le  manteao  de  Joftph  par-dct-ant ,  c'tft  une 
preuve  que  Jofeph  voulait  la  prendre  à  force  ;  mais  fi  ma  mère  a  pris  Sc 
déchiré  U  manteau  par  derrière;  c'efl  une  preuve  qu'elle  couiaii  après  lui- 
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^tant  arrivés  à  l'hôtellerie  (i  43)  ,  l'un  d'eux  ouvritTon  fac  pour 
donner  à  manger  à  foaâne  :i  &  il  dit  à  fçs  frères  :  on  m'a  rendu 
mon  argent ,  Te  voici  dajis  mon  ^c  j  &  ils  furent  faifis  d'éton- 
nement  (144)..^..  Etant  arrivés  cheZi  leur  père ,  en  la  terre  de 
Canaan ,  il  lui  contèrent  îoMt  ce  qui  leur  était  arrivé,  Jacob  leur 
dit  :  s'il  eft  néc^ffaire  que  j'envoie  mon  fils  Benjamin ,  faites  ce 
que  vous  voudrez.  Prenez  les  meilleurs  fruits  de  ce  pays-ci  dans 
vos  vafes ,  un  peu  de  réfine ,  de  miel ,  de  ftorax ,  du  térébinthe 
&  de  la  menthe  ;.  portez  auffi  avec  vous  le  double  de  l'argent 

Sué  vous,  avez  porté  à  votre  voyage ,  de  peur  qu'il  n'y  ait  eu 
e  la  méprife... '  ,  ' 

Ils  retournèrent  donc  en  Egypte  avec  Targent.  Ils  iê  préfen- 
tèrent  devant  Jofeph ,  qui ,  les  ayant  vus  &  Benjamin  avec 
eux,  dit  à  Ton  maître  d'hôtel  :  faites-les  entrer j  tuez  des 
viftimes  ;,  préparez  un  dîner  :  car  ils  dîneroijt  avec  moi  à 


(143)  Les  critiques  affurent  qu'il  n'y  avait  point  encore  d'hôtelleries 
dans  ce  tems-!à.  Ils  ajoutent  cette  objedion  k  tant  d'antres  pour  faire  voir  que 
Moïfe  n'a  pu  être  l'auteur  de  la  Genèfe.  Il  eft  vrai  que  nous-  ne  connailïbns 
point  d'hôtelleries  chez  les  Grecs  ,  &  qu'il  n'y  en  eut  point  chez  les  premiers 
Romains,  On  conjeûureque  l'ufage  des  hôtelkries  étaîtauni  in  connu  chezles 
Egyptiens  que  dans  la  Palfftine.  Mais  on  n'en  a  pas  de  preuves  certaines. 
Il  n  eft  .pas  impoillblc  que  des  marchands  arabes  cuflent  établi  quelques 
hangars  ,  quelques  cabanes ,  comme  depuis  on  a  établi  des  caravanferails. 
Il  eft  même  vtaifemblable  que  des  rois  d'Egypte,  qui  avaient  bâti  des 
pyramides  ,  ^'avaient  pas  négligé  de  conftcuîrc  quelques  édiâces  en  favevu 
du  négoce., 

j  '(  144  )  On  dît  que  fi  les  patriarches  chargèrent  leurs  ânes ,  il  dfî  à  croire 
qu'ils  marchèrent  k  pieds  depuis  le  Canaan  jufqu'à  Memphis  :  ce  qui  fiùt 
un  chemin  d'cnviroB  cent  lieues.  On  infère  delà  qu'ils  étaient  fort  pauvres , 
ne  polTédant  aucun  domame  confidérable  ,  &  ne  vivant  que  comme  des 
Arabes  du  défert ,  voyageant  (ans  cefiè  ,  &  plantant  leurs  tentes  .où  ils 
pouvaient.  Cependant  lé  pillage  de  Sichem  devait  les  avoir  enrichis.  La  feule 
difficulté  eft  de  favotc  comment  Tacob  &  Tes  onze  enfans  avaient  pu  être 
fouâërts  dans  un  pays  oh  ils  avaient  commis  une  aâion  fi  horrible ,  &  oit 
toutes  les  hordes  cananéennes  devaient  fe  réunir  pour  les  exterminer.  A» 
tefte ,  fi  la  famine  forçait  les  enfans  d'ifraël  d'aller  à  Memphis ,  tous  les 
Cananéens  qui  manq^uaicnt  de  bled  devaient  y  alter  auIE.. 


Dgii^odbyGoOglc 


I^O  C  O  M  M  É  N  T  A  I  R-E 

,inidi  (i4î) Jofeph  ayant  levé  les  yeiix  3c  ayant  te^ 

marqué  l'on  frère  utérin ,  il  leur  demanda  :  eft-ce  là  votre  petir 
frère  dont  vous  m'avez  parlé  ?  Et  il  lui  dit  :  Dieu  te  favorife , 
mon  fils  !  Et  il  "fortit  promptement ,  parce  que  {es  entrailles 
étaient  émues  fur  fon  frère  j  ôc  que  fes  larmes  coulaient.        ' 

On  fervit  à  part  Jofeph ,  &  les  Egyptiens  qui  mangeaient 
avec  lui ,  &  les  frères  de  Jofeph  auffi  à  part  :  car  il  eft  défendu 
aux  Egyptiens  de  manger  avec  des  Hébreux  :  ces  repas  feraient  . 
regardés  comme  profanes.  Les  fils  de  Jacob  s'aAîrent  donc  en 
prefence  de  Jofeph ,  félon  l'ordre  de  leur  naiflaHce ,  &  ils  furent 
fort  furpris  qu'on  donnât  une  p^rt  à  Benjamin  cinq  fois  plus 
grande  que  celles  dés  autres ., 

Or  Jofeph  donna  ordre  à  fpn  maître  d'hôtel  d'emplir  les  facs 
des  Hébreux  de  bled ,  &  de  mettre  leur  argent  dans  leurs  lacs', 
&  de  placer  à  l'entrée  du  làc  de-Benjamin  non  lèulement  fon 
argent ,  mais  encore  la  coupe  même  du  premier  miniftre.  On 
les  laiffa  partir  le  lendemain  matin  avec  leurs  ânes }  puis  oi^ 
courut  après  eux  i  on  fit  ouvrir  leurs  facs ,  &  on  trouva  la  coupe 
&  l'argent  au  haut  du  fac  de  Benjamin.  Le  maître  d'hôtel  leur 
dit  :  ah  !  quel  mal  avez- vous  rendu  pour  le  bien  qu'on  vous  a  fait! 


(  14Î  )LesE3yptiensavaientenhorreiirtouslesétrangers,&(ecroyaient 
fouillés  s'ils  mangeaient  avec  eux.  Les  Juifs  prirent  d'eux  cette  coutume 
inhorpitalière  &  barbare.  L'églife  grecque  a  imité  en  cela  les  -Juifs,  «u 
point  qu'avant  Pierre  le  Grand  il  n'y  avait  pas  un  Ruffe  parmi  le  peuple  qui 
eût  voulu  mangét  avec  un  luthérien  ,  ou  avec  un  homme  de  la  commuttioa 
romaine.  Aufll  nous  voyons  que  JoTcpli,  en  qualité  d'Egyptien ,  fit  manger 
fes  frères  à  une  autre  table  que  la  tienne  ;  îl  leur  parlait  méine'par  interprète. 
La  diftih-encc  du  culte  ,  en  ne  reconnaifîant  qu'un  mâme  Dieu  paraît  ici 
évidemment.  On  immole  des  viâimes  dans  la  jnaifon  même  du  premier 
miaiftte ,  &  on  les  Cen  fur  table.  Cependant  il  n'eft  jamais  quelUon  ni 
d'ifîs,  ni  d'Oliris ,  ni  d'aucun  animal  confacré.!)  eft  bien  étrange  que 
l'auteur  hébreu  de  l'hiftoire  hébraïtiDC- ,  ayant  été  élevé  dans  les  fcîcnces 
des  Egyptiens ,  femble  ignorer  entièrement  leur  culte.  C'eft  encore  une  des 
laifons  qui  ont  fait  croire  k  plufîcurs  favans  que  Mofé ,  ou  Moïfe ,  ne  peut 
être  l'auteur  du  Peoïateuque. 
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Vous  avez  volé  la  -taffe  dans  laquelle  monfeigneur  boit ,  fa  taflè 
divinatoire  ,  dans  laquelle  il  prend  Ces  augures  (146). 

Jofeph  rie  pouvait  pUis  fe  retenir  devant  le  monde  î  ainfi  il 
ordonna  que  tous  les  aflîftans  fortiflent  dehors ,  afin  que  perfonne 
ne  f&t  témoin  de  la  reconnaiflance  qui  allait  fe  faire.  Et^Ievant 
la  voix ,  avec  des  gémiffemens  que  les  Egyptiens  &  toute  la 
maifon  de  Pharaon  entendirent,  il  dit  à  fes  frères  :  Je  fuis  Jofeph. 
Mon  père  vit-il  encore  ?  Ses  frères  ne  pouvaient  repondre ,  tant 
Sis  furent  faifis  de  frayeur.  Mais  il  leur  dit  avec  douceur  :  appro- 
chez-vous de  moi  j  &  lors  ils  s'approchèrent.  Oui,  dit-il ,  je  fuis 
votre' frère  Jofeph  que  vous  avezvendu  en  Egypte.  Ne  craignez 
rien  i  ne  vous  troublez  point  pour  m'avoir  vendu  dans  ces  con- 
trées: C'eft  pour  votre  làlut  que  Dieu  m'a  fait  venir  avant  vous 
£0.  E^pte.  Ce  Ji'eit  point  par  vos  deffeins  que  j'ai  été  conduit 
ici ,  mais  par  la  volonté  de  Dieu ,  qui  m'a  rendu  le  père  ,  le 
fauveur  du  Pharaon ,  &  qui  m'a  fait  prince  de  toute  la  terre 
d'Egypte.   Hâtezrvous  d'aller  trouver  mon  père  ;  dites  lui  ces 


(  1 46)  Quoi  qu'eo  djfe  GrOtïus  ,  il  eft  claie  que  le  terne  donne  ici  Jofeph 
pour  un  magicien  ;  il  devinait  l'avenir  en  regardant  dans  (a  ta(Tè.  Ceft  une 
«rés-ahrîenne  liifieHtition ,  trés-communc  chez  les  Chaldëens  &  chei  le» 
Egyptiens  ;  elle  s'cft  même  confeivée  jufqu'à  nos  jours.  Nous  avons  vu 
pluueurs  cbarlM3ns&  pluCeurs  femmes  cm|Hoyer  ce  ridicule  fortilège.  Boyer 
Bandot,dans  la régence-du  duc  d'Orléans  ,  mit  cette  fonife  ^la  mode: cela 
s'appellait  lire  dans  le  verre.  On  prenait  un  petit  garçon  ou  une  petite  fille , 
qui ,  pour  quelque  argent ,  voyait  dans  ce  verre,  plein  d'eau,  tout  ce  qu'on 
.voulait  Toir.'ll  n'y  a  pas  lit  grande  fineffe.  Les  tours  les  plus  groflîers 
fiiffi&nt  pour  tromper  les  konuiics ,  qot  aiment  toujours  \  être  trompés.  L^ 
tours  &  les  isipoAures  des  convuliionnaires  n'ont  pas  été  plus  adroits  ;  Se 
cependatit  on  fait  qoeUe  prodïgieulé  vogue  ils  ont  eue  lon^tems.  II  faut  que  iai 
cluuiacanerie  Toit  bien  natscdle ,  puifqu'on  a  trouvé  en  Amérique ,  Se  jufque 
chez  les  Nègres  de  l'A&ique ,  ces  mêmes  extravagances  ^  dont  notre  ancien: 
continent  a  toujours  été  rempli. 

II  eft  ttès-vraifemblable  que  fi  Jofeph  fut  vendu  par  fes  frères  en  Egypte ,. 
Àant  encore  enfant ,  il  prit  toutes  les  coutumes  &  toutes  les  fuperffîttons  de- 
P£gypte  ,  ainfi  qu'il  «n  apprit  la  langue. 
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paroles  :  Dieu  m'a  rendu  le  maître  de  toute  l'Egypte  »  venez 

&  ne  tardez  point  (147)' 

Vous  demeurerez  dans  la  terre  de  Geflèn ,  ou  Goflen  :  car 
il  refte  encore  cinq  années  de  famine.'  Je  vous  nourrirai ,  de 
peur  que  vous  ne  mouriez  de  faim ,  vous  &  toute  votre  famille. 
Vos  yeux  &  les  yeux  de  mon  frère  Benjamin  font  témoins  que 
ma  bouche  vous  parle  votre  langue.  Et  il  baifa  Benjamin  &  - 
tous  fes  frères,  qui  pleurèrent ,  &  qui  enfin  osèrent  lui  parler. 
Le  bruit  s'en  répandit  par-tout  dans  la  cour  du  roi.  Lés  frères 
de  Jofeph  y  vinrent  Le  Pharaon  s'en  réjouit  ;  il  dit  à  Jofeph 
'  d'ordonner  qu'ils  chargealTent  Leurs  ânes  ,  &  qu'ils  amenaient 
leur  père  &  tous  leurs  parens  :  je  leur  donnerai ,  dit-il ,  tous  les 
biens  de  l'Egypte  (  1 48) ,  &  ils  mangeront  la  moelle  de  la  terre. 


(147)  Ce  morceau  d'biftoire  a  roujours  pafle  pour  un  des  plus  beaux 
de  l'antiquité.  Nous  n'avons  rien  dans  Homère  de  fi  touchant.  Ceft  la 
première  de  toutes  les  reconnaiflances  ,  dans  quelque  langue  que  ce  pui{Iè 
être.  Il  n'y  a  gucre  de  théâtre  en  Europe  où  cette  hifloire  n  ait  étë  repré- 
fcntée.  La  moins  mauvailè  de  toutes  les  tragédies  qu'on  ait  faîtes  fur  ce 
fujet  intércflânt  y  eft ,  dit-on  ,  celle  de  l'abbé  GeneA ,  jouée  fui  te  théâtre 
de  Paris  en  17 11.  Il  y  en  a  eu  une  autre  depuis  pai  un  Jéfuite  nomm^ 
Arthus,  imprimée  en  1749;  éie  di  intitulée: La  Reconnaïffhnce  tU  hjiph, 
ou  Benjamin,  tragédie  chrétienne ,  en  trais  a3es ,  en. vers ,  qui  p(tit  fe  reprl- 
j'enter  dans  tous  les  collèges ,  communautés  &  maljbns  bourgeolfes.  il  eft 
fingultcr  que  l'auteur  ait  appelle  tragédie  chrétienne ,  une  pièce  dont  le 
liijet  cA  d'un  fiècle  fi  antérieur  à  Jefus-Cbiift. 

Prefque  tous  les  romans  que  nous  avons  eus,  fbït  anciens,  foit  modernes, 
&  une  in6nité  d'ouvrages  dramatiques  ,  ont  été  fondés  fur  des  recon^ 
naiirançes.  Rien  n'eft  plus  naïf  que  celle  de  Jofeph  fie  de  fes  frères.  Les 
critiques  y  reprennent  quelques  répétitions  :  lis  trouvent  mauvais  que  les 
onze  patriarches ,  étant  venus  deux  fois  de  fuite  de  la  part  de  Jacob ,  Tbfepli 
leur  demande  fi  îbn  père  vit  encore.  Cette  cenfure  peut  paraître  outrée  , 
comme  le  font  prefque  toutes  les  cenfures.  La  piété  filiale  peut  faire  dire  à 
Jolèph  plus  d'une  fois  :  mon  père  eft-il  encore  en  vie  ?  ne  revenai-je  pas 
mon  père  î 

(  148  )  H  cft  étonnant  tiue  le  Pharaon  dïfe  :  je  donnerai  à  ces  étrangefs 
tous  les  biens  de  l'Egypte.  M.  Boulanger  foupf  onneque  toute  cette  hiftoirede 
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Ditël  qu'ils  piennent  des  voitures  d'Egypte  pour  amener  leurs 
femmes  &  les  petits  enfans  j  car  toutes  les  richeites  de  l'Egypte 
feront  à  eux. 

Ifraël,  étant  parti  av«ç  tout  ce  qui  était  à  lui ,  vint  au  puits 
du  jurement.   £t  ayant  immolé  c^s  viâimes  au  Dieu  de  ïoix 

fière  liaac ,  il  entendit  Dieu  dans  une  vilion  pendant  la  nuit , 
equel  lui  dit  :  Jacob ,  Jacob.  !  Et  il  répondit  :  me  roiià.  Dieu 
ajouta  :  Je  fuis  le  très-fort ,  ie  Dieu  de  ton  père  i  ne  crains 
point ,  defcends  en  Egypte  :  car  je  te  ferai  père  d'un  grand 
peuple  i.  j'y  defcendrai  avec  toi ,  &  je  t'en  ramènerai  (i  49). 

.  Tous  ceux  qui  vinrent  en-Egypte  ayec  Jacob ,  &  qui  fortirent 
de  fa  cuiffe ,  étaient  au  nonibre  de  Ibixante  &  fix ,  fans  compter 
les  femmes  de  fes  enfans,  .      '    ■ 

Jacob  étant  arrivé  ,  J<^ph  monta  fiir  fon  chariot ,  vint  au 
devant  de  fon  père  ,  &  pleura  en  l'embraflant.  Et  il  dit  à  fes 
frères  &  à  toute  la  famille  de  foii  père  :  lorfque  le  Ptiaraou 


Jofepb  ne  fut  inférée  dans  le  canon  juif  que  du  tensde  Ftolémée  Evergàte. 
En  eâèc  ,  ccfut  fous  ceroi.Ptoléméequ'ily  eut  un  Jofeph  ferraierT-général; 
Boulanger  imagine  que  le  roi  de  Syrie ,  Antiochus  le  Grand  ,  ayant  fait 
brîUer  tous  tes-livres  en  Jndéei,' âtles' Samaritains  ayant  abjuré  la  kâm 
']mve,oti  ne  tradfaiiît  un- exemplaire. .de  l'ancien  Teftament  en  grec  qoor 
i<Mig-tems  après  ,  &  non  pas  fous.  Ptolémée  Philad^he  ;  qu'on  ihfëra- 
l'hiftoire  du  patriardie  Jofeph  dans  l'exemplaire  hébreu  &  dans  k  traduc- 
tion; qu'alors  les  Samaritains  ,-  redevenus  demi-juifs,  rinTérérent  dans 
lenr  Fentàceuque.  Cette  conjeâure  téméraire  parait  deftitu^  ^  tout  ' 
fondement.  -        *  •  ..  ■ 

(  149  )  Les  mêmes  critiques  dontitéus  arons  parlé  prétendent  qu'il  y 'a  !_c* 
une  contradiâton ,  &  que  Dieu  n'a  jtjas  pu  '  dite  k  Jacob  :  Je  te 'ramènerai; 
puifque  Jacob  &  tous  fes  enfans  moururent  en  Egypte.  On  répond  k  cela 
que  Dieu  le  ramena  aprâs  (àmort.  C'était  une  tradition  dicz.  lies  Juifs  que 
Moïfe ,  en  partant  de  l'Egypte  ,  avait  trouvé  le  tombeau  de  Jofèph ,  & 
Ilavait  portéfur  fes  épaules.  C^tte  tradition' fe  trouve  entore  dans  te  livre 
hébreu  intitulé  De  la  vie  &  de  ia  mort  de  Mùijè  ^  traduit  en  laàn  par  le 
ûvamjaumin.    .  ..  '    f  -    j      '.  «  ' 
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vous  fera  venir  &  qu'il  vous  demandera  quel  eft  votre  métier^ 
vous  lui  repondrez  :  nous  fommes  des  pafteurs  i  vos  ferviteurs 
ibnt  nourris  dans  cette  profeiEon  dès  leur  enfance  i  nos  pères  y 
ont  été  nourris  i  &  vous  direz  tout  cela ,  afin  que  vous  puiiliez 
habiter  dans  la  terre  de  Geflèn.  Car  les  Egyptiens  ont  en  horreur 
tous  les  pafteurs  de  brebis  (!5o). 

Le  roi  dit  donc  à  Jofedi  :  votre  père  &  vos  frères  font  venus 
à  toi }  toute  la  terre  d'Egypte  eft  devant  tes  yeux  ?  Fais-les 
habiter  dans  le  meilleur  endroit ,  &  donne  leur  la  terre  de 
Geden  :  &  fi  tu  connais  des  hommes  entendus ,  donne  leur  l'in- 


{i^o)Lcs  critiques  ne  cefiènt  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  r^fon  k  confeîllet 
à  des  étrangers  de  s'avouer  ponr  pafteurs  ,  parce  que  dans  le  pays  on  détefte 
les  pafteurs  ;  &  qu'il  fallait  au  contraire  leur  dire  :  gatdti-vous  bien  de 
laifler  foupçonner  que  vous  foyiez  d'un  métier  qu'on  a  ià  en  exécration,  Si 
une  colonie  de  Juifs  venait  fe  prélênter  pour  s'^ablir  en  £fpagnc  ,  on  lui 
dirait  fans  douce.:  gardez-vous  bien  d'avouer  que  vou^étes  Juifs,  6c  fui-tout 
^e  vtiùs  avez  de  l'argent  ;  car  l'inquifition  vous  ferait  brûler  pour  avoir 
votre  argent. 

On  demùideenfuite  jtourqùoi  les  Egyptiens  détdlaient  une  claffe  aoffi 
utile  que  celle  des  pafteurs.  C'efl  qu'en  effet  on  prétend  que  les  Arabes 
Bédouins ,  dont  les  Jui&  étaient  évidemment  une  colonie  ,  &  qui  viennent 
encore 'tous  les  ans  faire  pattre  leurs  moutons  en  Egypte ,  avaient  aotrefoîs 
conquis  une  partie  de  ce  pays.  Ce  font  «nx  qu'on  nomme  Us  rais  pi^eurs ,  & 
que  Manétbon  dit  avoir  réç;né  cinq  cétitB'ans  dans  le  Delta.  On  a  cm  mÂme 

3ue  cette  irruption  des  voleurs  de  l'Arabie  pétrée  &  de  l'Arabie  déferœ, 
ont  les  Juifs  étaient  defcendus ,  avait  été  faite  plus  de.cent  atis  avant  la  naf^ 
&nce  d'Abraham.  Cette  chronologie  necadrerou  pas  avec  celle  de  la  Bible, 4c 
ce  ferait  une  nouvelle  âifHcuhé  à  éclaircir.  Il  faudrait  que  ces  pafteurs 
euflènt  régné  en  Egypte  avant  le  tems  oii  nous  plaçons  le  déluge  univerfel. 
La  Genëfe  compte  la  naifîânced'Abrabtra  de  l'année  deux  mille  du 'roondie, 
lèlon  la  Vulgate.  Jacob  arrive.en  ^ypte  l'an  deux  mille  deux  cents  quatco- 
TÎngts ,  ou  environ.  Si  les  Arabes  s'emparèrent  de  l'Egypte  cem  ans-avant  la 
naiftànce  d'Abrabam ,  ils  avaient-donc  régné  environ  380  ans.  O^  ils  ftirent 
les  maîtres  de  l'Egypte  cinq  cents  ans  j.  donc  ils  régnèrent  encore  cent 
vingt  ans  depuis  l'arrivée  de  Jacob.  Donc  ,  loin  de  détcfter  les 'pz$curs  ,  les- 
maîrres  de.  l'Egypte  devaient  au  contraire  les  chérit..  Pu ifqu'^  étaienc: 
pafteurs  eux-mêmes.  11  n'eft  guère  poiËble  de  débrouiller  ce  chaos  de  i'aBt> 
cienne  chronologjw. 
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fiêadaacede  pieslrQupflatt>;(j.ji).  Apcù  cala  Jo&{À  întEodtjnât 
fon  père  devant  le  roi ,  qui  lui  demanda  :  quel  âge  as-tu  ?  Et  il- 
lui  répondit  :  ma  vie  a  été  de  cent  trente  ans ,  &  je  n'at  pas  eu 
«n  jour  de  bon  (içt). 

Jofeph  donna  donc  à  ion  pète  8ç  k  &s  ù£t«s  la  poijieffioni 
du  meilleur  endroit ,  appelle  Ramelsès ,  &  il  leur  fournit  à  touf 
des  vivres  :  car  l£  pain  manquait  dan^  icait  le  monde.  Et  la  faim 
déiblait  principalement  TËg^rpte  &  le  Canaan. 

Jofef^ ,  ^ant  idré  tout  l'aident  du  pays  poiur  du  bled ,  mtc 
cet  aigent  dans  le  tréfbr  du  roi.  Et  les  acheteurs  o*ayant  plus 
d'ai^ent ,  tous  les  Egyptiens  vinreiu  à  Jofeph  :  donnez-nous  du 
pain  j  faut-il  que  nous  mourions  de  faim ,  parce  que  nous 
n'avons  point  d'argent  ?  Et  il  leur  répondit  :  amenez-moi  touf 
votre  bétail ,  &  je  vous  donnerai  du  bled  en  échange.  Les 
Egyptiens  amenèrent  do^c  leur  bé^il  (153))  &  il  leur  donna 


(  i^  I  )  Ce  roi ,  <]ut  i^re  {'intentluiee  àe  fts  troupeaux  ,  femble  marque^ 
qu'il  était  de  la  race  des  rois  pafteurs  :  c'eft  ce  qui  augmente  encore  les 
oiflicult^s  que  nous  avons  k  réTôudre  ;  car  Û  ce  toi  a  des  troupeaux  ,  &  fî 
tout  Ton  peuple  en  a  auilt ,  cçmme  il  ell  dit  ^tès ,  il  n'eft  pas  potTiUe  qu'on 
déteftàt  ceux  qui  en  avaient  fbin. 

(ifl)  Cette  réponfe,  qu'on  ma  dans  la  bouche  de  Jacob,  ell  d'une 
trifle  véiU  i  elle  eft  conimune  à  tous  les  hommes.  La  Vulgate  dit  :  me$ 
années  ont  été  courtes  &  niauvùfes.  Prefbue  tout  te  monils  ep  peut  dirç 
autant  ;  fie  il  n'y  a  peut-nêtre  point  de  pauage ,  dans  aucun  auteur ,  plus 
capable  de  nous  faire  sentrer  en  nout-mémes  avec  amertume.  Si  on  veut  ^en 
y  faire  réflexion ,  on  verrarque  tous  les  Pharaon  du  monde ,  &  tous  1«  Jacol?^ 
&tous  les  Jofeph,, &  tous  ceux  qui  ont  des  bleds  &des  troupeaux,  &  fur-tout 
ceux  qui  n'en  ont  pas ,  ont  des  années  très-malheureufes ,  dans  IcrqucUes  oti 
goûte  a  peine  quel^^ues  momens  de  confolation  &  de  vrai  pUi&c 

.(i53)Qeci  fût  bien  voir  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dîi-e  ,  qve 
J^.^MMç^foos  mènent  une  vie  dute;^  malheuGeufe  dans  les  plus  beaux  ,pays  de 
-ù-t^rrç.  M#is  aujOK  ^  Egyptiens  paraiïtent  peu  avifés  de  fè  défaire  de  leurs 
tiovpeau^pour  avoir  du  bled.  TU  popy^ent  (e  nourrir  de  leurs  (toupeaux  & 
&  des  légumes  qu'ils  auraient  '  femés  ;  &  en  vendant  lepts  troupeaux ,  ifs 
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«le  quoi  manger  pour  leurs  chevaux ,  leurs  brebis ,  leurs  bœufs 
&  leurs  ânes.. 

Les  Egyptiens  étant  venus  Tannée  Suivante ,  ils  dirent  :  nous 
ne  cacherons  point  à  monfeignçur  que ,  n'ayant  ni  argent ,  ni 
bétail,  il  ne  nous  refte  que  nos  corps  &  la  terre.  Faudra-t-il 
que  nous  mourions  à  tes  yeux?  Prends  nos  perfonnes&nosterresî 
iais-nous  efclaves  du  roi ,  &  donne-nous  des  fèmailles  :  car  le 
cultivateur  étant,  mort ,  la  terre  fe  réduit  en  iblitude.  Jofeph 
acheta  donc  toutes  les  terres  &  tous  les  habitans  de  l'Egypte , 
d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre  ,  excepté  les  feules  terres 
des  prêtres ,  qui  leur  avaient  été  données  par  le  roi.  Ils  étaient 
en  outre  nourris  des  greniers  publics  :  c'eft  pourquoi  ils  ne  furent 
pas  obligés  de  vendre  leiffs  terres.  Alors  Jofeph  dit  aux  peuples: 
vous-  voyez  que  le  Pharaon  eft  le  maître  de  toutes  vos  terres  & 
de  toutes  vos  perlbnnes.  Maintenant  voici  des  iemailles  i  eafe- 
mence^  les  champs  ,  afin  que  vous,  puiffiez  avoir  du  bied  & 
des  légumes.  La  cinquième  partie  appartiendra  au  roi  :  Je  vous 
permets  les  quatre  autres  pour  fèmer  &  pour  manger  ,  à  vous  & 
à  vos  enfans.  Et  ils  lui  répondirent  :  notre  faliff:  eil  en.  tes  mains  ;, 


n'avaient  plus  de  quoi  jamiits'tabourer  Ta  terrcTofeph  fembic  un  très-mauvaîs 
oiînillre  ,  k.  ce  que  difcnt  les  critiques ,  ou  plutôt  un  tyran  ridicule  &  extra- 
vagant ,  de  mettre  toute  l'Egypte  dans  rimpQflibîliié  de  femer  du  bled..  Ce 
^ui  efl  plus  furprenant ,  c'eft  que  l'auteur  ne  dit  pas  un  morde  l'inondatioa 
périodique  du  Nil  î  ^  it  ne  donne  aucune  raifon  pour  laquelle  Jofepb. 
empêcha  qu'on  ne  lemât  &  qu'on  né  labourât  la  terre.         ,  ' 

C'eft  Ce  qui  âpotté  tes  lords  Herbert  StBoringbrocVic,  Tes  favans  Frcret  & 
Boutangcr ,  à  fûppofer  témérairement  que  toute  l'hiftoire  de  JofEph  ne  peut 
être  qu'un  roman:  itn'eft  pas  poflibîe,  difent-iîs,  que  te  Nil  ne  (c  fbîtpas. 
débordé  pendant  fcpt  années  de  fuite.  Tout  ce  pays  aurait  changé  ,de  lace 
pour  jamais';  il'  aurait  falhi  que  Tes  cataraâes  du  NileulTânt  été'bcuÉbécs ,  & 
alors  toute  l'Ethiopie  n'aurait  été  qu'un  vafte  marais.  Ou  ,  fî  les  pluies  qui 
tombent  régulièrement  chaque  année  dans  fa  zone  torrîde  avaient  ccflè 
pondant  {cpt  années  ,  l'intérieur  de  l'Afrique  (trait  devenu  iiibàbnablb. 
■Nous  répondons  que  les  pluies  cefsfeent  tout  aufli  aifémenrqn-'^Reor-donna 
-  depuis  qti'il  n'y  aurait  pendant  fe^t  ans  ni  pluie  ni  rofêe  \  ft  que  runn'efi  pas. 
jpluidiftîcilc  que  l'autre^  -  ■' 
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que  le  roi  nous  regarde  feulement  avec  bonté ,  &  nous  le  ièr- 
virons  gaiement  (i  J4)* 

Jo&ph,  après  la  mort  de  Jacob,  ordonna  aux  médecins  lès  va- 
lets de  Tembaumcr  (  i  j  5  )  avec  leurs  aromatesj  &  ils  employèrent 
quarante  jours  à  cet  ouvrage.  Et  toute  l'Egypte  pleura  Jacob 
pendant  foîxante  &  dix  jours.  Et  Jolêph  alla  enterrer  fon  père 
dans  le  Canaan ,  avec  tous  les  chefs  de  la  maifon  du  Pharaon , 
toute  fa  maifon  &  tous  Ces  frères ,  accompagnés  de  chariots 


(  154)  Cdl  ici  que  les  critiques  s'élèvent  arec  plus  dehardieflè.  Quoi! 
(  difènt-îls  )  ce  bon  mîniUre  Jofeph  rend  toute  une  nation  efclave  ?  II  vend 
au'roi  toutes  les  pecfonnes  &  toutes  les  terres  du  royaume  ?  Ceft  une  aâion 
aufTi  infâme  &  aufTi  puniflable  que  celle  de  Tes  frères  qui  égorgèrent  tous  les 
Sichémitcs.  Il  n'y  a  point  d'exemple  dans  l'iiifloire  du  monde, d'-une  pareille 
conduite  d'un  mini/tre  d'état.  Un  mîniftie  qtli  proportrait  une  telle  loi  en 
Angleterre  ,  porterait  bient&t  fa  tête  fur  un  échafaud.  Heureufement  une 
liiftoire  fi  atroce  n'efl  qu'une  fiâion.  Il  y  a  trop  d'abfurdité  à  s'emparer  de 
tous  les  be0iaiix ,  lorfque  U  terre  ne  produiUit  point  d'herbe  pour  les 
nourrir.  Et  fi  elle  avait  produir  de  l'herbe  ,  elle  aurait  pu  produire  auflî  du 
bled.  Car,  de  deux chofès l'une:  le  terrein  de  l'E^pte  étant  de  fable  ,  les 
inondations  régulières  du  Nil  peuvent  feule  faire  produire  de  l'herbe  ;  ou 
bien  ,  ces  inondations  manquant  pendant  fept  années,  tous  les  befUaux 
doivent  avoir  péri.  De  plus  ,  on  n'était  alors  qu'à  la  quatrième  année  de  la 
flérilité  prétendue.  A  quoi  aurait  lèrTi  de  donner  au  peuple  des  fcmallles 
pour  ne  rien  produire  pendant  trois  autres  années  7  Ces  fcpt  années  de 
hérilité  (a}outent-41s  )  font  donc  la  fable  la  plus  incroyable  que  l'imagination 
<»ientale  ait  jamûs  inventée.  Il  feniblc  querauteur  ait  tiréce  conte  de  quelques 
prêtres  d'Egypte.  Ils  font  les  fculs  que  Jolcph  ménage  :  leurs  terres  foiu 
fibres  »  quand  la  nation  eft  efclave,  &  ils  font  encore  nourris  aux  dépens  de 
cette  malheureufe  nation.  Il  faut  que  les  commentateurs  d'une  telle  fabb 
foient  auiTi  abfurdes  &  auHi  lâches  que  fon  auteur. 

Ceft  ainfi  que  s'explique  mot  à  mot  un  de  ces  téméraires.  Un  feul  moe 
peut  tçE  confondre.  L  auteur  était  Infpiré  ;  &  l'églife  entière  ^  après  un  mâr 
examen  ^  a  reçu  ce  livre  comme  lacré. 

(1 5  ^)Onvoitpar-raqueIesembaumemens,Cfamcuxd3nsrEgypte, étaient 
en  u&rc  depuis  très-long-tems.  La  [^upart  des  drogues  qui  fctvaiem  ï  em- 
baumer les  morts  ne  croiilêm  point  enEgypte  :  il  fallait  Igs  acheter  des  Âr&- 
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&  de  cavaliers  en  grand  nombre.  Et  ils  portèrent  Jacob  dans 
la  terre  de  Canaan  ;  &  ils  l'enfevelireni  dans  la  caverne 
qu'Abraham  avait  achetée  d'Ephron  l'Ethéen,  vis-à-vis  de 
Mambré. 


bes,  quiles allaient  cbeichet aux IndesHdosdechameau,  ficquî  revenaient, 

Sar  l'ulbotc  de  Snei ,  les  vendre  «n  Egypte  pour  du  bled.  Hérodote  &  Dio-: 
Dre  rapportent  qu'il  y  avait  trois  fortes  d'embaumemens,  &  que  la  plus. 
cbère  coûtait  un  talent  d'Egypte,  évalué ,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  k  deux 
mille  fix  cents  quatre-vingt-huit  livres  de  France  ,&  qui  par  conféquent 
en  vaudrait  aujourd'hui  ,  ^  peu  près ,  le  double.  On  ne  rendait  pas  cet  hon- 
neur au  pauvre  peuple.  Avec  quoi  l' aurait-il  payé,  fur-tout  dans  ce 
Kms  de  famine  }  Les  rois  &  les  grands  voulaient  triompher  de  la  mort 
même  :  ils  voulaient  qae  leurs  corps  duraflent  étemellemeQt.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  les  pyramides  furent  inventées  dés  que  la  manière  d'embau- 
merfiit  connue.  Les  rcns,  les  grands,  les  principaux  prêtres,  firent  d'abord 
de  petites  pyramides  pour  tenir  les  corps  léchement  dans  un  pays  couvert 
d'eau  &  de  boue  pentunt  quatre  mois  de  l'année.  La  fuperflition  y  eut 
encore  ^autant  de  pan  que  l'orguàl.  Les  Egyptiens  croyuent  qu'ils  avaient 
une  ame ,  &  que  cette  ame  revteadralt  ammer  leur  corps  au  bout  de  trois 
mille  ans ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  fallait  donc  précieufement 
conferver  les  corps  des  grands  feigneurs ,  afin  que  leurs  âmes  les  retrou- 
vaient ;  car ,  pour  les  amai  du  peuple ,  on  ne  s'oo  embarrafla  jamais  ;  on 
le  fit  feulement  travailler  aux  fépulctes  de  Tes  maâcres.  Ceft  donc  pour  per- 
pétuer les  corps  des  grands  qu'on  bjttlt  ces  hautes  pyramides  qui  iubfinent 
encore ,  Bt,  dans  lefqvelles  cm  a,  trouvé  de  nos  jours  pluGeuxs  momies. 

n  eft  de  la  plus  grande  vcaîfemblance  que  plufîeurs  pyramides  exifbtent 
lorfqu'on  embauma  Jacob  ;  &  il  ell étonnant  que  l'auteur  n'en  pade  pas, 
&  qu'il  n'en  folt  jamais  fait  ta  moindre  mention  dans  l'Ecriture.  Le  fetil 
Flavien  Jofcphe ,  leur  hiftorien  ,  dît  que  Pharaon  fixait  travailler  les  Hé^ 
breux  ^  bitir  les  pyramides. 

{i%6)  Non  feulement  on  dépofaît  les  corps  dans  les  pyramides  ;  mais 
on  les  gardait  long-^tems  dans  les  maifons,  enfermés  dans  des  coffres  ou 
cercueils  de  bois  de  cèdre;  enfuite  os  les  portait  dans  une  pyraimde ,  foie 
petite,  foit  grande.  Les  petites  ont  été  détrsttes  par  les  tems  ;les  grandes 
ont  réfîfté.  L'auteur  de  mirabiUbus  facrœ  Scriptural  dit  qu'on  dreflà  une 
figure  de  veau  fur  le  coffre  où  l'on  mit  Jofepn ,  &  qu'on  rendit  des  hon- 
neurs divins  à  cette  figure.  Des  commentateurs  ont  voulu  qu'il-fïit  Scrapisi 
4  {h  (efgntfoml^  fut  ce  que  Sérapis   fallait  pour  avoir  délivré  l'Egypte 
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Jofeph ,  revenu  dans  l'Egypte  avec  toute  la  maifon  de  fon 
père ,  il  vit  Ephraîm ,  &  tes  enfuis  d'Ëphraïm ,  &  ceux  de 
Aiauaâë  fon  autre  fils ,  juTqu'à  la  troifième  génération  ;  &  il 
mourut ,  âgé  de  cent  dix  ans  ^  &  on  l'embauma ,  &  on  mit 
ion  corps  c^is  un  co&e  en  Egypte  (156). 


deU&mine.Onaëté  chercher  dans  Plutarquele  aomà'Opris,  qui  s'ap- 

Îellait  Arfapht  :  on  a  cru  trouver  dans  le  mot  Arfaphe  l'étymolo^ie  du  mot 
ofeph  :  cependant  ce  Jofeph  ne  s'appelle  point  Jofeph  chez  les  Orientaux, 
mais  Joufibuph.  Un  auteur  moderne  a  prétendu  que  Jofeph  t-ft  la  même  chofe 
que  Salomon  , ou  ,  félon  les  Orientaux,  Soleiman  ;  &queJolcph  tft  encore 
le  même  que  Lokman  ou  qu'Efope.  Ce  n'efl  pas  la  peine  d'examiner 
férieufemetu  des  imaginations  iî  bizarres.  Kous  nous  en  tenons  au  texte 
divin. 

AVERTISSEMENT. 

//  efi  trîfle  pour  les  eurUui  qui  Fauteur  des  livres  juifs  ne  nous  ait 
pas  dit  un  fiul  mot  des  anciens  monumens  de  V Egypte ,  des  moeurs  , 
desloix  ,  de  la  religion,  des  ufagis  d'an  peuple  fi  antique  &  autrefob  fi 
renommé.  Tout  pojlérieur  qu'il  eft  aa  vafie  Empire  des  Indes  &  à  celui  de  la 
Chine  f  il /ùt  fi  anciennement  policé  avant  tous  les  autres  peuples  de  noire 
occident ,  qu'il  attirera  toujours  nos  regards ,  fiûi-U  dans  un  abaijjèment 
encore  plus  aviliffant  que  celui  oà  il  croupit  fous  la  domination  turque. 

On  doit  <t  abord  r  admirer  de  eequ'U  exiflait.  Quels  travaux  ne  faîlut-il 
pas  pour  forcer  le  NU  à  lui  fervir  de  défenfeur  &  de  nourricier ,  après 

avoir  été  défolê  par  ce  fleuve  pendant  tant  de  fiicles  ?  Il  fallut  cnjuite  tninf- 
porter  fur  des  canaux  des  majfès  énormes  de  marbre  de  toutes  efpèces , 
pour  bâtir  cesfuperbes  villes  qui  firent  V  étonnement  de  toutes  les  nations. 

Leur  reliâon  était  fublime  avant  qu'elle  dégénérât  en  ridicule.  Ils  n'ado~ 

raiera  quun  Dieu  maître  de  toute  la  nature. 

1  Le  favant  Vrideaux  avoue  qu'ils  nefaifaieru  aucun  fiicrifice  fanglanti 

Us  reffemblaient  en  cela  aux  brachmanes  ,  regardés  dans  tantiquiti 
comme  les  plus  fages  &  les  plus  heureux  des  hommes. 

Les  anciennes  loix  de  C  Egypte  okt  mérité  iFétre  célébrées  par  F  éloquent 
Bofiuet;  &  nous  leur  rendons  un  continuel  hommage  par  notre  impuijfancc 
d'atteindre  à  leur  fiigejfi.  Les  fiècles  oà  l'auteur facré  nous  annonc  que 
quelques  Juifs  arrivèrent  en  Egypte,  &oà  une  Joule  innombrable  de  ou 
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imigrans  s'enfuit  au  travers  de  la  mer,  étaient  Us  tems  où  Us  arts  firent 
U  plus  cultivés  dans  ce  beau  climat  ^  Et  où  Us  prodiges  de  t^rckiteSure  / 
Je  la  fculpture  ^  de  la  peinture  ,  quoique  grojfiires ,  aurtàfnt  dû  fixer 
Vattention  de  tout  écrivain  proJane.  Mais  Hauteur,  uniquement  occupé 
du  peuple  ifraélite ,  néglige  tout  le  rejie.  Il  lia  devant  Us  yeax  que  les 
déferts  conjàcrés  dans  UJqaels  il  va  conduire  ces  èmigrans ,  &  oà  tk 
vont  mourir.  Nous  reflons  dans  une  ignorance  entière  de  toutes  les  chofes 
dont  il  aurait  pu  nous  infiruire.  Nous  Jbmmes  avec  lui  en  Egypte,  Ô 
nous  ne  la  connaijfons  pas.  Contentons-nous  de  bien  connaître  Us  Juifs  i 
mais  déplorons  la  perte  de  fipt  cent  mille  volumes  amaffés  dans  Us  fiècles 
fuivans  par  Us  rois  <t Egypte.  Ils  auraient  infiruit  Vuniyers.  Une  nous 
r<fle  que  t incertitude  &  les  regrets. 


COMMENTAIRE. 
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JL'    E    X    O    ï>    E. 

Jfc  ovs  ceux  <]ui  étaient  ibrtis  de  Jacob  étaient  au  nombre  de 
fbixante  &  dix  personnes  quand  Jofeph  demeurait  en  Egypte  (  i  ). 
Après  fa  mort  Qc  celle  de  ies  frères ,  &  celte  de  toute  cette 
race ,  les  enfans  d'ifraël  s'accrurent ,  fe  multiplièrent  comme 
des  plantes ,  le  fortiiîèrent  &  remplirent  cette  terre. 

Or  il  s'éleva  un  nouveau  roi  dans  TEgypte  qui  ignorait 
Jofeph  (i)i  &  il  dit  à  fon  peuple  :  voilà  le  peuple  des  enfans 
dliraël  qui  eft  plus  fort  que  nous  i  venez ,  opprimons-les  fa- 
gement ,  de  jpeur  qu'ils  ne  fe  multiplient ,  & ,  fi  nous  avons  une 
guerre ,  qu'ils  ne  le  joignent  à  nos  ennemis  ,  &  qu'après  noua 
avoir  vaincus ,  ils  ne  fortent  de  l'Egypte  (3), 

Il  établit  donc  fur  eux  des  intendans  de  leurs  travaux ,.  & 


(  i)  Il  n'eft  pas  aifîf  de  nombrcr  ces  foixante  &  dix  perfonnes  fonieide. 
Jacob.  Cependant  St.  Etienne ,  dans  fon  difcouis  ,  en  compte  foixante  & 
quinze. 

(i)  Il  y  a  une  grande  difpute  entre  les  favans  pour  faroirquelëtaitce 
nouveau  rot.  Manéthon  dit  qu'il  vint  de  l'Orient  des  hommes  inconnus  qui' 
déttân^ent  la  race  des  Pharaons  du  tems  d'un  nomme  Tinuiis  ;  que  ce  loi 
s'appcllait  Salathîs  ;  qu'il  s'établît  k  Memphis ,  c'eû-à-dire ,  à  Moph ,  nommé. 
Mcmphis  par  les  Grecs  ;  &  que  les  rois  oe  la  race  de  Salaihis  rëgnérent  deux 
cent  cinquante  ans  :  mais  enfuite  il  dit  qu'ils  pofledèrent  l'Egypte  cinq 
cent  onze  ans.  Après  quoi  ils  furent  chaflés.  L  hifloiîen  Flavien  Jofephe. 
dit  tout  le  contraire  ,  &  prétend  que  cette  nation  venue  d'Orient  était  celle 
des  Ifraélites.  Lorfque  les  événemens  font  obfcurs  dans  une  hilïoire ,  que 
faire  î  11  faut  les  regarder  comme  obfcurs. 

(  ^  )  Ce  roi  tient  là  un  fingulier  dîfcours.  II  ièmble  qu'au  Heu  de  craindre 
que  les  I&aélites  vainqueurs  ne  s'en  allaflent ,  il  devait  craindre,  qu'ils  ne 
rèftaflênt  y  &  qu'ils  ne  régnaflënt  k  fa  place  :  on  ne  s'cnfiiit  guère  d'un  beau 
pays  dont  oa  s'eft  rendu  Te  maître. 

m,  LUtir,  phiiof.  Tow,  vin,  •  X 
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îl  leur  At  bâtir  les  villes  de  Phiton  &  de  Ramefsès  (4).  Le 
roi  parla  auffi  aux  accoucheufes  des  Hébreux ,  dont  l'une 
était  appellée  Séphora  ,  &  l'autre  Phua  j  &  il  leur  commanda 
ainlî  :  quand  vous  accoucherez  les  femmes  des  Hébreux ,  tuez 
l'enfant ,  fi  c'eft  un  mâle  i  fi  c'eft  une  fille ,  qu'on  la  conierve. 
Ces  iàges-ferames  craignirent  Dieu ,  &  n'obéirent  point  au  roi» 
mais  elles  confervèrent  les  mâles.  Le  roi ,  les  ayant  appellées , 
leur  dit  :  qu'avez-voûs  fait  ?  vous  avez  confervé  les  garçons  ! 
Elles  répondiretit  :  les  Ifraélites  ne  font  pas  comme  les  Egyp- 
tiennes ;  elles  ont  la  fcience  d'accoucher ,  &  elles  enfantent 
svant  que  nous  foyions  venues  (y).  Alors  le  Pharaon  com- 
manda à  fon  peuple ,  difant  :  que  tout  ce  qui  nfûtr^  mafcuUn 
ibit  jeté  dans  le  fleuve  (6)  i  confervez  le  féminin. 

Après  cela  un  homme  de  la  famille  de  Lévi  fe  maria  ;  fa 
femme  conçut  &  enfanta  "un  fils  ;  &  voyant  que  cet  çnfant 
était  beau,  elle  le  tint  caché  pendant  trois  mois  j  mais  voyant 
qu'elle  ne  pouvait  pas  le  cacher  plus  long-tems,  elle  prit 
Une' corbeille  de  joncs ,  l'enduifit  de  bitume  &  de  poix-réfihe, 
&  l'expofa  au  milieu  des  roijeaux  fur  le  bord  du  fleuve  j  & 
elle  dit  à  la  fœur  de  cet  enfant  de  fe  tenir  loin ,  Se  de  voir  ce 
qui  arriverait.  La  fille  du  roi  étant  venue  pour  fe  baigner  dans 
le  fleuve  ,  (es  fuivantes  marchant  fur  la  rive  ,  elle  apperçut 
la  corbeille  ,  Ôçelle  apperçut  l'enfant,  qui  pouflait  des  vagif- 

( 4)  Apparcfnment  q^e la  ville  de  Ramefsès  tira  fqii  nom  de  l'endroit  oii' 
îl  en  dit  qtie  }ofcph  a,v^it  établi  fes  friîrcs. 

(  î  )  On  peut  remarquer  que  les  fpmmcs  ifraélites  fticent  exceptées  en 
Egypte  de  la  malédiâlon  prononcée  dans  la  Genêle  contre  toutes  les  féniT 
mes  condamnées  à  enfanter  avec  douleur.  Qn  a  dit  que  deujç  accoucheufes 
ne  fuffifaîcnt  pas  pour  aider  toutes  les  funmcs  en  mal  d'enfant  ,  &  pooir  tuer 
tous  les  mates.  On  fuppolè  que  ces  deux  làgés-femtuçs  en  ay-ûent  d'autres 
fous  elles. 

(  6  )  Si  1^  terre  de  Gcitcn  était  dans  te  notnc^italiiqne ,  entre  le  mont  Cafîux 
ti. ledefcrt  d'Ethân ,  comme  on  !'a]prétcn'du,  il  ne laiflcpas d'y  avoir  loin, dtli^ 
j|fi  Nil  -y  it  fallait  faire  plufîeurs  lieues  pour  aller  noyer  les  enfans. 
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fetnens.  Elle  en  eut  pitié  i  elle  dit  :  c'eft  fans  doute  un  des  enfans 
des  Hébreux.  Sa  fœur ,  qui  était  là ,  dit  à  la  princeffe  :  voulez- 
vous  que  j'aille  chercher  une  femme  des  Hébreux  pour  le 
nourrir  ?  Elle  répondit  :  allez-y.  Et  la  fille  fit  venir  fa  mère , 
qui  nourrit  fon  fib ,  &  qui  le  rendit  à  la  princefle  quand  il  fiit 
en  âge  (7). 

,      ,t 

(7)  Les  critiques  ont  dît  que  la  fille  d'un  roi  ne  pouvait  fe  baigner  dans 
leNil,  non-feulement  par  bienféance,  mais  par  la  crainte  des  crocodiles. 
De  plus ,  il  eft  dit  que  la  cour  était  k  Memphis  au-delà  du  Nil.  Et  de  Mem- 
phis  àlatexredeGeflënil  y  a  plus  de  cinquante  lieues  de  deux  mille  cinq 
cents  pas.  Mais  ilfe  peut  que  la  princeûTe  fut  venue  dans  ces  quartiers  avec 
fon  père. 

L'auteur  de  l'ancienne  Vie  de  Moïfe  en  trente  fîx  articles ,  laquelle  paraît 
écrite  du  tems  des  rois  ,  dit  que ,  lôixante  ans  après  la  mon  de  Jofeph ,  le 
Pharaon  vit  en  fonge  un  viàUard  teuant  en  main  une  balance.  Tous  leshabi- 
tans.de  l'Egypte  étaient  dans  la  balance,  &  dans  l'autre  il  n'y  avait  qu'un 
enfant  dont  le  poids  égalait  celui  de  tous  les  habitaiK  de  l'Egypte.  Le  roi  ap- 
pellatouslès  mages.  L'un  d'eux  lui  ditquelàns  doute  cet  enfant  était  un  Hé- 
breu qui  ferait  fatal  à  Ton  royaume.  Il  y  avait  alors  en  Egypte  un  lévite 
nommé  Amran ,  qui  avait  époufé  là  (œur  utérine  appellée  Jocabed.  Il  en  eut 
d'abord  une  fille  nommée  Marie  ;  enfuite  Jocabed  lui  donna  Aaron  ,  ainfî 
appelle  parce  que  le  roi  avait  ordonné  de  noyer  tous  les  enfans  hébreux. 
Trois  ans  après  il  eut  un  fils  très-beau,  qu'il  cacha  dans  famaifon  pendant 
trois  mois. 

L'auteur  raconte  enfuite  l'aventure  de  îa  princefle  qui  adopta  l'enfant  & 
qui  l'appella  Mo/è,  fauve  des  eaux  ;  mats  fon  pèce  l'appella  Chabar,  fa  mère 
I  appella  Jècothieî,  fa  tante  Jared.  Aaron  le  nomma  jibi:^anak,  &  enfuite 
les  Ifraélites  lui  donnèrent  le  nom  de  Nathanaèl  Mofé  n'avait  que  troisans 
lorfque  le  roi  fe  maria  &  qu'il  donna  un  grand  feftin  ;  fa  femme  était  à  fa 
droite, &  fa  fiUe était,  avec  le  petit  Mofé,  à  fajgauche;  cet  enfant,  en  fe  jouant, 
prit  la  couronne  du  roi ,  &  fe  la  mit  fur  la  tête.  Le  mage  Balaam,  eunuque.du 
roi,  lui  dit  :  Seigneur,  fouviens-t'oi  de  ton  rêve  ;  certainement  l'efprit  de  Dieu 
efl  dans  cet  enfant.  Si  tu  ne  veux  que  l'Egypte  foit  détruite,  il  faut  le  faite 
mourir.  Cet  avis  plut  beaucoup  au  ru. 

Ofi  était  prêt  de  tuer  le  petit  Mofé  ,  lorfque  Dieu  envoya  l'ange  Gabriel , 
qui  prit  la  figure  d'un  des  princes  de  la  cour  de  Pharaon, &  dit  au  roi  :  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  faire  mourir  un  enfant  qui  n'a  pas  encore  dejugement , 
mais  il  faut  l'éprouver  ;  préfentons-lui  à  choiur  d'une  perle  ou  d'un  charboa 
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Mofé  étant  devenu  grand,  alla  voir  les  Hébreux  ,  fes  frères  ; 
&  ayant  rencontré  un  Egyptien  qui  outrageait  un  Hébreu ,  il 
tua  l'Egyptien  &  l'enterra  dans  le  fable.  Le  lendemain ,  crai- 
gnant d'être  découvert  &  que  le  roi  ne  le  fît  mourir ,  il  s'en 
hit  dans  le  pays  de  Madian ,  &  s'affit  auprès  d'un  puits  (8), 


ardent  ;  s'il  choîfit  le  charbon ,  ce  fera  une  preuve  qu'il  efl  fans  raifon ,  &  qu'il 
n'a  pas  eumauvaife  intention  en  prenant  la  couronne  royale;  mais  s'il  prend 
la  petle,  ce  fera  une  preuve  nuMI  a  du  jugement;  &  alors  on  pourra  le  ruer. 
Aufliràt  onmet  devant  Mofe  un  charbon  ardent,  &  une  perle,  Mofé  allait 

firendte  la  perle;  mais  l'ange  lui  arrêta  ta  main  fubtilement ,  &  lui  fît  prendre 
e  charbon ,  qu'il  porta  lui-même  à  fa  langue.  L'enfant  fe  brûla  la  langue 
&la  main;  lU  c'cfl  ce  qui  le  rendit  bé^ue  pour  letefte  de  fa  vie. 

L'hiftoiicn  Flavien  Tolèphe  avait  lu  (ans  doute  l'auteur  juif  que  nous  ci- 
tons ;  car  il  dit  dans  fon  livre  fécond ,  chapitre  cinq ,  qu'un  des  mages  égyp- 
tiens, un  des  grands  prophètes  du  Pharaon,  lui  dit  qu'il  y  avait  un  entant 
parmi  les  Hébreux,  dont  la  vertu  ferait  un  prodige;  qu'il  relèverait  fa  nation, 
&  qu'il  humilierait  l'Egypte  entière.  Enfuite  Flavien  Jofephe  raconte  com- 
ment le  petit  Mofé  h.  Tage  de  trois  ans  prit  le  diadème  du  roi  &  marcha  def- 
fus ,  &  comment  un  prophète  du  Pharaon  confeilla  au  roi  de  le  £ùre 
mourir. 

Toutes  ces  difierentes  leçons  ont  fait  dire  aux  favans  qu'il  en  a  été  de 
l'hiftoire  facrée  de  Moïfe,  comme  de  l'hifloite  prbfane  d'Hercule,  àquelques 
égards  ,  &  que  chaque  auteur  qui  en  a  parlé  y  a  mis  beaucoup  du  uen,  en 
ajoutant  4  1<l  fainte  Ecriture  des  aventures  dont  elle  ne  parle  pas. 

(8)  L'auteur  hébreu  cité  ci-deffus  dit ,  au  contraire,  que  Moft  alla  en  Ethio- 
pie ,  étant  alors  4gé  de  treize  ans ,  mais  erand,  bien  fait ,  &  vigoureux  ;  qu'il 
combattit  pour  le  roi  d'Ethiopie  contre  les  Arabes ,  &  qu'après  la  mon  du  roi 
d'Ethiopie  Nécano ,  la  veuve  de  ce  monarque  époufa  Mofé  ,  qui  fiit  élu  roi. 
Ce  jeune  homme ,  dit  l'auteur,  honteux  de  coucher  avec  la  reine,  dont  il  avait 
été  le  domeflique  &  le  foldat ,  n'ofa  jamais  prendre  la  liberté  de  lui  rendre  le 
devoir  conjugal,  fâchant  d'aitleurs  que  Dîeu  avait  défendu  aux  Ifraélites  d'é- 
poufcr  des  étrangères.  Il  eut  toujours  la  précaution  de  mettre  un  épée  dans 
le  lit  entre  lui  &  la  reine ,  afin  de  n'en  point  approcher.  Ce  manège  dura 
quarante  ans.  Et  en6n  la  reine  ,  ennuyée  d'un  mari  qui  mettait  toujours 
«ne  grande  épée  entre  lui  &eUe,  réfôluc  de  renvoyer  M-ofé ,  Se  de  faire  cou- 
ronner le  ftls  qu'elle  avait  eu  du  roi  Nécano.  Les  grands  ditroyaume  afïcm- 
blcs  renvoyèrent  Mofé  avec  quelques  préfens  ;  &  il  fc  retira  alors  chez  ïéthro 
dansLepays  deMwùian.  FUvicn  Jofephe  raconte  cette  hilloire  tout  autrt- 
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Or  il  y  avait  à  Madian  un  prêtre  qui  avait  fept  filles ,  qni  vin- 
rent au  puits  pour  prendre  de  l'eau  &  abreuver  les  troupeaux 
de  leur  père.  Il  furvint  des  pafteurs  qui  chafsèrent  ces  filles.  Mofé 

prit  leiu-  défenfe  &  abreuva  leurs  brebis  (9) Leur  père 

donna  du  pain  &  une  de  Tes  filles ,  nommée  Séphora ,  en  ma- 
riage à  Mofé.  Séphora  enfanta  Gerfon,  &:  enfiiite  enfanta 
Eliéfer. . . 

Long-tems  après ,  le  roi  d'Egypte  mourut.  Or  Mofé  paiflait 
les  brebis  de  Jéthro  fon  beau-père  près  de  Madian.  Et  ayant 
conduit  fon  troupeau  dans  le  défert,  il  vint  jufqu'à  la  montagne 
de  Dieu  nommée  Oreb  (10).  Dieu  lui  appatut  en  forme  de 


ment;  mais  il  alTure  que  Mofé  fit  la  guerre  en  Ethiopie,  &  qu'il époufa  la 
fille  au  roL 

Remarquons  feulement  ici  que  l'aureur  juif  cité  ci-defïiis  rapporte  beau- 
coup de  miracles  faits  en  Ethiopie  par  Mofë  ,&  par  les  deux  lîls  du  mage 
Balaam,  nommes  Jannès  &Mainbrés,  dont  il  eftparlé  dans  l'Ectituic.  Remar- 
quons encore  que  ceJannès&ceMambrèsétaient  les  enfans  d'un  eunuque;  ce 
qui  était  le  plus  grand  des  miracles.  Noos  en  venons  bientèt  d'aufft  incom- 
préhenfibles  &de  plus  relpeâables.  N'oublions  pas  d'obferver  que  Ftavica 
Jofephe  fait  arriver  Mofé  dans  le  Madian  fut  le  rivage  de  h  mer  Rouge. 
Mais  il  eft  difficile  de  prouver  qu'il  y  ait  eu  un  pays  nommé  Madian  lut 
cette  mer,  La  fainte  Ecriture  ne  parle  que  du  Madian  litué  à  l'orient  du  lac 
Afpbaltide  ,  ou  lac  de  Sodome ,  qui  efl  en  effet  l'un  des  défeits  de  l'Arabie 
pétrée.  Ce  fut  là  que  Mofé,  roi  d'Ethiopie,  ^riva  feul  à  pied  après  une  marche 
de  trois  cents  lieues ,  s'il  était  parti  d'Ethiopie. 

(  9  )  Tous  les  héros  de  rantitjuké  marchent  à  pied  quand  ils  n'ont  pas  de 
chevaux  ailés ,  &  prennem  toujours  la  défenfe  des  filles ,  qu'on  leur  donne 
fouvent  en  mariage.  On  croirait  que  les  auteurs  de  ces  romans  auraient 
copié  les  vérités  hébraïques ,  s'ils  avaient  pu  les  connaître.  Nous  avons  déjà 
remarqué  une  grande  conformité  entre  Imlloire  facré  du  peuple  de  Dieu  , 
&  les  fables  profanes. 

(10)  On  fait  qu'Oreb  n'ell  pas  îe  mont  Sin»,  mais  qu'il  en  efl  fore 
proche  ;  qu'il  n'y  a  point  d'eau  au  mont  Sinaï,  mais  qu'au  mont  Oreb  il  y 
a  trois  fontaines  :  noijs  nous  en  rapportons  aux  voyageurs  qui  ont  été  dans 
ces  pays  afireux.  Il  efl  trifle  qu'ils  fe  contredifent  prefqtie  tous.  Flavicn 
Jofephe  ne  paile  point  de  cette  apparition  de  Dieu  dans  le  builTon  ardenr. 
II  fupprime  ou  il  exténue  fouvent  les  miracles  que  les  livres  fàints  rac— 
portent  ;  &  nous  croyons  aux  livres  faints  plus  qu'à  lui. 
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flamme  au  milieu  d'un  buiflbn  j  &  Mofé  voyant  que  le  buiffon 
était  enflammé  &  ne  brûlait  pas....  Dieu  l'appelle  du  milieu 
du  buiflbn ,  &  lui  dit  :  Mofé ,  Mofé  !  &  il  répondit ,  me  voilà. 
N'approche  pas  ,  dit  Dieu;  ôie  tes  fouliers  (ii),  car  cette 
terre  eft  fainte. 

Je  fuis  defcendu  pour  délivrer  les  Ifraélites  de  la  main  des 
Egyptiens ,  &  je  les  amènerai  dans  une  terre  bonne  &  ipacieufe 
où  coulent  le  lait  &  le  miel ,  dans  le  pays  des  Cananéens ,  des 
Héthéens ,  des  Amorréens ,  des  Phéréféens ,  des  Hevéens ,  & 
des  Jébuféens  (li). 

'  (il)  On  n'entrait  point  dans  les  temples  avec  des  (buliers  en  Afle  &  en 
Egypte  ;  c'cfl  une  coutume  qui  s'efl  corilervée  dans  tout  l'Orient.  Quelques 
critiques  infèrent  encore  delà  que  ce  livre  fut  écrit  après  que  les  Juifs  curent 
bâti  un  temple;  car,  difent-ils,  qu'importait  ï  Dieu  que  Mofé  marchit  chauHS 
on  nus  pieds  dans  l'horrible  défect  d'Orcb  ?  Ils  ne  confidèrent  pas  que  c'eft 
delh  ,  peut-être ,  qu'eft  venu  l'ufage,  dans  les  pays  chauds ,  d'entrer  dans  les 
temples  làns  fouliecs. 

'  (  li  )  Nous  ne  demandons  pas  ici ,  comme  les  impies ,  pourquoi  Dieu  ne 
donne  pas  la  fuperbe  &  fertile  Egypte  à  fon  peuple  chéri  ,  mais  ce  petit  pays 
tiffei  mauvais  ,  où  il  cft  dit  qu'if  coule  des  fleuves  de  lait  &  de  nitel ,  &  qui , 
tout  petit  qu'il  eft  ,  n'a  jamais  été  polTédé  ni  entièrement  ni  paifîbtement 
par  les  Juifs  ;  où  même  ils  furent  efclaves  à  plulieurs  rq)rifes  l'efpace  de 
cent  quatre  ans ,  félon  leurs  propres  livres.  Nous  n'avons  pas  la  criminelle 
înfblence  d'interroger  Dieu  fur  fes  defleins.  Nous  produirons  feulement  ici  la 
lettre  de  St.  Jéràme  k  Dardanus  ,  écrite  l'an  414  de  notre  ère  ;  c'cft  la 
lettre  i  5 .  Voici  la  traduâion  fidellc  faite  par  les  bénédiâïns  de  Saint-Maur. 

«  Je  prie  ceux  qui  prétendent  que  le  peuple  juif,  après  fa  fortie  de  l'Egypte, 
»  prit  proffertion  de  ce  pays,  de  nous  faire  voirceque  ce  peuple  en  a  pofledé. 
»  Tout  fon  domaine  ne  s'étendait  que  depuis  Dan  jufqu'k  Berfabé  (  cin- 
»  quanre-trois  lieues  de  long  ).  J'ai  honte  de  dire  quelle  eft  la  largeur  de  la 
»  terre  promilè.  On  ne  compte  que  quinze  lieues  depuis  Joppé  jufqu'ii 
M  Bethléem ,  après  quoi  on  ne  trouve  plus  qu'un  afïireux  défert  habité  par 

»  des  nâtionsbarbares Vous  me  direz  peut-être  ,  ô  Juifs ,  que  par  la 

»  terre  promife  on  doit  entendre  celle  dont  Moïfe  fait  k  dcfcription  dans  le 

.  n  livre  des  Nombres  ;  mais  vous  ne  l'aveziamais  poffédée &  on  me 

»  promet ,  à  moi,|  dans  l'Evangile ,  la  pofleflion  du  royaume  du  ciel ,  dont  il 

»  n'cft  fait  aucune  mention  dans  votre  ancien  Teftamem Vous  êtes 

N  devenus  efclaves  de  tous  les  peuples  que  vous  avez  eu  pour  voiflns.  » 
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Viens  donc  ,  &  je  t'enverrai  à  Pharaon. . .  Mofé  repondit  : 
j'irai  vers  les  enfans  d'Ifrael ,  &  je  leur  dirai  :  le  Dieu  de  vos 
pères  m'envoie  vers  vous  ;  mais  s'ils  me  demandent  quel  eft  foa 
nom ,  que  leur  dirai-je  ?  Dieu  dit  à  Mofé ,  je  m'appelle  Eheich; 
Tu  diras  aux  enfans  d'Ifrael  :  Eheich  m'envoie  à  vous  (13)% 


Nous  pouvons  ajouter  à  la  lettre  de  St.  Jérôme  »  que  nous  avons  va 
plus  de  vingt  voyageurs  qui  ont  été  à  Jérufalem  ,  &  qui  nous  ont  tous  afluré 
que  ce  pays  tft  encore  plus  mauvais  qu'il  ne  l'était  dutcmsde  St.  Jérôme, 

{larce  qu'il  n'y  a  plus  perfonne  qui  le  cultive,  &qui  porte  de  la  terre  fuf 
es  montagnes  arides  dont  il  eft  hériffë  ,  pour  y  planter  de  la  vigne,  coramp 
autrefois. 

Nous  avons  peine  à  concevoir  comment  un  doâeur  anglican  nommé 
Shav ,  qui  n'a  fait  que  paffer  à  Jérufalem ,  peut  être  d'un  avis  contraire  k 
St.  Jérôme ,  qui  demeura  vingt  ans  à  Bethléem  ,  &  qui  était  d'ailleurs  le  plus 
(avant  des  pères  de  l'églife.  Il  ofe  oppofer  les  fiâions  de  Pictro  délia  Vallé, 
au  témoignage  irréfragable  de  St.  Jérôme.  Si  ce  Shav  avait  bien  vu  ,  il  ne 
chercherait  pas  à  s'appuyer  des  menfonges  d'un  voyageur  tel  que  Piétco 
délia  Vallé. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  la  Judée ,  c'efl  que  les  Juifs  ,  k  force 
de  foins  &  des  plus  pénibles  travaux,  parvinrent  à  recueillir  du  vin,  de 
l'orge ,  du  feigle  ,  des  olives ,  6c  des  herbes  odoriférantes  qui  fe  plaifent  dans 
les  pays  chauds  &  arides.  Mais  dès  que  cette  terre  a  été  rendue  à  elle-même, 
elle  a  repris  fa  première  ftérilité  ;  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  vaille  aujour- 
d'hui la  Cotfe ,  k  laquelle  elle  reflèmbic  parfaitement, 

(13)  Les  critiques  reprennent  Mofé  d'avoir  demandé  à  Dieu  fen  nom. 
Us  difent  que  puifqu'il  le  reconnaiflaït  pour  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ,  il 
ne  devait  pas  fuppofer  qu'il  eût  un  nom  appcllatif ,  comme  on  en  a  donné  aux 
hommes  &:  aux  villes.  Que  Dieu  ne  s'appelle  ni  Jean  ni  Jacques;  &  que 
les  Ifraélites  ne  l'auraient  pas  plus  reconnu  à  ce  nom  de  Eheich  qu'à  tout 
autre  nom.  Ce  mot  de  Eheich  eftenfuite  changé  en  celui  de  Jchovah,  qui 
■  lignifie ,  dit-on  ,  deftruéteur  ,  &  que  quelques/uns  croient  fignifier  créateur. 
Les  Egyptiens  le  prononçaient  Jaou  ;  &  quand  ils  entraient  dans  le  temple 
du(bleil,  ils  portaient  un  philaâère  fur  lequel  Jaou  était  écrit.  Ortgéne,. dans 
Ion  premier  livre  contre  Celfe ,  dit  qu'on  fe  fervait  de  ce  mot  pouf  exorcifèr 
les  efprits  malins.  St.  Clément  d'Alexandrie,  dans  fon  cinquième  livre  des  Aro- 
mates ,  aflure  qn'il  n'y  avait  qu'à  prononcer  ce  mot  à  l'ortiltc  d'un  homme- 
pour  le  faire  tomber  roide  mort ,  &  que  Moife  l'ayant  prononcé  à  l'oreiUe 
de  Nechefre ,  roi  d'Egypte  y  ce  monarque  en  mourut  ûibitemcnc. 
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Dieu  dit  encore  à  Mofé  :  tu  diras  aux  enfans  d'Ifraël  :  le  Dieu 
d*Abraham ,  dlfaac  &  de  Jacob  m'a  envoyé  à  vous.  Ce  fera 
là  mon  nom  à  jamais  de  génération  en  génération.  Ils  écoute- 
ront  la  voix  ,  &  m  iras  avec  les  anciens  d'Ifraël  devant  le  roi 
'l'Egypte ,  &  tu  lui  diras  :  le  Dieu  dès  Hébreux  nous  a  appelles , 
&  il  faut  que  nous  allions  à  trois  journées  dans  le  délert  pour 
facrifier  au  Seigneur  notre  Dieu  (14)»  mais  je  fais  que  le  roi 
d'Egypte  ne  permettra  point  qu'on  y  aille ,  fi  on  ne  le  contraint 

par  une  main  forte Chaque  femme  demandera  à  fa  voifine 

ou  à  fon  hôteâe  des  vaiès  d'argent  &  d'or ,  &  de  beaux  habits , 
dont  elles  revêtiront  leurs  fils  &  leurs  filles  ;  &  ainfi  elles  dé- 
pouilleront l'Egypte  (i  î).   Mofé  répondit  à  Dieu  :  ils  ne  me 


Ce  mot  Jaou  fignifiait  Dieu  chez  les  ancîensArabes;  &  c'efi  encore  le  mot 
facré  dans  les  prières  des  mahométans.  Sanconiaton ,  le  plus  ancien  des 
auteurs  dans  cène  partie  du  monde  ,  écrit  J^vo.  Origènc  &  Jérôme  veulent 
qu'on  prononce  Jao.  Les  Samaritains  ,  qui  s'éloignaient  en  tout  des  autres 
juifs  y  prononçaient  Javé.  C'eft  del^  que  vient  le  nom  de  Jovit ,  Jovilpîter , 
Jupiter  y  chez  les  anciens  Tofcans  &  chez  les  Latins.  Les  Grecs  firent  de 
Jéhova  leur  Zeus ,  oui  était  le  premier  des  dieux ,  le  grand  Dieu.  Ceft  ainfi 
qu'ils  prononcèrent  Theos ,  les  Latins  Deus ,  &  nous  Dieu  ;  c'eft  ainfi  que 
les  Allemands  prononcent  Gott ,  les  peuples  de  la  Scandinavie  Gud  ,  les 
Anglais  God.  Oiigène  eft  fermement  perluadé  qu'on  ne  peut  faire  aucune 
opération  magique  qu'avec  le  nom  de  Jéhova.  11  affirme  que  fi  on  fe  fert  de 
tout  autre  nom ,  il  fera  impoUible  de  produire  aucun  enchantement 

(14)  Plufieurscommentateursdifputentici/ur  la  prefcience,  fut  la  liberté, 
&rur  le  futur  contingent.  Dieu  fait  pofitivement  que  Pharaon  n'écoutera 
,  point  Mofé;  &  cependant  le  Pharaon  fera  libre  de  l'écouter.  On  afait  un  très- 
grand  nombre  de  volumes  fur  cette  queftion ,  qu'on  a  toujours  creufée ,  & 
dont  on  n'a  pas  encore  apperçu  le  fond.  Il  fumt  de  favoir  que  Dieu  eft 
tout-puifiant  ,  &  que  l'homme  efi  libre  pour  mériter  ou  démériter.  Qu'on 
fbit  libre ,  ou  qu'on  ne  le  foit  pas ,  les  hommes  agiront  toujours  comme  s'ils 
relaient. 

(  I  ;  )  Les  critiques  dîfent  qu'il  y  a  dans  cette  conduite  un  vol  manifefte.  Le 
curé  Meflicr  ,  &  WooIAon  après  lui ,  reprochent  aux  Juifs  que  tous  leurs 
ancêtres  font  des  voleurs  :  qu'Abraham  vola  le  roi  d'Egypte  &  le  roi  de  Gérar 
en  leur  faifant  accroire  que  Sara  n'était  que  fa  fœut ,  &  en  extorquant  d'tux 
des  préfens  :  qu'Ifaac  volale  marne  roi  de  Gérar  par  laménie  fraude  :que  Jacob 
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croiront  pas  ;  ils  me  diront  que  tu  ne  m'es  point  apparu  ;  & 
Dieu  lui  dit  :  que  tiens-tu  là  à  la  main  ?  Il  répondit  :  c'efl:  ma 
verge.  Dieu  dit  :  jette  ta  verre  en  terre  }  il  jeta  fa  verge  ,  & 
elle  fot  changée  iur  le  champ  en  couleuvre  (i6).  Mofé  s'enfuit 
de  peur.  Dieu  dit  encore  à  Mofé  :  mets  ta  main  dans  ton  fein  ( 
il  la  mit  dans  fon  fein ,  &  il  l'en  retira  toute  couverte  d'une  lèpre 
blanche  comme  la  neige.  Et  Dieu  dit  :  iî  les  Egyptiens  ne  croient 
pas  à  ces  deux  fignes  ,  &  s'ils  n'écoutent  pas  ta  voix ,  prends  de 
l'eau  du  Nil ,  &  elle  fe  convertira  en  làng. 

Mais ,  dit  Mofé  à  Dieu ,  j'ai  un  empêchement  de  langue  ; 
tu  fais  que  je  fuis  bègue  i  &  tout  ce  que  tu  me  dis  me  rend  plus 
bègue  encore.  Envoie ,  je  te  prie ,  un  autre  que  moi.  Dieu  fe 
mit  alors  en  colère  ,  &  lui  dit  :  eh  bien ,  j'enverrai  Aaron  ton 
frère ,  qui  n'a  point  d'empêchement  à  la  langue }  je  ferai  dans 
fa  bouche  &  dans  la  tienne  j  il  parlera  pour  toi  au  peuple  j  il 


vola  \  Ton  frère  Efaii  fon  droit  d'aîneflë  :  que  Laban  vola  Jacob  fon  gendre , 
lequel  vola  fon  beau  -  père  :  que  Rachel  vola  à  Laban  fon  père  jufqu'à 
lès  dieux  :  que  tous  fcs  enfans  volèrent  les  Sichémites  après  les  avoir  égor- 
gés; que  leurs  dcfcendans  volèrent  les  Egyptiens ,  &qu'enfuite  ils  allèrent 
voler  les  Cananéens.  On  ferme  la  bouche  à  ces  détraâeurs  ^  par  ces  feuls 
inots  :  Dieu  cil  le  maître  de  nos  biens  &  de  nos  vies.  C'efl  en  vain  qu'ils 
répondent ,  que  tous  les  voleurs  de  la  terre  en  pourraient  dire  autant  :  Dieu 
n'a  pas  inlpité  les  voleurs;  mais  il  a  infptrè  les  Juifs. 

On  connaît  d'ailleurs  alTcz  l'hilloire  apocryphe  du  mocès  que  les  Egyptiens 
firent  aux  Juifs  pardevant  Alexandre,  lorfau'il  paua  par  Gaza.  Les  Juifs 
redemandaient  le  paiement  des  corvées  qu'il  avaient  faites  pour  bâtir  les 
pyramides  ,  &  qu  on  ne  leur  avait  point  payées.  Leurs  adverfaires  tcde- 
mandaient  aux  Juifs  tout  ce  qu'ils  avaient  volé  en  s'enfuyant  d'Egypte. 
Alexandre  jugea  que  l'un  irait  pour  l'autie ,  &  les  renvoya  hors  de  coui  & 
de  procès  ,  dépens  compenfés, 

(  lé  )  Tous  les  magiciens ,  ou  ceux  qui  pafsètcnt  pour  tels ,  eurent  une 
verge.  Les  magiciens  de  Pharaon  avaient  la  leur.  Tousles  joueurs  de  gobelets 
ont  leurs  verges.  C'eft  par-tout  le  figne  caraâériilique  dcs.forcîers.  Oi^ 
voit  que  le  menfonge  imite  toujours  la  vérité. 
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fera  ta  bouche  ,  &  tu  rinftniiras  dç  tout  ce  qui  regarde  Dieu. 

Reprends  ta  verge. 

Mofé  s'en  alla  donc  chez  fon  beau-père  Jéthro.  Il  lui  dit  :  je 
m'en  vais  en  Egypte.  Jéthro  lui  dit  :  allez,  en  paix.  Dieu  parla 
encore  à  Mofé  ,  &  lui  dit  :  va-t-en  donc  en  Egypte. ,  car  tous 
ceux  qui  voulaient  te  faire  mourir- font  morts  (17). 

Mofé ,  ayant  donc  pris  fa  femme  &:  fes  enfans ,  les  met  for 
fon  âne ,  &  marche  en  Egypte  avec  fa  verge.  Dieu  lui  dit  en 
«chemin  :  ne  manque  pas  de  faire  devant  le  Pharaon  tous  les  pro- 
diges q^e  je  t'ai  ordonné  de  faire.  Car  j'endurcirai  fon  cœur , 
&  il  ne  laiflèra  point  aller  mon  peuple.  Or  Mofé  étant  en 
chemin ,  Dieu  le  rencontra  dans  un  cabaret ,  &  voulut  le  tuer  : 
mais  Séphora  lui  làuva  la  vie  en  coupant  le  prépuce  de  fon  fils 
avec  une  pierre  aiguë  (18). 


(17)  Il  y  a  ici  q^uclfiiies  petites  difficultés.  Mofô,  au  lieu  d'obéir  à  Dïea^ 
&d'aller  en  E^pte,  s'en  va  dansleMadian  chei  fon  beau-père.  Et  Dieu  ^ 
qui  lui  avait  commandé  de  faire  trembler  le  roi  d'Egypte  en  fon  nom ,  va 
lui  dire  en  Madian  que  ce  roi  eft  mort,  &  qu'il  peut  aller  en  Egypte  en 
fureté.  Cétait  donc  k  un  nouveau  roi  que  Moïlè  devait  porter  1^  ordre& 
de  Dieu.  Mais  le  texte  ne  nous  apprend  ni  le  nom  du  roi  dernier  mort ,  ni 
telui  de  fon  fuccefllur.  Quelques  commentateurs  ont  dit  que  ce  fucceflèur 
était  Amënophis;  mais  ils  n'en  donnent  aucune  preuve;  &  c'eft  ce  qiû 
leur  arrive  aîTcz  fouvent. 

H  eft  vrai  que  Mo(ë  aurait  rifqué  fa  vie  en  allant  en  E^gypte  ;  it  étafc 
coupable  du  meurtre  d'un  E^ptien  ;  c'était  un  crime  capital  dans  ua 
Ifraélite.  Il  aurait  pu  être  exécuté ,  fi  Dieu  ne  l'avait  pas  pris  fous  fa; 
pToteâion,  dont  it  (emblait  pourtant  fe  défier,  malgré  les  miracles  delà, 
verge  changée  en  couteuvre ,  &  de  ta  main  lépreule, 

(18)  Nos  critiques  ne  ce0fint  des'étonner  que  Tambaflàdeur  de  Dieu,. 
qui  vafaireledellin  d'un  grand  empire , marche  k  pied,  fans  valet  ;&  nwtte- 
toutelà  famille  fur  une  bourrique.  Us  font  réitoltés  que  Dieu  dilê  :  j'en- 
durcirai le  cœur  de  Pharaon.  Celaleur  parait  d'un  génie  malfaifant,  plutôt 
que  d'un  Dieu.  Le  lord  Bolingbroke  s'en  explique  aigrement  dans  (es. 
ceuvrcs  poftiiumes.  Dieu ,  qui  rencontre  Mole  (Ltns  un  cabaret ,  &  q;iL 
veut  le  tuer  parce  qu'il  n'a  pas  circoncis  fjon  fils  ^excite  toute  la  mau- 
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Mofè  &  Aaron  allèrent  le  préfenter  au  Pharaon ,  &  dirent  : 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur ,  le  Dieu  dlfraël  :  laiiTe  aller  mon 
peuple,  afin  qu'il  me  facnfie  dans  le  défèrt.  Le  Pharaon  répondit  : 
quieft  donc  ce  Seigneur,  pour  que  j'entende  fa  voix  (i  9)  ?  Je  ne 

laiâèrai  point  partir  Ifraël Or  Mofé  avait  quatre-vingts 

ans  ,  &  Aaron  quatre  -  vingt  trois  ,  lorfqu'ils  parlèrent  au 
Pharaon...»  Mofé  &  Aaron  allèrent  donc  trouver  le  Pharaon , 
&  ils  firent  comme  Dieu  avait  ordonné.  Aaron  jeta  fa  vei^e , 
&  elle  fiit  changée  en  feipent.  Pharaon  ayant  fait  venir  les 
iàges  &  les  magiciens ,  ils  firent  la  même  chofe  par  leurs 
enchantemens; 


vaife  hotneuT  de  BoUngbroke;  d'autant  plus  que  nuî  Juif  ne  lut  circoncit 
en  Egypte ,  &  qu'il  n'm  dit  nulle  part  que  Mofé  eût  le  prépuce  coupé. 
Ce  loîrd  avait  un  grand  génie  ;  on  lui  reproche  d'avoir  ufé  a  l'excès  de 
b  liberté  de  fon  pays. 

(  19}  Il  eft  évident  ici  que  l'Egypte  ne  reconnailTût  plus  le  Dieu  des 
Hébreux.  On  croit  qu'en  ce  cas  Pharaon  n'eft  point  coupable  de  dire  : 
qui  eft  donc  ce  Dieu  î  II  ne  devient  criminel  que  lorfque  les  miracles  de 
Mofô&d'Aaron,  fùpéneurs  aux  miracles  de  fes  mages,  ne  purent  le  tou- 
cher. Cependant ,  quand  on  fonge  que  cej' mages  d'Egypte  changent  leurs 
verges  en  ferpent ,  &  toutes  les  eaux  en  fang ,  tout  aulli  bien  que  les  am-  . 
bauadeurs  du  vrai  Dieu  ,  quand  ils  font  naître  des  grenouilles  ainlî  qu'eux , 
on  eft  tenté  de  pardonner  à  l'embarras  oii  fe  trouva  le  roi.  Ce  ne  fut  que 
quand  les  deux  Hébreux  firent  naître  des  poux,  que  les  mages  commen- 
cèrent à  ne  pouvoir  plus  les  imiter.  On  pourrait  donc  dire  que  le  roi  Crut , 
avec  quelque  apparence ,  que  tout  cela  n'était  qu'un  combat  entre  des 
magiciens  ,  &  que  les  enchanteurs  hébreux  eii  favaient  plus  que  ceux  de 
l'Egypte.  Dieu  pouvait ,  nous  dit-ott  ,  ou  doniier  l'Egypte  ï  fon  peuple , 
ouïe  conduire  dans  le  déîert ,  fans  tant  de  peiné ,  &  fans  tant  de  mirades. 
On  eft  furpris  que  le  Dieu  de  la  nature  entière  s'abalffc  St  difputer  de  prodiges 
avec  des  forciers.  De  fages  théologiens  ont  répondu  que  c'eft  précifément 
parce  que  Dieu  eft  le  maître  de  la  nature  ,  qu'il  accordait  aux  magiciens 
^yptiens  le  pouvoir  de  difpofer  de  la  nature ,  6c  qu'il  bornait  ce  pouvoir  k 
trois  ou  quatre  miracles.  Cette  réponfeoe  fatisfaitpas  les  incrédules ,' parce 

Îiue  rien  de  tout  ce  qui  eft  dans  ce  livre  facré  ne  les  contente.  Ils  trouvent 
ur-tout  que  Pharaon  n'était  point  coupable ,  puifqueDieu  prenait  le  foin  lui- 
même  d'endurcir  fon  cœur.  Enfin ,  ils  nient  toute  cette  hiftoirc  d'un  bout  à 
à  l'antre.  Conirà  ntgantem principia  non  efî  difputandum.  Nous  prions  Dieu 
de  ne  point  endurcir  leur  cœur. 
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■  Et  le  Seigneur  dit  à  Mofé  :  je  ne  frapperai  plus  le  Pharîfon 
&  l'Egypte  que  d'une  plaie.  Dis  donc  à  tout  le  peuple  que  les 
hommes  &  les  femmes  demandent  à  leurs  voiuns  &  à  leurs 
voifînes  tous  leurs,  vafes  d'or  &  d'argent,...,.  &  je  mettrai  à 
mort  dans  le  pays  tous  les  premiers-nés ,  depuis  le  fils  aîné  de 
Pharaon  jufquà  celui  de  l'elclave  :  mais  parmi  lesenfans  dlfraël 
on  n'entendra  pas  même  un  chien  aboyer  j  afin  qu'on  voie  par 
quel  miracle  Dieu  fépare  Ifraël  de  l'E^pte  (lo). 

Dieu  dit  auffi  à  Mofé  &  à  Aaron  :  parle  à  tout  le  peuple 
d'Ifraèl  ;  que  chacun  prépare ,  le  dix  cfu  mois ,  un  agneau  par 
famille ,  ou  un  chevreau.  On  les  gardera  jufqu'au  quatorze  ,  & 
on  les  mangera  le  foir  avec  du  pain  fans  levain  &  des  laitues 
fauvages...,  7e  pafferaî  par  l'Egypte ,  &  je  frapperai  de  mort 
tous  les  premiers-nés  des  hommes  &  des  bêtes ,  &  je  ferai 
juAice  de  tous  les  dieux  de  l'Egypte  i  cai  je  fuis  le  Seigneur. 

Vous  ipangerez.  pendant  fept  jours  du  pain  azyme.  Qui- 
conque mangera  du  pain  levé  pendant  ces  fept  jours  périra 
de  mort.  Vous  tremperez  une  poignée  d'hyfope  dans  le  fang  de 
l'agneau ,  &  vous  niettrez  de  ce  fang  fur  les  poteaux  Ôc  le 
linteau  de  votre  porte  j  car  le  Seigneur  paffera  en  frappant  les- 


(lo)  Les  critiques  font  encore  plushardisfur  cette  partie  de  l'hifloirefacrfe 
nue  fur  toutes  les  autres.  Ils  ne  ptuvent  fouffrir  d'abord  que  Dieu  recom- 
mande £  fouvent&  G  expreflement  decommencer  par  voler  tous  les  vafes  d'oc 
&  d'argent  du  pays  ;  &  cnfuite ,  que  Dieu  ,  félon  la  lenre  du  texte  ,  ëgorge 
de  Dt  propre  main  tous  les  premier-nës  des  hommes  &  des  animaux  ,  depuis 
le  lils  aine  du  roi  jufqu'au  premier-né  du  plus  vil  des  animaux.  A  quoi  bon  ^ 
-  dilcnt-ils ,  tuer  auilj  les  bêtes  ?  Et  pourquoi,  fur-tout,  les  enfans  à  la  aamcVe, 
qui'étaiem  tes  premiers^és  des  jeunes  femmes?  pourquoi  cette  exécrable 
boucherie  exécutée  par  la  main  du  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  I  Le  feul 
fruit  qu'il  en  reùce  eu  d'aller  conduire  St  faire  mourir  fon  peuple  dans  ua 
défert. 

Nous  avouons  que  la  faible  raifôn  humaine  pourrait  s'cfirayer  de  cette 
tiiftoire,,  s'il  fallait  s'en  tenir  à  la  lettre  ^  mais  tous,  les  pères  conviennent 
tjuc  c'cft  une  %ure  de  l'é^Iife  de  Jcfus-Chiifl  ;  &  la  pâque,,  dont  cous  allons 
pailct: ,  en  ctt  une  preuve fuhiîilùmc. 
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Egyptiens.  Et  lorfqu'il  verra  ce  iang  fur  les  deux  poteaux  de 
vos  portes ,'  il  palTera  outre  ,  &  ne  permettra  pas  à  l'extermi- 
nateur d'entrer  dans  vos  maifons  (h). 

Et  iur  le  milieu  de  la  nuit  le  Seigneur  égoigea  tous  les 
premiers-nés  de  l'Egypte ,  depuis  le  prince  fils  aîné  du  Pharaon , 
affis  fur  fon  trône  ,  juiqu'au  premier-né  de  l'efclave ,  &  jufqu'aa 
premier-né  des  animaux....  Pharaon  s'étant  donc  levé  la  nuit , 
il  y  eut  une  clameur  de  défolation  dans  l'Egypte }  car  il  n  y 
avait  pas  maifon  ou  il  n'y  eût  quelqu'un  d'égorgé. 

Pharaon  envoya  i^te  chercher  Mofé  &  Aaron  pendant  la 
nuit,  &  leur  dit  :Partez  au  plutôt,  vous  &  les  enfans  d*Ifraël(2i>. 
Alors  les  enfans  difraël  firent  comme  Mofé  leur  avait  enièigné. 
Ils  empruntèrent  des  Egyptiens  des  vafes  d'or  &  d'argent  &  des 


(  1 1  )  II  eS  défendu  de  manger  du  pain  levé  pendant  la  femaîne  de  pàques 
fous  peine  de  mort.  Cette  loi  femblc  abrogée  chez  nous.  L'églife  même  ne 
commande  plus  qu'on  mange  l'agneau  pafcal  ;  de  même  qu'elle  n'ordonne 

ÎIus  qu'on  mette  du  fang  à  h  porte.  Ce  fang  était  une  marque  pour  avectix 
)ieuae  ne  point  entrer  dans  la  maifbn^&den'y  tuer perfonne. 

Il  cfi  difficile  de  calculer  le  nombre  des  enfans  que  Dieu  maflacra  cette 
nuit.  Les  Hébreux  qui  s'enfuirent  du  pays  de  Ge^en  étaient  au  nombre  de 
£x  cent  mille  combaitans  ;  ce  qui  fuppofe  iîx  cent  mille  familles.  Le  pays 
de  Geflcn  eîi  la  quarantième  partie  de  l'Egypte ,  depuis  Meroé  jufqu'k 
Pélufe.  On  peut  donc  fuppofer  que  le  refte  de  FEgypte  contenait  vingt- 
quatre  millions  de  familles ,  par  la  règle  de  trois  :  ainlî  Dieu  tua  de  ta 
main  ce  nombre  épouvantable  de  premiers-nés  ,  &  beaucoup  plus  d'ani- 
maux. Cela  peut  n  être  regardé  que  comme  une  figure^ 

(la)  Alors  donc  le  Pharaon  fe  Taifle  fléchir  ,  &  permet  auxl&aélites 
d'aller  fàcrifier  à  leur  Dieu  dans  le  défcrt.  Remarquons  que  les  Egyptiens- 
alors  n'avaient  pas  le  même  dieu  qae  les  Ifraélites ,  puirqu'itefl  dit  que  Dieu 
fit  jutlice  de  tous  les  dieux  de  l'Egypte.  On  difpute  fur  la  nature  de  ces 
dieux  :  étatent-îfs  des  animaux ,  ou  de  mauvais  génies ,  ou  de  lîmple» 
ftatues  ?  La  plus  commune  opinion  cfl  que  les  Egyptiens  confacraîent  dcjh 
des  bêtes  dans  leurs  ctmplcs ,  &  même  des  légumes.  Sânconiaton  ,  quii 
vivait  long-tcms  avant  Moïfe  (  comme  Cumbetland  le  prouve  )  te  dia 
nprcficment  ^  âclcur  en  fait  un  grand  reproche 
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habits  i  &  étant  partis  de  Ramefsès  ils  vinrent  au  nombre  de 
iîx  cent  mille  hommes  de  pied  i  une  troupe  innombrable  iè 
joignit  encore  à  eux,  &  ils  avaient  prodigîeufement  de  brebis 
&  de  bêtes  à  cornes. 

Le  tems  de  la  demeure  des  enfans  dlfraël  dans  l'Egypte  fut 
de  quatre  cent  trente  ans. 

Or  Pharaon  ayant  aîniî  laiâe  aller  les  Ifraélites ,  Dieu  ne 
voulut  pas  les  conduire  dans  le  Canaan  par  la  terre  des  Paleftins 
ou  PhiliiHns ,  cpû  eft  toute  voifine  (13)  j  mais  il  leur  fit  faire  un 
long  circuit  dans  le  déiert  qui  eft  fur  la  mer  Rouge  î  &  ils  for- 
tirent  ainfi  en  armes  de  l'Egypte....  Or  le  Seigneur  marchait 
devant  eux ,  &  leur  montrait  le  chemin  pendam  le  jour  par 
une  ccJonne  de  nuée ,  &  la  nuit  par  une  colonne  de  feu  (14). 

Or  Dieu  parla  à  Mofé ,  difant  :  dites  aux  enfans  dlfraël 
qu'ils  aillent  camper  vis-à-vis  de  Baal-Séphon ,  fur  le  rivage  de 
la  mer  i  car  Pharaon  va  dire  :  ils  font  enfermés  dans  le  defert } 
&  j'endurcirai  fon  cœur  (25) 


(  13  }  Il  paraît  fort  extraordinaire  que  Dieu ,  ayant  promis  fi  fouvent  la 
terre  de  Canaan  aux  Ifraélites ,  ne  les  y  m^e  pas  tout  droit ,  mais  les 
conduife ,  par  un  chemin  oppof^,  dans  un  d^ert  où  il  n'y  a  ni  eau  ni  vivres. 
Calmet  dît  que  c'eft  de  peur  que  les  Cananéens  ne  les  battiflènt.  Cette 
raifon  d£  Calmet  eA  fort  mauvalfe  ;  car  il  était  aufli  facile  k  Dieu 
d'égorger  tous  les  premteis-nés  cananéens  que  les  premiers-nés  égyptiens. 
Il  vaut  bien  mieux  dire  que  les  deHëins  de  Dieu  font  impénétrables. 

(14)  Les  incrédules  ont  dit  que  cette  colonne  dénuée  était  inutile  pendant 
le  jour,  &  ne  pouvait  fervir  qu'k  empêcher  les  Juifs  de  voit  leur  chemin. 
Oeil  une  objeâion  très  -  frivole.  Dieu  même  était  leur  guide ,  &  ils  ne 
favaient  pas  oii  ils  dlaient. 

(  15  )  Tout  les  géographes  ont  placé  Baal-Séphon  ,  on  Bel-Séphon ,  au- 
defliis  de  Memphis  fur  le  bord  occidental  de  la  mer  Rouge  ,  plus  de  cin- 
quante lieues  au-deffus  de  GelTen  ,  d'oii  les  Juifs  étaient  panb.  Dieu  les 
ramenait  donc  tout  au  milieu  de  l'Egypte ,  au  lieu  de  les  conduire  à  ce 
Canaan  tant  promis  ;  mais  c'était  pour  faire  un  plus  grand  miracle  ;  car  il  dit 
exprefiement:  Je  veux  manifefter  ma  gloire  en  perdant  Pharaon&  toute  foa 
arméi:  :  car  je  fuis  le  Seigneur. 
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Pharaon  fit  donc  atteler  ion  char ,  &  prit  avec  lui  tout  fon 
peuple ,  avec  iix  cents  chars  de  guerre  choiiis  (26) ,  &  tous  les 
chefs  de  Tarmée  ;  car  le  Seigneur  avait  endurci  le  cœur  du 
Pharaon ,  roi  d'Egypte —  Eus  Seigneur  dit  à  Mofé  :  Pourquoi 
cries^tu  à  moi  :  dis  aux  enfans  dlû-aël  qu'ils  marchent  (17)  ;  & 
MoTé  ayant  étendu  fa  main  fur  la  mer ,  le  Seigneur  enleva  la 
mer  par  un  vent  brûlant  toute  la  nuit  ;  &  la  mer  fut  à  fec,  & 
l'eau  fut  divifée  ,  &  les  Ifraélites  entrèrent  au  miUeu  de  la  mer 


(  26  )  S'il  y  avait  environ  Yingt-quatse  tiullions  de  EuniKes  en  Egypte  ^ 
Taimée  de  Pikaraon  dut  Itie  de  vingt-quatre  millions  de  combattans ,  et* 
comptant  un  foldat  par  famille  ;  mais  Dieu  avait  déjà  tué  le  (H-emier-né  de 
chaque  famille  :  il  faut  donc  luppofêt  que  tous  les  puînés  étaient  en  âge  dé- 
porter les  armes ,  pour  former  tout  le  peuple  en  corps  d'armée. 

A  l'ésard  des  chevaux,  il  eft  dit  que  toutes  les  bétes  de  fomme  avaient  pérî 
paihfixiâmej>Iaie;quetous  tes  premiers-nés  éuient  morts  parlad^niére; 
mais  il  pouvait  refter  des  chevaux  encore. 

(17)  Les  incrédules,  &  même  plufieurs  commentateurs,  ont  voulu 
expliquer  ce  miracle.  L'hiÛorien  Flavien  Jofephe  leréduit  àrien,  en  difant 
i^u  il  en  arriva  pre{que  autant  au  grand  Alexandre  quand  il  côtoya  la  mer  de 
Famphilie  j  &  dans  la  crainte  que  les  Romains  ne  ptifîent  le  miracle  du 
pafTage  de  la  mer  Rouge  pour  un  menfonge ,  &  ne  s  en  moqua0ent ,  il  dit 
qu'il  laiflèà  chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  voudra.  U&ut  bien  qu'un 
biilorien  laiflè  à  fon  leâeur  la  libené  de  le  croire  &  de  ne  pas  te  croire ,  de 
rapprouver  on  d'en  rire.  On  la  prendrait  bien  fans  lui.  L'auteur  facré  eSt 
bien  loin  d'employer  les  ménagemens  &  lies  fubterfiiges  du  Juif  Ftavieu 
Jofephe  ,  d'ailleurs  ttès-reTpeÛable.  Il  vous  donne  le  paflage  de  fix  cent 
mille  Juifs  à  travers  les  eaux  de  la  mer  fufpendues ,  &  tant  de  millions 
d'Egyptiens  .engloutis  ,  comme  un  des  plus  Ëgnalés  prodiges  que  Dieu  aie 
faits  en  &veui  de  fon  peuple. 

On  a  dit  qu'un  autre  prodige  efl ,  qu'aucun  auteur  ^ptien  n'ait  jamaixi 
parlé  de  ce  miracle  épouvantable ,  ni<  des  autres  pTaîes  d  Egypte  ;  qu'aucune: 
nation  du  monde  n'ait  jamais  entendu  pailec  ni  de  cet  événement  j  ni  de: 
tout  ce  qui  l'a  précédé  j  que  perfonne  ne  connut  jamais  ni  Aacon  ,  nr- 
Séphora ,  ni  Jefeph.  fils  de  Jacob ,  ni  Abraham  ,  ni  Seth. ,  ni  Adam.  Ils- 
amrmcnt  que  tout  celï  ne  commença  k  être  un  peu  connu  que  long-tem» 
après  la  traduâion  attribuée  aux  feptante ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué. Les  deflcins  de  Dieu  n'ont  pu  être  accomplis  que  dans  tes  tenu  mnrqués> 
'    |ar  fa  providence. 
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fêchée  ;  car  l'eau  était  comme  un  mur  à  leur  droite  &  à  leur 

fauche....  En  ce  jour  les  Ifraélites  virent  les  corps  morts  des 
gyptiens ,  6c  l'exécution  grande  que  la  main  du  Seigneur  avait 
faite.  Alors  Mofé  &  les  enfans  d'iJraël  chantèrent  un  cantique 
au  Seigneur....  Marie  la  prophéteffe ,  fœur  d'Aaron ,  prit  uh 
tambour  à  la  main  ;  toutes  les  autres  femmes  dansèrent  avec 
elle  (18). 

Mofé  étant  parti  de  la  mer  Rouge ,  lés  Ifraélites  allèrent  dans 
le  défert  de  Sur,  &  ayant  marché  dans  cette  folitude,  ils  ne  trou- 
vèrent point  d'eau ,  &  ils  arrivèrent  à  Mara  où  l'eau  était  extrê- 
mement amère.  Mofé  cria  au  Seigneur ,  qui  lui  montra  un  bois , 
lequel  ayant  été  jeté  dans  l'eau ,  eue  devint  douce. 

Le  quinzième  jour  du  fécond  mois  depuis  la  fortie  d'^ypte , 
le  peuple  vint  au  défert  de  Sin ,  entre  Elim  &  Sinaï  ;  &  ils 
murmurèrent  dans  ce  défert  contre  Mofé  &  Aaron  i  ils  dirent  : 
plût  à  Dieu  que  nous  fuffionS  morts  dans  l'Egypte  par  la  main 
du  Seigneur  !  nous  étions  aflîs  fur  des  marmites  de  viandes ,  & 
nous  mangions  du  pain  tant  que  nous  voulions  (29). 

(  i8  )  Les  critiques  font  des  difficultés  fut  ce  cantique  :  ils  difcnt  qu'il 
n'cflguète  probable  qu'environ  trois  millions  de  perfonnes,  en  comptuic 
les  vieillards  ,  les  femmes  &  tes  enfans^  k  peine  échappés  d'un  It  grand 
péril ,  aient  pu  auflitôt  chanter  un  cantique ,  &  que  Mofé  l'ait  compofô 
dans  l'inflant  même.  Us  demandent  en  quelle  langue  était  ce  cantique.  Us 
dîfent  qu'il  ne  pouvait  itre  qu'en  égyptien.  C'cft  une  ob  jeûion  bien  frivole. 
11  y  avait  une  remarque  plus  finguiière  à  faire  :  c'eft  que  l'ancien  livre 
apocryphe  de  la  vie  de  Mofé  dit  que  le  Pharaon  échappa  ,  &  alla  régner  ii 
Ninive.  On  a  railbn  de  traiter  cette  imagination  de  ridicule. 

Si  vous  en  croyez  dom  Cabnet ,  Manéthon  dit  que  le  Pharaon  échappa  de 
ce  pérît  ;  mais  Manéthon  ,  dont  on  ne  connaît  quelque  peu  de  pamges 
que  par  la  réponfe  de  Flavîen  Jolêphe  ,  ne  dit  point  du  tout  que  l'armée  du 
Pharaon  fut  fubmcrgée  dans  la  met  entr' ouverte  ;  il  dit  qu'un  roi  d'Egypte 
nommé  Aménophis  (  qui  n'a  jamais  exifté)  alla  au-devant  d'une  armée  de  ^ 
brigands  arabei  établis  en  PalefUne  ;  qu'il  n'ofa  en  venir  au  mains ,  &  qu'il 
fe  retira  en  Ethiopie. 

(  Z9)  Les  incrédules  ne  ceffent  de  nous  reprocher  infolemment  que  nous 
leur  contons  des  fables  abfurdes.  Ils  ne  peuvent  pas  comprendre  que  Dieu 

Alors 
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Alors  Dieu  dit  à  Mofé  :  je  vais  leur  faire  pleuvoir  des  pains 
du  ciel...*  Et  Mofé  dit  à  Aaron  :  dites  à  l'afTemblée  des  enfans 
d'Ifraël  qu'ils  fe  préfentent  devant  le  Seigneur.  Et  ils  virent  la 

floire  du  Seigneur  qui  parut  dans  une  nuée.  Et  Dieu  dit  à 
Jofé  :  dis-leur  que  ce  foir  ils  mangeront  de  la  chair ,  &  demain 
matin  ils  feront  raflafiés  ,  &  vous  faurez  tous  que  je  fuis  le 
Seigneur  votre  Dieu.  Et  le  foir  donc  tout  le  champ  fut  couvert 
de  cailles  ;  &  le  matin  tous  les  environs  forent  chargés  d'une 
rofée  qui  reifemblait  à  la  bruine  qui  tombe  fur  la  terre.  Et  les 
enfans  d'Ifraël ,  ayant  vu  cela ,  fe  difaient  l'un  à  l'autre  :  Manhu  i 
&  Mofé  leur  dit  :  c'eû  le  pain  que  Dieu  vous  a  donné  à  man- 
ger (30).  Cependant  Amalec  vint  attaquer  Ifraëlau  camp  de 


n'aie  pas  donne  k  fon  peuple  cet  excellent  pays  de  l'Egypte  ,  où  il  n'y  avait 
plus  que  des  femmes  &  des  enfans.  «  Pourquoi ,  difcnc-ib  ,  Mofé  ,  a  l'âge 
»  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  peut-il  conduire  dans  les  plus  affreux  des 
n  déferts  trois  millions  d'hommes,  au  lieu  de  les  mener  du  moins  dans  le 
H  pays  de  Canaan  ,  en  paflant  par  ridum&  î  Les  défens.  de  Sur  ,  de  Mara , 
»  d'Élim ,  de  Sin  ,  de  Rapbidim  ,  d'Oreb ,  de  Sinaï ,  de  Fharan ,  de  Cadâs- 
a  Barné,d'Oboth,deCadenoth,  dans  lefquels  ils  errèrent  quarante  années , 
»  ne  pourraient  pas  nourrir  trente  voyageurs  pendant  quatre  jours ,  s'ils  ne 
n  portaient  de  l'eau  &  des  provifions.  Il  y  a  quelques  fontaines  ,  à  la  vérité , 
»  au  mont  Oreb  ;  niais  tout  le  relie  oft  fec  &  impcatiquabk  ;  plufieurs 
»  Arabes  y  tombent  quelquefois  morts  de  roîf  &  de  faim.  Le  premier  devoir 
»  d'un  légiflateur  ,  tel  qu  on  nous  repréfente  Mofé ,  cft  de  pourvoir  à  la 
»  fubfifiance  de  fon  peuple.  » 

Nousavouonsà  ces  incrédules,  que,  félon  les  règles  delà  prudencehumaine,' 
un  général  d'armée  aurait  tort  de  conduire  fa  troupe  par  des  déCérts.  Maïs 
il  ne  s'agit  point  ici  de  raifon ,  de  prudence ,  de  vraifèmblance ,  de  poilibilité 
phyfique.  Tout  eftau-deflus  dans  ce  livre,  tout  eft  divin,  tout  eft  miracle  ;& 
'puifque  les  Juifs  étaient  le  peuple  de  Dieu ,  il  ne  devait  rien  leur  arriver  de  ce 
qui  di  commun  aux  autres  hommes.  Cequi  paraîtrait  abfurde  dans  une  hifîoire 
otdînaire  ,  efl  admirable  dans  celle-ci.  _ 

(  30  )  Diodore  de  Sicile ,  liv.  i ,  ch.  1 1 ,  raconte  qu'un  roi  d'Egypte  nommé 
Aâifan  fit  autrefois  couper  le  nez  k  une  troupe  de  voleurs  qui  avaient 
infefté  de  leurs  brigandages  toute  l'E.^pte  dans  le  tems  des  guerres  civiles  : 
qu'il  les  relégua  vers  Rinocolure ,  à  l'entrée  de  tous  ces  défects-  Rinocolure 
en  grec  lignifie  ne^  coupé  (&  apparemment  ce  mot  fut  depuis  la  traduc- 


Mil.  Littir.  PUlof.  Tom.  VIII. 


yGoogle 


178  Commentaire. 

Raphidim.  Et  Mofé  dit  à  5i>Cué  :  choifiiïez  des  combattans  ,  & 
ibrtez  du  tamp  pour  combattre  Amalec  j  demain  je  me  tiendrai 
fur  le  haut  de  la  montagne ,  avec  la  vei^e  de  Dieu  dans  ma 
inain.  Jofué  fit  comme  Mofé  Tavait  dit  i  &  il  combattit  contre 
Amalec.  Or  Mofé ,  Aaron  ,  &  Ur ,  s'en  allèrent  au  haut  de 
la  colline  i  &  quand  Mofé  levait  fes  mains  en  haut ,  Ifraël  était 
vainqueur }  mais  quand  il  laiflait  tomber  un  peu  fes  mains , 
Amalec  l'emportait....  Or  Aaron  &  Ur  lui  foutinrent  les  mains 
des  deux  côtés  î  Jofué  donc  mit  en  fiiite  Amalec ,  &  tua  toute 
ion  armée.  Et  Dieu  dit  à  Mofé  :  écrivez  cela  dans  un  livre  ,  & 
dites  la  chofe  aux  oreilles  de  Jofué }  car  j'abolirai  la  mém,oire 
d'Amalec  fous  le  ciel  (31). 


tion  du  mot  égyptien  ).  Diodore  dit  qu'ils  habitèrent  le  défert  de  Sin ,  & 
qu'ils  firent  des  filets  pour  picndie  des  cailles  dans  le  tetns  qu'elles  pallènc 
.vers  ces  climats. 

Les  incrédules  ,  abufant  également  du  texte  de  IHodore  &  de  celui  d« 
TEcriture  faînte ,  noient  appercevoir  dans  ce  récit  la  véritable  biftoîre  des 
Juifs.  Us  difent  que  les  Juifs  font  des  voleurs ,  de  leur  propre  aveu  ;  qu'il  eft 
très-naturel  qu'un  roi  d'Egypte ,  foît  Aâifan ,  foit  un  autre  ,  les  ayant 
relégués  dans  un  défert  apr^  leur  avoir  fait  couper  le  nez ,  leur  race  ait 
conçu  une  haine  implacable  contre  les  Egyptiens ,  &  qu'elle  ait  continué  le 
métier  de  brigand  ,  qu'elle  tenût  de  £es  pères. 

Pour  la  manne  ,  ils  n'y  trouvent  rien  d'extraordinaire,  ficen'eft  qu'elle 
efl  un  purgatif:  ils  dilênt  que  ce  purgatif  peut  être  moins  fort  que  la  manne 
de  la  Calabre ,  &  qu'on  peut  s'y  accoutumer  k  la  longue  ;  qu'on  trouve  encore 
de  la  manne  dans  ces  déferts  ,  mais  que  c'eft  une  nourriture  qui  ne  peut 
fuftenter  peifonne  ;  &  enfin  ils  nient  le  miracle  de  la  manne  comme  tous 
les  autres.  Ils  prétendent  qu'il  était  aulTi  aifé  k  Dieu  de  les  bien  nourrir  que 
de  les  mal  nourrir  ;  que  £  les  hommes ,  les  femmes  &  les  enfans ,  marchèrent 
trois  jours  entiers  dans  les  fables  brûlans  du  défert  de  Sin  fans  boire ,  les 
femmes  &  les  enfans  durent  expirer  par  ta  foif  ;  que  non  feulement  Dieu 
fè  ferait  contredit  lui-même  en  les  conauifantaiiifi,lorfqu'il  fc  déclarait  leur 
proteâeur  &  leur  père  ,  mus  qu'il  était  leur  cruel  homicide  ;  qu'il  eft  impof- 
fible  d'admettre  dans  Dieu  tant  de  déraifon  &  tant  de  cruauté.  Quelques 
raifons  qu'on  leur  dife ,  Us  perfiAent  dans  leurs  blafphémes ,  &  nous  ne 
pouvons  que  les  plaindre. 

(31}  Amalec  était  petit-fils  d'Elàii ,  &  il  occupa  une  partie  de  l'Idumée. 
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Au  troUîème  mois  depuis  la  fortie  d'Egypte  ,  les  enfans 
dlti-aël  vinrent  dans  le  aérert  de  Sinaï  i  &  Mofé  monta  vecs 
Dieu  y  &  Dieu  Tappëlla  du  haut  de  la  montagne  ,  &  Dieu  lui 
dit  :  va-t-en  dire  aux  enfaxls  d'ITraël  :  fi  vous  écoutez  ma  voiic 
&  fi  vous  obfèrvez  mon  pade ,  vous  ferez  mon  peuple  parti- 
culier par-deflus  les  autres  peufdes»..  Je  viendrai  donc  à  toi 
dans  une  nuée  épaîilè ,  afin  que  ce  peuple  m'entende  parlant  à 
toi ,  &  qu'il  te  croie  à  jamais.  Va  donc  vers  ce  peuple ,  &  qu'au- 
jourd'hui &  demain  il  lave  fes  vétemèns.  Et  lorfqa'ils  rnoof. 
prêts  pour  le  troifième  jour ,  Dieu  defcendra ,  eh  préience  de 


Ses  defcendans  devinreot  la  principale  horde  de  l'Arabie  défene  ;  &  l'oii 
prétend  qtie  ce  fut  la  horde  dont  delcendaït  Hérode  ,  qu'Antoine  fit  roi  d« 
Judée,  Ces  Amalécîtes  furent  très-long-tems  fans  avoir  de  villes  ;  mais  leut 
vie  errante  eiidurcifîàit  leurs  corps ,  &  les  rendait  redoutables.  Les  critiquât 
difent  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  faire  mourir  dans  des  défcrts  ,  le  peu-r 
pie  juif  ,  de  peut  qu'il  he  fût  actaqué  par  les  Cananéens ,  puifqa'il  fut 
attaqué  par  des  Arabes  ;  &  que  cette  bataille  contre  Amalec  fut  très-inutile  ^ 
puifqu'aucun  des  Ifraélites  qui  combattirent  n'entra  dans  la  terre  promife  | 
excepté  deux  perfbnnes.  UstrouvËot  d'ailleurs^ue  Mofc  ,  Aaron  &  Ur ,  f« 
conduifirent  en  lâcbes  ^  eh  fe  cachant  fut  une  montagne  pendant  que  leiir 
peuple  expofait  fa  vie.  îb  ne  fongent  pas  que  Mofé  était  un  vieillard  de 
qnatte-vingts  ans  ,  &  qu* Aaron  en  avait  quatce-viiigt-trois;  que  d'allkurs 
Mofé  tenait  là  vetge  k  la  mam  ^  &  qu'en  levant  les  maiits  au  Seigneur  ,  i^ 
rendait  plus  de  lènrlces  que  tous  les  comfatuxans  enfemble. 

Le  chevalier  Fotard,  qui  a  fait  graver  toutes  les  batailles  dont  le  dic- 
tionnaire de  dom  Calmet  eft  orné ,  a  deffiné  la  bataille  d' Amalec ,  &  a  placé 
Mofé ,  Aaron ,  &  Ur ,  fur  le  fommet  du  moitt  Orcb.  On  voit  dans  la  cam^ 
pagne  des  troupes  dtfpofées  à  peu  près  comme  elles  le  font  aujourd'hui ,.  des 
étcndarts  femblables  aux  sâtres  ,  &  des  chariots  dont  les  roues  font  armées 
fie  faulx  ;  ce  qui  n'eil  guère  pràtiqitable  dans  cedéfert. 

Le  texte  nous  apprend -que  Dieu  ordonna  k  Mofô  d'écrire  cette  bataillé 
dans  un  livre;  il  n  en  faut  point  chercher  d'autre  que  l'Exode  même.  C'çA 
toujours  beaucoupqu'ilnousfoitreflédeuxlivresauiB  anciens  que  la  Genèt^ 
&  l'Exode.  En  quelqu»  tems  qu'ils  aient  été  écrits  ,  ce  foilt  des  (oonàmetis 
très-précieux  ;  les  critîqiws  ne  peuvent  empêcher  qu'on  y  retrouve  une 
peinture  des  mœurs  antiques  2c  barbares.  Il  t&  à  croire  que  C  nous  avioni 
quelques  monuméns  des  anciens  Tofcans ,  des  Latins ,  des  Gaulois  ,  de< 
Ocrmaiiis,  no^s  les  Utions  av0C  la  curiofité  la  plus  avide. 
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tout  le  peuple ,  fur  le  mont  de  Sinaï.  Et  tu  diras  au  peuple  : 
gardez-vous  de  monter  fur  la  montagne  ,  &  de  toucher  même 
au  pied  de  la  montagne  i  quiconque  touchera  la  montagne 
mourra  de  mort....  Le  trbifîème  jour  étant  arrivé ,  voilà  quon 
entendit  àes  tonnerres  ,  que  les  éclairs  brillèrent ,  que  la  trom- 
pette fit  un  bruit  épouvantable  i  &  le  peuple  fiu  épouvanté  ; 
&  Mofé  parlait  k  Dieu  ,  &  Dieu  lui  répondait  j  &  Mofé  ,  étant 
defcendu  vers  le  peuple,  lui  raconta  touti  &  Dieu  parla  de  cette 
manière  (32): 


(31)  Nos  critiques  remarquent  d'abord  que  la  bataille  d'Amalec  ne  fut 
d'aucune  utilité  aux  Juifs  ,  &  qu'il  femble  que  cate  bataille  ,  dont  ils 
doutent ,  ne  foit  rapportée  dans  TExode  que  pour  înfpîrer  de  la  haine  contre 
les  Amalécites ,  qui  furent  leurs  ennemis  du  tems  des  rois.  Ils  fondent  leurs 
fentimens  fur  ce  que  Dieu  même ,  en  parlant  k  Mofé ,  ne  lui  dit  pas  un  mot 
de  ce  prétendu  combat  ,  &  qu'il  ne  lui  parle  que  de  ce  qu'il  a  fait  aux 
Egyptien j.  On  lui  fait  propofer,  difcnt-ils,  les  conditiortsde  fon  paûcavec 
les  Hébreux ,'  de  la  niême  manière  que  les  hommes  (oni  enti'cux  des  alliances. 
On  fait  defcendre  Dieu  au  f6n  dtrs  trompettes  ,  comme  fi  Dieu  avait  des 
trompettes.  On,  fait  parler  Dieu  comme  on  ferait  parler  un  crieur  d'arrêts-  Et 
il  faut  fuppofer  que  Dîcu  parlait  égyptien  ;  puifque  les  Hébreux  ne  parlaient 
pas  d'aytre  langue ,  &  qu'il  eft  dit  dans  le  pftaume  quatre-vingt ,  que  les 
Juifs  furent  étonnés  de  ne  poiiit  entendre  la  langue  îqu  on  parlait  au-delà  de 
^e-la  met  Rouge.  Toland  alTure  qu'il  eft  vifiblé  qufe-nïus  ceslivreinc  furent 
écrits  que  long-tems  après  par  qudque  prêtte  tiifif ,  coAirric  il  y'tn  a  tant  eu  , 
dit-il ,  parmi  nous  aux  douzième ,  treizième ,  &  quatQrziéme  fièclcs  ;  &  qu'il 
ne  faut  pas  ajouter  plus  de  foi  au  PentateUquc  qu  aux  livres  des  Sibylles ,  qui 
furent  regardés  comme  facrés  pendant  des  fiècles, 

'    Tous  ces  blafphêmcs  font  horreur  i  toute  ame'pcrfuadéa  &  timorée.  Il 

h'cft  pas  plus  furprenant  que  Dieu  ait  parlé  fur  le  mpnt  Sinaï.au  Ion  det 

Trompettes ,  qu'il  ne  l'tfl  d'ouvrir  la  iticr  Rouge  pour  faire  enfuir  foii  peuple, 

&  pour-  fubmerger  toute  l'armée  égyptienne.  Si  on  nie  un  pi-odigc  ,  on  eft 

forcé  de  les  nier  tous.  Or  il  n'eft  pas  podiblc^  klon  ï-cs  commentateurs  les  plut 

accrédités  ,  que  tous  cts  livres  ne  (oient  qu'un  tiflu  de  mcnfdnges  groJïïers. 

les  premières hiftoircs  théologiqucs  des  brachmanes,  des  prêtres 

,  de  ceiix'd'Ifisjdeccuxdé  Vcna  ,  nclànt  quï  des  recueils  de 

es;  mais  il  ne  faut  pas  jugdr  des  livres  hébreux  comme  des 

bcaii  dire  que  fi  le  Pentàttuqiic  fut  écrit  dans  le  dérert  il  ne 

qu'tn'égypiicn  ,  &  que  les  Hébreux  n'ctantpoijû  encore  cnirés 

dans  le  pays  des  Caiiancens',  '  ils  ne  purent  favoir  la  langue  de  ces  peuples , 


y  Google 


H  1  s  t  O  R  I  0  U   E.  181 

Tu  ne  feras  aucun  ouvrage  de  fculpture ,  ni  aucune  image 
de  tout  ce  qui  eft  dans  le  ciel  en  haut,  ni  dans  la  terre  en  bas^ 
ni  dans  les  cieux  fous  la  terre»...  • 

Je  fuis  ton  Dieu  fort  j  je  fuis  le  Dieu  jaloux  >  puniffant  les 
iniquités  des  pères  jufqu'à  la  troifième  &  quatrième  génération 
de  tous  ceux  qui  me  haïffent ,  faifant  miféricorde  en  mille 
générations  à  ceux  qui  m'aiment ... 

Tu  ne  monteras  point  à  mon  autel  par  des  degrés ,  aAn  de 
ne  point  découvrir  ta  nudité.... 

Si  quelqu'un  frappe  fon  efclave  ou  fa  fervante  ,  &  s'ils 
meurent  entre  fes  mains ,  il  fera  coupable  d'un  crime  ;  mais  (i 
fon  efclave  furvit  un  jour  ou  deux,  il  ne  fera  fujet  à  aucune 
peine ,  parce  que  l'efclave  eft  le- prix  de  fon  argent 

Oeil  pour  œil ,  dent  pour  dent ,  main  pour  main ,  pied  pour    /^"SÎîTy^ 
pied.....  P  li 

Si   un  taureau  frappe   de  fes  cornes  un  homme  ou  une    "''•■    ' 


qui  fut  depuis  la  langue  hébraïque.  En  quelque  langue  que  Mofô  ou  Moifc 
ait  écrit  dans  le  défert ,  il  efl  aifé  de  fuppofer  que  le  PentatcLiquc  fut  traduit 
après  dans  la  langue  de  la  Palefiine  ,  qui  ^tait  un  idiome  du  fyriaque  ^ 
puilqu'il  fut  traduit  cnfuite  en  chaldéen  ,  en  grec ,  en  latin ,  &  long-tems 
après  en  ancien  gothique.  Les  obîeôions  des  incrédules  font  récentes  ;  &  ce 
livre  aurait  1x90  ans  d'antiquité,  quand  même  il  n'aurait  été  compilé 
que  du  tems  d'Éfdras ,  comme  les  critiques  le  prétendent.  Il  ferait  pref.* 
qu'aulTi  ancien  que  la  république  romaine  établie  après  les  Tzrquins.  Les 
incrédules  répondent ,  qu  un  livre ,  pour  être  ancien ,  n'en  cfl  pas  plus  vrai  ) 
qu'au  contraire  prefque  tous  les  anciens  livres  étant  écrits  par  des  prêtres , 
&  étant  extrêmement  rares ,  chaque  auteur  fe  livrait  à  fon  imagination ,  & 
que  la  faine  critique  était  entièrement  inconnue.  Cette  manière  de  penfef 
renverferait  tous  les  fondemens  de  l'ancienne  hiftoire  dans  tous  les  pays  du 
monde  ;  on  ne  fàurait  plus  fur  quoi  compter.  Il  faudrait  douter  de  l'hifïoirtf 
de  Cyrus  ,  de  Créfus ,  de  PiHftrate  ,  de  Romulus  ,  de  tout  ce  qui  s'cft  palK  - 
dans  la  Grèce  avant  les  olympiades;  &  ce  fepttclfme  unîverfcl  ne  fcfait 
qu'un  chaos  indébrouîUabU  de  toute  l'antiquité. 
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femme ,  on  lapidera  le  taureau ,  &  on  ne  mangera  point  fa 
chair. . . . 

Vous  punirez  de  mort  les  magiciens  ^  celui  qui  aura  fait  le 
coït  avec  une  bête ,  celui  qui  lacrifie  aux  dieux 

Tu  ne  diras  point  de  mal  des  dieux ,  &  tu  ne  maudiras  point 
les  princes  de  ton  peuple....... 

Tu  ne  différeras  point  à  payer  les  dîmes  (33)..... 


r33]Nous  n'avons  Tpécifié  ici,  de  toutes  les  pcemiâres  lotx  juives,  (]uq 
celles  contre  lef(]ii£lles  nos  adverfÀirea  s'élèvent  avec  le  plus  de  témériié.  Si 
on  les  en  croit,  la  défenle  de  faire  aucune  image  n'a  jamais  été  oblèivéc 
Mofé  lui-même  6t  fculptec  des  chérubs,  des  bœufs  ou  des  veaux ,  qu'il  plaça 
fur  l'arche  ambulatoire.  Il  fit  faire  un  ièrpent  d'airain,  Salomon  mit  des 
veaux  de  bronze  dans  le  temple  qu'il  fit  bàtir. 

Les  incrédules  ne  peuvent  fouffirir  que  Dieu  s'annonce  comme  pulflànt 
&  jaloux.  Ils  difent  que  rien  ne  rabaifTe  l'Etre  tout-puifiant ,  comme  de  lui 
faire  dire  toujours  qu'il  eft  puisant  ;  6c  que  c'efi  bien  pis  de  lui  faire  dire 
qu'il  eft  jaloux  ;  que  ce  livre  ne  parte  jamais  de  Dieu  que  comme  d'une  di- 
vinité totale  qui  veut  l'emportée  fiir  les  autres  divinités  i  &  qu'on  le  repcé* 
fente  comme  les  dieux  des  Grecs ,  jaloux  les  uns  des  autres. 

La  punition  dont  00  nwnace  la  ttoifième&  quatrième  génération  inno'^ 
fente  d'un  aïeul  coupable  ,  Içur  femble  une  injuAicc  atroce  ;  &  ils  pré- 
tendent que  cette  vengeance  exercée  fiir  Içs  eofans  eft  unç  des  preuves  que 
les  ^uifs  n'ont  jamais  connu  l'immortaUté  de  l'ame  &  les  peines  n>râs  la 
mort  que  vers  le  tems  des  phariitens.  Ceft  l'opinion  du  doî^ur  Warbnri 
ton ,  fie  de  plufieurs  tbédogiens  qui  ont  abufé  de  leur  fcience.  Arnaud  dit 
pofitivesicnt  la  même  chofe ,  qooitpi'il  o'çn  tire  pas  les  mêmes  conffiqueoçes 
que  l'abCurde  Warburton. 

La  peine  de  mon  contre  les  niagideos'  prouve  aue  les  Jul6  croyaient  11 
la  magie  :  &  comment  n'y  auraient-ils  pas  ciu  ,  s  ik  avaient  vu  les  ini'^ 
racles  des  magiciens  de  Vhaiaon ,  &  fi  JeC^  avùt  fvt  des  opérvtoiM 
inagiques  avec  fa  tafié  ? 

On  tire ,  de  la  punition  du  coït  avec  tes  bâtes,  une  preuve  que  les  f  u^' 
étatei^t  fort  (jt^çHns  k  cette  «boininatioR. 
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renverrai  la  terreur  de  mon  nom  .au-devant  de  vous  -y  j'ex- 
terminerai tous  les  peuples  chez  lerquels  vous  irez.  J'enverrai 
d'abord  'des  frelons  &  des  guêpes  ,  qui  mettront  -  en  fuite  le 
Hévéen,  le  Cananéen,  l'Hethéen  (34).  Les  limites  de  votre 


On  croit  trouver  de  la  contradiâion  entre  l'ordre  de  mettre  à  mort 
cetut  qui  auront  tzcti&é  aux  dieux ,  &  la  défenfe  de  parler  mal  des  dieux. 

On  pràend  que  l'ordre  de  payer  exaâement  les  décimes  ,  avant  qu'il  y 
eût  des  lévites  &  des  décimes  ,  ell  une  preuve  que  cela  fut  écrit  dans  des 
tems  poftiirieucs  par  quelques  prètics  intérelTés  k  la  dlme. 

la  vengeance  exercéefùrla  quatci^e  génération  (ëmblerait  aboliedans 
le  Deutéronome  :  Les  pires  ne  mourront  point  pour  leurs  enfant ,  ni 
les  en/ans  pour  Uun  pères.  La  première  loi  e»  une  menace  de  Dieu;  &la 
{èconde  eu  une  loi  pofitive  qui  fuppofe  qu'on  ne  dût  point  faire  pendre 
le  fils  pour  te  pérc.  Mais  cette  loi  n'empêche  pas  que  Dieu  ne  fou  tou- 
.  jours  fuppofé  punir  jufqu'à  la  quatrième  génération. 

La  défenfe  de  dire  du  mal  des  dieux,  peut  s'entendre  des  juges  &  des 
prêtres,  qui  font  fourent  appelles  dieux  dans  l'Ecriture. 

(34)  Dieu  ne  ceflè  de  promettre  aux  Juife  qu'il  combattra  pour  eux  ,  & 
que  tout  fuira  devant  eux.  Il  ajoute  qu'il  enverra  des  frelons  &  des  guêpes 
pour  leur  préparer  la  viâotte.  Ce  n'en  point  une  figure  dont  fe  fert  l'auteur 
facré  ;  car  Jofué ,  avant  de  mourir ,  dit  exprefl^ent  que  Dieu  a  envoyé 
devant  eux  des  frelons  &  des  guêpes.  Le  livre  de  la  Sageue  le  dit  aufli ,  lon^- 
tems  après.  L'hiftoire  ancienne  parle  en  effet  de  plufieurs  peuples  d'Ane 
qui  furent  obligés  de  quitter  leur  pays ,  oii  ces  animaux  s'étaient  exceflive- 
ment  multipliés.  On  a  dit  même  que  les  peuples  de  la  Chalcide  avaient 
été  chaflës  par  des  mouches.  On  en  a  dit  autant  des  peuples  de  la  Myfic.  Il 
y  a  eu  deux  provinces  de  Chalcide  en  Syrie.  On  ne  lait  dans  laquelle  le 
néau  des  mouches  put  chafler  les  habitans.  Il  y  a  eu  aulH  plufieurs  Myfie 
dans  l'Afie  mineure  &  dans  le  Péloponnèfe.  U  n'efi  pas  croyable  que  les 
peuples  d'aucune  de  ces  provinces  fe  foient  laifîé  chaiTer  par  des  mouches. 
Mais  ce  qui  eft  fable  dans  la  mytholorie ,  peut  devenir  une  vérité  hiftori- 
quc  dans  les  livres  faints ,  parce  que  Dieu  faifait  pour  Ton  peuple  ce  qu'il 
ne  faifait  pas  pour  des  peuples  profanes  ,  qui  lui  étaient  étrangers. 

Dieu  promet  ici  aux  Juif*!  qu'il  les  rendra  maîtres  de  tout  le  pays  depuis 
la  mer  Méditerranée  jufqu'à  l'Euphrate;  or  il  y  a  vingt  degrés  en  longitude , 
dans  la  latitude  du  trentième  degré ,  depuis  la  Méditerranée',  par  la  terre  de 
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terre  feront  depuis  la  mer  Rouge  jufqu'à  la  mer  de  la  Paleftine , 
&  jufqu'au  fleuve  de  l'Euphrate  :  je  livrerai  entre  vos  mains 
tous  les  habitans  de  la  terre  ,  &  je  les  chalTerai  de  devant  votre 

face Quand  tu  feras  le  dénombrement  des  enfahs  d'Ifraël, 

ils  donneront  tout  le  prix  de  leur  ame  au  Seigneur  ;  &  il  n'y 
aura  point  de  plaie  parmi  eux  quand  ils  auront  été  dénombrés  j 
&  tous  ceux  qui  auront  été  dénombrés  donneront  la  moitié  d'un 
ficle  félon  la  valeur  du  ficle  du  temple  (3  j).  Le  ficle  vaut  vingt 
oboles  i  &  la  moitié  du  iîcle  fera  offerte  au.  Seigneur. 

Prenez  des  aromates ,  pour  le  poids  de  cinq  cents  ficles  de 
myrrhe  ,  deux  cent  cinquante  ficles  de  cinnamome ,  pour  deux 
cent  cinquante  fîcles  de  cannes ,  cinq  cents  ficles  de  caiTe  ; 
vous  en  ferez  une  huile  fainte  felon  l'art  du  parftimeur  j  qui- 
conque en  touchera ,  fera  fanftifié  ,  &  quiconque  en  fera  de 
pareille ,  &  en  donnera  à  un  étranger ,  fera  exterminé  (36). 


Canaan ,  jufqu*3i  l'Euphrate.  Et  quand  on  ne  compterait  que  vingt  lieues 

f»ar  degrés ,  cela  devait  compofer  un  empire  de  quatre  cents  lieues  de 
ong,  11  eft  démontré  ,  difent  les  critiques,  que  les  }uifs  ont  été  bien 
loin  de  pofféder  un  &  vafte  pays.  Cela  eft  vrai  :  mais.aufli  ,  Dieu  tantôt 
promet ,  &  tantôt  menace  ;  âç  il  fe  relâche  de  Tes  menaces ,  &  il  retranche 
de  fes  promeffes ,  félon  fa  n^iférrccurde  ou  fa  juïtice.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
prendre  toujours  à  la  lettre  tout  ce  qui  ell  annoncé  dans  l'Ecriture ,  mais 
confidércr  que  les  prédiâions  font  conditionnelles.  Les  critiques  ne  feront 
pas  contens  de  cette  explication ,  qui  efl  pourtant  la  feule  qu'on  puillë 
donner. 

(  3  5  )  On  demande  comment  le  ficlc ,  ijans  le  défcrt ,  peut  être  évalué  par 
le  lîcIe  du  temple,  qui  ne  fut  bâti  que  cinq  cents  ans  aprè^,  iclon  la 
fupputation  hébraïque.  On  croit  qu'il  y  a  iciun  protiigitux  anachronifme, 
Çt  que  c'eft  une  nouvelle  preuve  que  tous  ces  livres  ne  fqrent  écrits  qu'a- 
près que  le  temple  fut  baci.  On  répond  que  par  le  mot  du  temple  il  faut 
entendre  te  tabernacle  de  l'arche  de  l'alliance  :  &  H  les  critiques  répliquent 
que  l'arche  d'alliance  n'avait  pas  encore  été  conftruite ,  il  eft  aifé  de  di^e 
qu'on  parle  ici  par  anticipation  ;  &  alors  on  ne  trouvera  aucune  contra- 
diâion  dans  le  texte. 

(36)  On  fait  des  difficultés  fur  cette  prodigieufe  quantité  de  parfums  , 
&  fur  leur  nature.  Le  cinnamome  n'eft  pas  connu.  On  prétend  que  c'cft  4c 
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Die«  dit  auffi  à  Mofé  :  prends  tous  ces  aromates ,  ajoutes-y 
du  ftaâé ,  de  l'onyx  ,  du  galbanam ,  de  l'encens. . . .  Tout 
homme  qui  en  fera  de  iemblables ,  pour  enfentir  l'odeur ,  fera 
exterminé. . . . 


la  cannelle  :  mais  plufieurs  auteurs  âifent  que  la  cannelle  efl  la  canne  : 
d'uitits  difcflt  que  c'eft  la  caÛè,  cafîa,  qni  cfl  la  cannelle  véritable.  La 
plupan  de  ces  <liogues  viennent  des  Indes,  On  efl  en  peine  de  fàvotr 
comment  les  Juifs,  dans  leurs  déferts  purent  avoir  tant  de  marchaodtfes  pré- 
cicufes.  La  réponfe  cft ,  qu'ils  les  avaient  emportées  d'Egypte.  La  peine 
de  mort  pour  quiconque  fêtait  une  compolîtion  de  ces  parfums ,  ftiulement 
pour  avoir  le  plaifir  innocent  de  les  fentir,  l'emble  une  loi  injuile  &  bar- 
bare; mais  c'en  fans  doute,  parce  que  ces  drogues,  écam  detHnées  unique- 
ment pour  le  tabernacle  qu'on  devait  fiitte,  ne  devaient  point  être  pro- 
fenécs. 

a  Les  deux  tables  de  pierre ,  écrites  ou  gravées  par  le  doigt  de  Dieu  même, 
»  ont  donné  lieu  à  d'étranges  blafphémes.  Dieu,  a-t-oodit,  efl  toujouts 
»  repréfcnté  dans  ce  livre  comme  un  homme  qui  parle  aux  hommes ,  qui 
sva,  qui  vient,  qui  fe  venge,  qui  efl  jaloux,  qui  donne  des  Icùx ,  &  ennn 
>  qui  les  écrit  ;  tien  ne  parait  plus  ^ofTier  &  plus  fabuleux  :  ces  deux 
s  tables  de  pierre  font  une  imitation  des  deux  marbres  fur  Icfquels 
»  l'ancien  Bacchus  avût  écrit  fes  loix  ;  comme  le  pa0age  de  la  mer  Rouge 
»  dl  une  imitatiofi  vi£ble  de  la  fable  de  Bacchus  ,  qui  pafTa  la  mer  Rouge 
»  à  pied  fec ,  pour  aller  aux  Indes ,  avec  toute  fon  armée.  Les  fables  arabes 
»  (ont  prodigieufement  antérieures  à  celle  de  Mofé.  Bacchus  avait  été  élevé 
»  dans  ces  défens  avant  que  Mofë  les  parcourût.  Il  fit  tous  les  miracles  que 
n  les  Juifs  s'attribuent  ;  &  deux  rayons  lui  fortaientdc  la  tête ,  comme  à  Mofé, 
p  en  témoignage  de  fon  commerce  continuel  arec  les  dieux  :  ils  portèrent 
»  tous  deux  ce  nom  de  Mofé,  qui  lignifie  échappé  de  l'eau.  Les  Juifs, 
V  qui  n'ont  jamais  lien  inventé  ^  ont  tout  copié  ttçs-tar4.»  C'eflce  que  les 
(ritiqu«9  pbje^ent, 

Il  eft  vrai  qu'on  retrouve  dans  la  fable  de  Bacchus  beaucoup  de  traits 
qui  font  dans  1  hifloire  juive  depuis  Noé  iufqu'à  Jofué  ;  mais  il  vaut  mieux 
croire  que  les  Arabes  &  les  Grecs  ont  été  les  copiftes,  que  de  penfer  que 
les  Hébreux  ne  furent  que  des  plagiaires.  La  fable  de  Bacchus  ne  fut  pas 
d'abord  donnée  pour  une  hifloire  facrée  )  elle  ne  fut  ie  fondement  des 
loix  ni  en  Arabie  ni  en  Grèce  ;  au  lieu  que  la  loi  de  l'Exode  efl  encore 
celle  des  Juifs.  Nous  avouons  que  Bacchus  fiit  adoré  6c  eut  des  prêtres.; 
mais  nous  préférons  un  miniftre  du  Dieu  de  vérité  Ji  ceux  qui  (ont  devenm 
les  dieux  ou  nienfonge. 

M(i.  iMtdr.  fhilof.  Tom.  Vffl,  A  a 
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Et  le  Seigneur  ayant  achevé  tous  ces  difcours  for  le  mont 
Sinaï ,  donna  à  Mofé  deux  tables  de  pierre  contenant  fon  lémoi- 
gnagne ,  écrit  avec  le  doigt  de  Dieu. 

Or  le  peuple ,  voyant  que  Mofé  tardait  à  defcendre  de  la 
montagne  ,  s*ailèmbla  autour  d'Aaron ,  &  dit  :  leve-toi ,  fais- 
nous  des  dieux  qui  marchent  devant  nous  ;  car  nous  ignorons. 
ce  qui  eft  arrivé  à  cet  homme  qui  nous  a  fait  fortir  de  l'Egypte, 
Et  Aaron  leur  dit  :  prenez  vos  noucles  d'oreilles ,  &  ceUes  de 
vos  fils  &  de  vos  filles  i  &  le  peuple  ayant  apporté  fes  boucles- 
d'oreilles  ,  il  en  fit  un  veau  d'or  en  fonte  i  &  ils  dirent  :  voilà  tes 
dieux ,  ô  Ifraël....  Et  Aaron  drcffa  un  autel  devant  le  veau  i- 
&  dès  le  matin  on  lui  offrit  des  holocauftes.  Alors  le  Seigneur 
Darla  à  Mofé ,  &  lui  dit  :  va ,  &  defcends  (57).  Et  lorfque 
Mofé  fut  arrivé  près  du  camp ,  il  vit  le  veau  &  les  danfes  i  & 
de  colère  il  jeta  les  tables  &  les  brifa  î  &  prenant  le  veau  qu'ils 
avaient  fait ,  il  le  mit  au  feu ,  &  le  réduifit  en  poudre ,  &  répandit 
cette  poudre  dans  l'eau ,  &  en  donna  à  boire  aux  fils  d'Ifraël. 
Fuis  Mofé  fe  mit  à  la  porte  du  camp  ,  &  dit  i  fi  quelqu'un  eit 


(  37  )  Le  texte  hébreu  porte  ;  il  fit  un  veau  au  butin ,  &  il  le  jeta  en  fonte  ; 
mais  c'cft  une  tranfpofition;  on  jette  d'abord  en  fonte,  &enfuite  on  répare 
au  burin,  ou,  pour  parler  plus  proprement,  au  cifeau.  Il  efttrès-vrai  qu'il 
eft  impoifible  de  jeter  un  veau  d'or  en  fonte  ,  &  de  le  réparer ,,  en  une 
nuit.  11  fout  au  moins  trois  mois  d'un  travail  alHdu  pour  achever  un  tel' 
ouvrage  ;  &  il  n^y  a  pas  d'apparence  que  les  Juifs ,  dans  un  défert ,  euflènc 
des  fondeurs  d'or,  qui  nefe  trouvent  que  dans  de  grandes  villes:  il  n'eft 
pas  concevable  que  trois  millions  de  Tuifs ,  qui  venaient  de  voir  &  d'en>- 
tendre  Dieu  lui-même  au  milieu  dés  trompettes  &  des  tonnerres ,  vou- 
fiiflënt  fitôt ,  &  en  fa  préfence  même ,  quitter  fon  fervice  pour  celui  d'us 
veau.  Nous  ne  dirons  pas,  comme  les  incrédules,  que  c'efl  une  iable 
abfurde ,  imaginée  après  plufieurs  fîêcles  par  quelque  lévite ,  pour  donner 
do  relief  à  fes  confrères,  qui  punirent  fî  violemment  le  crime  des  autres 
Ifraélites.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  adoptions  jamais  de  teh  blafphêmes , 
quelque  difficulté  que  nous  trouvions  k  expliquer  un  événement  G  hors  de 
u nature!  Nous  ne  pouvons  foupçonner  un  lévite  d'avoir  ajouté  quelque 
choie  au  texte  facré.Nous  regardons  feuicmem  cette- hiftoire  prodigieuft 
comme  les  autres  chofes  encore  plus  prodigieufes  que  Dieu  fît  pour 
exercer  fa  jufHce  &  fa  miféricorde  Uir  fon  peuple  juif,  lé  {êul  peuple  avec 
Uqticl  il  habitait  continuellement ,  dëlai0ant  pour  lui  tous  lesautres.peupli»- 
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an  Seigneur ,  qu'il  Ce  joigne  à  moi  i  &  les  enfans  de  Lévi 
s'afTemblèrent  autour  de  lui ,  &  il  leur  dit  :  voici  ce  que  dit  te 
Seigneur  :  allez ,  &  revenez  d'une  porte  à  l'autre  par  le  milieu 
du  camp ,  &  que  chacun  tue  fon  frère ,  Ton  ami  &  Ton  pro- 
chain (3^. 

Le  Seigneur  frappa  donc  le  peuple  pour  le  crime  du  veau 

(3$)  Cet  article  n'eft  pas  le  moins  difficile  de  la  fainte  Ecriture.  Il 
£iut  convenir  d'abord  qu«  l'on  ne  peut  réduire  l'oc  en  poudre  en  le  jetant 
au  feu;  c'eft  une  (^ration  impolUble  à  tout  Tan  humain:  tous  les  fyftâmes, 
toutes  les  fuppofitions  de  plimeurs  ignorans  qui  ont  parlé  au  hafard  des 
cliofes  dont  ils  n'ont  pas  ta  moindre  connaifTance  ,  font  bien  loin  de  refondre 
ce  problème.  L'or  potable,  dont  ils  parlent,  c'efl  de  l'or  qu'osa  diflbas 
dans  de  l'eau  régale  ;  &  c'eft  le  plus  violent  des  poifons ,  a  moins  qu'on 
n'en  ait  afiâiUi  ta  force  i  encore  ne  dif^ut-on  l'or  que  très-imparfaitement  ; 
&  la  liqueur  dans  laquelle  il  «fi  mêlé  eft  toujours  très  -  corrofive  :  on  ■ 

Îiourrait  auflî  dilToudre  de  l'or  avec  du  (bufire;  mais  cela  ferait  une 
ij]ueut  déteftable ,  qu'il  ferût  impoffible  d'avaler.  Si  donc  on  demande 
par  qud  an  Mofé  fit  cette  opération,  on  doit  répondre  que  c'eft  par  un 
nouveau  miracle  que  Dieu  daigna  faire ,  comme  il  en  fit  tant  d  autres. 
Tout  ce  que  dit  là-defTus  dom  Calma ,  eftd'un  homme  qui  ne  fait  aucun 
principe  de  chymie.  ■* 

Mofé  &it  ici  une  autre  aâion ,  qui  n'efl  pas  abfolument  Impoflible  ;  il 
fe  met  à  la  tâte  de  la  tribu  de  Lévi ,  &  tue  vingt-trois  mille  hommes  de 
fa  nation ,  qui  tous  font  fuppofés  être  bien  armés ,  puifqu'ils  venùent  de 
combattre  les  Amalécites.  Jamais  un  peuple  enûer  ne  s'efl  laifl'é  égorgée 
ainfi  fans  fe  défendre  :  il  n'efl  point  dit  que  les  lévites  fuflent  exempts  de 
la  faute  de  tout  le  peuple  \  il  n'efl  point  dit  qu'ils  euflènt  un  ordre  exprès 
^e  Dieu  de  maifacrer  leurs  frères  ;  &  un  ordre  exprès  de  Dieu  femble 
héceflairepour  juftifier  cette  boucherie  incroyable.  Le  texte  porte  que  les 
lévites  pafsèrent  d'une  porte  du  camp  ii' autre  :  il  n'éft  guère  poflîble  que 
trois  millions  de  pecfonnes  aient  été  dans  un  camp ,  &  que  ce  camp  eût  des 
|>ertes^  dans  un  défert  où  il  n'y  eut  jamais  d'arbre;  maïs  c'eft  une  faible 
ceinarque  en  comparaifon  de  la  barbarie  avec  laquelle  Mol^  dît  aux  lévites  : 
vous  avez  confacré  aujourdhui  .vos  mains  au  feigneuc  ;  chacun  de  vous 
a  tué  fon  filïou  fon  frère,  afin  que  Dieu  vous  bénifiè.  Il  eût  été  pluS' 
beau  {ans  doute  ^  Mofé  de  fe  dévouer  pour  iiaoïi  peuple,,  comme  on  Id 
jdit  des  Codrus  &  des  Curtius.  Adorons  humblement  les  voies  du  Seigneur  ; 
mais  gardons-nous  de  louer  la  (tireur  abominable  dé  ces  lévites,  qui 
ne  doit  jamais  être  imitée  pour  quelque  caulè  que  ce  puifle  être 
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qu*avaitfait  Aaron(39)i  &  le  Seigneur  pasla  donc  à  Mofé ,- & 
lui  (fit  :  va  ,  pars  de  ce  lieu ,  &  entre  dans  le  pays  que  j'ai  juré 
de  donner  à  Abraham ,  à  liaac ,  &  à  Jacob  ;  &  j'enverrai  un 
angepour  chaifer  les  Cananéens,  les  Amorrhéens,  les  Héthéens^ 


(  )9)  L«  text«  dit  expredëpietu  que  I>iea  frappa  le  pcuele  pow  le 
péché  d  Aaton ,  &  non  feulement  Aaron  eA  épargné ,  mai  ;  it  tu  fait  cnfuite 
grand-p.étre  :  ce  n'tft  point  là  l'idée  que  nous  avons  de  Ta  juftice  ordinaire. 
Ce  font  des  profondeurs  que  noas  devons  adorer.  Pluflcurs  théologiens  ont 
obfecvé  que  les  deux  premiers  pontifes  de  l'ancienne  loi  &  de  la  nouvelle 
ont  tous  deux  commencé  pat  une  apoftaiie.  Leur  repentit  leur  a  tenu  lieu 
d^innocence  ;  mais  il  n'eft  point  du  expreffément  qu' Aaron  eût  demandé 
patrdon  à  Oieu  de  Ton  crime  ;  au  lieu  qu'il  eft  dit  que  St.  Pierre  expia  te 
iî;en  par  fes  larmes ,    quoiqu'il  fût  infiniment  moins  coupable  qu'Aaron. 

Quelques  uns  ont  veinarqué ,  non  fans  malignité ,  que  Dieu  dit  d'abord 
qu'il  enverra  un-  ange  pour  chaiTer  les  Cananéens  ,  &C  qu'enfuite  il  dit 
qu'il  ira  lui-même  ;  mais  îl  n'y  a  point  là  de  ceniradiâion  ;  au  contraire , 
c  eu  peat-étre  un  redoublement  de  bienfaits  pour  confolet  le  peuple  de  la 
perte  des  vingt-trois  otilte  hommes  qu'on  vient  d'égorger. 

Il  n'eft  pas  fi  aifé  d'expliquer  ce  que  fattteur  entend  quand  Mofé  demande 
i  Efieu  de  lui  faire  voir  fa  gloire.  11  fcmble  qn'il  l'a  vue  aflèz  plânement  , 
&  d'aflèz  prés ,  quand  il  a  converfé  avec  Dieu  pendant  quarante  jours  fur  la 
montagne,  qu'il  a  vu  Dieu  face  k  face  ,'âc  que  Dieu  lui  a  parlé  comme  un  ami 
à  un  ami.  Dieu  lui  r^ond  :  vous  ne  pourrez  voir  ma  face,  car  nul  homme  ne  me 
verra  fans  mourir.  C'était  en  efiet  l'opinion  de  toute  l'antiquité ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  qu'on  mourait  quand  on  avait  vu  les  dieux.  S'il  efi  permis  de 
joindre  ici  le  profane  au  facré  ,  on  peut  remarquer  que  Sémâé  mourut  pour 
avoir  voulu  voir  Zeus ,  que  nous  nommons  Jupiter ,  dans  toute  la  glcwre.  Il 
faut  fuppofer  que  quandMofé  parla  àDieufacekface  comme  unami  à  nnami^ 
il  y  avait  entr'eux  une  nuée  pareille  à  celle  qui  conduifait  lesHébreux  dans  le 
défert  ;  autrement  ce  ferait  une  couradiâton  ïoexpliquable  ;  car  ici  Dieu  ne 
lui  permet  point  de  voir  fa  face  fans  voile;  il  lui  permet  feulement  de  voirfon 
derrière.  Ces  chofes  font  fi  éloignées  des  otMnions ,  des  ufages ,  des  mœurs 
li  régnent  aujourd  hui  fur  ta  terre  ,  qu'il  faut ,  en  lifant  cet  ouvrage  divin , 
regarder  comffiK  dans  un  autre  monde.  Nous  fommes  bien  loin  d'olèr 
cortiparer  les  poënws  d'Homère  à  l'Ecriture  fainte ,  quoiqu'EuAache  t'ait 
hit  avec  fucc^-;  mais  nous  ofons  dire  que  dans  Homère  il  n'y  a  pas  deux 
aâions  qui  aiem  la'  moindre  tefîemblance  avec  ce  que  nous  voyons  de  nos 
jours  ;  &  c'eft  cela  même  qui  rend  les  poèmes  d'Homère  très-précieux. 
L'ancien  teftament  l'efi  plus  encore. 
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les  Hévéens ,  les  PJbéréféens ,  &  les  Jébuféen&.„  Qr  le  SeigneuT 
parlait  à  Mofê  face  àfàce,  comme  un  homme  parle  à  fou  ami-*,. 
Puis  le  Seigneur  luidii  :  je  marcherai  devant  toi,  &  je  te  procurerai 
du  repos-».  MofS  repartit:  feis-moivoir  ta  gïoïre.  Dieu  répondit: . 
je  te  montrerai  tous  les  biens  ;  &  en  palmnt  devant  toi ,  je  te 
ferai  voir  ma  gloire }  je  crierai  moi-même  en  prononçant  mon' 
nom  i.  je  ferai  miféricorde  à  qui  je  voudrai.,  tt  il  dit  de  plus  : 
tu  ne  pourras  voir  ma  face  ,  car  nui  homme  ne  me  verra  fans 
mourir  ;  mais  il  y  a  une  façon  de  me  voir  ;  tu  te  mettras  fur  le 
rocher  »  &  quand  ma  gloite  paÛèra ,  je  te  mettrai  dans  une 
fente  du  rocher ,  &  je  te  cacherai  de  ma  main  v  tu  verras  mon  - 
derrière  ,  mais  tu  ne  pourras  pas  voir  mon  viiage.. 

Lorfque  Mofé  fortait  du  Tabernacle ,  les  Ifraélîtcs  voyaient 
que  Ùl  face  était  cornue  (40).  Mais  il  couvrair  fon  vifage  quand 


.  (  40  )  Les  interprètes  entendent  par  cornue  ,  des  rayons.  C'eA  ici  que 
pIufieiKs  commentateurs ,  &  fuc-tout  VolTius  ,  Uochart ,  &  Huet  comparent 
ce  qu'on  dit  de  Bacchus ,  avec  ce  qui  elt  vrai  de  Mofé.  Nous  avons  dé]k 
obfervë  qu'il  fortait  des  rayons  du  front  de  Bacchus  :  Us  trouvent  entre  ces 
deux  héros  de  l'antiquité  une  refiemblance  entière.  Calmet  pouffe  le  pa- 
rallèle encore  plus  toin  qu'eux.  Il  dit  que  Mofé,  Bacchus,  ficChofé,  divinité 
arabe ,  ne  font  qu'une  même  perfbnne.  Il  eft  confiant  que  Bacchus  était 
une  divinité  arabe  :  il  defcendût  ,  dit-on  ,  de  Chus ,  &  on  l'appcllaic 
Bacchus  ou  Jacchus,  ce  qui  6gnifiait  le  dieu  Chus.  Vbyei^  notre  remarque  3  6. 


t 

a: 


Pour  conftruire  l'arche  d'alliance ,  qui  était  de  bois  de  Céthijn ,  de  trois 
ieds  &  demi  de  long  ,  de  deux  pieds  de  large ,  &  de  deux  pieds  &  demi  dé 
-jaut ,  le  texte  dit  qu'on  donna  vinet-neuf  talens  6:  fept  cent  trente  ficles , 
d'oc  ,  &  cent  talens  d'argent.  Or  Te  talent  d'or  eft  évalué  aujourd'hui  à 
cent  quarante  mille  livres ,  &  le  talent  d'argent  à  Gx  mille  livres  de  France, 
Cela  compofait  la  Ibnune  exorbitante  de  quatre  millions  fix  cent  foixantç 
en  huit  mille  fepi  cent  foixante  livres ,  fans  compter  les  pierres  précieufes  ; 
naais  anlTi  il  faut  confîdérer  au'il  eu  dit  qu'on  entoura  cette  arche  d'or- 
{lemens  d'or  ;  que  le  chandelier  était  d'or  ,  que  tou$  les  vafes  étaient 
d'or  ;  qu'il  y  avait  un  autel  dé  parfums  couvert  d'or  ;  &  que  les  bâtons  qui 
portaient  cet  autel  &   cette  arche  ,  étaient  auHi  couverts  d'or  ,  &  que 
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il  avait  à  leur  parler....  Tout  l'or  que  l'on  employa  pour  les 
ouvrages  du  fanétuaire  ,  &  tout  ce  qui  fiit  offert  par  le  peuple , 
fut  de  vingt-neuf  talens  fept  cent  trente  iîcles  ,  lelon  l'évalua- 
tion du  fanftuaire.  Et  il  fat  offert ,  par  tous  ceux  qui  étaient 
au-deffus  de  vingt  ans ,  la  fomme  de  cent  talens  d'argent....  On 
fit  auffi  les  vêtemens  dont  Aaron  devait  fe  revêtir,  d'hyacinthe , 
de  pourpre ,  d'écarlate  &  de  lîn  ;  &  on  lui  fit  lin  éphod  d'or , 
d'hyacinthe  ,  de  pourpre  ,  d'écarlate  &  de  lin  ;  &  on  coupa  des 
jfeuilles  d'or ,  qu'on  reduiiît  en  fil  d'or  mince  ;  &  on  tailla  deux 
pierres  d'onyx  enchaffées  dans  de  l'or ,  fiir  lefquelles  on  grava 
les  noms  des  enfans  d'Ifraël,  Le  rational  fiit  orné  de  quatre  rangs 
dde  pierres  précieufes  enchaffées  dans  de  l'or,  fardoine  ,  topaze, 
émeraude ,  efcarboucle ,  faphir ,  jafpe  ,  ^gure ,  agathe ,  amé- 
^yftp  ,  phryfol^the,  onyx^  &  bériL 

Le  Seigneur  parla  encore  à  Mofë ,-  &  lui  dit  :  prends  Aaron 
avec  fes  enfans ,  &  affemble  tout  le  peuple.  Et  Mofé  pofa  la 
tiare  fur  la  tête  d'Aaron ,  &  lui  mit  lur  le  fi-ont  la  lame  d'or 
facrée...  Et  Mofé  ,  ayant  égorgé  un  bélier ,  en  mit  le  fang  fur  le 
bout  de  l'oreille  d'Aaron  &,defes  fils  &  des  autres  prêtres , 
&   fur  les  pouces  de  leur  inain  droite ,  &  fiir  les  pouces 


l'ouvrage  furpaffait  encçre  îa  matière.  Les  ledeurs  font  furpris  de  TOÏr  dans 
tin  dcfert  ou  Ton  manquait  de  pain  &  d'habits ,  une  magnificence  que  l'on 
jie  trouverait  pas  chez  les  plus  grands  rois  :  c'eft  encore  un  prétexte  aux 
incrédules  de  CippoTer  que  la  defcrîptîon  de  ce  fuperbe  tabernacle  fiit  prife 
en  partie  du  temple  de  Salomon  ,  &  qu'encore  même  le  fanâuaire  de  ce 
temple  ne  fut  jamais  fi  fuperbe  ,  &  que  les  Juifs  ont  toujours  tout  exagéré. 
Cependant,  fi  l'on  accorde  que  les  Juifs  avaient  volé  tous  les  vaiès  d'or  & 
d'argent  de  la  baffe  Egypte  ,  &  qu'ils  avaient  chez  cnx  d'excellens  ouvriers 
formés àl'école des  maîtres  égyptiens,  alors  l'impcflibilité  phyCque difpa- 
raîtra.  Et  d'ailleurs  ,  loin  eft  miraculeux,  comme  nous  l'avons  dit ,  chez  le 
peuple  M  Dieu.  C'eft  là  le  grand  point  ;  &  fi  les  Philiftins  dans  Ja  fuite  ne 
prirent  piis  toutes  ces  richeffes  quand  ils  battirent  le  peuple  de  Dieu ,  & 
iju'ils  prirent  leur  coffre- facté ,  c'eft  encore  un  grand  miracle;  car -lei 
philiftins  étaient  auffi  brigands  que  les  Juifs  ;  &  de  plus  ^  le  coffre  facré  juif 
iippartcnait  i  leurs  rainqueurs.  -. 
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de  leur  pied  droit ,  &  répandit  le  refte  du  làng  autour  de 
l'autel  (41). 

Dieu  parla  encore  à  Mofé ,  &  dit  :  va  déclarer  aux  enfans 
d'ifi-aël ,  que  voici ,  de  tous  les  animaux  de  la  terre ,  ceux  qu'ils 
pourront  manger...  Lç  lièvre  eft  impur  (42)  ,  quoiqu'il  rumine', 
parce  qu'il  n'a  pas  le  pied  fendu.  Le  cochon  eft  auffi  impur , 
parce  qu'ayant  le  pied  fendu ,  il  ne  rumine  point.  Vous  ne 


(  41  )  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qtle  Mofé  ou  Moï(è  inflalfe  (on  frâre  &  fe 
confacte ,  &  qu'il  fanâifie  toutes  ces  cérémonies  communes  à  toutes  les 
nations.  Car  il  n'y  arait  guère  dors  que  Flnde  &  !a  Chine  inconnue' 
qui  ne  làcn&lTent  pas  des  animaux^  la  Divinité.  Toutes  les  cérémonies 
des  autres  peuples  le  tefièmblaient  pour  le  fond  :  les  prêtres  fc  couvraienc 
de  lang  ;  ils  faîfaient  l'office  de  bouchers ,  &  ili  prenaient  pour  eux  la 
meilleure  partie  des  bétes  immolées.  Calmet  dit,  fur  cet  article,  quelacon^ 
féctation  du  grand-prêtre  des  Romains  fe  faifait  avec  des  cérémonies  encore 
plus  extraordinaires.  Ce  pontife  ,  couvert  ifun  habit  tout  de  Joie  ,  était 
€onduttdansunJbuterrein,  où  il  recevait  tout  le  Jang  d'un  taureau  psr  des 
trous  faits  à  des  planches^  &c.  Et  if  cite  lîir  cela  des  vers  de  Prudence.  Calmée 
prend  ici  la  cérémonie  du  Taurobole  pour  la  confécracion  du  pontifex 
maximus.  Jamais  aucun  prêtre  chez  les  Romains  ne  porta  un  habit  de 
fiiie  :  la  (oie  ne  commenta  à  être  un  peu  connue  que  fut  la  fin  de  l'empir& 
d'Augufte. 

(41)  Les  Egyptiens  furent  ,  dît-oir,  les  premiers  qui  firent  cette  dif-- 
tinâion  des  animaux  purs  &  des  impqrs ,  foit  par  principe  de  fancé ,  foit 
par  économie  ,  foit  par  fuperflition.  Le  cochon  était  impur  chez  eux ,. 
non  pas  parce  qu'il  ne  rumine  point ,  mais  parce  qu'il  eft  fouvent  attaqué; 
d'une  efpèce  de  lèpre  ,  &  que  l'on  ctut  qu'il  était  la  première  caufè  de  la> 
pefieàl'aquell'e  l'Egypte  efi  fi  fujette. 

Le  lièvre  fut  regardé  comme  impur  chez  les  Juifs  ;  ils  fe  trompèrent  en; 
croyant  qu'il  rumine ,  &en  prenant  le  mouvement  de  fes  livres  pout  raâloit 
de  ruminer. 

La  loi  déclare  abominable  ce  qui  marche  fur  quatre  pattes ,  &  qui  vole  V 
3  faut  entendre  que  s'il  y  avait  de  tels  animaux ,  ils  feraient  déclarés  impurs; 
«ac  nous  ne-  cannaiûôns  goint  de  telles  bêtes.  Il  n'y  en-  a  jamais  eu  que: 
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mangerez  ni  aigle  ,  ni  griffon ,  ni  vautour ,  ni  chat-huant ,  ni 
milan  ,  ni  cormoran ,  ni  onocrotab  i  ce  qui  vole  &  marche  fur 
quatre  pieds  vous  fera  en  abomination....  Vous  ne  mangerez 
point  âc  fauterelies. 


(dansTinTention  des  pnntres  &  des  fcutpteurs  qui  ont  repréfent^  des  bi<^o-  - 
glyphes. 

Oh  ne  fait  pas  pourquoi  la  fauter^le  eft  déclarée  impure ,  puifque  St.  Jean- 
BaptiAc  s'en  nourriflidt  dans  le  défert. 

Le  texte  parle  encore  de  beaucoup  d'animaux  qu'on  ne  connaît  point , 
comme  du  gri£)n  ,  de  l'ixian ,  qui  (put  des  animaux  fabuleux. 


COMMENTAIRE. 
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jl^iEV  parla  encore  à  Mofé  &  à  Aaron ,  dîTant  :  tout  homme 
dont  la  peau  &  la  chair  aura  changé  de  couleur ,  avec  des 
pullules  comme  luifantes ,  fera  amené  devant  Aaron  le  prêtre , 
ou  à  quelqu'un  de  Ces  enfans ,  lequel ,  quand  il  aura  vu  la  lèpre 
fur  la  peau ,  &  les  poils  devenus  blancs ,  &  les  marques  de  la 
lèpre  plus  enfoncées  que  le  relie  de  la  chair ,  il  jugera  que 
c'eftlaièpre(i). 

Dieu  parla  encore  à  Mofé  &  à  Aaron ,  difant  :  quand  vous 
ferez  en  Canaan ,  s'il  fe  trouve  un  bâtiment  infeâé  de  lèpre  , 

le  maître  de  la  maifon  en  a.vertira  le  prêtre Si  la  lèpre  per- 

févère ,  &  fi  la  maifon  eft  impure ,  elle  fera  détruite  aumtôt ,  Se 


(  I  }  Il  y  a  plus  de  trente  maladies  de  la  peau  ;  &  le  nom  de  lâpre  efl  un 
nom  général  :  depuis  la  lîmpte  gtattelle  jusqu'au  cancer ,  toutes  ces  maladies 
prennent  des  noms  difierens.  Les  critiques  ont  trouvé  ctrange  qu'on  envoyât 
les  lépreux  aux  prêtres,  aulteude  les  envoyer  aux  médecins  ;  ce  qui  fait  voir, 
difent  ils  ,  qu'u  n'y  avait  point  de  médecins  dans  un  pays  aride,  &  dans 
un  climat  mal-fain  qui  produit  tant  de  maladies.  Les  Juifs  fur-tout  devaient 
être  infeâés  de  diverfcs  fones  de  lèpres  dans  des  déferts  de  fables ,  où  Ton 
ne  trouvait  que  quelques  puits  d'une  eau  bitumineufe  &  nitrcùfe ,  qui  aug- 
mentait encore  ces  maladies  dégoûtantes.  Dom  Calmet ,  dans  fa  diflertation 
fur  la  lèpre ,  prétend  que  ces  maladies  font  caufées  par  de  peurs  vers  qui  Je 
glijjint  entre  cuir  &  chair.  Calmét  n'était  pas  médecin  ;  les  œufs  de  vers , 
dont  la  terre  efl  pleine  ,  fè  mettent  quelquefois  dans  tes  ulcères  de  la  chair, 
mais  ils  n'en  font  pas  la  caufe.  Nous  avons  vu  pluGeurs  charlatans  qui 
ont  fait  accroire  que  toutes  les  maladies  étaient  caufées  par  des  vers,  & 
que  chaque  cfpèce  d'animaux ,  étant  dévorée  par  une  autre  efpècc ,  dn 
pouvait  faire  manger  les  vers  de  l'apoplexie  &  de  l'épilepfie  par  des  vers 
anti-apopicâiques  &  anti-épilcptiques.  Que  de  cKatlatans  de  toute  efpèce! 
Et  que  n  a-p-on  pas  invente  pour  tromper  les  hommes ,  &  pour  fe  rendce 
'  maître  de  leurs  corps  &  de  leurs  amcs  ? 

Mêi,  Imér.  Philof.  Tom.  VIU,  •  Bb 
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on  en  jettera  les  pierres ,  les  bois  &  toute  la  pouffière ,  hors  do 
4a  viUe ,  dans  un  endroit  immc^de  (i). 


(t)  Il4aut  pttrdonner^  un -peuple  «uiTi  groffier  &  attHi  igMrant  que 
le  peuple  juif ,  cette  imagination  de  la  lèpre  des  maifons.  11  n'y  a  powt  de 
lintiraille  ijni  ne  change  de  couleur  ,  fie  dans  laquelle  il  ne  le  loge  quelques 
.petits  infei^es.  On  vmt  même  dans  nos  villesplufleuis  de  ces  murs  ooircis<Sç 
remplis  de  ces  animaux  preTque  impeiceptibleï ,  comme  le  font  ptefque  tous 
nos  frpmagçs  au  bout  d  un  certain  tems  ;  car  les  œufs  de  tous  ces  petits  anip 
"mauiE  innombrables  font  portés  par  le  vent ,  éclofcm  eqfuîte  dans  toutes  les 
'viafldes  ,  dons  les  fruits ,  dans  l'écorce  des  arbres ,  daris  les  fouilles^  dans'ttc 
•làbles  y  dans  les  piwces  ,  dans  Içs-caiUouK.  Bien  ne  ferait  plus  ridicide  que 
de  couper  fes  arbres ,  &  d'abattre  fes  maifons  ,  parce  que  cçs  petits  aatmaiu 
~  microscopiques  ,  qui  vivent  très-peu  de  tems ,  s'y  font  cacbft.  Ce  n'eft 
point  d'ailleurs  dans  les  pays  chauds  q^e  les  murailles  fe  couvrent  quelquefois 
-Q'unc'moiGfTureiilaqadle  des  toftâes  innombcabless'atcachept:;  c'en  dans 
■nos  pays  homides  ;qirune  moufle  impercapttble  ctott  fut  les  vieilles  mui 
xailles  ,  &  fert  de  logem«iu  & d'àlioient  ^Uvsinfeâes,  lcfq^efs  d'ailleuis  nç 
font  nulloneiK  dangereux. 

L'idée  de  dîsm  Calmct  ,  que  l'efpéce  de  Upce  la  plus  maligne  était  la 
vérole ,  &  que  Job  en  était  attaqué ,  t&  encore  plus  infoutenable  :  la  vérole 
^tait  inconteftablement  une  maladie  particulière  aux  ifles  de  l'Amérique,  il 
'long-tems  inconnues.  Le  profelFcuE  Aftiuc  Ta  démontré. 

Ceft  une  cbofe  plaîfantc  de  yoir  Calmet  donner  la  torture  ïi  quelques 
anciens  auteurs  ,  pour  leur  faire  dire  ce  qu'ïb  n'ont  point  dit  j  il  vji  iufqu'à 
vouloir  trouver  U  vérole  dans  ces  vers  de  ïuvenal  : 

....  StJ  podict  lavi 
Cttduntur  tiimida  ^  mediea  ridsntt ,   marîca, 

ÏI  ne  voit  pas-que  ces  vers  ne  fignifîcnt  autre  clofe  qu'une  opération  fàtç 
par  un  inédâcin  a  un  infâme  débauché  ,  dont  l'anus  avait  contra^é  dçs 
pquimofes  par  les  efforts  d'un  autre  libertin  qui  avait  bleffé  ce  miférable  en 
commettant  le  péché  contre  nature  ;  ce  qui  n'a  pas  plus  de  rappon  \  ta 
yérole-qu'un  coi' au  pied.  Il  tord  un paflàge  delà  37«.oded'Horaçç; 

Con0miitsto  cttm  grege  turpium  morto  virorvm, 

"Horace  peint  ici  Clcopatce  accompagnée  de  lès  eunuques,  &  ne  prétend 
point  du  tout  que  cette  reine  &  (es  eunuques  cuffcnt  la  vérole.  Céfar  8c 
Antoine ,  au^  débauchés  qu'elle ,  ^cii  fuceot  jamais  ibupçffnnés. 
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Si  quelqu'un  des  enfans  d'Ifraël  veut  prendre  à  la  chailè 
^elque  oileau  dont  il  eft  permis  de  manger ,  qu'il  en  répande 
tout  le  fang ,  car  l'ame  de  toute  chair  elt  dans  le  ikng  :  c'eft 
pourquoi  vous  ne  mangerez  le  fang  d'aucun  animal,  parce 
que  l'ame  de  toute  chajj  eSt  dans  le  fang }  &  quiconque  ea 
■mangera ,  fera  puni  deinort  (3). 


(  3  )  Les  critiques  dilènt  qu'il  eft  impoiEble  d'obéit  -à  cette  loi.  En  dFct, 
quelque  foin  qu'on  prenne  de  faignet  un  animal ,  il  refle  néccflàirement  une 
.grands  partie  de  Ion  làng  dans  les  petits  Taiiïcaux,  laquelle  n'a  plus  la 
force  de  paflèr  par  les  valvules,  &  qui,  ne  circulant  plus,  refïe  dans 
Mutes  les  petites  veines. 

Une  remarque  plus  importante  eft  que  l'aïae  eA  toujours  prilè  dans  le 
Fentateuque  pour  U  vie  ;  tout  animal  qui  perd  tout  ce  qu'il  peut  perdre  de 
Ion  fang  eti  mon.  D'aiUeuis  l'ame  de  tous  les  animaux ,  &  même  celle  de 
l'honane^écxai  toujours  mife  k  la  place  de  la  vie ,  cela  femblc  jufiifier  le 
fyjléme  audacieux  de  l' évoque  Warbucton ,  que  l'immonalité  de  l'aote  était 
abfolument  inconnue  aux  premiers  Juifs.  Si  ce  fyfléme  Àait  vrai ,  ce  ferait 
*ine  nouvelle  preuve  de  la  groffiéreié  de  ce  peuple.  Car  toutes  les  nations 
puillàntes  dont  il  était  entoucé,  Egyptiens,  Synens,  Chaldéens,  Ferfans, 
Crées,  pouvaient  la  ccoyancede  l'immortalité  de  l'ame  jufqu'k  la  fuperfiition. 
JIs  admettaient  tous  des  récômpenfes  &  des  peines  après  la  mort ,  comme 
Sioas  l'avons  dit.  C'eft  le  plus  beau  6c  le  plus  utile  dogme  de  tous  les  îégifla- 
teurs.  Il  eft  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  les  loix  portées  dans  l'Exode  , 
dans  le  Lévitique ,  dans  te  Deutéronome ,  ne  parlent  jamûs  de  ce  dogme 
terrible ,  qui  feul  peut  mettre  un  frein  aux  crimes  lècrets.  Ceft  fut-tout 
-cette  ignorance  de  l'immortalité  de  Tame,  qui  a  fait  croire  à  quelques 
critiques  que  les  Juifs  n'avaient  jamais  rien  fu  de  la  théologie  égyptienne , 
-&  qu  ils  n'en  avaient  vu  que  quelques  cérémonies  dans  la  bw!e  Egypte, 
«rientale ,  vers  le  mont  Caflus  &  vers  le  lac  Sirbon  ;  que  ces  Juifs  n'étaient 
originairement  que  des  voleurs  arabes7  qui,  ayant  été  chaATés,  allèrent 
s'emparer,  avec  le  tems,  d'une  panïe  de  la  Falelline ,  &  composèrent  enfuite 
ieur  faiftoire  comme  toute  hiftoire  ancienne  a  été  compof» ,  c'eft-à-dire , 
très-tard ,  &  avec  des  fiâions  tant6t  ridicules,  cant&t  atroces.  Nous  InfiAons 
fur  cette  idée ,  parce  qu'elle  eft  malheureufement  très-répandue ,  &  que  de 
très-favans  hommes,  abufant  de  leur  fcience  &  de  leur  efprit ,  ont  rendu 
cette  idée  trop  vraifemblable  à  ceux  qui  ne  font  pas  éclairés  par  la  grâce. 
Cette  opinion  de  tant  defavans,  fur  le  malheureux  peuple  juif,  eu  trop 
^dangereufe  k  la  cdigion  chrétienne  pour  que  nous  ne  la  réfutions  pas.  Ils 
■difent  quelechriftianiGne&Iemahométiûne,  étant  fondés  fnr  le  judaïfme, 
ibnt  des  enfans  fuperftitieux  d'un  père  plus  fuperfîitïeux  encore  ;  ^ue  Dieu 
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Les  enfans  d'irraël  ne  facrifîeront  plus  d*hoiHes  aux  veluff 
avec  lefqueis  ils  ont  forniqué  (4). 


k  créateur  &  le  père  de  tous  les  hommes,  n'a  pu  fe  communiquer  familié- 
sèment  k  une  horde  d'Arabes  voleurs ,  Si.  abandonner  fi  long-tcms  le  refle 
du  genre  humain  ;  ils  croient  que  c'dd  ofienfer  Dieu  de  penfer  qu'il  parla 
continuellement  à  des  Juifs ,  &  qu'il  fit  un  paâe  avec  eux.  Nous  renvoyons 
ces  incrédules  aux  preuves  convaincantes  que  nous  ont  donné  tous  tes 
pères  ;  &  parmi  les  modernes  ^  aux  écrits  des.ï>heElock ,  des  Âbadie  ^  des 
Jaquelot  y  des  HouterUle. 

{4)  C'eflicîun  des~paflàges  de  ta  fainte  Ecriture  des  pîus  délicats  k  com- 
menter. On  entend,  par  les  velus,  les  boucs  auxquels  on facrifiatt  dans  le 
nome  de  Mendès  en  Egypte.  On  ne  doute  pas. que  plusieurs  Egyptiennes 
n'aient  adoré  le  bouc  de  Mendès ,  &  n'aient  pouffé  leur  infamie  l'uperfti^ 
ticufe  jufqu'k  foumettre  leurs  corps  k  des  boucs  ^  tandis  que  lès  hommes 
commettaient  le  péché  d'impureté  avec  les  chèvres.  Cène  dépravation  a  été 
fort  commune  dans  les  pays  chauds,  où.  les  iroupeauic  de  chèvres  font 
gardés  par  de  jeunes  gens  ou  par  de  jeunes  filles  Toute  l'antiquité  a  cru  que 
ces  conjonâions  abominables  produiiîrent  les  fatyres ,  tes  égypans ,  les 
faunes.  St.  Jérôme  n'en  doute  pas  ;  &  on  ne  tarit  point  fur  des  hiftoires 
de  fatyres.  II  n'elï  pas  împoflible  qu'an  homme  avec  une  chèvre ,  &  une 
femme  avec  nn  bouc ,  aient  produit  des  monfires ,  qui  n'auront  point  eu 
de  poflérité.  On  peut  révoquer  en  doute  l'hiftoîre  du  minotaurede  Paflphaé,. 
&  toutes  les  fables  :  mais  on  ne  peut  douter  de  la  copulation  de  quelques 
femmes  juives  avec  des  bêtes.  Le  Lévitique  en  parle  plus  d'une  fois,  & 
défend  <e  crime  fous  peine  de  mort. 

On  a  cru  que  Tantique  adoration  Ju  6ouc  de  Mendès  fût  Ta  première 
origine  de  ce  que  nous  appelions  encore  chez  nous  le  fabbat  des  forciers. 
Les  malheureux  infatués  de  cette  horreur  fc  mettaient  à  genoux  vis-à-vis 
un  bouc  dans  leurs  aflemblécs ,  &  le  baifaient  au  derrière  ;  &  la  nouvelle 
initiée ,  qui  fe  donnait  au  diable ,  fe  foumettait  à  là  lafciveté  de  ce  puant 
animal ,  qui  rarement  daignait  condefcendre  aux  defîrs  de  la  femme.  Ces 
infamies  n'ont  jamais  été  commifes  que  par  les  perfonnes  les  plus  groffières 
de  la  lie  du  peuple  ;  &  dans  tous  les  procès  de  fortilèige  on  ne  voit  que  bien 
rarement  le  nom  d'un  homme  un  peu  qualifié. 

Le  Lévitique  dit  expreffifment  que  la'  beftialité  était  fort  commune  dans 
le  pays  de  Canaan.. 

Il  n'y  a  guère  de  tribunaux  en  Europe  qui  n'aient  condamné  au  feu  des 
miférablgs  convaincus  ou  accufés  de  cette  turpitude  :  eUe  exifie  ;  mais  elle 
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Si  vous  ne  m'écoutez  point ,  fi  vous  n'exécutez  pas  mes 
ordres.™,  voici  ce  que  je  vous  ferai.  Je  vous  affligerai  de  pau- 
vreté }  je  vous  donnerai  des  fluxions  cuifantes  fur  les  yeux 

Si,  après  cela,  vous  ne  m'obéiiTeipaS',  je  vous  châtierai  lèpt  fois 
davantage  }  je  briferai  votre  dureté  fuperbe  }  la  terre  ne  vous 
produira  plus  de  grain  ,  vos  arbres  de  frtrits  ;  le  ciel  d'en-haut 
fera  de  fer ,  &  la  terre  d'airain.  Si  vous  marchez  encore  contre 
moi ,  &  fi  vous  ne  voulez  pas  m'écouter ,  je  multiplierai  vos 
plaies  fept  fois  davantage  i  j'enverrai  contre  vous  des  bêtes,  qui 
vous  mangeront ,  vous  &  vos  troupeaux.  Si  après  cela  vous 
ne  recevez  point  ma  difcipline ,  &  fi  vous  marchez  encore 
contre  moi ,  je  marcherai  auiîl  contre  vous,  &  je  vous  frapperai 
ièpt  fois  davantage  :  je  ferai  venir  fur  vous  l'épée ,  qui  vengera 
mon  paôe....  Je  vous  enverrai  la  pefte....  dix  femmes  cuiront 
du  pain  dans  le  même  four...  Et  fi,  après  cela,  vous  ne  m'écoutez 
point  encore  ,  &  fi .  vous  marchez  contre  moi ,  je  marcherai 
encore  contre  vous ,  &  je  vous  châtierai  par  fept  plaies  ,  de 
forte  que  vous  mangerez  vos  fils  &  vos  filles  (5). 


eft  crès-rare  en  Europe.  On  a  beaucoup  agité  la  queïfion,  fi  la  peine  du 
feu  n'eft  pas  aujourd'hui  trop  barbare  pour  3e  jeunes  payfans  qui  leuls  font 
coupables  de  cette, infamie,  &  qui  ne  diâërent  guère  des  animaux  avec 
I^quels  ils  s'accouplent. 

(^  )  Des  menaces  k  peu  prés  fèmblablesfë  trouvent  dans  le  Deutéronome,: 
au  chap.  i8.  Sur  quoi  les  critiques  nmarquent  toujours  que  jamais  on  ne 
parle  aux  Juifs  de  peines  &  de  récompenfes  dans  une  autre  vie.  Ils  mange- 
ront dans  celle-ci  leurs  enfans.  Cette  menace  efl  terrible  ;  &  c'eft  la  plus 
grande  que  des  Ugiflateurs  ,  ignorant  le  dogme  de  Timmortalité  de  l'ame , 
te  n'ayant  aucune  idée  faine  de  l'ame ,  parent  imaginer  alors. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  tems  où  Jefus-Chrift  vînt  au  monde ,  que  ce  grand 
ioziDB  des  âmes  immortelles  fut  connu  des  Juifs.  Encore  l'école  entière  des 
faducéens  le  niait  abrolument.  Les  critiques  ofent  ajouter  à  cette  réflexion ,. 
qu'ils  ne  reconnaîffent  pas  la  majelîé  divine  dans  les  difcouts  qu'on  lui  fait 
Rnir.  Mais  qui  de  nous  peut  favoir  quel  efl  le  langage  de  Dieu  t  C'eft  à  nous 
de  révérer  ce  que  les  livres  faints  mettent  dans  fa  bouche  :  ce  langage ,  quel 
qu'il  foit ,  ne  peut  avoir  rien  de  proportionné  au  nôtre  ,,&  toute  la,  fuîts.* 
Aous  convaincra  de  cette  vérités 
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Tout  ce  qui  aura  été  offert  par  confécration  de  rhomme  ait 
Seigneur ,  ne  fe  rachètera  point ,  mais  mourra  de  mort  (6). 


(  6  )  C'eft  ici  le  fameux  pafiàge  fur  lequel  tant  de  farans  fè  Ibnt  exercés. 
Ceft  delà  qu'ils  ont  conclu  que  les  Juifs  immolaient  des  hommes  à  leur 
Dieu ,  comme  ont  fût  tant  d'autres  nations ,  dans  leurs  dangers  &  dans 
leurs  calamités.  Ils  fe  fondent  fur  ces  paroles&fur  le  texte  de  Jephté,  comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu.  I<es  Juifs  appellaient  cette  confécration  le  dé- 
-Touement,  l'anathême.  Âinfi  nous  verrons  qu  Acan  fut  déroué  aVec  toute 
ùi  famille  &  fon  bétail.  Les  pères  pouvaient  dévoier  leurs  jonfans.  Tout 
cela  s'expliquera  dans  la  fuite. 

On  apafft  dans  U  Liviùquc  tout  ce  qui  ne  regarde  que  les  drémonies  ;  Q 
on  ^eji  attaché  principalement  à  Vhifiorique  te  cfl  ainjtqu'onen  ufiradans 
tout  le  refît  de  cet  ouvrage  ;  excepté  auaiîd  ce  qui  eft  rite ,  précepte,  eérémo^ 
nie ,  tient  à  tlafioire  &àla  eoanMtjfanct  du  mœurs. 
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M   O   M  B  m  E  S. 

iLi£  Seigneur  pstla  à  MoTé  ,  àîùnt  :  ordonne  aux  coÉutt 
d'ICraël  jje  jeter  hc»rs  ^u  camp  tout  l^reux,  &  ceux  qui  cuit 
ia  gonorrhée.,  &  quiconque  aura  sJùAé  k  l'eiuecrement  d'an 
«nort ,  foit  homme ,  foit  femme ,  afin  qu'il  ne  fouille  point  le 
iiçu  oùil  demeure  avçc  vous.... 

Le  Seigneur  parla  encore  à  MoHê ,  difant  :  lorfqu'une  femme , 
méprifant  fon  mari ,  aura  couché  avec  un  autre  homme ,  &  que 
Ton  mari  n'aura  plus  pu  la  furptendre  ,  &  que  des  témoins  ne 
pourront  la  convaincre  d'adultère ,  on  la  mènera  devant  le 
prêtre....  Et  il  prendra  de  l'eau  fainte  dans  une  cruche  de  terre  , 
&  de  la  terre  du  pavé  du  tabernacle ,  &  il  adjm-era  la  femme , 
tn  lui  difant  :  fi  tu  n'as  pas  couché  avec  un  étranger ,  &  fi  tu 
n'es  pas  poUue  ,  cette  eau  amère  ne  te  nujra  pas  ;  mais  fi  tu  as 
couché  avec  un  autre  que  ton  mari ,  &  fi  tu  es  pollue ,  fois  un 
exemple  au  peuple ,  que  Dieu  te  maudiiïe  *  qu'il  fafle  pourrir 
ta  cuiffe  ,  que  ton  ventre  enfle  &  qu'il  crève  (ï  )• 


(i)  1!  fembte  d'abord  qu'on  ne  devait  pas  être  challë  du  camp  pour  avoir 
aidé  à  eBicvclir  un  mon ,  ce  qui  était  une  ttès^bonne  ai^ion, 

La  gonorrliée  n'eft  p<»rit  unç  tnaladie  contagicuCe  qui  puifle  fè  gagner  ; 
c'tll  un  écoulement  involontaire  de  femence ,  caufë  par  le  relâchement  des 
mtifcles  de  la  verge ,  &  par  quelque  àcreté  dans  les  proftates  ;  c'efl  à  peu  prés 
ce  qu'on  nomme  Aeurs  blancbçs  dans  tes  femmes  :  cette  maladie  fe  guérit 
par  unban  médecin.  L'auteur  de  ces  remarques  en  a  guéri  plufieurs  (ans  ks 
îêqueflrer  de  U  Tociété  civile.  De  l'ofeille  ,  de  la  fcolopendre  ,  &  de  t'orvie 
blanche ,  fuffifent  quelquefois  contre  cette  maladie  dans  lei-bommes  &  dans . 
les  femmes.  U  y  a-une  antre  forte  de  gonorrhée  virulente ,  qui  fe  nomme  la 
chaude^pifTc ,  &  que  l'on  guérit  fârement  par  des  inj  câions  ,  par  la  faignée , 
par  un  opiat  de  («vàn&de  mercure  doux  :  cette  maladie  n'était  point  connue 
dans  notre  çoMÎnent -avant  la  fin  -de  notre  qptniiém?  fiècle  :  on  fait'llflèi 
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Le  Seigneur  parla  à  MoUè ,  difant  :  parle  aux  enfans  dlfraël , 
diiant  :  lorfqu'un  homme  ou  une  femme  auront  fait  vœu  de  fe 
iknétifier,  &  de  fe  confacrer  au  Seigneur  particulièrement, 
ils  ne  boiront  ni  vin  ni  vinaigre ,  &  ne  mangeront  point  de 
raifini  le  rafoir  ne  paflera  pomt  fur  leur  tête  pendant  tout  le 
tems  de  leur  vœu,  &  ils  lèront  faints  pendant  que  leur  che- 

•  velure  croîtra  ;  ils  auront  foin  de  ne  point  iè  rendre  impurs  ,  & 
de  ne  iê  point  fouiller  en  alïïilant  à  des  funérailles ,  fuflent 

:  celles  de  leur  père ,  ou  mère ,  ou  frère ,  ou  fœur...» 

• 
Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïfe ,  difant  :  &ites  deux  trom- 
pettes d'argent  duftile ,  afin  que  vous  puiiËez  convoquer  la 

multitude  quand  il  faudra  décamper Les  premiers  qui 

décampèrent  furent  les  enfans  de  Juda ,  diftingués  par  troupes.-. 
Alors  Mofé  dit  à  Obab  (frère  de  Séphora  fa  femme):  viens 

.  avec  nous ,  nous  te  ferons  du  bien....  ne  nous  abandonne  pas  ; 
car  tu  connais  tous  les  endroits  de  ce  défert  ;  tu  nous  diras  où. 
nous  devons  camper ,  &  tu  nous  ferviras  de  guide  j  &  lorfque 
tu  feras  arrivé  avec  nous ,"  nous  te  donnerons  la  meilleure 
part  de  ce  que  Dieu  nous  aura  attribué  (2). 


qu'elle  eft  contagieufe  pat  l'accouplemem  ,  &  que  fi  elle  eft  négligée ,  elle  eft 
fuivie  immanquablement  de  la  véiole. 

L'eau  amére  de  jaloulie  qu'on  faifait  boire  anx  femmes  accofées  d'aduhère  , 
•ft  probablement  le  premier  exempte  qut  nous  relie  de  ces  cprei:vcs  prati- 
quées par  toute  ta  terre  :  elli^s  ont  eié  vanic^en  bien  de  manières  ,  &  fart 
aillées  dans  les  tems  d'ignorance.  Ptiiton  &  t'hiflorien  Jofephenous  afTurenc 
que  l'épreuve  des  eaux  améres  était  en  ufage^delcur  tems.  Les  livres  faims  ne 
nomment  perfonne  ï  qui  on  ait  fait  boiie  de  ces  eaux  ;  mais  le  Protévan^;iIe 
de  St.  Jacques ,  qui  eft  lu  dans  quelques  ëglifes  d'Orient ,  tout  apocryphe- 
qu'il  eft ,  dit  au  chap.  XVI  que  le  g;rand-pi^rrc  Bt  boire  des  eaux  de  jaloulie 
à  St.  Jofeph  &  k  la  vierge  Marte  ;  ils  en  butent  l'un  fie  l'autre  ^  &  furent 
déclarés  également  innoccns. 

(  X  )  Les  nazaréens  femblent  la  première  ori^ne  des  vcmx  ,  dn  moins 
parmi  nous  :  ils  font  vau  de  mener  une  vie  particulière ,  de,ne  boire  ni  vin 
ni  vinaigre.  Le  peu  de  vinaigre  qu'on  jetait  dans  l'eau  ,  était  la  boiftbn  du 
petit  peuple  &  du  foldat  d^  l'antiquité  :  il  faut  obferxFr  que  les  mères 

Or 
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'  Orune  grande  populace ,  qui  éta^t  venue  avec  Ics.Hébreijxy 
demanda  avec. eux  à  manger  de  la  viande....  £t  un  vent ,  s'étant 
élevé  par  le  Seigneur ,'  apporta  des  cailles  de  la  mer  Rouge 
dans  le.  camp.....  Mais  la  chair  de  ces  cailles  étant  encore 
entre  leurs  dents , ,  la  fureur  du  Seigneur  s'alluma  contre  le, 
peuple  }  &  il  le  frappa  d'une  très  -  grande  p^^ie  ; ,  &  .  on' 
appelia  ce  :.lieu  k  :  répulcre ,  des  murmures  où  .  de  conçupif'-, 
cence  (3).  ^ 

En  ce  tems  Marie  &  Aaron  parlèrent  contre  Mofé Au{fitôt 

le  Seigneur  defcendit  dans  la  colonne  de  nuée  ;  il  fe  mit  à 
la  porte  du  .tabernacle ,.  &il  dit-à  Aaron  .&  à  Manie  :  .s'il  y 
a  entre  vous  un  prophète,  je  lui,  apparaîtrai  en.vifioE(,.ou 
je  lui  parlerai  en  fonge  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainiî  de  Mofé  , 
mon  ibrviteur}  car  je  lui  jpaiie  bouche  à  bouche  i  il  me 
voit  clairement,  fans  énigme  &  fans  %ure  ;  pourquoi  donc 
avez-vous  mal  parlé  de  mon  ferviteur  Nfofé  ?  Ayant  dit  cela , 


vouaient  leurs  enf^ns  au  nazareat  ;  &  qu'au  lieu  que  nos  moines  (è  tondem, 
ceux-làétalaicm  leur  chevelure  :  on  faifait  auHi  quelquefois  d'autres  vœux, 
comme  de  ne  point  boire  de  vin ,  &  de  ne  rien  manger  k  l'huile  pendant 
quelque  tcms.  Les  favans  difem  que  le  mot  lyriâque  yicar  fîjpjtfie  du  vin;; 
&  Calmci  dit  qu'il  fignifie  du  fucre.  Il  eft  fort  douteux  que  les  Juifs  dans  te 
dcicit  eulTcnt  du  fucre,  qui  vient  des  Indes. 

Quelques^troupes  diftinguées  dans  les  maifons  des  toîs  ont  dés  trompettes 
.  d'argent;  &  puisqu'il  eft  dit  que  le  tabernacle,  qu'oi)  ponait  fut  un  char 
dans  le  défert  svait  pour  plus  de  deux  millions  d  oinetnetu  ;  il  ne  faut  bat 
s'itonner  que  les  trompettes  fuflent  d'argent.  Les  interprètes  dîfent ,  que  c'étai» 
de  l'argent  battu  ;  il  eft  plus  croyable  qu'on  les  jetait  au  moule ,  &  il  eft  plus 
difficile  qu'on  né  penfe  de  faire  de  bonnes  trompettes.  -.    '\ 

(  3  )  Les  critiques  nous  difent  qu'il  n'eft  pas  étrange  que  des  malheureux , 
■n'ayant  pour  nourriture  que  ta  roféc  nommée  manne,  aient  demandé 
à  manger;  &  qu'il  paraîtrait  cruel  de  leS  faire  mourir  pour  cette  faute, 
&  pour  avoir  maffgé  des  cailles  que  Dieu  même  lent  envoya.  Apparem. 
ment  qu'ils  en  mangèrent  trop  ;  ce  qui  arrive  prelque  toujours  après  un^ 
long  jeûne. 

Méi.  Litiér,  'Pkilof,  Tom.  VIII.  Ce 
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H  s'en  aife'  en   colère.  La  niiée  qQÎ  était  fwr  le  tabem^Ie 
fe  retira,  &  Marie  fat  couverte  de  lèpre  (4). 

Et  Aîoon  la  voyant  lépreufe ,  dit  à  Mofé  Ton  frère  :  je  te 
prie,  rie -nbus  punis -pas  du  péché  qae  nous  -avons  commi» 
follemem,-  &:que  Marie  ne  meure  pas  i  csa  'ta  lèpte  toi  a 
déjà  mangé  la -moitié  du  corps.... -Marie  fut  donc  jetée  hors 
du  camp  pendant  fept  jours  (f). 

Et  Mofé  envoya ,  du  défert  de  Pharatt ,  douze  ïiommes , 
pour  conûdérer  fa:  terre  de  Canaan^,.  Et  ces  hommes  moa- 
^reTtt:du  côté  du  midi,  &  vinrent  à  Hébrcm»  <pà  a  été 
bâti ,  fept  ans  avant  Tïmis ,  ville  d'Egypœ  (6). 

Et-,  s*étant  avancés ,  ils  cot^èrent  une  Ixanche  avec  Ton 
taîlîn ,  <^  deux  hommes  portèrent  for  une  voiture ,  avec  des 


'  (4)I.e  texte  3it  que  Tâ'fémin'é  de  MoGf  était  Ethiopienne;  rhiftoirct 
ancienne  de  Mofé ,  dont  nous  arons  d^à  parlé ,  dit  qii.'i]  avait  époufé  la 
reine  d'Ethiopie ,  maïs  que,loin  que  cette  reine  le  fuivlt  dan&  cet  horrible  dé- 
fert où  il  erra  quarante  ans,  elle  le  chaffa  de  fes  états.  L'Ecriture  dit  que  MoQf 
avait  époufé  Séphota  ta  Madianiie  ,  611e  de  Jéthro.  I!  fe  peut  qu'il  ait  eu 

Slufîeurs  fêtrunes ,  comme  tous  les  autres  patriarches  ;  &  il  eft  naturel  que 
larie  fe  fôit  brouillée  avec  Cette  Ethiopienne. 

Le  Seigneur  venge  Mofé  des  injures  de  Marie  &  d'Aaron.  Mais  Marie 
cfi  feule  punie  y  &  AaTon  ne  l'eft  jamais. 

(  5  )  Cette  cfvice  de  lèpre  était  donc  un  cancer;  car  la  lipie ,  qui  a'eft 
qu'une  fortegale,  ne  détruit  pas  les  chairs  en  fi  peu  de  tems'. 

Dieu  déclare  ici  qu'il  parle  toujoats  bouche  à  bouche  à  Mofé  :  cela  fem* 
ble  contraire  à  ce  qui  ell  dit  ailleurs ,  que  Dieu  ne  lui  permît  de  le  voir  que 
par  derrière.  Marie  dit  aufC  que  Dieu  lui  a  parlé  tout  cçmme  à  Ion  -ùètc  z 
•n  coocilte  ces  contradtâîons  apparentes  aifément^ 

{6)  On  oe  peut  guère  cxcnfer  la  méprife  des  copiiles ,  qiri  fans  doute 
•ne  pris  ici  le  nord  pour  le  midi.  On  va  droit  au  nord  du  délèrt  de  Sin  k 
celui  de  Pharan  ,  de  Fhatan  à  Cad^-Baraé  à  Azerotb  ,  de  ces  délens  ^ 
cchii  de  ficrfàbé  au  pays  de  Canaan. 
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grenades  &  des  figues  (7).  D'autres ,  qui  avaient  été  dans  ce 
pays ,  dirent  :  la  terre  que  nous  avons  parcourue,  dévore  fes 
tiabitans ,  &  ils  font  d'une  grandeur  démefutée  ;  ce  font  des 
montres  de  la  race  des  géants  ,  devant  qui  nous  ne  parailîons 
<pie  comme  des  CautereUes.  Et  ils  dirent  l'un  à  l'autre  :  êta- 
bliflbns-nous  un  autre  dief,  &  retournons  en  Egypte  (8). 

Et  Dieu  dit  à  Moiie  :  aucun  des  ITraélices  ne  verra  la  terre 
que  j'ai  promis  par  fennent  de  donner  à  leurs  pères;  maïs 
pour  Cateb:  mon  ferviifur ,  }e  le.  £erai  entrer  dans  ce  pays 
dont  il  a  fait  le  tour ,  &  fa  femence  le  pofièdera  ;  mais  parce 
que  les  Amalécites  &  les  Cananéens  habitent  ^ans  les  vallées , 
ne  montez  pas  par  les  montagnes  ,  &  retourriez-vous-en  tous 

dans  les  dé&rts  vers  la  mer  Rouge Vous  n'entrerez  point 

dans  le  pays  dans  lequel  j'ai  Juré  de  vous  faire  entrer  y  excepté 
Calep ,  fils  de  Séj^oné ,  de  Jofné ,  fils  de  Nun....  Et  les  Cana- 


(7)  Plufieur»  inteqjrètes  difent  que  ces  erpions  n*apponèrent  tju'ua 
lèul  rïifîn^  mats  on  peut  entendre  que  cette  branche  portée  par  deuK 
JiomiBes  étaii  chargée  de  plurieurs  grappes.  Dom  CaUnet  cite  des  m(^nb£ 
qni  ont  vu  dans  1^  FaleAine  des  raifins  u  prodigieux  que  deux  hommes^  n'en 
auraient  pu  porter  un  fauJ  ;  ainli  un  raifin  aurait  donrié  un  quartaut  de  vin  ,- 
comme  dans  U  Jécufakm  célt)Ae;,mais  les  raifins  de  ce  pays-lkne  font  pt» 
û  gros  aujourd'hui. 

(  S  )  Ces  deux  rapports  des  efpions  juifs  font  entièrement  contradiâoires. 
On  demande  d'ailleurs,  comment  ces  géants  fi  redoutables  laifsèrent  prendte 
&  emponer  leurs  tailjns,  leurs  grenades  &  leqrs  figues,  par  des  étrangcr$quî  ne 
leur  venaient -pas  à  la  ceinture.  Ceux-  qui  virent  ces  géants  ne  virent  pas  appa-i 
remmène  les  gros  raiûns  ;&  s'ils  voulurent  choifir  un  autre  chef  que  Mofé,  ils 
ne  firent  que  ce  que  font  encore  aujourd'hui  tous  les  Arabes ,  &  les  Maures'd^ 
Tunis  d'Alger  &  de  Tripoli ,  qui  dépofent  leurs  che&,  &  qui  fouvent  les  tuent 
quand  ils  en  font  mécontens.  Mais  on  eft  furpris  que  des  gens  qui  voyaient 
40US  les  jours  Dieu  même  parler  ^  Mofé ,  &  qui  ne  marchaient  qu'au  milieu 
4es  miracles ,  puffent  imaginer  de  dépofer  ce  même  Mofé  déclaré  fi  fouvent 
Ij  miniflxe  de  Dieu ,  &  qui  était  armé  de  toute  {à  puiflat^ce.  On  pet^t  bien 
Vonfpirer  contre  un  chef  k  qui  on  efpère  de  fuccéder  ;  mais  perfonne  ne  pou- 
vait fe  flatter  d'obtenir  de  Dieu  les  mêmes  faveurs  qu'il  »vait  faites  k  Mofc 
fon  repréfentant.  Les  mœurs  de  ce  tcms-lk  font  différentes  des  mœurs  mo- 
dernes :  on  le  voit  à  chaque  Ugne. 

Ce  z 
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néens  &  les  Amalécites ,  qui  habitaient  fur  les  montagnes  ,• 
defcendireht  contr'eiçt ,  les  banirent,  &  les  pourfuivirent. 
jufqu'à  Orma  (9). 

Or  un  homme  ayant  ramafle  du  bois  un  jour  de  fabbath,„. 
Dieu  dit  à  Mofé  :  que  cet  homme  meure  &  ioit  lapide  ?  On  lé 
mena  hors  du  camp  i  il  fut  lapidé,  &  il  mourut ,  comme  l'avait 

ordonné  le  Seigneur Le  Seigneur  parla  auffi  à  Moife ,  & 

lui  dit  :  parle  aux  enfans  d'ifrael  i  dis-leur  de  faire  des  franges 
aux  coins  de  leurs  manteaux ,  &  d'y  mettre  des  rubans  cou- 
leur d'hyacinthe  (10).' 


'  '(9)  Nous  voyons  qu'il  était  ordinaire  cîiei  les  ancien!;  que  lel  dieux  fiflënr 
fètRicnt  comme  les  hommes.  Il  y  en  a  des  eiemplcs  dans  tous  les  poètes 
bçroîques.  les-critiqiies  ne  peuvent  concilier  c^  que  Dieu  dit  ici,  que  lc& 
Cananéens  &  Ls  Amalécites  habitent  les  vallées ,  avec  ce  qui  efl  dit  le  moment 
d'aptes ,'  qu  ils  defcendirent  des  montagnes.  La  cbofe  cependant  eft  très- 
poillble.  Mais  ils  trouvent  Mofé  aulfi  mauvais  général  que  mauvais  légifla- 
tcur  :  car ,  difcnt-ils ,  en  fuppofant  que  Mofé  fût  ^  la  tête  de  fix  cent  mille 
combattans  ,il  devait  s'emparer  de  tcut  le  pays  en  fe  montrant;  il  avait 
ailcz  de  monde  pour  fe  faiîîr  de  tous  tes  défilés  ;  &  il  fe  laifTe  battre  en  rafe 
campagne  par  Une  poignée  d'Amalécites  ;  il  ne  fait  plus  enfuite  qu'errer 
pendant  quarante  ans  j  aller  de  délêrt  en  déTert,  prévenir  fur  {es  pas, fans 
aucun  projet  de  campagne;  Us  ne  reçoivehf  point  pour  excufe  les  décrets  de 
Dieu  ;  ils  difcnt  qu'il  eft  trop  aifé  de  fuppofer  qu  on  n'a  été  banu  que  pour 
avoir  ofFenfé  Dieu;  ils  ajoutent  que  quand  on  cil  errant  pendant  quarante 
ans  fans  avoir  pu  prendre  une  feule  ville,  ce  ne  peut  être  que  par  fa  faute; 
&  après  avoir  regardé  Mofé  comme  un  homme  très-mal  entendu  dans  fon 
métier,  ih  pcrfifteni  h  dire  que  toiire  cette  hiftoire  ne  peut  être  qu'une  table 
encore  plus  mal  inventée.  Nous  nous  femmes  fait  une  loi  de  rapporter  tomes 
leurs  objcâiom,  auxquelles  nous  avons  dé)k  répondu.  Ilfe  peut  que  Melif^ 
à  l'âge  de  cent  ans,  ait  été  un  très-mauvais  capiiaine  &  un  Kgiflateur 
ignorant.  Mais  s'il  obéiflait  à  Dieu,  nous  devotis  le  refpeâer. 

'(  1  o)  S'il  était  permis  de  juger  des  loixdti  Seigneurpar  tes  loix  de  nos  peuples 
policés ,  on  trouverait  peot^tre  un  peo  de  dureté'i  faire  périr  un  homme 
uour  avoir  ramaflé  un  peu  de  bois  dont  il  avait'probablement  befoin  pour 
faire  bouillir  le  lait  de  ks  enfans  ,  oii  pour  préparer  le  dîner  de  fa  f?millc  ;  iï 
n'efl  pas  dit  que  cet  homme  ramafla  un  fagot  en  dérifion  de  la  loi.  Ce  n'eft 
pa=;  à  nous  ^interroger  Dieu,&klui demander  pourquoi  il£tit  Aaron  grand- 
pontife  immédiatement  aprils  qu'il  a  jeté  leveau  d'or  en  fonte  ,  &  qu'il  Va  fait 
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En  ce  tems-là  Coré ,  fils  d'Ifaac ,  Dathan  &  Abiran ,  fils 
d'Eliab ,  &  Hon  ,  fils  de  Phelet ,  s'élevèrent  contre  Mofé  St 
Aaron  ,  avec  deux  cent^  cinquante  des  principaux  de  la  fyna- 
gogue ,  &  s'étant  préfemés  devant  MoIé  ,  ils  lui  dirent  :  qu'il 
vous  fiiffife  que  ce  peuple  eft  un  peuple  de  faints ,  &  que 
le  Seigneur  eft  dans  eux  ;  pourquoi  vous  élevez-vous  fiir  le 
peuple  de  Dieu  ?  Ce  que  Mofé  ayant  entendu ,  il  tomba  par 
terre  j  puis  il  dit  à  Coré  &  à  toute  fa  troupe  :  demain  Dieu 

fera  connaître  ceux  qui  font  à  lui Que  chacun  prenne  fon 

encenfoir ,  toi  Coré  &  tous  tes  adhérens  i  &  demain  mettez 
du  feu  fur  vos  encenfoirs  devant  le  Seigneur  ;  &  celui  qu'il  aura 
choîfi  fera  làint  j  vous  êtes  trop  infolens ,  enfans  de  Lévi.     ' , 

Mofé  étant  donc  extrêmement  en  colère....  dit  à  Coré: 
préfente-toi  demain  avec  toute  ta  troupe  d'un  côté  ,  &  Aaron 
fe  préfentera  de  l'autre  (i  i). 


adorer;  &  pourquoi  il  condamne  k  mort  un  homme  qui  n*a  commis  d'autre 
crime  que  de  ramalfcr  un  petit  fagot  pour  foa  ufage.  Dieu  fait  miféricorde 
à  qui  ii  lui  plaît. 

Flufietus  incrédules  foupçoonent  que  ce  livre  fût  ^rit  par  Samuel  ;  &  on 
fait  que  Samuel  fut  un  homme  dur  ;  c'eft  le  fentiment  du  grand  Nevton. 
Mais  quelque  refpeâ  que  nous  ayions  pour  NeviOD,  nous  mpeâons  encore 
jrfus  l'é^hlé.  ' 

Les  critiques  (ont  tevohés  de  voir  un  article  de  franges  &  de  rubans  joint 
immédiatement  à  uoe  condamnation  k  mort.  Cela  leur  paraît  incohérent  ; 
ils  ne  cLotcnt  pas  qu'un  peuple  qui  manquait  de  tout ,  Su  dont  Dieu  fut 
obligé  de  eox^erver  les  habiis  par  miracle ,  ait  mis  des  franges  &  des  rubans 
à  fes  robes  uans  un  défert.  Mais  11  Dieu  conferva  leurs  habits  par  miracle 
pendant  quarante  ans ,  il  put  aulTi  leur  donner  des  franges  par  miracle ,  & 
liur-tout  empêcher  que  £x  cent  mille  combattans  de  Ton  peuple  ne' ful&nt 
battus  par  une  troupe  d'Amalécites. 

(i  i)  S  Ton  en  croit  les  favans  haidïs  dont  nous  avons  déjà  tant  p^rlé,  cette 
hiftoire  de  Coré  ,  Dathan  ,  &  Abiran  ,  fiit  éciite  après  le  retour  des  Juifs 
de  la  captivité  de  BaLwlone ,  lorfque  l'on  (c  difputait  dans  Jérufalem  la  place 
de  grand-prêtre  avec  plus  de  fureur  que  n'en  ont  iamais  déployé  les  antipapes.. 
l.es  fiÂres  alors  tuaient  leurs  frères  fOur  parvenir  aufouverampcntiiicatj  âC 
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Prenez  chacun  vos  encenfoirs  j  mettez-y  de  l*encens  i  préfen- 
tez  à  Dieu  vos  deux  cent  cinquante  encenfoirs  j  &  qu'Aaron 
tienne  aufli  fon  encenfoir.  Ce  que  Coré  &  fa  troupe  ayant  fait 
en  préfence  de  Mofé  &  d'Aaron ,  la  gloire  du  Seigneur  apparut 

il  nV  eut  jamais  plus  detroubles  chez  les  Jui6  que  quand  ils  furent  gouvernés 
par  leurs  pontifes ,  avant  &  après  les  conquêtes  d'Alexandre. 

On  ûippore  dcmc ,  qu'alors  quelque  Juif,  pout  rendre  h  iàcenloce  plus 
vénéraw,  écrivit  cette  hiftoire,  qui  ne  tient  point  au  reâedu  Penuteuquej. 
&  l'inféra  dans  le  Canon.  Nous  croyons,  que  c'eft  une  conjeâure  MÀrdée.. 
D'autres  la  rejettent  abfolument ,  comme  incompatible  avec  l'éloge  qu'oa 
donne  à  Mofé  dans  le  Fentateuque ,  d'avoir  été  le  plus  doux  des  hommes. 

Il  n'eft  pas  furprenam  ,  difcnt-ils,  que  Coté,  arri&re-f  etit-fils  du  patriarche 
Lévi,  Datban ,  Abiran  &  Kon,  delrendans  de  Ruben  ,  fuflent  mécontens  de 
la  fupériorité  que  Mofé  afFeâait  fur  eux  ;  puifqu'Aaron  lôn  frère,  &  Marie 
fa  fœur ,  avaient  montré  les  mêmes  fenttmens. 

Les  deux  cent  cinquante  Juifs  qui  étalent  de  leur  parti  étaient  les  pre- 
miers de  la  nation  ;  c  était  un  fchîfme  dans-  tontes  les  formes.  Ces  favans 
prétendent  que  le  terme  de  fynagogue ,  dont  l'auteur  (acre  fe  fert  ici ,  prouve 
que  ce  livre  fut  fait  dans  le  tems  de  la  fynagogue  ,  &  non  pas  dans  le  défert , 
où  il  n'y  avait  point  de  fynagogue.  Ils  difenc  que  ce  mot  a  échappé  au 
faullaire  qui  a  mis  cet  ouvrage  fous  le  nom  de  Mofë  lui-même,  &  qui  s'eft 
trahi  par  cette  tnadvert«ice. 

Us  croient  voir  tant  de  cruautés  &  tant  de  prodiges  dans  cette  aventure, 
qu'ils  la  regardent  comme  une  fiétion  ;  ils  ne  parlent  qu'avec  horreur  de 
quatorze  mille  fept  cents  faoïnmes  mourans  par  le  feu  du  cid ,  &  de  deux 
cent  cinquante  chefs  du  peuple  engloutis  dans  la  terre. 

Toland  &  >X''olfton  ont  la  hardîeflê  de  traiter  ce  ch&timepc  divin  de 
roman  diat^olique. 

Quelques  commentateurs  ont  cm,  en  lïfant  le  mot  infirnum,(\m  efldans  la 
Vulgate  pour  la  foflc ,  qu'il  (ignifiait  l'enfer  tel  que  nous  l'admettons ,  &  que 
les  Jui&  ne  connaîtraient  pas.  Ccsmoii^defcenderuntviventesininjfernum , 
fignifient  qu'ils  defcendireni  vivans  dans  le  fouterrcin;  c'eft  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué.  Cette  équivoque,  qui  n'efl  que  dans  la  Vulgate,  a 
occafionné  bien  de  méprifes.  Les  commentateurs  ont  pris  fouvent  infcrnum, 
la  foflc,  la  fépulture,  pour  l'enfer;  &  Lucifer  ,  l'étoile  du  matin,  pour 
ïe  diable. 
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&  tons*  -Et  le  Seigneur  paria  à  Mofé  &  à  Aaron  j  &  feitr  dit  ; 
féparez-vous  de  leur  afïemblée ,  afin  que  je  les  détruife  tout-à- 
coup,  Mofé  s'étant  levé  ^  s'avança  vers  Dathan  &  Abiran  » 
fuivi  des  anciens  dl&aël.  îl  dit  au  peuple  :  retirez-vous  des 


Cette  hiftoite  1  révolté  iriafieurs  Jnifs,  au  poittt  qu'un  d'eux  écrivit 
l'oîigine  ie  la  (joerello  entre  Mofé  &  fes  adverfarres ,  pour  la  rendre  odteufe 
&  ridicule.  C'âft  le  fenl  buvraze  de  plaiûinterie  qui  nous  foit  vehn  des  ancieife 
Juifs.  On  ne  fait  pas  dans  quel  tems  il  fut  écrit.  11  eft  intitulé  Livre  dts  càofià 
omifispar  Mofc.  On  l'imprima  à  Venife  en  hébreu  fous  le  titre  Maynshioik, 
fur  la  nn  du  quinzième  uècle.  Le  favant  Gilbert  Gaumin  le  traduifit  eti 
latin  ;  &  Albert  Fabricîus  l'inféra  dans  fa  collcâion  en  iji^-  En  voici  U 
traduâion  en  notre  langue.  «  Le  commencement  de  la  querelle  vînt  par 
»  une  veuve;  elle  n'avait  qu'une  brebis ,  qu'elle  voulut  tondre.  Aaron  vint 
»  &  emporta  la  laine,  en  difant  qu'elle  lui  appartenait  par  la  loi,  dans 
7t  laquelle  il  efl  écrit  :  tu  donneras  k  Dieu  les  prémices  de  la  laine  de  ton 
B  ttouoËau.  La  veuve  alla  implorer  Coré  avec  des  larmes  &  des  gémillèmens. 
9  Coré  alla  vers  Aaron  ;  mus  il  ne  put  le  fléchir  ;  alors ,  prenant  pitié  de 
n  la  veuve,  il  lui  donna  quatre  pièces  d'argent ,  &  s'en  retourna  fort  en 
T>  colère.  Quelque  tems  après ,  la  même  brebis  mit  bas  fbn  premier  agneau  ; 
D  dès  qu' Aaron  le  fut ,  il  courut  chez  la  femme ,  prit  l'agneau  &  Temporta^ 
j>  La  pauvre  veuve  alla  encore  pleurer  chei  Coré  ;  celui-ci  conjura  Aaron  - 
»  une  féconde  fob  de  rendre  à  la  veuve  fon  feul  bien.  Je  ne  puis ,  répondit 
fi  le  prêtre  Aaron ,  car  il  eft  écrit  :  tout  mâle  premier-né  du  troupeau  fera 
»  offert  au  Seigneur.  U  retint  l'agneau  pour  lui ,  &  Coré  le  quitta  furieux. 
«  La  femme  défefpérée  tua  la  brebis  ;  Aaron  vînt  fut  le  champ,  &  prit  pour 
M  lui  l'épaule ,  le  coa  &  le  ventre.  Coré  retourna  vers  Aaron  ,  &  lui  fit  de 
»  nouveaux  reproches;  il  eft  écrit ,  répondit  le  pontife  :  tu  donneras  l'épauk, 
»  lecou&le  vencreau prâtre.La veuve, pouiréeàbout,Jura&dit:quctna 
»  brebis  foit  anathéme.  Aaron,  l'ayant  lu,  prit  la  brebis  entière  pour  lut, 
»  endi(ânt  :  il  eft  écrit:  tout  anathéme  dans  Ifraël  t'appartiendra,  n  L'auteur 
dit  enfuite  que  Coré ,  Darhan  &  Abiran ,  formèrent  un  parti  confidérable- 
contre  Aaion  ;  mais  qu'ils  ne  furent  pas  les  pins  forts  y  Ce  que  quatorze 
nille  des  leurs  périrent  dans  une  bataille. 

On  a  conjeâuré que  cette  fatice  juive,  la  feule  qui  nous  Ibît  parvenue^ 
<ht  écrite  locfque  le  grand-prêtre  Jean ,  difputant  la  tiare-  à  fon  frère 
Jefu  ,  le  tua  dans  le  temple  même ,  du  tems  du  roi  Artaxerxès.  Nous  n'en- 
trons point  dans  cette  vaine  difpute;  nous  devons  rejeter  tout  ce  qai 
a'eft  pas  contenu  dans  les  i  Kvres  laints ,  dont  nous  commentons  avec 
refpeâ  les  principaux  endroits,  fans  ofer  en  approfondir  le  fcns.  Nous 
durons  feulement  t^ue  de  tout  tems  il  y  eut  des  ctprits  hardis  qui  fc  piqu£- 
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.tentes  de  ces  impies....  Vous  allez  reconnaître  que  c'eft  Dieu 

.qui  m'a  envoyé  pour  faire  tout  ce  que  vous  voyez  :  fi  ces  hom- 
mes meurent  d'une  mort  ordinaire ,  &  de  quelque  plaie  dont 
les  autres  hommes  font  frappés ,  Dieu  ne  m'a  pas  envoyé  ; 
mais  fi  le  Seigneur  fait  une  chofe  nouvelle  j  fi  la  terre ,  s'entr  ou- 
vrant ,  les  engloutit ,  &  tout  ce  qui  leur  appartient ,  &  qu'ils 
defcendent  dans  la  fofle  tout  vivans,  vous  fàurez  qu'ilj  ont 
blafphémé  le  Seigneur.  Et  dès  qu'il  eut  cefle  de  parler ,  la  terre 
s'entr'ouvrit  fous  leurs  pieds ,  &  ouvrant  la  gueule ,  elle  les 
.  .dévora  avec  toute  leur  fubftance. 

Et  ils  defcendirent  tout  vivans  dans  la  foffe  couverts  de  terre , 
&  ils  périrent  du  milieu  du  peuple  }  &  toutifraël,  qui  était  là 
en  cercle  ,  s'enfuit ,  aux  cris  des  mourans  ,  de  peur  que  la  terre 
ne  les  engloutît  auffi.  Et  en  même  tems  un  feu  fortit  du  Seigneur , 
&  tua  les  deux  cent  cinquante  hommes  qui  offraient  de  l'encens. 
Et  Dieu  parla  à  Mofé ,  dïfant  :  commande  au  prêtre  Eléafar , 
fils  d'Aaron ,  de  prendre  tous  ces  encenfoirs  ,  &  jeter  le  feu  de 
côté  &  d'autre  i  car  ils  font  fanftifiés  par  la  mort  des  pécheurs  ; 
qu'il  les  réduife  en  lames  ,  &  qu'il  les  attache  à  l'autel  j  car  ils 
font  fanftifiés. 

Le  lendemain  toute  la  mukitude  d'Ifrael  murmura  contre 
Mofé  &  Aaron,  difant  :  c'eft  vous  qui  avez  tué  les  gens  du 
peuple  de  Dieu.  Et  la  fédiiion  augmentant ,  Mofé  &  Aaron 
s'enfuirent  au  tabernacle  du  pafle.  Quand  ils  y  furent  entrés ,  la 
nuée  le  couvrit ,  &  la  gloire  du  Seigneur  parut.  Dieu  dit  à 
Mofé  :  retire-toi  du  milieu  de  cette  multitude  j  je  m'en  vais 
les  exterminer  dans  le  moment.  Ils  fe  jetèrent  tous  par  terre. 
Mofé  dit  à  Aaron  :  prends  ton  encenfoir ,  mets-y  du  feu  de 
l'autel,  &  va  vite  au  peuple;  prie  pour  euxi  car  la  colère 


rent  d'être  au-deffus  des  préjugés  du  vulgaire  :  il  y  en  a  beaucoup  aujour- 
d'hui ^  Rome,  a  Conftantinople,  à  Londres  ,dans  Amtî^rdim,  dans  Paris, 
dans  Pékin;  mais  ils  ne  forment  point  de'faâions ;  &  par-li,  ils  ne  font  pas 
dangereux.  Or  le  parti  de  Dathan  ,  Coré  &  Abiran  ,  paciît  avoir  été  une 
faâion  confidcrablc ,  reprimée  par  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  en  main. 

eft 
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eft  fortie  du  Seigneur ,  &  la  plaie  a  commencé.  Ce  qu'ayant 
feic  Aaron ,  &  ayant  couru  à  la  multitude  que  le  feu  em- 
brafait ,  il  offrit  de  l'encens ,  &  fe  tenant  entre  les  morts  & 
les  vivans  ,  il  pria  pour  le  peuple  ,  &  la  plaie  ceffa.  Le  nombre 
■de  ceux  qui  furent  frappés  de  cette  plaie  fut  de  quatorze  mille 
fept  cents  hommes ,  fans  ceux  qui  étaient  morts  avec  Coré 
dans  la  fédition. 

Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïfe  &  à  Aaron ,  difant  :  Voici 
la  religion  de  la  viftime.  Commande  que  les  enfans  d'Ifraël 
am.ènent  une  vache  rouiTe  ,  d'un  âge  parfait ,  fans  tache  ,  & 
qui  n'ait  jamais  porté  le  joug.  On  la  donnera  au  prêtre  Eléazar  , 
qui  la  mènera  hors  du  camp  ,  &  l'immolera  devant  le  peuple. 
n  trempera  le  doigt  dans  fon  fang  ,  &  il  en  afpergera  les  portes 
du  tabernacle.  Il  la  brûlera  devant  tout  le  monde  ,  tant  la  peau 
&  les  chairs,  que  le  fang  &  la  bouze...  II  jettera  dans  le  feu 
du  bois  de  cèdre ,  de  rhyfope  &  de  la  pourpre  deux  fois 
teinte.  Il  reviendra  au  camp  ,  &  fera  impur  jufqu'au  foir.  Un 
homme  qui  lèra  ptir  amaflera  les  cendres  de  la  vache  ,  &  le» 
mettra  hors  du  camp ,  dans  un  lieu  très-piu- ,  pour  en  f^re 
gne  eau  d'afperfion  (i  2). 


(  1 1  )  Ce  facrifice  &  cette  eau  de  la  vache  roulTc  furent  long-tems  en 
ufage  chez  les  Juifs,  Le  chevalier  Marsham  fait  voir ,  dans  fon  Canon 
égyptiaque ,  auflî  bien  que  Spencer ,  que  cette  cérémonie  eft  entièrement 
priie  des  Egyptiens,  aulB  bien  que  Iç  bouc  émiiraicc  &  prefque  tous  les 
rits  hébreux, 

Kirber  dît  qu'on  croîroit  que  les  Hébreux  ont  tout  imité  des  Egyp- 
tiens, ou  que  les  Ej;yptiens  ont  hébraïfï.  Plufiçurs  penfent  qull  eftvrai- 
femblablé  que  le  petit  peuple  fe  foit  modelé  fur  la  grande  nation  fa  voifine , 
quoiqu'il  fât  fon  ennemi.  Les  uns  (ïroîent  que  les  Egyptiens  immolaient  une 
vache  kllîs;  les  autres  croient  que  c'était  un  taureau.  Ce  n'était  point  une 
comradiaion  d'avoir  un  taureau  confacré  dans  un  temple ,  &  d'immoler  les 
autres.  Au  contraire ,  dit-on ,  la  même  religion  qui  ordonnait  la  confé- 
cration  du  taureau ,  fymbolc  de  l'agriculture ,  ordonnait  qu'on  immolât 
des  tayreaux  &  des  vaches  à  Isheth ,  que  les  Grecs  nommèrent  Ijis ,  inven- 
trice de  l'agriculture.  .  ■  ' 

Calmet  dit  que.  la  V4che  i;ouflè  marque  aifez  Jef«s>Chrifi  dans  fou 
agotiie. 

Mil.  LuUr.  Philof.  Tome  VID.  D  d 
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Le  roid'Arad,  prince  cananéen  qui  habitait  vers -le  mîdii 
ayant  appris  qulfraël  était  venu  pour  reconnaître  fon  pays , 
vint  le  combattre ,  en  fut  vainqueur ,  &  en  emporta  les  dépouiUes. 
Mais  Ifraèl  s'obligea  par  un  vœu  au  Seigneur  :  fi  tu  me  livres  ce 
peuple ,  je  détruirai  lés  villes.  Et  Dieu  exauça  le  vœu  d'ifi-aël , 
&  lui  livra  le  roi  cananéen ,  qu'ils  firent  mourir  j  &  ils  nommè- 
rent ce  lieu  Horma ,  c'eft-à-dire ,  Anathême. 

Enfiiîte  ils  partirent  de  la  montagne  de  Hor ,  par  le  chemin 
qui  mène  à  la  mer  Rouge  (13). 

Et  le  peuple  commença  à  s'ennuyer  du  chemin  &  de  la 
fatigue ,  &  il  parla  contre  Dieu  &  Moïfe.  Il  dit  :  pourquoi  nous 


(  13  )  Les  copifles  ont  fait  encore  ici  une  tiès-grande  faute;  car  on 
ne  peut  en  foupçonner  l'auteut  facié  ;  c'eft  de  prendre  toujouis  le  Kord 
pour  le  midi.  Arad  cil  précifément  à  l'extréniité  onentale  où  les  Hébreux 
parvinrent ,  félon  le  texte ,  en  partant  du  àéfen  de  Sîn.  Ils  font  battus 
vers  Adar ,  ou  Arada  ,  qui  eft  dans  le  défert  de  Beifabé  :  ils  battent  enfuite 
ce  petit  chef  qu'on  appelle  roi  d'un  peuple  cananéen.  Voilà  le  pays  que 
Dieu  leur  a  promis:  mais,  loin  d'en  jouir,  ilsdétruilent  fes  villes,  Se 
s'en  retournent  au  midi ,  vers  la  mer  Rouge.  Cela  ell  incompréhenfible. 
Le  peuple  de  Dieu  devait  être  plus  nombreux  au  bout  de  ttente-huit 
ans  que  lorfqu'il  partit  d'Egypte  :  la  bénédiâion  du  Seigneur  était  dans 
le  grand  nombre  des  enfans  ;  &  fi  chaqae  femme  a  eu  (èulement  deux  m<des , 
îl  devait  y  avoir  douze  cent  mille  combattans ,  fans  compter  les  vieillards  qui 
pouvaient  être  encore  en  vie.  Il  efl  vrai  que  le  Seigneur  en  avait  fait  tuer 
ving-trois  mille  pour  le  veau  d'or ,  comme  ,'depuis ,  vingt-quatre  mille  pour 
uneMadianite,  &  quatorze  mille  pour  la  querelle  de  Cwé,  de  Dathan  âc 
d'AInran ,  avec  Mofé  ;  mais  certainement  il  en  reliait  allez  pour  conquérir  le 
petit  pays  de  Canaan ,  &  fur-tout  pour  l'afiàmer.  Il  n'ell  pas  naturel  qu'il 
s  enfiue  alors  vers  la  mer  Rouge.  Nous  ne  pouvons  expliquer  cette  étrange 
marche  :  nous  nous  en  rapportons  au  texte ,  làns  pouvcar  en  applanit  lés 
difficultés.  Nous  ne  répondrons  rien  aux  guerriers,  qui-difent  nâcdiment 
que  cette  marche  de  Mole  ell  d'un  imbécille  :  nous  répondrons  encore 
moins  aux  incrédules ,  qui  ne  regardent  ce  livre  que  comme  un  amas 
de  contes  fans  raifon ,  fans  ordre ,  làns  vraifemblamre.  Il  faudrait  de& 
volumes  pour  réfoudre  toutes  leurs  objeâions.  Quelques  uns  l'ont  tenté; 
oeifoone  n'a  pu  y  réulCr.  Le  StdnihEfpcit ,  qu  a  feul  diâ|é  o«  Une ,  peut 
feul  le  défendre. 
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as-tu  tiiés  d'Egypte ,  pour  nous  faire  mourir  dans  ce  déiert ,  oà 
nous  n'avons  ni  pain  ni  eau  i  La  manne ,  cette  vile  nouiriture , 
nous  fait  foulever  le  cœur. 

Ceft  pourquoi  le  Seigneur  envoya  des  ferpens  ardens  j  plu- 
fieurs  en  fatmtbieâ'és,  &  en  moururent.  Le  pewple  vint  à  Mofé; 
ib  dirent  :  nous  avons  péché  j  prie  Dieu  qu'il  nous  délivre  dé 
ces  ferpens.  Mofé  pria  pour  le  peuple.  Le  Seigneur  dit  à  Mofé  : 
fais  un  ferpent  d'airain  pour  iervir  de  tigne  ;  &  cewL  qui  auront 
été  mordus  le  regarderont ,  &  ib  vivront  (14). 

Uraël  demeura  dam  le  pays  des  Amorrhéens  ;  &  il  envoya 
des  batteurs  d'eftrade  pour  confîdérer  le  pays  de  Jazer ,  dont 
ils  prirent  les  villages  &  les  habitans }  &  ils  fe  détournèrent 


(  14)  Le»  Egyptiens  aviient  dans  leur  temple  de  Memphts  un  ferpenc 
d'agent  qui  fe  mordait  la  queue ,  &  qui  était ,  félon  les  prêtres  d'Egypte ,  un 
fymbole  de  l'éternité.  On  voit  encore  des  figures  de  ce  ferpent  fur  quelques 
monumcns  qui  nous  reftent.  C*eA  une  nouvelle  preuve ,  fi  l'on  en  croît  les  fa- 
vans,  que  les  Hébreux  furent  en  beaucoup  de  chofès  les  copiftes  des  Egyptien} . 

On  ne  fait  pas  trop  ce  que  c'efl  que  ces  ferpms  ardens  ;  Duis  la  grande 
difficulté  efl  d  expliquer  coremenc  cette  figure  peut  s'accorder  avec  la  loi 
qui  défendzii  fi  expreflement  de  faire  aucune  figure.  Il  eft  atfé  de  détniipe 
cette  objeâion ,  en  montrant  que  le  tégiQateur  peut  fe  difpenfer  de  la  loi. 
Grotius  dit  que  l'airain  efl  contraire  ^  ceux  qui  ont  été  mordus  des  ferpens , 
&  que  le  danger  du  malade  redouble  fi  on  lui  montre  feulement  l'image  de 
Tanimal  qui  l'a  mordu.  Grotius  n'était  pas  grand  phyficien.  Il  fe  peut 
que  l'imagination  de  tout  malade  fe  trouble  à  la  vue  de  toute  figure  qui  lui 
rcpréfcntera  l'animal  qui  caufe  fon  mal ,  de  quelque  efpèce  que  cet  animal 
puilTe  être.  Si  Grotius  avait  raifon  ,  Mofé  ferait  allé  contre  fon  but ,  Jk  en 
élevant  un  ferpent  d' airain  ,  il  aurait  augmenté  le  mal ,  au  Heu  de  le  guérir. 

Les  incrédules  trouvent  mauvais  que  pieu  envoie  des  (crpens  à  fon  peu* 
pie ,  au  lieu  du  pain  qu'il  lut  demande }  &  ils  difoit  que  le  lerp^t  d'airatn 
ne  leiïufcita  pas  ceux  que  les  ferpens  avaient  tués.  Ce  qui  pourrait  conibn- 
dre  les  incrédules,  c'eftqucle  ferpent  d'airain  érigé  parte  grand  Mofé  cA 
foigneufementconfervéit  Milan;  &  cela  efl  d'amant  plus  admirable,  que, 
félon  la  Oûnte  Ecriture ,  le  rcâ  juif  Fzéchias  avait  fait  fondre  ce  ferpent , 
comme  lU  monuiveat  d'idolâtrie  U  da  magie  qui  fouillait  le  temple  juif. 
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pour  aller  vers  le  chemin  de  Bazan.  Et  Og  ,  roi  de  Bazan , 
vint ,  avec  tout  fon  peuple ,  pour  combattre  dans  Edraï  j  & 
Dieu  dit  à  Ifraël  :  ne  le  crains  point  ;  car  je  l'ai  livré  entre  tes 
mains  avec  tout  fon  peuple  &  fon  pays.  Ils  le  frappèrent  donc , 
'  "  "  "  ■  "        h  &  ils  fe  r  ■ 


lui  &  tout  fon  peuplé  j  tout  fut  tué  i  &  ils  fe  mirent  en  j 
de  fa  terre.  Et  étant  partis  de  ce  lieu ,  ils  campèrent  dans  les 
plaines  de  Moab ,  où  eft  fitué  Jéricho ,  au-delà  du  Jourdain. 
Or  Balac ,  fils  de  Séphor  ,  ayant  vu  tout  ce  qu'Ifraël  avait  fait 
aux  Amorrhéens ,  .&  confidérant  que  les  Moabites  le  crai- 
gnaient ,  &  ne  pouvaient  lui  réfifler ,  Balac  ,  roi  de  Moab  , 
envoya  des  députés  à  Balaam ,  fils  de  Béhor  i  c'était  un  devin 
.qui  demeurait  fur  le  fleuve  du  pays  des  Ammonites  (i  5). 


(15)  Tout  ce  pays  des  Moabites ,  &  d'Og  roi  de  Baxan ,  elï  le  àéCen  qui 
cotiduit  à  Damas ,  Ik  par  lequel  tes  Arabes  paflent  encore  pour  aller  en 
Syrie.  Ce  défert  eft  à  ta  gauche  du  Jourdain ,  près  des  moiyagnes  de  la 
Céléfyrie.  La  terre  promi(è  ,  qui  contient  Jéricho  j'  Sichcm  ,  Samarîe^ 
Jéruialem  ,  eft  à  la  droite  de  ce  petit  fleuve. 

II  n'y  a  point  d'autre  fleuve  dans  le  pays  ;  il  n'y  a  que  des  torrens  :  auflî 
le  texte  hébreu  ne  dit  point  que  Balaam  demeura  fur  le  fleuve  des  Ammo^ 
nites  ;  il  dit,que  Balac  envoya  des  députés  à  Balaam  à  Petura ,  ùtué  fur  le 
fleuve  de  la  patrie  de  Balaam  ;  &  Ls  commentateurs  conviennent  que  le 
texte  hébreu  eft  corrompu  dans  la  Vul^ate.  Le  Deutéronome  y  au  chap» 
XXIII,  dit  formeltctncnt  que  Balaam,  fus  de  Béhor,  était  de Méfopotamie 
de  Syrie.  Ce  fleuve ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Nombres ,  ne  peut  donc  être 
que  l'Euphrate;  &  les  doâes  conviennent  que ,  fuivant  le  texte  chaldéen ,. 
Balaam  demeurait  vers  l'Euphrate.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  y 
a ,  plus  de  trois  cents  milles  de  l'Euphrate  à  fendroit  où  étaient  alors  les. 
.Hébreux  ;  cela  forme  une  nouvelle  difficulté.  Comment  le  petit  roitelet 
Balac  ,  le  petit  chef  d'une  horde  d'Arabes,  pourfuivi  par  douze  cent 
mille  hommes,  pouvaît-il,  pour  tout  fecours  ,  envoyer  chercher  un  pro- 
|>héte  en  Chaldée ,  à  cent  cinquante  Ueues  de  chez  lui  î 

Le  critiques  demandent  encore  de  quel  droit ,  &  pat  quelle  fureur ,. 
douze  cent  mille  étrangers  venaient  ravager  &  mettre  à  feu  &  k  fàng  un 
petit  pays  qu'ils  ne  connaifTaient  pas.  Si  on  répond  que  ces  douze  cent 
mille  étaient' les  enfans  de  Jacob  &  d'Abraham,  les  critiques  répliquent 
qu'Abraham  n'avait  jamais pofîédé  qu'un  champ ,  &  que  ce  chatnp  était  ep 
Hébron ,  de  l'autre  côté  du  Jourdain  ,&  quêtes  Moabites  &Ies  Ammonites^ 
defcendans ,  félon  l'ElcritutCi  de  Loth  neveu  d'Abraham,  n'avaient  rten  î 
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•  ïl'lui  fit  dire  :  voilà  un  peuple  forti  de  l'Egypte ,  qui  couvre 
toute  la  face  de  la  terre ,  &  qui  s'eft  campe  vis-à-vis  de  moi  j 
viens  donc  pour  maudire  ce  peuple ,  parce  qu'il  eft  plus  fort  que 
moi  i  car  je  fais  que  ce  que  ni  béniras  fera  béni ,  &  que  celui 
que  ta  maudiras  lera  maudit. 

Les  anciens  de  Moafa  &  ceux  de  Madian  s'en  allèrent  donc, 
portant  dans  leurs  mains  de  quoi  payer  le  prophète....  Dieu 
dit  à  Balaam  :  garde-toi  bien  d'aller  avec  eux ,  &  de  maudire 
ce  peuple  i  car  il  eft  béni.  Balaam  leur  répondit  donc  :  quand 
Balac  me  donnerait  fa  maifon  pleine  d'or  &  d'argent ,  je  ne 
pourrais  dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  que  le  Seigneur  m'a 
ordonné....  Dieu  ,  étant  venu  encore  à  Balaam  ,  lui  dit  :  fi  ces 
hommes  font  venus  encore  à  toi ,  marche  &  va  avec  eux ,  à 
condition  que  tu  m'obéiras. 

Balaam ,  s'étant  levé  au  matin  ,  fella  fon  ânefle  ,  &  fe  mh  en 
chemin  avec  eux  (i6).  Mais  Dieu  entra  en  colère  contre  lui  ^ 


dimêler  avec  les  Juifs.  Ou  ils  les  connaiffaiem,  ou  ils  ne  les  connailTaient  pas. 
Si  les  Juifs  les  connaiilaiem ,  ils  venaient  détruire  leurs  parens.  s'ils  seles 
connaiflàient  pas ,  quelle  raifon  avaient-ik  de  les  atta<{uer  î 

(i6)  Les  interprètes  ne  font  pas  d'accord  emr'eux  (ïir  ce  prophète  Balaam: 
les  uns  veulent  que  ce  fut  un  idolâtre  de  laChaldée;  les  autres  prétendent  <]u'it 
ëtait  de  la  religion  des  Hébreux.  Le  texte  favorifc  puiflammcnt  cette  dernière 
opinion  ;  puifquc  Balaam ,  en  parlant  du  Dieu  des  Juifs  ,  dit  toujours,  le 
Seigneur  mon  Dieu  ,  &  qu'il  ne  prophétife  rien  que  Dieu  n'aie  mit  dans  (a 
bouche.  l!  ellétonrianty  à  ta  vérité,  qu'il  y  eût  un  prophète  de  Dieu  chei 
les  Cbaldéens.  Abraham  ,  né  de  parens  idolâtres  en  Cbaldéc ,  fut  le  plus 
grand  ferviteur  de  Dieu.  Il  eft  dit  que  I>ieu  lui-même  vint  parler  à  Balaam 
pendant  la  nuit ,  &  lui  ordonna  d'aller  avec  les  députes  du  toi  Balac^ 
Cependant  Dieu  le  met  en  colère  contre  lui  (ur  le  chemin  ;  &  l'ange 
du  Seigneur  tire  fon  épée  contre  l'âncffe  qui  portait  le  prophète.  Le  texte 
ne  dit  pas  pourquoi  Dieu  était  en  colère ,  &  pourquoi  l'ange  vint  à  l'âncflè 
l'épée  nue  ;  ce  n'tft  pas  ua  des  endroits  de  1  Ecriture  fatnte  les  plus  aifcs  à 
expliquer.  Balaam  ftmble  ne  frapper  fon  âneHè  que  parce  qu'elle  fe  détourne 
du  chemin  qu'il  prenait  pour  obéir  au  Seigneur. 

Ce  qui  pallè  pour  le  jdus  merveilleux ,  c'eft  le  coDoque  du  pSrophètc  ,  & 


y  Google 


114  C   O  M   ME   N  T-A.:I.RE 

&  l'ange  du  Seigneur  ik  mû  dans  le  chemin  vi^  vu  Balaam, 

qui  était  fur  ion  âneâe. 

L'âneflè ,  voyant  l'ange  qui  av^it  un  glaive  ^  la  laain ,.  fe  dé- 
tourna du  chemin.  Et  comme  Balaam  la  fr^>pajit  &  la  vctulak 
faire  retourner  ,  l'ange  fe  mit  dans  un  chemin  étroit  entre  deux 
murailles  qui  entonraienc  des  vignes  i  &  Hneffe ,  voyant  l'toge , 


4eràncflë.  Mais  U  efl cectùn  que  dans  ccstemS'làc'ét^tuneopitùongén^ 
ralement  £cçuc  qac  Us  lûtes  avaient  île  l'iatelligence ,  &  qu'elles  pamieiK. 
Le  ferpenc  avait  déjà  parlé  dans  le  jardin  d'Eden  ;  &  Dieu  même  avait  parlé 
au  ferpent.  pom  Calmet  dit  fur  cet  article  ces  propres  mots  :  «  Si  le  demoa 
»  a  pa  autrefois  faire  parler  des  animaux  ,  des  arbres  ,  des  fii-uves ,  pour- 
m  quoi  le  Seigneur  ne  pouvait-tl  pas  faire  la  même  chofe  ï  Celj  cft-il  plus 
»  difficile  que  devoir  l  âne  de  Bacchusquiluiparle?LetiéIkrde  Phryxus, 
n  le  cheval  d'Achille ,  un  agneau  en  Egypte  fous  le  légne  de  Bocchorts 
»  l'élépbant  du  roi  Porus,  des- bœufs-  «n  Sicile  fie  en  ItaUe^  n'oBt-ils  pas* 
n  autrefois  parlé ,  (i  on  en  croit  les  hifttrîeivs }  Les  arbres  mâmes  ont 
»  prDfëré  des  paroles  ;  comme  le  chêne  de  Dodone ,  qui  rendait ,  dit-on 
V  des  oracles ,  &  l'orme  qui  fatua  AppolUmius  d£  Thyane.  On  du  mâma 
»  que  le  âeuve  Caucafe  fuua  Fythagote.  Noqs  ne  voudrions  pas  garantir 
»  tous  ces  événcmens  ;  mais  qui  oferaû  les  rejeter  tous ,  lorfqa  ils  foite 
m  rapportés  daps  ^très-^aod  ao^r«  d'hiâonens  tris-gtaves  Jk  tr^ 
i>  judicieux?  a 

La  remarque  de  dom  Calmet  eft  trè&'fingjulièie.  Mais  en  ne  fait  ce  que 
c'ed  que  ce  tteuve  Caucafe  qui  f^ua  Pythagoie.  On  rte  connaît  que  le  moM 
Caucafe  ,  &  point  de  rivière  de  ce  nom.  Stanley  ,  qui  a  recueilli  tout  c« 
-que  les  htfloiiens  &  tes  pbilofophcs  ont  dit  de  Pytfaagore,  ne  parle  point 
d'une  rivière  appeltèe  Caucafe  ;  &  nul  géographe  n'a  cité  cette  rivière.  Mais 
Diogène  de  Laërce  ,  Jaipblique  &  Elien  diicnt  que  ce  fut  la  rivière  Colàii 
qui  falua  Fvtbagovs  à  haute  &  intelligible  voix.  Porphyre  &  Jambliquè 
difent  que  Pythagorc  ayant  vu  auprèj  de  Tarante  un  bœuf  qui  maBgwK 
des  fèves  ,  U  l'exhorta  à  s'abftenir  de  cette  nourriture.  Le  bœuf  cépondît 
qu'il  ne  pouvait  manger  d'herbe.  Mais  enEn  Fytbagore  W  perftiada  ;  fk.  il 
retrouva  fon  bœuf,  plu£eurs  années  après  dans  le  temple  de  Junon  ,  qui 
mangeait  tout  ce  qu'on  lui  priifcnuit ,  excepté  des  fèves.  Il  eut  av^  un 
entretien  avec  un  aïgtc  qui  voyait  fur  là  t^e  aux  jeux  olympiques  ;  nuls  ott 
nçnousa  past;endu  compte  deçette  çcnverfation, 

Au  rcftc,  il  eil  vifiblc  que  Dieu  préféra l'ànclTe  k  Balaam ,  puifqu'tl  dit 
qu'il  anrait  tué  le  propAk^U  ^  ^  Iw^ïlànoSè  en  v^ 
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fe  ferra  contre  le  mur  ,  &  froiiTale  pied  de  Con  cavalier,  qui 
continuait  à  la  battre.  L'ange  fe  mit  dans  ce  lieu  étroit,  oti 
l'âneflè  ne  pouvait  tourner  ni  à  droite  ni  à  gauche.  L'âneffe  s'a- 
battit fous  Balaam  ;  &  Balaam  en  colère  la  frappa  encore  plus 
fort  avec  un  bâton.  Le  Sei^eur  ouvrit  la  bouche  de  Tâne^e.} 
&  elle  dit  à  Balaam  :  que  t'ai-je  fait  ?  Pourquoi  m'as-tu  frappée 
trois  fois  ?  Balaam  lui  répondit  :  c'eft  parce  que  tu  l'as  mérité  , 
&  que  tu  t'es  moquée  de  moi  ;  que  n  ai-jc  une  épée  pour  t'eft 
frapper  ? 

L'âneiTe  lui  dit  :  ne  iùis-je  pas  ta  bête ,  que  tù.  as  coutume  de 
monter  jufqu'à  aujourd'hui  ;  dis-moi ,  il  je  t'ai  jamais  rien  fait. 
Jamais ,  dit  Balaam. 

Auffitôt  Dieu  ouvrit  les  yeuï  à  Balaam  j  &  il  vit  l'ange  qui 
avait  tiré  fon  fabre ,  &  l'adora ,  fe  proftemant  en  terre.  L'ange 
lui  dit  :  pourquoi  as-m  battu  trois  fois  ton  ânefie  ?  Je  fuis  venu  à 
toi ,  parce  que  ta  voix  eft  perverfe  &  contraire  à  moi  i  &  fi  ton 
âne^  ne  s'était  pas  détournée  de  la  voie ,  je  t'aurais  tué  ,  & 
j'aurais  laifle  la  vie  à  tbn  ânefl'e..M 

Or  Balac  alla  au-devant  de  Balaam  dans  une  ville  des  Moa- 
bites ,  fur  les  confins  de  l'Amon.  Ils  allèrent  donc  enfemble 
jufqu'à  l'extrémité  de  fa  terre.  Et  Balac ,  ayant  fait  tuer  des 
bœufs  &  des  brebis ,  envoya  des  préièns  à  Balaam ,  &  aux 
princes  qui  étaient  avec  lui. 

Et  Balaam  dit  à  Balac  :  feis-moi  drefler  fept  autels,  &  pré- 
pare fept  veaux  &  fept  moutons.  Et  Balac  &  Balaam  mirent 
enfemble  fur  l'autel  un  Veau  &  un  bélier }  &  Balaam  s'en  allant 
promptement ,  Dieu  alla  au-devant  de  lui.  Et  Balaam  lui  dit  : 
j'ai  dreffé  fept  autels ,  &  j*ai  mis  un  veau  &  un  bélier  fur  chacun. 
Alors  le  Seigneur  lui  dit  :  retourne  à  Balac  ,  &  dis-lui  ces  cho- 
ies. Balaam,  étant  retourna ,  trouva  Balac  debout  près  de  foin 
holocauâe  (17) ,  &  tous  les  princes  des  Moabites.  Et  s'échauf- 


.     (  i7)ilematmiez.qiieI^euiM  prend  foin  dHnflruire  &  de  conduire  aucun 
prophète  dans  fancien  Teflament  avec  plus  d'empreflempnt  qu'il  n'en 
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fant  dans  (a.  parabole  ^  il  dit  :  Balac  ,  roi  des  Moabites ,  m*a 
appelle  des  montagnes  jd'Orient  :  viens  au  plus  vite,  m'a-t-il  dit, 
maudis  Jacob,  &  détefte  Ifraël.  Comment  maudirais -je  celui 
que  Dieu  n'a   point  maudit  ?  Comment  détefterais-je   celui 

?ue  Dieu  ne  détefte  pas?....  Qui  pourra  nombrer  la  pouffière  de 
acob  ,  &  ïe  nombre  de  la  quatrième  partie  d'Ifraël  ?....  Il  n'y 
a  point  d'iniquité  dans  Jacob ,  ni  de  travail  dans  Ifraël.  Sa  force 
eft  femblabie  à  celle  du  rhinocéros....  Balac  ,  en  colère  contre  ^ 
Balaam  ,  &  frappant  des  mains  ,  lui  dit  :  je  t'ai  fait  venir  pour 
maudire  mes  ennemis  ;  &  tu  lés  as  bénis  :  retourne  en  ton  pays. 
•J'avais  réfolu  de  te  donner  un  honoraire  magnifique ,  &  le  Sei- 
gneur t'en  a  privé  (  1 8). 

.montre  envers  Balaam,  On  croirait  que  toutes  tes  nations  avaient  alors  la 
même  religion  ,  û  le  contraire  n'était  pas  dît  dans  plufîeurs  autres  paflàgcs. 

Il  faut  encore  obfervec  que  let  bénédiâioDs.&  ks  tnalédlâLoiisctaicnc 
regardées  par-tout  comme  des  f>raclçs ,  comme  des  arrâts  de  h.  deftinée 
auxquels  on  ne  pouvait  échapper.  Le  fort  de  tout  un  peuple  était  attaché  à 
des  paroles  ;  '&  quand  ces  paroles  étaient  dites ,  on  ne  pouvait  plus  fê  ré- 
trqâer.  Vous  avez  vu  que  quand  Jacob  furprit  la  bénediâion  d'Ifaac  fon 
père ,  quoique  par  une  fraude  aufli  criminelle  que  grofljére  ,  Ifaac  ne  put 

.la  rétraâer  :  îl  efi  dît  que  cette  b^édiâion  etlt  fon  effet,  au  moins  pour 

.quelque  tçms,  ,,  ■  ■ 

Ici  Dieu  même  prend  foin  de  diriger  toutes  les  Wnédiâions  ,  toutes  Us 
prophétie  de  Balaam ,  comme  Ù  uii  mot  de  mauvais  augure  devait  emo 
pécher  l'eSet  de  la  conjuration,  &  en  détruire  le  charme.  Ces  idéeï  prévalurent 
long-tems  che?  les  Orientaux, 

(  18  )  Non  réulement  tous  ces  pafTages  mdiquentque  le  prophète  Balaam 
était  le  prophète  du  Dieu  des  Hét^cux  ,  &  infpiré  p^r  lui  {cul  ;  maïs  le  roi 
ou  chef  Balac  dcclare  pôfitivement  que  c' eft'  ce  même'  Dieu'  qui  prive 
BalaaQi  de:  la  récompënfo.  '   '    '        '  '       '     ' 

pieu  infpire  tcllcnient  ce  Balaam  ,  que  lui'qui  ne  pouvait' connaître  ni 
le  nom  de  Ja^^ob ,  ni  celui  d'Ifrael  fans  révélation  ,  lui  qui'demeurait  au-delà 
■de  l'Ëuphrate ,  h  cent  cinquante  ou  deux  -céMs  Ueià^  ,  prononce  ces  nonts 
4vecenïhpufîa(iïie,i&;dit  qaeïacob eft fort.cdûnrte an  rftipoçéros.  Calmer, 
dans  fes  remarques,  prouve  par  plufieurs  paflages  ,  qu'il  y_a  des  rhino- 
céros ;'l3'  ch'ôTc  'n'a'  jamais  été  doiitêufe ,  «  le  rhinocéros  qu'on  nous  a 
montré  depuis  peu  en  HoUande-£c  en  France,  en  eft'uneprenTe'àiTâz  ûon- 
vai(ic?nte,  ■■!.    .  .     .  ...'..  ■        ■>■■■: 

Balaam 
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■  Balaam  répondit  à  Balac  :  n'aï-je  pas  dit  à  tes  députés  :  quand 
Balac  me  donnerait  fa  maifon  pleine  d'or  ,  .je  ne  pourrais  pas 
paffer  les  ordres  du  Seigneur  mon  Dieu  ? 

.  Voici  donc  ce  que  dit  l'homme  dont  l'œil  eft  ouvert  :  celui 
qui  entend  les  difccurs  de  Dieu  a  dit  :  celui  qui  connaît  la  doc- 
trine du  Très-Haut ,  &  la  vifîon  du  Puiffant ,  qui ,  en  tombant , 
a  les  yeux  ouverts  ,  je  le  verrai ,  mais  pas  fitôt  ;  je  le  regarderai , 
mais  non  pas  de  près.  Une  étoile  Tortira  de  Jacob ,  &  une  verge 
s'élèvera  d'Ifraël ,  &  elle  frappera  les  chefe  de  Moab  ,  &  eUe 
ruinera  tous  les  enfans  de  Seth  (  1 9). 

Et  Balaam,  ayant  jeté  les  yeux  fur  le  pays  d'Amalec ,  il  reprit 
fon  difcours  parabolique ,  &  dit  :  Amalec  a  été  l'origine  des 
nations }  mais  fes  extrémités  feront  détruites  ;  &  fiilHez-vous  l'élu 
de  la  race  de  Cin ,  Aflur  vous  prendra  ;  &  ils  viendront  du 
pays  de  Kithim  dans  des  vaiffeaux  j  ils  vaincront  les  Aflyriens-, 
ruineront  les  Hébreux ,  &  à  la  fin  ils  périront  eux-mêmes. 

Or  Ifraël  était  alors  à  Settim ,  &  il  forniqua  avec  les  filles 
de  Moab  i  elles  appellèrent  les  Hébreux  à  leurs  facrifices  :  ils 
adorèrent  les  mêmes  dieux.  Ifraël  embraffa  le  culte  de  Belphé- 
gor.  Le  Seigneur  fut  en  colère  ;  il  dit  à  Mofé  :  prends  tous  les 
princes  du  peuple  ,  &  pends-les  à  des  potences  contre  le  foleil , 


(10)  Cette  étoile  de  Jacob ,  jointe  avec  cette  verge  ,  fait  voir  que 
Ba1aainétaitruppofénédansl2Chaidée,oiil'on  crut  ,&où  l'on  croit  encore, 
^ue  chaque  nation  eft  fous  la  protcâion  d'une  étoile  :  ainfi  l'étoile  de  Jacob 
devait  l'emporter  fur  l'étoile  dtMoab;  &  la  verge  d'Ifraël  devait  vajncfe 
les  autres  verges  ',  comme  la  verge  de  Mofé  vainquit  la  verge  de  Jannés  & 
de  Mambrèî ,  magiciens  du  Pharaon  d'Egypte.  On  n'entend  point  le  fens  de 
ces  paroles  :  elle  ruinera  tous  les  tnfaiis  de  Seih.  Ces  enfans  étaient  les  Juifs 
eux-mêmes.  Tout  cela  fait  foupçonner  à  pluficurs  (àvans ,  que  rhiftoiit 
de  Balaam  inférée  dans  le  Pentatcuque  n'a  é:c  écrite  que  irès-tatd ,  &  aptes 
les  conquêtes  d'Alexandre.  Ce  qui  fèmbic  favoiifcr  un  peu  cette  opitiion 
hafardée  ,  c'eft  que  l'auteur  parle  de  Kithim  ,  qu'on  prétend  être  la  Grèc<î; 
&:  qu'Alexajidre  avait  une  flotte  dam  fa  guerre  contre  le  roi  Darah ,  qoè 
nous  appelions  Darius.  ' 

Mêl.  Littir.  Plulof.  Tome  VIII.    '  E  e  ' 
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afin  que  ma  fureur  fe  détourne  dirraël.  Mofé  dit  donc  anx 
juges  :  que  chactin  tue  Ces  proches  qui  Tont  initiés  à  Bel' 
phégor  (zo). 

Et  voici  qu*un  des  Ifraélites  était  entré  dans  un  bordel  des 
Madianites  à  la  vue  de  Mofé  &  de  tous  les  enfans  d'Ifraël ,  qui 
pleuraient  à  la  porte  du  tabernacle  (21). 

Ce  que  Phinée ,  fils  d'Eléazar ,  fils  d'Aaron  ,  ayant  vu  ,  il 
pfit  un  poignard ,  entra  dans  le  bordel  ,  &  tranfperça  l'homme 
&  la  femme  par  les  génitoires  ;  &  la  plaie  d'Ifi-aël  cefia  auifitôt; 
&  il  y  eut  vingt-quatre  mille  hommes  de  tués.  Et  le  Seigneur 
dit  à  Mofé  :  Phinée ,  fils  d'Ëléazar ,  détourne  ma  colère.... 


(  zo)  ÏAS  critiques  fe  font  élevés  principalement  contre  cette  panie  de 
l'hilloire  des  anciens  Juifs.  On  voit ,  dîfcn;-ils ,  une  armée  innombrable 
d'Hébreux  ,  prête  k  tomber  fur  les  Ammonites  &  les  Madianites  :  un  pro- 
phète dï  arrivé  de  cent  cinquante  lieues  pour  prédire  une  vlâoire  complète 
a.  l'étoile  de  Jacob  fur  l'étoile  de  Moab  &  de  Madian  ^  &  voilà  qu'au  lieu 
de  fc  battre  ,  le  peuple  juif  fe  mêle  familièrement  aux  peuples  madianiie  & 
-moabite  ;  ils  couchent  tout  d'un  coup  avec  leurs  filles ,  &  ils  adorent  leur 
Dieu  Belphégor  ;  &  cela  fans  que  la  paix  foii  faite  ,  fans  trêve ,  fans  le 
moindre  préliminaire  ;  rien  ne  paraît  plus  incroyable. 

(11)  Le  Seigneur  en  colère  commence  par  ordonner  ïi  Mofé  de 
faire  pendre  tous  les  princes  fans  forme  de  procès ,  c'efï^-dire  ,  de  les 
.  attacher  k  des  potences  ,  après  les  avoir  tués  :  car  les  Juifs  n'avaient  pas 
l'ulage  de  pendre  en  croix  les  hommes  vivans  ;  il  n'y  en  a  pas  un  f^ul 
exemple.  Mofé  va  plus  loin  ;  il  ordonne  que  chacun  tue  tous  fcs  parcns  qui 
ont  facrifié  k  Belphégor.  Bel  efl  le  nom  de  Dieu  dans  toute  la  Syrie.  Balac , 
ce  chef  des  Arabes  moabites ,  a  reconnu  le  Dieu  des  Juifs  pour  Dieu  en 
parlant  tout  à  Fheurc  k  Balaam  ;  il  efl  donc  probable  que  les  Hébreux  & 
ces  peuples  avaient  le  même  Dieu.  Mais  il  cfl  très-probable  aufTi  qu'ils 
n'entendaient  point  par  Belphégor  l'Adonaï  des  Hébreux. 

Les  critiques  ajoutent  qu'il  n'efl  pas  po0îbte  qu'il  y  eût  un  lieu  public  de 
proffitution  dans  ce  défert  fablonneux  ,  oîi  il  n'y  a  jamais  eu  que  quelques 
Arabes  errans  &  pauvres  ;  que  ces  lieux  de  débauche  n'ont  jamais  été 
connus  que  dans  les  grandes  villes ,  où  ils  font  tolérés  pour  prévenu  un 
plus  grand  mal. 
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c'eft  pourquoi  le  facerdoce  lui  fera  donné   par  un  pafte 
éternel  (21). 

Après  que  le  fang  des  criminels  eut  été  répandu ,  le  Seigneur 
dit  à  Mofé  &  à  Eléazar  ,  fils  d'AaroH,  qui  était  mort  :  nombres 
tous  les  enfans  d'Iiraël  depuis  vingt  ans  &  au-deflùs  par  familles , 
tous  ceux  qui  peuvent  aller  à  la  guerre....  Et  le  dénombrement- 
étant  achevé ,  U  s'en  trouva  iîx  cent  &  un  mille  fept  cent 
trente  (23). 


(  11  )  Ces  mêmes  critiques  continuent  ,  &  difènc  que  cette  nouvelle- 
boucherie  efl  auin  difficile  à  exécuter  qu'à  croire  ;  que  ce  fbinée  aurait  été 
le  j)lus  fanatique  ,  le  plus  fou  &  le  plus  barbare  des  hommes.  Selon  Flavien 
Jolèphe ,  le  Juif  &  la  femme  madianite  ëtaieQt  mariés.  Les  panies  génî-* 
talfcs  des  gens  mariés  étaient  facrées  \  &  le  crime  de  l'aflaHîn  Phinée  était 
exécrable.  Si  les  Juifs,  au  lieu  de  combattre  contre  Madian,  épomèienc 
fur  le  champ  des  filles  de  Madian  ,  cela  peut  être  abfurde  ;  rtiais  cela  no 
mérite  pas  qu'on  empale  deux  époux  pat  les  parties  faciées  ,  âc  qu'oM 
malTacre  vingt-quatre  mille  innocens  Ik  quel  front  Mofé  ,  à  l'â^^e  de  prés 
de  lix-vingts  ans  ,  pouvait-il  faire  tuer  vingt-quatre  mille  de  fes  compa- 
triotes pour  s'être  unis  à  des  filles  madianites  ,  lui  qui  en  avait  épouGE 
une,  lui  dont  les  eofans  avaient  un  Madianite  pour  grand-père  î  Quoit 
encore  une  fois  ,  Aaron  ,  apoftat ,  eft  fait  fur  le  champ  graiûl-prétre ,  & 
vingt-quarre  mille  citoyens  font  égorgés  pour  la  chofe  la  moins  criminelle  ï 
&  le  ûcerdoce  efl  donné  éternellement  à  la  race  d'Aaron  pour  fà  ré- 
compenfè  î  Encore  cette  race  d'Aaron  n'eut-elle  le  facerdoce  que  du  tcms 
deSalomon,  &jufqu'aux  Maccabées.  Une  foute  d'incrédules  penfent  qu« 
tout  cela  ne  peut  avoir  été  écrit  que  par  quelque  lévite  très-ignorant ,  qui 
compila  au  hafard  ces  abfurdités  en  faveur  de  fa  tribu ,  comme  nos  moînef 
mendians  ont  écrit  les  hifloires  de  leurs  fondateurs  :  nous  regardons  cef 
difcours  comme  des  blafphèmes  ;  mais  nous  fommes  obligésde  les  rapporter. 

Dom  Calmet  dit  que  Phinée  crut  que  tout  homme  fige  devait  en  ufi^ 
ainfi.  Çefl-à-dire,  que  tout  homme  lage  doit  percer  par  les  génitoires  le$ 
Jiommes  &  tes  femmes  qu'il  trouvera  couchés  enfemblc ,  &  enfuite  égorger 
tout  ce  qu'il  rencontrera  dans  fon  chemin  ^  jufqu'au  nombre  de  vingt-- 
quatre  mille. 

(13)  Nous  avions  compte  que  les  Ifraélites  étant  fortis  d'Egypte  au 
nombre  de  plus  de  fix  cent  mille  combattans ,  le  nombre  des  femmes 
étant  à  peu  près  ^al  k  celui  des  hommes ,  &  tous  les  Juifs  le  mariant , 
tous  étant  nourris  par  un  miracle,  l'aimée  pouvait  être,  au  bout  de  quit. 
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Le  Seigneur  parla  enfuitc  à  Mofé ,  difant  :  venge  première- 
ment les  enfans  d'ifraël  des  Madîanites  j  &  après  cela  tu  mour- 
ras,  &  tu  feras  réuni  à  ton  peuple  auffîtôt.  Mofé  dit  au  peuple  : 
faites  prendre  les  armes ,  afin  qu'on  venge  le  Seigneur,  des  Ma- 
dianites  s  prenez  mille  hommes  de  chaque  tribu.  Ils  choifirent 
donc  mille  hommes  de  chaque  tribu  ,  douze  mille  hommes  prêts 
à  combattre.  Ils  combattirent  donc  contre  les  Madîanites ,  & 
tuèrent,  tous  les  mâles ,  &  leur  roi  Hévi ,  Recem  ,  Sur ,  Hur , 
&  Rébé  ,  &  Balaam  ,  fils  de  Béhor  ;  &  ils  prirent  leurs  femmes , 
leurs  petits  enfans ,  leurs  troupeaux ,  tous  leurs  meubles  y  &  ils 
pillèrent  tout ,  &  ils  brûlèrent  villes ,  villages ,  châteaux.... 

Et  Mofé  fe  mit  en  colère  contre  les  tribuns  &  les  centurions  , 
&  leur  dit  :  pourquoi  avez-vous  épargné  les  femmes  ^  ne  font-ce 
pas  elles  qui  ont  féduit»  les  enfans  d'ifraël ,  félon  le  confeil  de 
palaam  ?....  Tuez  tous  les  enfans ,  égoi^ez  toutes  les  femmes 
qui  ont  connu  le  coïti  mais  réfervei-vous  toutes  les  filles  & 
toutes  les  vierges.... 

'.  Et  on  trouva  que  le  butin  que  l'armée  avait  pris  était  de  fix 
cent  foixante  &  quinze  mille  brebis ,  de  foixante  &  douze  mille 
bœufs ,  de  foixante  &  un  mille  ânes ,  de  trente  -  deux  mille 
pucelies  (14) ,  dont  trente-deux  furent  réfervées  pour  la  part  du 
Seigneur. 

rante  ans,  de  dôme  cent  mille  hommes.  On  n'en  trouve  cependant  ici 
qu'environ  lîx  cent  mille.  Il  faut  confidérer  qu'il  en  était  mort  beaucoup 
dans  la  marche  pénible  &  continuelle  au  milieu  des  déferts.  Le  Seigneur 
en  avait  fait  tuer  ving-trois  mille  poiw  le  veau  d'or,  quatorze  mille deuk 
cent  cinquante  pour  Coré  &  Dathan ,  vjngt-quatre  mille  pour  les  filles 
madîanites';  femme  totale ,  foixante  &  un  mille  deux  cent  cinquante,  fans 
compter  les  princes  d'ifraël  que  le  Seigneur  fit  mourir  pour  !e  péché 
commis  avec  les  Madianites,  &  ceux  qui  moururent  de  maladie.  Outre 
cela,  le  Stigncur  voulut  que  toute  la  race  qui  avait  murmuré  dans  le 
déferr  fût  entièrement  détruite,  &  n'entrât  point  dans  la  terre  promife. 
Ainfi  trois  millions  d'hommes  fortis  d'Egypte  moururert  dans  ces  déferts^ 
&  fix  cent  mille  ,  qui  étaient  nés  dans  ces  mêmes  déferts ,  rellèreni  pour 
conquérir  le  petit  pays  de  Canaan. 

(14)  Les  critiques  jettent  les  hauts  cris  fur  cette  colère  de  Mofé,  qui 
tt'eft  pas  content  qu'on  ait  tué  f  ous  les  màlet  dcfcclidans  d' Abraham  comme 
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Le  Seigneur  dit  encore  à  Mofé  dans  les  plaines' de  Moab ,  le 
long  du  Jourdain ,  vis-à-vis  de  Jéricho  :  ordonne  aux  enfans 
d'Iiraël ,  que  des  villes  qu'ils  pofsèdent ,  ex  poffeffioniius  fuis  ^ 
ils  endonnent  aux  Lévites  (z5)...&quedécesvillesily  enaitfix 


lui ,  &  chez  lelquels  il  avait  pris  femme  :  il  veut  encore  qu'on  tue  ioutc5 
les  mères ,  toutes  les  femmes  qui  auront  couche  avec  leurs  maris,  &  tous 
les  enfans  mâles  à  la  mamelle ,  s'il  en  refte  encore. 

Ils  ne  peuvent  comprendre  que  duis  le  camp  des  Madianites  le  butÎA 
ait  été  de  lix  cent  foixante  &  quinze  mille  brebis  ,  de  foixanre  &  un  mille 
ânes  ,  de  fotxante  &  douze  mille  bot-ufs  :  ils  dîlcnt  qu'on  n'aucait  pas  pii 
trouver  tant  d'animaux  dans  toute  l'Egypte.  Si  on  donna  trente-deux 
mille  Elles  aux  vainqueurs ,  ifs  demandent  ce  qu'on  Ht  des  trentc-dcm 
filles  réfervées  pour  la  pan  du  Seigneur.  Il  n'y  eut  jamais  de  retigieufes 
chez  les  Juifs.  La  virginité  était  regardée  chez  eux  comme  un  opp^obr^. 
CcHnmcnt  donc  trente-deux  pucelles  furent-elles  la  part  'du  Seigneur?  Ett 
fit-on  un  facrificeî  Ces  critiques  ofent  i'affuper.  11. faut. leur  pardonner 
d'être  failis  d'horreur  à  la  vue  de  tant  de  maiTacres  de  femmes  &  d'en- 
■fans.  On  conçoit  difEcilement-  comment  ilfe  trouva  tant  de  femmes  & 
d'enfans  dans  une  bataille;  mab  rien  ne  nous  apprend  que  les  trente^- 
deux  filles  offertes  au  Seigneur  aient'  été  immolées.  Que  devinrent-ellesf 
Le  texte  ne  le  dit  pas  ;  &  nous  ne  devons  pas  ajouter  une  horreur  de 
plus  à'  ces  ligueurs  qui  fouiÔVent  W  rûeur  des  incrédules ,  &  qui  font 
detefter  le  peuple  juif  à  ceux  même  qui  lifent  l'Ecriture  avec  le  plus  de 
refpcâ  &  de  foi. 

Le  texte  dit  encore  qu'on  trouva  une  immenfe  quantité  d'or  en  bagues  , 
en  anneaux ,  en  bracelets ,  en  colliers  &  en  jarretières.  On  n'en  trouverait 
certainement  pas  tant  aujourd'hui  d^s  ce  défert  effroyable.  Nous  avons 
déjà  dit  que. ces  tems  ne  refîcmblaient  en  rien  aux  nôtres. 

(i^)  M.  Fréret  &  lelord  Bblingbrolce  croient  démontret  que  ce  fut 
nn  lévite  ignorant  &  avide  qnt  compofa ,  difenr-ils ,  ce  livre ,  dans  dçs 
tems  d'anarchie.  Les  lévites,'  dîfent  ces  philoïbphes,  n'avaient  d'autre 
poflclTion  que  la  dîme.  «  Jamais  le  peuple  juif,  dans  Tes  plus' grandc's 
31  profpérités ,  n'eut  quarante-huit  villes  murées  On  ne  croit  pas  même 
»  qullérode  ,  Itur  fcuî  roi  vértcablemcnt  puiffam ,  les  pofledât.  Jérufaleni, 
»  du  tems  de  David  ,  était  1  uniqut.-h^bitation  des  Juifs  qui  méritât  le 
»  nom  de  ville;  mais  c'était  alors  une  bicoque  qui  n'aurait  pas  pu  fou- 
7>  tenir  un  fiège  de  quatre  jours.  Elle  ne  fut  bien  fortifiée  que  par  Hérode. 
9  Ces  auteurs ,  &  quelques  autres ,  s'efforcent  de  faire  voir  que  les  Juifi 
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de  refuge  oh  les  homicides  puiiTent  le  retirer ,  &  quarante-deux 
en  outre  pour  les  lévites  ;  ceû-à-dire ,  qu'ils  aient  en  tout  qua- 
rante-huit villes. 


»  n'eurent  aucune  ville ,  nt  fous  Jofué ,  ni  fous  les  Juges.  Comment  ce 
«petit  peuple,  errant  &  vagabond  )ufqu'<i  Saùl,  auraii 'il  pu  donner  qua- 
»  rante-huit  villes  à  des  lévites  ,  lui  qm"  fut  fept  fois  réduit  en  el'cUvaye , 
»  de  fon  propre  aveu  }  Peut-on  ne  fe  pas  incugner  contre  le  lévite  £iul- 
»  (aire  qui  oie  dire  qu'il  faut  donner  quarante-huit  villes  à  fes  compagnons 
»  par  ordre  de  Dieu  1  Apparemment  on  devait  leur  donner  ces  quarante- 
»  huit  villes  quand  les  luifs  feraient  maîtres  du  monde  entier  ,&  que  les  rois 
»  d'Occident,  d'Orient ,  du  Sud  &  du  Nord ,  viendraient  adorer  à  Jéru- 
»  falem,  comme  il  efi  prédit  tant  de  fois.  Ce  fauflaire  prétend  encore,  qu'il 
p  devait  y  avoir  Qx  vdies  de  refuge  pour  les  homicides.  Voilà. apurement 
»  une  belle  police  :  voilà  un  bel  encouragement  aux  plus  grands  crimes.  On 
a  ne  fait  ce  qui  doit  révolter  davantage,  ou  de  l'abfurdité  qui  fait  donner 
I»  quarante-huit  villes  dans  un  défère ,  ou  des  fis  villes  de  lefuge  dans  ce 
»  même  défert  pour  y  attirer  tous  les  fcçlésats.  » 

Nos  critiques  ajoutent  encore  à  ces  reproches  les  contradiâions  évidentes 
qui  fe  trouvent  dans  les  mefuies  de  ces  villes ,  rapportées  au  livre  des 
Nombres. 

Nous  (înidbns  à  regret  notre  commentùre  Gir  ce  livre  par  cette 
puiflànte  objeâion ,  à  laquelle  noiis  croyons  pouvoir  réppAdre  i&z  folide- 
flient ,  en  difant  que  ces  quarante-huit  villes  font  annoncées  par  récjjvain 
iàcré  comme  une  prédiâton  de  ce  qui  devait  fe  faire  un  jour  quand  le 
peuple  de  Dieu  aurait  alTez  de  villes  pour  en  céder  quarante-huit  aux  lévites, 
'Nous  devons  fuppofer  que  chaque  tribu  devait  en  pofléder  autant.  Ainfï  le 
pays  de  la  Judée  aurait  eu  cinq  cent  foixante-feizc  villes  confidérables.  Mais 
comme  les  péchés  du  peuple  empêchèrent  toujours  l'i^fTet  des  prédiâîons, 
cclle<i  ne  fut  pas  plus  accomplie  que  les  autres  ;  &  loin  que  les  Juifs  jouif- 
fent  de  cinq  cent  foixante-feize  villes  avec  les  fauxbourgt ,  ce  peuple,  réduit' 
'à  deux  miférables  tribus  &  demie  tout  au  plus ,  perdit  Te  peu  qu'il  avait ,  & 
fut,  ainfique  les  Parfis,  les  Bomans  &  la  moitié  des  Arméniens  ,  réduit^ 
faire  le  commerce  par f  tout ,  ^s  avoir  d'habitation  fixe  nulle  part, 
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Y  Oici  les  paroles  que  Mofé  parla  à  tout  Ifraël  au-delà  du 
Jourdain ,  dans  le  délêit ,  près  de  la  mer  Kouge ,  entre  Pharau 
&  Thophel ,  &  entre  Laban  &  Azeroth ,  où  il  y  a  beaucoup  d'or. 
En  la  quarantième  année ,  le  onzième  mois  ^  le  premier  jour  du 
mois ,  Mofé  dit  aux  fils  d'Ifraël  tout  ce  que  le  Seigtleur  lui  avait 
ordonné  de  leur  dire.  Après  que  le  Seigneur  eut  Brappé  Séhpn , 
roi  des  Amorrhéens ,  qui  habitait  en  Hesbon,  &  Ôg ,  roi  de 
Bazan ,  qui  demeurait  à  Aftaroth  &  à'  Edraï ,  qui  eu  au-delà 
du  Jourdain ,  dans  la  terre  de  Moab.  Et  Mofé  commença  à 
expliquer  la  loi ,  &  à  dire.... 

Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  parla  en  Oreb ,  difant  :  il  vous 
fuffit  d'avoir  demeuré  fur  cette  montagne  i  retoimiez  à  la  mon- 
tagne des  Amorrhéens ,  &  à  tous  les  lieux  voilîns  dans  les 
campagnes  (i)  &  les  montagnes  vers  le 'midi,  &  le  long  des 


'  (  I  )  Le  {avant  La  Croze  s'explique  ainfi  fur  ce  commencement  an 
Deutéonome,  dansfon  manurcrît  qui  e(l  à  Berlin  :  «  Autant  de  paroles  , 
„  auunt  de  fauflètés  puétiles ,  &  autant  de  preuves  fautant  aux  veux ,  qu'il 
„  cil  impofTiblequeMoïfeaitpu  compofei  aucun  des  livres  que  l'igaorance 
„  lui  attribue; 

„  Il  efl  hax  que  Moïfe  ait  parlé  au-delk  du  Jourdain  ,  puîlqu'il  ne  le 
„  paflà  jamais  ,  &  qu'il  mourut  fur  le  mont  Nébo ,  loin  ,  &  à  l'orient  du 
„  Jourdain ,  à  ce  que  dit  l'Ecriture  elle-môme. 

„  Il  eft  faujt  &  impoflîble  qu'il  pût  être  alots  dans  l'autre  dÉfcrt  de  Pharan , 
„  puifquel'aui  eut  vient  dédire  qu  il  gagna  une  bataille  dans  ce  tems-là  même 
„  dans  le  délèrt  de  Moab ,  à  plus  de  cmquante  tieues  de  Pharan. 

„  Il  cft  faux  &  impoflible  qu'il  ait  été  dans  ce  AéÇen  de  Pharan ,  proche 
„  de  la  mer  Rouge,  puifqu'ilya  encore  plus  de  cinquante  lieues  delà  met 
„  Rouge  à  ce  Pharan.  ■ 

Met  Ihtér.P/tilof,  Tome  Yllt  *  Ee   "     i 
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côtes  de  la  mer,  terre  des  Cananéens  &  du  Liban,  ]xiC<ja'm 
grand  fieuve  de  l^uphrate  (i)....  &  je  vous  ordonnai  alors  tout 
ce  que  vous  deviez  faire  j  &  étant  partis  d'Oreb ,  nous  palsâmes 
par  ce  grand  &  eSroyable  défert. 

Voici  la  quarantième  année  que 'vous  êtes  en  cheiBin}  èc 


,f  U  cfl  faux  qu'il  y  air  beaucoup  d*ot  à  Azecoth  psès  de  ce  PJiatan.  Ce 
I, .  miffiable  pays  ,  ]oui  âe  poiter  de  l'or ,  n'a  jamais  poxié  que  im  cailloux. 

yj  Dotn  Calmée  répète  envain  les  expltcations  de  tjoelqyes  commentateurs 
„'  aUtH  imptidens  pour  dire  ^'aii-<leu  dn  Icaitdain  âgntfiùt  aii-deçk  du 
„  fotirdaiin.  Il  vaut  amaot  dire  qw  defîùs  figniâe  deâbus  ,  que  dedans 
„  figoige  dehors ,  &  que  les  pieds  figniSeot  la  tére. 

„  L'auteur  ,.qucl  qu'il  foit ,  fait  parler  Moïfe  fur  leliord  de  la  mer  Rouge 
„  dans  la  quarantième  année  &  onze  mois  aptâs  la  fonte  d'Egypte ,  pour 
-,','  donner  plus  de  poids  à  Ton  récit  par  le  fbîn  de  marquer  tes  dates;  mais  ce 
„  foin  mêmele  trahit ,  &  conftaite  tous  les  menlbnges.  Moïfè  fortit  d'E^pK 
„  ^  l'igé  de  quatre-vingts  ans  ;  &  rEcriiore  àk  qu'il  ^ovrut  à  cent  vmgt. 
^  It  était  donc  déjà  mort  lorlquc  le  Deutétonomc  le  fait  parler  ;  &  il  le  fait 
„  parler  dans  un  endroit  où  il  n'était  pas ,  &  où  il  ne  pouvait  être.  „ 

Ces  critiques  hardies  ,  imputées  atl  favant  La  Croxe ,  peuvent  n'être  point  ' 
^htt.OnByreconnnît point ittncaraâère;  il  a  CDu^outB parfê avec icfpeâ 
de  Ufainte  Ecriture. 

'  (z)  Nous  avouons  au  cé^W  La  Croxe,  ouït  celui  qoi  a  pris  foa  nom  ^ 
Qu'il  y  a  de  grandes  difficultés  dans  ce  commencement  du  i^eutéronome  , 
Calmet  en  convient.  Nos  meilleurs  critiques  ,  dit-il ,  reconnaiffent  qu'il  y 
■a  daas  ces  livres  des  additions  qu'on  y  a  mifis  pour  expliquer  quelques 
tadrûts  obfairt ,  au  pour  fupplùr  et  qu'on  eroity  mander  pour  une  par- 
faite intelligenee. 

Ce  dilcours  da  comBientatem  Calmet  ae  rend  pas  FiateDigence  plus 
parfaite.  Si  on  a  «  félon  lui ,  ajouté  aux  livres  faiots ,  le  St.  E%it  n'a  donc 
pas  tout  diâé  ;  &  fi  tout  B'eâ  pas  ^u  St.  Ë^t ,  comraest  difHngueta-t-oo 
fon  ouvage  de  celui  des  hommes  ?  Feut-on  fuppofer  que  Dieu  ait  dîâé  un 
^vre  pour  Tinftriiâion  du  genre  humain  ,  &  i^ue  ce  Uvre  ait  befoia  d'addi- 
ttoDS  &  de  coireâions  ?  On  ne  peut  fe  cirer  de  ce  labyrin^e  <^'en 
recourant  à  l'Eglifc ,  qui  peut  feule  difliper  tous  nos  doutes  par  fes  déciiioos 
infaillibles. 

Cependant 
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cependant  les  vêtemens  dont  vous  étiez  couverts  ne  fe  font  point 
«fes  de  vétufté ,  &  vos  pieds  n'ont  point  été  déchauffés  (})..«, 
£coufê,irrftël,  tu  pafferas  aujourd'hui  le  Jourdain,  pour  te  rendre 
m^tre  des  grandes  nations  plus  fortes  que  toi ,,  qwi  ont  de  gran- 
ules villes  &:  des  murailles  jufqu'au  ciel ,  &  un  peuple  grand  & 
iublime  ,  des  géants  que  tu  as  vus  ,  &  que  tu  as  entendus ,  &  à 
<ïui  nul  ne  peut  réfifter  (4). 


(  3  )  Là  Bible  grecque ,  attrifcuée  aux  feptanie ,  traduit,  voi  'pieds  n'ont 
point  fnde  ca/ui;-tiiaisleDeucëronome,  en  un  autre  endroit,  répète  encore 
jjue  les  Ibuliers ,  des  Hébreux  ne  fetbnt  point  uffis  dans  ie  défert  pendant 
quarante  ans.  Ce  miracle  eft  aufTi  miracle  que  tous  les  autres.  Collîns  fuppute 
que  le  peuple  de  Dieu  étant  parti  du  beau  pays  del'Egypte  au  nombre  d  envi- 
ron trois  millions  de  pcrfonnes ,  pour  aller  mourir  dans  les  déferts  dans  refpace 
'de  quarante  années,  ce  Ajtttoîs  millions  de  veftes&de  robes,  &  trois  millions 
de  paires  de  ibuliers  à  vendre  ,  &  que  les  Juifs ,  qui  ont  toujours  été  frippiers , 

f  cuvaient  gagner  beaucoup  à  revendre  ces  effets  à  Babylone,  à  Damas  ou 
Tyr.  Mats  puifqu'il  rcjUait  Ëx  cent  un  mille  fept  cent  trente  combattans 
par  le  dénoniDrement  que  Moïfé  ordonna ,  fi  on  fuppofe  que  chaque  com- 
battant avait  une  femiiie ,  &  que  chaque  mari  &  femme  eulTcm  un  père  & 
une  mère ,  &  que  chaque  ménage  eût  deux  enfans ,  cela  ferait  quatre  millions 
iuit  cent  treize  mille  huit  cent  quarante  perfonnès  ^  chauffer  &  i  vêtir  ;  en 
•ce  cas ,  le  miracle  aurait  été  beaucoup  plus  grandj  &  il  aurait  fallu  que  le 
&:igneut  eût  donné  à  fon  peuple  un  million  huit  cent  treize  mille  huit  cent 
quarante  paires  de  fouUecs  de  plus. 

Pour  répondre  plus  Ilérieufement  à  Collins ,  nous  le  renverrons  à  St.  Juflîn,' 
quij  dans  fon  dialogue  avec  Tryphon,  foutient  que  non  feulement  les 
habits  des  Hébreux  ne  s'usèrent  point  dans  leur  marche  de  quarante  années 
au  foleil  &  à  la  pluie ,  &  en  couchant  fur  la  dure ,  mais  que  ceux  des  enfans 
jcroiflaient ..avec , eux ,  &  s'élargiffaient.merveilleufement,  à  mefure  qu'ils 
avançaient  eii  âge.  Nous  le  renverrons  encore  à  St.  Jérôme ,  qui  ajoute  dans 
une  ëpître ,  laquelle  eft  la  3s».  de  la  nouvelle  édition ,  ces  propres  mots  : 
-En  vain  les  barbiers  apprirent  Itur  art  dans  le  défert pendant  quarante/ annèes\ 
ils /avaient  que  les  cheveux  &  Us  ongludes  Ifraélites  ne  croijfaient  pas. 

(4)  Aujourd'hui  ne  fignifie  pas  ce  jour-là  même,  puifque  le  peuple  de 
Pieu  ne.paflà,  le  Jourdain  qu'iui  mois  après. 

Pour  ce  qui  concerne  les  géants  ,  les  critiques  y  trouvent  une  contcadic- 
lion ,  parce  qu'il  cft  dit  dans,  le  même  Dcméronome ,  que  Og  éiait  rcfté  le 

MU.  Liuér.  Pkilof.  Tom.  VIII.  F  f 
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....  Prenez  bien  garde  d'avoir  foîndu  lévite  dans"  tout  le  tcn» 
que  vous  demeurerez  fur  la  terre....  Lorfque  vous  aurez  un  che- 
min trop  long  à  faire,  vous  apporterez  toutes  les  dîmes  au 
Seigneur....  Vous  les  vendrez  toutes ,  &  vous  achèterez  de  cet 
argent  tout  ee  que  vous  voudrez ,  bœufs ,  iu-ebis ,  vin ,  bière  i 
&:  vous  en  mangerez  avec  le  lévite  qui  eft  dans  l'enceinte  de  vos 
murs ,  &  qui  n  a  point  d'autre  pofleflion  fur  la  terre...  Gardez- 
vous  d'abandonner  le  lévite  (j)  .... 

S'il  s'élève  parmi  vous  un  prophète ,  qui  dife  avoir  eu  des 
vifions  &  des  longes ,  &  s'il  prédit  des  fignes  &  des  miracles  , 
&  fi  les  chofes  qu'il  aura  prédites  arrivent ,  &  qu'il  vous  dife  : 
allons ,  fuivons  des  dieux  étrangers  que  vous  ne  connaiffez  pas  , 
&  fervons-Ies  j  vous  n'écouterez  pas  ce  prophète ,  ce  fongeur 
de  fonges  i  car  c'eit  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  tente  , 
.  afin  qu  il  voie  ii  vous  l'aimez  ou  non  de  toute  vctfre  ame...  Ce 
prophète  ou  ce  forigeur  de  fonges  fera  mis  k  mort.  Si  votre 
frère ,  fils  de  votre  mère ,  ou  votre  fils ,  ou  votre  filte ,  ou  votre 
femme  qui  eft  entre  vos  bras ,  vous  dit  eh  fecret  :  allons ,  feryons  . 


feul  de  la  race  des  géants.  Mais  Og  demeurait  à  Torient  dn  Jourdain  ;  &  il 
.  pouvait  y  avoir  d'autres  géants  à  l'occident.  Mais  dans  cet  endroit ,  oii  it 
cil  dit  que  Og  était  refié  feul  de  ta  race  des  géants  ,  fauteur  ajoute  :  On 
montre  encort  fon  lit  dt  fir  dans  Rabatk  ,  jûi  cjî  une  ville  des  enfans  de 
uimntan ,  6*  il  a  neuf  coudées  de  long  &  quatre  de  large.  GtSt  encore  une  des 
raifons  pour  laquelle  on  a  prétendu  que  Mofé  ne  pouvait  avoir  écrit  les 
livres  qui  font  fous  fon  nom;  parce  que  ces  mots ,  on  montre  encore  fin  Ut^ 
prouvent  que  l'auteur  ^n'était  pas  contemporain  ;  &  Mofé ,  dit  -  on ,  ne 
pouvait  l'avoir  vu  dans  Rabatb,  qui  ne  fut  prifè  que  long -tenu  apr& 
par  David. 

(  5  )  Les  critiques  prétendent  que  ce  paiTage  prouve  trois  ctiofês  r  la . 
première ,  que  c'eft  évidemment  un  lévite  qui  écrivit  ce  fivre  quand  les 
Juifs  curent  des  villes  :  la  féconde ,  que  tes  lévites  n'eurentjamais  quarante- 
buit  villes  à  eux  àppanenances  :  La  trotfième ,  que  7cs  Ifraélites  ne  fiirenr 
pas  nourris  fimpkmcnt  de  manne  dans  le  délêrt ,  puirqu'ils  doivent  manger 
du  bœuf  &  du  mouton ,  &  boire  du  vin  &  de  la  btére  avec  le  lévite.  Cette 
critique  nous  paratt  bien  rigoureufe.  L'auteur  facré  veut  dire  probable- 
ment ,  que  les  Juifs  doivent  manger  du  bœuf  &  du  mouton ,  &  boire  de  1» 
bière  &  du  vin  avec  le  lévite ,  quand  ils.  en  auront. 
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des  dieux  étrangers }  tuez  auffitôt  votre  frère  ,  ou  votre  fîU ,  ou 
votre  femme  j  qu'ils  reçoivent  le  premier  coup  de  votre  main, 
&  que  tout  le  peuple  frappe  après  vous  (6), 

Si  vous  apprenez  que  dans  une  de  vos  villes  des  gens  mé- 
chans  ont  dit  :  allons,  fervons  des  dieux  à  vous  inconnus;  vovA 


(6 )  Le  premier  prélîdent  de  Harlay ,  fâchant  qu'on  avait  abufë  de  ce 
p»naee  de  rEcricuie ,  &  de  quelques  autres  pailàges.  pareils ,  pour  faire 
afiàâineT  Henri  III,  par  le  jacolHn  Jacques-Clément ,  écrivit  dans  ud  petit 
mémoire ,  (pit  nous  a  été  montré  par  un  magiftrac  de  fa  maifon ,  ces 
propres  mots  :  «  Il  lèrait  expédient  de  ne  laiflèr  lire  aux  jeunes  prêtres  aucun 
»  dès  livres  de  l'ancien  Tdbment  dans  IcTquels  pourraient  le  rencontrer 
»  femblabks  infligations ,  qui  ont  Induit  maints  efprits  faibles  Se  méchans 
»  au  parricide  &  régicide.  Il  vaut  mieux  ne  point  lire,  que  de  tourner 
»  en  poiibn  ce  qui  doit  être  nouttïture  de  vie.  » 

On  peut  appliquer  à  cepaflàge  du  Deutéronome  la  réflexion  du  préfîdent 
de  Harlay.  Il  efï  aifé  à  un  fanatique  de  iê  perfuader  que  fa  femine  6c  fon 
61s  veulent  le  faire  apoftaiîec  ;  &  s'il  les  tue  fur  ce  prétexte,  il  fe  croira  un 
faint. 

Ravailtac  avoue  dans  fon  interrogatoire  qu'il  n'a  afiâfliné  Henri  IV  que 
parce  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  grand  &  adorable  monarque  fût  bon 
catholique. 

On  a  cru  voit  encore  un  autre  danger  dans  ces  verfets  du  Deutéronome , 
&  le  voici.  Si  un  prophète  prédit  des  chofes  miraeulenfes ,  &  fi  ces  chofes 
miraculeufês  arrivent ,  c'en  donc  la  Divinité  elle-^même  qui  l'a  inlptré.  Et 
s'il  vous  dit  enfuite  :  je  fuis  aùtorifé  par  tncs  miracles  k  vous  prêcher  le  cûlu 
d'un  nouveau  Dieu ,  ce  nouveau  Dieu  eft  donc  le  véritable.  Cet  argument , 
ians  doute ,  n'efl  pas  aifé  ï  réfuter,  à  moins  que  vous  ne  difiezqu'un  frippon 
jtcélêrat  peut  faire  de  véritables  miracles.  Maïs  alors  vous  faites  un  Dieu  Je 
ce  frippon  fcélérai.  Et  s'il  efl  votre  père  ou  votre  frère  ,>comme  vous  le  fu[>- 
-pofez  ,  fi  vous  le  tuez  vous  commettez  non  feulement  tin  parricide ,  mab  un 
^déicide.  Vous  n'avez  plus  d'autre  réponfe  à  faire,  que  d'avoir  recours  à  la 
.magie,  &dedire'{iy.il  ^ftau  pouvojrdes  prétçndus  magiciens  de  faire  de 
;vrais  miracles.  AioJEi,,  qyçlque^hofç^ue  you^  répondiez,,,  vo^s  êtes  abfurde 
&  barbare.  '         '  ,         ,     ..    : 

.:    GettQj)b)eaioft.e{\fpé(?Wu£è-  On.U  rÉfout en  difant  que,.Dieu  nepermct 
jan^  qu!on&u}[,pcopl^(ejfaIîe^t0Ot  dç  miracles jiju'ufi  vrai  prophète, 
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pafferez  auffitôt  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans  de  cette  ville, 
&  vous  la  détruirez ,  avec  tout  ce  qu'elle  pofsède ,  jufqa'aur 
bêtes  (7).  ■  .      . 

Quand  vous  ferez  entrés  dans  la  terre  çie  le  Seigneur  rpus 
donnera ,  &  que  vous  la  poisèderer ,  &  que  vqus  direz  :  nous 
voulons  choifir  un  roi  comme  en  ont  les  autres  nations  qui  nous. 
environnent  i  vous  ne  pourrez  prendre  pour  roi  qu'un  homme 
de  votre  nation  ,  un  de  vos  frères.  Et  quand  il  fera  établi  roi  ^ 
il  n'aura  pas  un  grand  nombre  de  chevaux  ^  il  ne  ramènera  point 
le  peuple  en  Egypte ,  il  n'aura  point  cette  multitude  de  femmes 

Îii  enchantent  fon  efprit ,  ni  de  grands  monceaux  d'or  & 
argent  (8)....   Après  qu'il  fera  aim  fur  un  ti-ône ,  il  écrira 


(7)  Le  lord  Bofingbrok€  parle  (iir  cet  anicFeavec  plus  de  force  encore 
^ue  le  préfident  de  Harlay.  a  Ceft  le  comblé ,  dtt-il ,  de  la  barbarie  en. 
*  démence ,  dé  maflâcrer  tous  les  habitans  d'une  ville  qui  vous  appartient , 
M  &  d'y  détruire  tout  jufqu'aux  bétes  ,  parce  que  quelques  citoyens  de  cette 
a  ville  ont  eu  un  culte  diaérent  du  vôtre.  Ce  ferait  un  peuple  coi|pable  de 
»  cette  exécrable  cruauté  qu'il  faudrait  détruire ,  comme  nous  avons  détruit. 
»  les  loups  en  Angleterre.  »■ 

Pour  tâcher  d'appaifër  ceux  qui  penfsnt  comme  Te  préfîdent  de  Harlay 
&  comme  lo  lord  Bolingbroke ,.  nous  dirons  que  ces  paflages  du  Deutéro- 
nome  ne  font  probablement  que  comminatoires  ;  &  nous  dirons  k  ceux  qui: 
font  pt'rfuadés  qu'Efdras  ou  quelque  autre  lévite  compofa  ce  livre,  qu'il' 
ne  voulut  qu'infpirer  une  forte  horreur  pour  le  culte  des  Babyloniens ,  & 

four  celui  des  Fcrfans.  Mais  nous  conviendrons  qu'il  ne  faut  jamais  lire 
Ecriture  qu'avec  un  efprit  de  paix  &  de  charité  univecfelle. 

Nous  avouons  d'ailleurs ,  que  cela  n'a  pu  étre-éctit  quedanS'Un  temsoù' 
les  Hébreux  eurent  des  villes ,  &  où  chaque  ville  voulut  avoir  fon  Dieu  & 
Ibn  culte  ,pour  êirc  plus  indépendante  de  fes  voifînes.  La  haine  fut  extrême 
entre  tous  les  habitans  de  cène  partie  de  la  Syrie.  La  fupcrftition  fit  refprit 
■de  rapine  envenimêrt-nt  cette  haine  ;■  &•  tant  Wil  y  eue  dos  Juift  ,  leur 
Jiiftûirt:  fut  l'hiftoire  des  Cannibales.  Mais  c'eft^pieDïeu  vouïait-les-éptouvef. 
-D'ailleurs  la  loi''juive  lic  Oous  importe  poirK.'i^aiis, femmes- chrénens,  & 
non  pas  juifs. 

■     (8)   Ceux  qui  croifent  iqu'iln  lévite  Su  rth^  dèï  rois  eft.  Fauteur  du: 
Dtutéronome ,  li»it  confirmés'  dans  leur  -opinion  pai;Oet  wticls,  U-y-  a. 
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pour  lui  ce  Deutéronome  fur  un  exemplaire  des  prêtres  de  la 
iribu  de  Lévi.  <  '  ■ 

Lorfque  vous  combattrez  vos  ennemis,  fi  Dieu  les  livre 
entre  vos  mains,  &  fi  vous  voyez  parmi  vos  captifs  une  belle 
femme  pour  laquelle  vous  aurez  de  l'amour,  &  fi  vous  vottlez 
l'époufer ,  vous  l'amènerez  en  votre  maifon  i  elle  fe  raiera  les 
cheveux  &  fe  coupera  les  ongles  î  elle  quittera  la  robe  avec 
laquelle  elle  a  été  prife ,  &  pleurera  dans  votre  maifon  fon 
père  &  fa  mère  pendant  un  mois.  Enfuite  vous  entrerez  dans 
elle ,  vous  dormirez  avec  elle ,  &  elle  fera  votre  femme  (9). 


félon  la  Vulgate ,  trou  cent  ciiK^ante  fix  ans  de  la  mort  de  Mofé  h.  Vé- 
leâion  du  loi  SaiiT,  &  bien  davantage  félon  d'autres  calculs.  Comment  le 
pouirait-it  que  Mofë  parlât  des  rois ,  lotfque  Dieu  était  le  feu!  roi  des  Juifs  } 
On  a  foupçonné  que  le  Pentateuque  entier  fut  ëctit  par  quelques  lévites 
huit  cent  vingt-fcpcans  après  Mofe,  félon  la  Vulgate  ,  du  tems  du  roi  JoHas. 
Ce  Kvre ,  alors  ignoré  y  tut  trouvé  au  fond  d'un  coffre  par  le  grand-précrê 
Helkia  lorfqu'il  comptait  de  l'argent.  Ce  fut  vers  ce  tcms-lk  que  quelques 
Juifs  fè  réfugièrent  en  Egypte  fous  le  roi  Néchao  ;  ain(î  le  lévite ,  auteur  du 
Pentateuque  ,  avertit  ici  les  rois  de  ne  point  laifTer  pafler  leurs  fujets  chez  les- 
Egyptiem.  Toutfemblerait  concourir  à  tendre  cette  opinion  vriifemblable, 
fi  d'ailleurs  on  n'était  pas  convaincu  qu»  Mofé  feul  ell  l'auteur  du  Fen» 
tateuque. 

La  défenfè  d'avoir  un  grand  nombre  de  feOimËs  &  de  chevaux ,  tèmblc 
regarder  principalement  Salomon  ,  qu'on  acculé  d'avoir  eu  fepc  cents 
femmes  &.  trois  cents  concubines ,  &  quarante  mille  écuries  ;  car  pour 
Saul ,  il  ne  lut  cfaoifi  pour  roî  que  dans  le  tems  qu'il  cherchait  lès  àne0el 

(  9  >  Plufieurs  perfonnes^  fe  Ibnt  fcandalifées  de  cet  article.  Les  Juifs- 
dans  le  défert,  ou  dans  le  Canaan  ^  ne  pouvaient  avoir-  de  guerre. qoc 
contre  des  étrangers..  Il  leur  était  défendu ,  fous  peine  de  mort  ,^.df'^'dnU 
^  des  femmes  étrangères;  &voilà  que  le  Deutéronome  leur  permet  d'ér 
poufec  ces  femmes  ;  &  la.  feule  cérémonie  des  époufailles  eft  de  coucher 
avec  elles.-  On  a  remarqué  que  ce' n'eft  point  ainfi  qu'Alexandre  &Scipio» 
en  usâretu.  C'eft  encore  une  raifon  en  faveur  de  ceux  qui  croient  que  le 
Pentateuque  fut  écrit  du  tems  des  rois  ,  parce  que  ,.  dans  les  gyetres  civiles 
des  rois  de  Juda  contre  les  rois  d'Ifraël ,  it  était  permis  d'époufer  les  liUes' 
des  vaincus ,  les  deux  paais  defccndant  également  d'Abraham.  Tout  fem^: 
^nc  concourir  à  prouver  qu'aucun  livre  juif  ne  fui  écrit  que  du  tenw  de- 
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Lorique  vous  marcherez  contre  vos  ennemis ,  il  un  homme 
a  été  poilu  en  fonge ,  il  fortira  hors  du  camp ,  &  n'y  rentrera 

3ue  le  foir  après  s'être  lavé  d'eau  (lo)....  II  y  aura  un  lieu  hors 
u  camp  pour  faire  vos  néceffités.  Vous  porterez  une  petite 
bêche  à  votre  ceinture  j  vous  ferez  un  trou  rond  autour  de 
vous  i  &  quand  vous  aurez  fait ,  vous  couvrirez  de  tene  vos 
excrémens  (ii).... 


Si  vous  ne  voulez  point  écouter  la  voix  du  Seigneur ,  le 
Seigneur  vous  réduira  à  la  pauvreté  ,  &  vous  aurez  la  fièvre.... 
Vous  vous  marierez ,  &  un  autre  couchera  avec  votre  femme... 
On  vous  prendra  votre  âne ,  &  on  ne  vous  le  rendra  point.». 
Le  Seigneur  vous  frappera  d'un  ulcère  malin  dans  les  genoux 
&  dans  le  gras  des  jambes....  Le  Seigneur  vous  emmènera , 
vous  &  votre  roi ,  dans  un  pays  que  vous  ignoriez ,  &  vous  y 


David ,'  ou  long-tems  après  lui.  Mais  ropinion  de  tous  les  pères ,  &  de 
toute  l'é^life  ,  doit  prévaloir  contre  les  raifons  des  favans  ,  quelque  plau- 
iibles  qu  elles  puiflcnt  être. 

(  lo)  Plufieurs  gens  de  guerre  ont  dit  que  les  pollutions  pendant  la 
nuit  arrivaient  principalement  aux  jeunes  gens  vigoureux ,  &  que  l'ordre 
de  les  cloiçner  de  l'armée  du  matin  au  foir  était  très-dangereux ,  parce  qae 
c'efl  d'ordinaire  du  matin  au  foir  que  Te  donnent  les  batailles  ;  que  cet  ordre 
n'était  propre  qu*k  favorifer  la  poltronnerie  ;  qu'il  était  plus  aifé  de  fe laver 
dans  fa  tente  ,  où  l'on  cfi  fuppofé  avoir  au  moins  une  cruche  d'eau  ,  que 
d'ail»  fe  laver  hors  du  camp ,  où  l'on  pouvait  fort  bien  n'en  pas  tfouver. 
^ous  ne  regardons  pas  c«tte  remarque  comme  bien  importante. 

(il)  L'ordre  quele  Seigneur  lui-même  donne  fur  la  manière  de  faire 
fcd  néceflîtés  ,'  a  paru  indigne  de  la  majeflé  divine  au  célèbre  Çollins  ;  &  il 
éiA  emporté  jufqu'à  dire  que  Dieu  avait  plus  de  loin  du  derrière  des 
ïfraclites  que  de  leurs  âmes  ;  que  ces  mots  immortalité  de  l'ame  ne  Ce 
trouvaient  dans  aucun  endroit  de  l'ancien  Teftament  ;  &  qu'il  eft  bien  bas 
de  s'attacher  Si  la  manière  dont  on  doit  aller  à  la  gardcrobe,  Ccft  s'exprimer 
avec  bien  peu  de  refpeÔ.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'eft  que  le  peuple 
juîf  était  h  grofTier ,  &  que ,  de  nos  jours  même ,  la  poputacc  de  cette  natiort 
èft  (i  mal-propre  &  fi  puante ,  qte  fcs  lé^iflatcurs  fiirent  obligés  de  defccndre 
ilhms  les  pUis  petits&  les  plus  vils  détails  ;  U  police  ne  néglige  pas  les  latrines 
dans  les  grandes  vUlcs, 
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fervîrez  des  dieux  étrangers.»  L'étranger  vous  prêtera  à  ufure  ^ 
&  vous  ne  lui  prêterez  point  à  -ufure....  Le.  Seigneur  fera  venir 
d'un  pays  recidé ,  &  des  extrémités  de  la  terre ,  un  peuple 
dont  vous  n'entendrez  point  le  langage ,  afin  cpi'il  mange  les 
petits  de  vos  beifeaux  ,  &  qu'il  ne  vous  laiffe  ni  bled,  ni  vin, 
ai  liuile.-  Vous  mangerez,  vos  propres .«^iffUis.,  Ô(  lltomi«ê;i£ 
plus  luxurieux  refiiièra  à  fon  frère  6c  à  fa  fenune  h  chair  dejèf 
propres  fils  ,  qu'il  mangera  pendant  le  fiège  de  votre.  vUle  « 
parce  qu'il  n'aufa  rien  «utrfi  cholè  M  manger ,  &iç.  (  i  z).  ,  _     , 


(il)  Ees  critiques  contintient  à  trouver,  dans  ces  Btelédiâiani  du 
S^gneui ,  de  nouTclles  preuves  que  jamais  les  Juifs  ne  connurent  que  des 
pàocs  ^temporeUes.  La  fuus'  forte  efi  ceUs  d'eue  réduits 'à  manger  leurs 
eofàns;  &c'eftcequeleur  hifloir^afsûre  leur  Être  arrivé  pendant  le  (î^p 
de  Samarie.  Or  le  grand-prêche  !Jrfbia  ne  trouva  te  Pentateuque  qu'erwiroii 
màtte-viflgts  ans  apiés  ce  Cège.  C'efl  ce  qui  achève  de  pçrfiiader  ces  trif 
tiques  ,  qu'un  lente  cOnipo&^-touc  Ic-Peut^o»6m«  ,'&  qu'il  lui  Ait  «Ited* 
fiétaem  hommts  ùvL&àge  jis  Samxiiv  a^^fùévétcwÊuaiiL  ,    ...  _:  ; 

*  trous  CTVyvDs  jtruteiiient  jot  Mofe,  apptla  iat{TWTJS  Jtfotjc  i  tjiK  fim 
auteur  du  Pentateuque ,  co/nme  l'églijè  le.  cifiit ,  &  qu'il  n'y  a.  que  le  rfcit 
de  fa  mort  qui  Jie  fait  pas -écrit par  lui.  Nous  avons  jèulemeat'expofi  avte 
tmdàirl*opi'nxànaeno^adyerfaires.  ' 
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kT  après  la  mort  de  Mofé,  ièrviteur  de  Dieu,  il  arriva  que 
Dieu  parla  à  Jofué,  iïls  de  Nun,  &  lui  dit  :  mon  ièrviteur  Mofé 
eft  mort  i  lève-toi ,  paffe  le  Jourdain ,  toi  &  tout  le  peuple  avec 
toi....  tous  les  lieux  où  tu  mettras  les  pieds ,  je  te  les  donnerai , 
comme  je  Tai  promis  à  Mofé ,  depuis  le  défert  &  le  Liban , 
jurqu^au  grand  fleuve  de  TËuj^ate  ;  nul  ne  pourra  te  réfiiïer 
tant  que  tu  vivras  (i)< 

'  Jofué ,  fils  de  Nun ,  envoya  donc  fecrétement  de  Céthim  deujs 
çlpions,..  ils  partirent,&  entrèrent  dans  la  ville  de  Jéricho,  dans  la 
maifon  d'une  profHtuée  nommée  Rahab,  &  y  passèrent  la  nuit.... 
I-e  roi  de  Jéticno  en  fut.  averti  i  il  envoya  chez  Rahab  la  proïHtuée^ 
diiant  :  amène-nous  les  eif^ions  qui  fcmt  dans  a  maiibn.  Mais 


(  1  )  Le  Seigneut  promet  plufieurs  fois  avec  ferment  de  donner  le  fleuve 
de  l'Euphrate  au  peuple  )uif;  cependant  il  n'eut  jamais  mie  le  fleuve  dit 
Jourdain.  S'il  avait  pofTédé  toutes  les  terres  depuis  la  Méditerranée  jufqu'à 
l'Euphrate ,  il  aurait  été  le  maître  d'un  empire  plus  grand  que  celui  d'Ad^ne, 
Ceit  ce  que  n'a  pas  compris  Warburton  ,  quand  il  dit  que  les  Juié  ne 
devaient  haïr  que  les  peuples  du  Canaan.  Il  elt  certain  qu'us  devaient  haïr 
tousies  peuples  idolâtres  du  Nîl  &  de  l'Euphrate. 

Si  on  demande  pourquoi  Jofué ,  fih  de  Nun  ,  ne  ravagea  pas ,  &  ne  conquit 

Î>as  toute  l'Egypte  ,  toute  la  Syrie  &  léjeftedu  monde ,  pour  y  faire  i^ner 
a  vraie  religion  ,  &  pourquoi  il  ne  porta  le  fer  &  la  flamme  que  dans  cinq 
ou  £x  lieues  de  pays  tout  au  plus-,  Se  encore  dans  un  très-mauvais  pays  en 
comparaifon  des  campagnes  immenfes  arrofêes  du  Nil  &  de  l'Euphrate  ,  ce 
n'efl  pas  k  nous  k  fonder  les  décrets  de  Dieu.  Il  nous  fufHt  de  lavoir  que , 
depuis  Mofé  &  Jofué,  les  Juifs  n'approchèrent  jamais  du  Nil  &  de  l'Euphrate 
que  pour  y  être  vendus  comme  des  efclaves  ;  tant  les  jugemens  de  Dieu  font 
impénétrables.  Dieu  ne  cefle  jamais  de  parler  k  Mofé  &  à  Jofué  j  Dieu 
conduit  tout  ;  Dieu  fait  tout  ;  il  dit  plufieurs  fois  à  Jofué  :  fois  robulle,  ne 
crains  rien  ,  car  ton  Dieu  eft  avec  toi.  Jofué  ne  fait  rien  que  par  l'ordre 
cxpcàs  de  Dieu.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
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cette  femme  les  cacha  &  dit  :  ils  font  fortis  pendant  qu'on 
fermait  les  portes ,  &  je  ne  fais  où  ils  font  allés  (2) 

Le  peuple  fortit  donc  de  fes  tentes  pour  palTer  le  Jourdain., 
&  les  prêtres  qui  portaient  Tarche  du  pafte  marchaient  devam 

(  1  )  Les  critiques  demandent  pourquoi ,  Dieu  ayant  juré  à  Jofué  fils  de 
Mun  qu'il  (èrait  toujours  avec  lui ,  Jofué  prend  cependant  la  précaution 
d'envoyer  des  efpions  chez  une  méiétiix }  Qad  befoin  avait-il  de  cette 
mifërable  ,  quand  Dieu  lui  avait  promis  Ton  fecours  de  fa  propre  bouche  ; 
quand  il  était  sût  que  Dieu  combattait  pour  lui ,  &  qu'il  était  il  la  t£tc  d'une 
année  de  flx  cent  mille  hommes ,  dont  il  détacha  félon  le  texte ,  quarante 
miDe  pour  aller  prendre  le  village  de  Jéricho  ,  qui  ne  fut  jamais  fortifié  ,  les 
peuples  de  ce  pay&-là  ne  connaiflant  pas  encore  les  places  de  guerre ,  & 
Jéricho  étant  dans  une  vallée  oii  îl  efl  impolTible  de  faire  une  place  tenable. 

M.  Frefet  traite  Calmet  d'imbécille ,  &  fe  moque  de  lui  de  ce  qu'il  perd  ' 
(on  tems  à  examinée  fi  lemot  Zonah  fignifie  toujours  une  femme  débau- 
chée ,  une  proffituée  ,  unergueufe ,  &£  lUUiab  ne  pourrait  pas  être  regardée 
£êulcment  comme  une  cabïieùèiê. 

Dom  Calniec  examine  auilî  avec  beaucoup  d'attention  ,  fi  cette  cabare^ 
tîère  ne  fut  pas  coupable  d'un  petit  menTonge  en  dilànt  que  les  efpions  juifi- 
étaient  partis,  lorfqu'ils  étaient  chez  elle;  il  prétend  qu'elle  fit  une  très-bonne 
aâion.  a  Etant  informée ,  dit-il ,  du  defièin  de  Dieu ,  qui  voulait  détruire  les 
»  Cananéens  &  livrer  leur  pays  aux  Hébreux  ,  die  n'y  pouvait  réfifter  fims 
m  tomber  dans  le  mâme  crime  de  rébellion  ï  l'égard  de  Dieu  ,  qudle  aurait 
»  voulu  éviter  envers  fa  patrie  ;  de  plus  elle  était  perfuadée  des  juftes  pré-' 
»  tentions  de  Dieu,  &  derinjnflîce  des  Cananéens:  ain£  elle  nepouvait 
»  prendre  un  parti  ni  plus  équitable ,  ni  plus  conforme  aux  loix  de  h 
»  ugeflè.» 

M.  Fteret  répond  que  'G.  cela  efl ,  Rabab  était  donc  infpirée  de  Dieu 
même  ,  aul£  bien  que  Jofiié  ;  &  que  le  crime  abominable  de  trahir  la  patrie 
pour  des  efpions  d'un  peuple  barbare ,  dont  elle  ne  pouvait  entendre  la 
langue ,  ne  peut  être  excufc  que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  ,  maître  de 
la  vie  &  de  la  mort.  Rahab  ,  dit-il ,  était  une  infâme  qui  méritait  le  dernier 
Oipplice.  Nous  favons  que  le  nouveau  Teflament  compte  cette  Rahab  au 
nombre  des  aïeules  de  Jefus^Chrïtl  ;  nuis  il  defcend  aulTi  de  Betzabée  Ce.  ds 
ihamar  ,  qui  n'étûent  pas  moins  criminelles.  Il  a  voulu  nous  faire  connaître 
que  fa  naiituice  effaçait  tous  les  crimes.  Mais  l'aâîon  de  la  pcofiituée  Rabab 
n'en  efi  p^  oxiins  punifli^ble  Sdoa  1«  monde, 
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lui }  &  quand  ils  furent  entrés  dans  le  Jourdain ,  &  que  leurs 
pieds  furent  mouillés  d'eau  au  tems  de  la  moilTon ,  le  Jourdain 
étant  à  pleins  bords  (j)  ,  les  eaux  defcendantes  s'arrêtèrent  à 
un  même  lieu  ,  s  élevant  comme  une  montagne  i  &  les  eaux 
d'en -bas  s'écoulèrent  dans  la  mer  du  défert  ,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  lamer  Morte.  Ex  le. peuple  s!avançait:  toujours- 
contre  Jéricho ,  &  tout  le  peuple. paflait  par  le  lit  du  fleuve 
à  fec  (4). 


ColUns  (oucicnt  que  Jofué  Itrribla  fe  dé£er  de  Dieu  en  envoyant  des 
efpions  chez  cette  femme  ;  &  que  puifqu'il  avait  avec  lui  Dieu  &  quarante 
mille  hommes  pour  fc  faiOr  d'un  pi.tit  bourg  dans  une  vallée  y  &  que  la, 
palilTade  qui  enfermait  ce  petit  bourg  tomba  au  fon  des  trompettes ,  on 
n'avait  pas  befoin  d'envoyer  chez  une  gueule  deuK  efpions  qui  Tifquaient 
d'être  pendus. 

Nous  citons  à  regret  ces  difcours  des  incrédules.  Mais  il  faut  faire  voie 
iufqu'où  va  la  témérité  de  l'efprït  humain. 

(  }  )  Les  incrédules  difent  qu'ils  ne  faut  pas  multiplier  les  miracles  fan» 
irécemté  ;  que  le  prodige  du  pafiage  du  Jourdain  eft  fuperflu  apièslépaflàge 
de  la  mer  Rouge.  Us  remarquent  que  l'auteur  fait  palier  le  Jourdain  dans 
liotre  mois  d'Avril  au  tems  de  la  moilTon  -,  mais  que  la  moiffon  ne  fe  faiir 
dans  ce  pays-!à  qu'au  mois  de  Juin. 

(4)  Ils  affûtent  que  jamais  au  mois  d'Avril  le  Jourdain  n'eft  à  plein» 
bords  ;  que  ce  petit  fleuve  ne  s'enfle  que  dans  les'  grandes  chaleurs  pat  I2 
fonte  des  neiges  du  mont  Liban  ;  qu'il  n'a  dans  aucun  endroit  plus  de 
quarante-cinqpieds.dclarge,  excepté  à  Ion  embouchure  dans  la  mer  Morte  ( 
&  qu'on  peut  le  paffer  k  gué  dans  plufîeurs  endroits.  Ils  prouvent  qu'il  y 
a  plufîeurs  gués  ,  par  l'aventure  funelfe  ^e  la  tribu  d'Ephraïm ,  qui  combattit 
depuis  contre  Jephtë,  capitaine  des  Galaadites.  Ceux  de  Galaad  (è  faîGrent , 
dit  le  texte  facré,  des  gués  du  Jourdain,  par  lefquels  les  Ephraïmites  devaient 
tepaffer  ;  &  quand  quelque  Ephraïmite  échappé  de  la  bataille  venait  aux 
gués,  &  difait  k  ceux  de  Galaad  :  je  vous  con}ure  de  me  laifïcr  paflèr  ,  ceux 
de  Galaad  difaient  à  l'Ephtaïmite  ,  n'es-tu  pas  d'Ephraïm  ?  non  ,  difait 
l'Ephraïmite;  eh  bieh,  difaicm  les  Galaadites ,  prononce  Schiboielk  ,  & 
l'Ephraïmite  ,  qui  graiteyait ,  prononçait  Si^oUth  ;  &  aufTitôt  on  le  tuait  ; 
&  on  tua  ainfi  ce  jour-là  quarante-deux  mille  Ephraïmites. 

Ce  pafTage ,  difent  les  critiques  ,  feit  voir  qu'il  y  ayait  plliflfiurs  gu^t 
pour  trayerfer  aifément  ce  petit  fleuve^ 
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Tous  les  rois  des  Amorrhéens,  qui  habitaient  la  rive  occi- 
dentale du  Jourdain ,  &  tous  les  rois  cananrtSens,  qui  poffédaiertc 
les  rivages  de  la  grande  mer  (  Méditerranée  ) ,  ayant  appris  que 
'le  Seigneur  avait  féché  le  Jourdain ,  eurent  le  coeur  diffous  ; 
tanr  ils  craignaient  l'invafîon  des  fils  d'iiraël... 

Or  le  Seigneur  dit  à  Jofué  :  fais-toi  des  couteaux  de  pierre , 
&  circoncis  encore  les  enfans  d'Ifraèl  (5).  Jofué  fit  Comme  le 


Ils  s'étonnent  cnfuire  que  le  roî  prétendu  de  Jéricho ,  &  tous  les  «utr^î 
Cananéens,  que  l'Auteur  facré  a  dépeints  comme  une  race  de  géants  terribles, 
&  auprès  de  qui  les  Juifs  ne  parailTaient  que  des  lauterelles ,  ne  vinrent  pas 
exterminer  ces  fautcrdles  qui  venaient  ravager  leur  pays.  U  eft  vtaî, 
<iilènt-ils ,  que  l'auteur  facré  nous  affure  que  le  roi  Og  était  le  dernier  des 
géants  ;  mais  il  nous  afiore^ulË  qu'il  en  reftait  beaucoup  au-delà  du  Jouf'- 
dain  -dans  le  pays  de  Cannut  ;  &  géants  ou  non ,  ils  devaient  difputer  b 
paflâge  de  la  rivière. 

On  r^iond  k  cela  que  l'arche  paflàit  la-piemièce  ;  ^u&Ia  gloire'du^gign«uK 
était  vinblcmcnt  fur  l'arche  ;  que  Dieu  marchait  avec  Jofué  &  quarante 
mille  homn>es  choi£s }  fic^que  les  faabîtans  durent  être  concernés  d'um- 
miracle  dont  ils  n'avaient  point  d'idée. 

(5)'Fuifquc  Dieu  fit-circoncire  tout  fon  peuple  après  aroir  pa^Z  le 
Jourdain  ,  il  y  eut  donc  fix  cent  un  mille  combattans  circoncis  ce  jout-là  ; 
&  fi  chacun  eut  deux  enfans ,  cela  fit  dix -huit  cait  trois  mille  prépuces 
coupés  ,  qui  furent  mis  dans  un  tas  dans  la  colline  appelée  des  prépuces; 
Mais  comment  tous  les  géants  de  Canaan ,  &.  tous  les  peuples  de  Biblos  ^ 
de  Béryte ,  de  Sidon ,  de  Tyr  ,  ne  profitèrent-ils  pas  de  ce  tnoment  favo- 
rable pour  égorger  tous  ces  agrefleurs'  affaiblis  par  cette  plaie ,  conim«  les 
patriarches  Siméon  &  Lévi  avaient  feul  égorge  tous  les  Sichéniites  ,  après 
les  ayoii  engagés  ï  fe  circoncire  î  Comment  Jofué  fiit-il  a(Lz  imprudent 
pour  expcifb'  fon  armée ,  incapable  d'agir ,  à  la  vengeance  de  tous  ces 
géants  il.  de  tous  ces  rob  t  C'e(l  une  réflexion  du  comte  de  BouUinviIliet& 
C'était  ,  dit4l  ,  une  très-grande  imprudence  j  il  fallait  attendre  qu'oii 
ejitpris  Jéricho.  Quç  dirait^n  aujourd'hui  d'un  général  d'armée  qui  fecait 
prendre  médecine  i  tous  fes  foldats  devant  fennemi  î 

Nous  lui  difoiis  que  Jofué  ne  faîfatt  pas  la  guerre  félon  les  règles  de  It 
prudepcf  humaine,  mais  fcjpn  les  ordre!  de  Dieu.  Et  d'ailleurs  tons  Ut 
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Seigneur  lui  commanda ,  &  circoncît  tous  les  enfans  dlfi-aël 
fur  la  colline  des  psépuces...  Car  le  peuple  né  dans  le  défert, 
pendant  quarante  années  de  marche  dans  ces  vaftes  folitudes , 
n'avait  point  été  circoncis..,.  &  ils  furent  circoncis  par  Jofué  » 
parce  qu'ils  avaient  encore  leur  prépuce  j  &  ils  demeurèrent 
au  même  lieu  jufqu'à  ce  qu'ils  fiment  guéris...  Alors  le  Seigneui* 
dit  à  Jofué  :  aujourd'hui  j'ai  ôté  l'opprobre  de  l'Egypte  de 
fur  vous. 

Et  ils  firent  la  pâque  le  quatorzième  )our  du  mois  dans  la 
plaine  de  Jéricho...  &  après  qu'ils  eurent  mangé  des  fruits  de  la 
terre ,  la  manne  cefla  (6). 

Or  Jofué ,  étant  dans  un  champ  de  Jéricho ,  vît  un  homme 
debout  devant  lui,  tenant  à  la  main  une  épée  nue.  Il  lui  dit  :  es-tu 
des  nôtres ,  ou  un  ennAii  ?  Lequel  répondit  :  non }  mais  je 
fuis  Iç  prince  de  l'armée  du  Seigneiff ,  &  j'arrive.  Et  Jofué 
tomba  proftemé  en  terre  ,  &  l'actôrant ,  il  mt  :  que  veut  moa 

-géijits  &  tous  les  icùs  pouvaient  uès-bien  ignorer  ce  iju'ofi  faîfait  dans  le 
camp  des  Ifra^lites. 

'  Qudqoe  peine  <|Be  tes  commentateuts  aient  prîfe ,  poar  expliquer  com- 
méRt  les  prépuces  entiers  des  Hébreux  en  Falefttne  raient  Vopprohn  dt 
t Egypte ,  nous  avouons  qu'ils  n'ent  pas  réuflî.  Les  Egyptiens  n  étaient  pas 
ions  circoncis  $  il  n'y  avait  ^ue  les  prêtres  &  tes  initiés-  aux  myflères  qui 
Client  cette  macquc  tàcrée  ,  peur  les  diftinguer  des  autres  hommes  :  mais 
JDieu  Toulut  que  tout  fôn  peu[Je  e^  cette  marque ,  parce  que  tout  fon 
peuple  était  faint ,  &  que  h  moindre  juif  était  plus  {acre  que  le  srand-piâtre 
de  l'Egypte.  ^  r  t        o         t~ 

(  6  )  Quetques  commentateurs  rectkerchent  oimunent  te  petit  pays  d«- 
Jéricho  y  qui  ne  produit  que  quelque  ptantes  odoriférantes ,  &  qui  alors 
«'avait  qu'un  petit  nombre  de  palmiers  flc  d'oliviers  ,  pat  fuffire  i  nourrit 
une  multitude  affamée  qui  n'avait  mangé  que  de  ta  manne  pendant  fi  long-- 
tems.  On  fait  monter  cette  multitude  à  plus  de  quatre  millions  de  perfiinoes  ^ 
£  l'on  cornue  tes  vieillards ,  enfans  «  femmes^  Mais  it  n'était  pas  plu& 
difficile  i  Dieu  de  nourir  fon  peuple  avec  quelques  dattes  y  qu'avec  oe  U 
«uti»e^ 
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feigneur  de  Ion  rerviteur  ?  ôte  tes  fouUers  de  tés  pieds  ,  dit-U , 
parce  que  le  lieu  où  tu  es  eft  iaint  ;  &  Jofué  ôta  fes  fouliers  (7), 

Le  Seigneur  dit  à  Jofué  :  je  t'ai  doiiné  "  Jéricho  &  fon  roi ,  S? 
tous  les  nommes  forts.  Que  toute  Tarmée  hébraïque  faiTe  Iç 
tour  de  la  ville  pendant  fit  jours.  Qu'au  feptième  jour  les 
prêtres  prennent  îept  cornets  j  qu'ils  marchent  devant  Farche 
du  paôe  fept  fois  autour  de  la  ville ,  &  que  les  prêtres  fonnent 
du  cornet.  Et  lorfque  les  cornets  fbnneront  le  ion  le  plus  long 
&  le  plus  court ,  que  tout  le  peuple  jette  on  grand  cri  ;  &  alors 
les  murs  de  la  ville  tomberont  jusqu'aux  fohdemens  (8).... 

...  Et  pendant  que  les  prêtres  Tonnaient  du  cornet  au  fep- 


(  7  }  Les  critiques  demai^ent ,  pourquoi  ce  prince  de  la  milice  célefte  î 
à  quoi  bon  cette  apparition ,  locfque  Dieu  était  continueDemenc  avec  Jofué 
comme  avecMofel  Cette  apparition  leur  parait  inutile.  Mais  apparemment 
ce  prince  de  la  milice  céleue  ëtùt  Dieu  même,  qui  voulait  donner  des 
marques  évidentes  de  la  proteaion  fous  une  autre  forme.  L'ordre  d'ôtet 
Css  fouliers  eft  conforme  à  l'ordre  de  Dieu  quand  il  apparut  à  Mofê  dans  le 
buiflbn  ardent.  Ce  fut  toujours  une  grande  irrévérence  de  paraître  devant 
Dieu  avec  des  fouliers.      '  •  ,     ' 

(  8  )  Plus  d'un  lavant  perfîfte  Jt  croire  qu'il  n'y'  avait  aucune  viffe  fermée 
de  murailles  dans  ces  quanîers.  Ils  fè  fondem  fur  ce  <me  Jérulàlera  elle- 
méine ,  qui  devint  dans  la  fuite  la  capitdte  des  Juifs  ,  n  était  pas  une  ville. 
Ils  prétendent  que  les  villes  étaient  vers  la  mer ,  conune  Tyr ,  Sidon  , 
Betyte  ^  BiMos  ,  villes  très^nciennes.  Calmet  compte  pour  des  villes  les 
deux  méciiansvtAàgesâe  BetHoion;  parce  que  St.  Jer6me  en  parlée  Calmet 
ne  longe  pas  qu'un  village  pouvait  acre  devenu  une  ville  au  bout  de  deux 
mille  ans.  Il  n'y  avaitpas  ime  feule  ville  murée  An  tems  de  Charlemagne 
au-ddl0lu  Rhin.  Jéricho  pouvùtn'itre^Sin  bourg  entouré  de  paliflàdes; 
&  cela  fuffit  pour  le  micacu. 

'  I)  eft  raconté  dans  une/cHronique  {âmaritaine ,  que  Jofué  étant  attaqué 
par  quarante-cinq  rois  d'-orient ,  tt  fe  trouvant  enfermé  entre  fept  muraiUcs 
de  fer  par  une  magicienne  mère  â*nn  de  ces  rois ,  il  ftit  délivré  par  Ffaînée 
fils  d'Aaron  ,  qui  fonna  fept  fbis  de  ftm  cornet.  On  a  fort  agitéla  queftion 
fi  le  r^it  de  JoGié  était  antérieur  an  récit  làmaritun.  L'un  &  l'autre  font 
meiveilteux  ;  mais  il  faut  donnei  la  préférence  au  livre  de  Jofué. 
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tïèipe  JQUr ,"  Jofiié  dit/à;  tom  Ifiaël  :  criezj,  car  le  Seïgrteuf  vous 
a-donné  la  v'A\e,  Que 'cette- ville  fek*  dévouée  en  anâthêrti^ 
Ne  fauvez  que  la  proftituée  Rahab  avec  tous  ceux  qui  feront 
dans  fa  maifon  j- que  tout. ce;qvi.fera,4'or ,,  <iVg«(iE,'dWain 
j&  çle  fer ,  foit  CQniacré.  f  u.  $eignei.^),  âcmie  dans/es  rréfo^.^ 
Ks  prirent  ainfi4a,yiÛe),  _3c  ils  ^îieKÇft^  puf  ^  /qi»;  çtait  e» 
Jéricho  ,  hommes ,  femmes ,  enfanSr,  vieillards,  tiopufs ,  bKbts 
&  ânes  i  ils  les  frappèrept  par  la  bouche  du  glaiVè...  après  cela 
ils  brûlèrent  la  ville  &  tout  ce  qui  était  dedans,...  Or  Jolué  fauva 
Rahab  la.proftituée  ,  &  la  maifon  de  fonpère,  avec  tout  ce 
qu'il  avait}  &  ils  pnt  habité  au  milieu  d'l&?L^\] ju/^uU  au- 
jourd'hui (9). 


(  9  )  C'eft  avec  douleur  que  nous  rapportons  fur  cet  événement  Ici 
réflexions  du  lord  fiolingbrokc , .  1.4qucUes  M.  M^"ct  fit  imprimer .  3^Ki  U 
mort  de  ce  lord.  ';■':..■ 

n  EAtiI  poflîble  que  J>t$u,  b  père  d«  tous  les  hommes,  air  conduit  lui- 
»  itiéme  un  barbare  à  qui  le  Cannibale  le  f^us  f<irocc  ne  voudrait  pis  ref- 
»  fembler  ?  Grand  Dimi  ! .  venir  d'uD  déim  inconnu  pour  maflacrer 
«-.tgute  t)ne  ville  iaconnue^l  égorger  Ics-fenimps  &  les  enfans  contre  toutes 
»  les  loix  de  la  nature  !  égorger  tous  les  animaux  \  brûler  ks  maifons  &  les 
»  meubles  contre  tomes  les  loix  du  bon  fens ,  dans  le  tems  qu'on  n'a  ni 
7t  oiaifons  ni  meubles  !  ne  pardpt)ner  t\a\  \l^e  vi^  putain  .digne  dt|  dernier 
I)  fupplice  !  Ç\  ce  cpnie  n'était  p^s  le  pluf  abfurde  de  tous  «  il,  ferait  le  plus 
n  abominaDle,  11  n'y  a  qu'un  voleur  ivre  qui  puilfe  1  avoir  écrit ,  6(  un 
n.imbecille  ivre  qui  puilïéle  croiix.  C'eft  oS'^nièr  Dieu  &  les  hommes,  que 
y>  de  réfuter  f^rieufement  fe  mil^rablc.  i^lTu  4e.fat>les,  dans  lâfquelles  il 
»  .n'y  .paf  un  mpt  qut  ne  ^(t  ou  le  coiTibl,ç  du  ridicule  ,  ou  celui  de 
»  rhorrear.  »  \  .  -.  \      -    •     .     . 

,  lAlikwdriifait  bififi  écbai^fqttwdiLéccivttL'ce  morceau  violent,  ^n  doit 
plus  de  rcrpcâ  ît  un  livre  facié.  U  ajoute  que  ces  mots,  jafau'à  aajoard'huiy 
montrent  que  ce  livre  n'eft  pas  de  Jofué.  Mais  quel  que  lott  fon  auteur,  il 
eftdans  le  Canon  des -Juifs  ;, il  elt.9df[»épart«utes  les  ;églil«s  chrétiennes. 
Nous  favons  bien  que  les  n^euips^e  Jolué  ^voUept  U  faiblcHe  humaine] 
qu'il  ierait  aflVeux  de  les  imiter ,  foit  que  les  hal^at ions  qu'il  détruisit ,  Çf, 
qui  nagèrent  dans  le  fang ,  fulTe^t  des  viUes  ou.dcs  viliagçs.  Noi{$  n«  nions 
pas  quell  un  peuple  écrangei;  .venait  i^qut  traiter  ainil.,  cela  ne,parèt  ezé* 
crablc  à  tonte  l'Europe.  M^is  n'e^^ce  p»  précifémcfu  la  maniée  dont  oft 
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Alors  Jofué  'dit  :  maudit'  ûÀt  devant- le  Seigneur'  celui  qui' 
relèvera  &  rebâtira  Jéricho!  (lo) •; 

Or  les  enfans  d'tfraël  prévaïîquèrflnt  cofttre  l'ariathême ,  '& 
ils  prirent  du  réfervé  par  1  anathème  i  car  Acan ,  fils  de  Cliarïftî  ,^ 
déroba  quelque  chofc.de  J'anathême  i  &  Dieu  ftit  en  colère^ 
contre  les  enfans  d'Ifraël.  Et  comme  Jofué  envoya  de  Jéricho 
contre  Hai  près  dé  Béthel,  ïl'  ^t  :  ît  fuffiTqu'on  envoie  deux 
ou  trois  mille  hommesx:ontreH3^.,,,Trpis,in;Ue  gue3nçiersal|èrpnt 
donc  »  mais  ils  .s'enfuirent  &  ils,  furent,  pourfuivis  pat  les  homm'e^ 
de  Haï ,  qui  lesituèrent  comme'  ils  êoyaiept  ;•  &'les  Juifs  fiirent' 
faifis  de  crainte  ^  &  leur  cœurfe  fondit  éoirimc  de  Peaii.  Et  Dieu' 
dit  à  Jofiié  :  Ifraël  a  péché  ,  il  a  prévariqué'  contre  mon  pâfté ,' 
ils  ont  dérobé  de  l'anadiême ,  ils  |6nt, volé  j^ôç,  ils  op|  menti  j  yoys^ 
lie  poùvez.tçnir  "centre  ypseppÇ|Piis)ji^u*  ç^  quef<;eluiqui  &*6li 
fouillé  4e  ce  crimé.foitextermiùétf  -  ^'i'- '•{.'  '      -_  -     ...  ..  j  « 

Jofué,  fé  levant  donc  de  gràpd  matin, 'fit  venir  toutes  lés.mbiis' 
dlfraël  ^  &  le  fort  tomba,  fur  \^  tribu  de  Sm^A^  pui$  fur  la  fapiiÛe;, 
de  Zaré».  puis  fur  Acan,  'iil& de/Chatmi ,  fils  dé  ^.afadi  ,i iils  dac 
Zàré...  Et  Acan  i^ondii  :  iifeft  vraif',  f ad  pechécontr&le  Di«uf! 
dtfrâël  i  &  ayant  Vii  piaïtoi  Ites'déprouiUfes-un  tnànteau=lfécà*late' 
fort  bon  ,  deux  céhts'  ficle's  d'àrgierit',''&  ùné  règle;d'br'de,cin- 
fiiiante  fioles  ,  je  les  pris  ,  &  je  les  cachiài  dans  ma  "tente..."  Et 
Jofué  lui  dit:  puif(|Uâ.tu-aous  au^ublés,  que  Dieu  te  trouble 


en ufa  énvçrs  lés,  Américains. a^  conipieocèpiem-de  ;noïre  .fëj^émç  fiècle  T_ 
Jofué  fut-il, pluS cruel  (jue  les d^aflfitBprs  au  Mççitji^'S^  ^UjPérttu  î  E:  fi^ 
rtiftçire  âtsb'wbaries  ^i^ogêaoes  .dtt\yi,aie'^'j^)irq^iiol  jceUe''^és,,"crua'u:^s 
de  Jofpé  ne  le  teiâiv^tie  pas  î  Tput  ce  qu'on  peut  dire'^c'ert  que  Pieu> 
comEDaiMl9&:  opéra  iHÏ-sna^.U  ruineclu  Canaan  ,,&'q)uXii'N»:dopDà^'ga<^ 
Utuioa  dèrjyipéri^^,",,,^  ^;,   ,.'.',.,",[,  ^   -',-.''.,.   n:' .  ^l- {■[' .i,    -.-  .. - 

V>mïi  &iduceniuifiesEttfmaint  ,.&onciftë  encbretel  qu'ilfttCtAiiiouR  ^c'eft^ 
)-dire,  un  petit  hameau  kilx.  lieues  de  lérufaleoL.'  ''m;  i-  '•- 
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ep  ce  jour  !  Et  tout  Ifraël  le  lapida  «  &  tout  ce  qu'il  poflëdait  fut 
brûlé  par  le  feu  (i  i). 

Joiûé  iê  leva  don^c ,  fie  toute  Taniiiée  avec  lut ,  pour  marcher 
contre  Hai }  &  on  choiiit  aiente  mille  hommes  des  plus  vaillans^..,  ^ 
Xolué  brûla  la  ville ,  &  y  fie  pendre  à  une  p0te;bce  ie  roi  qui  avait 


-  (  Il  )'  M.  Boulanger  s'exprime  encore  plus  violemment ,  s'il  efl  polEble , 

que  le  lord  fiolingbrolu  lue  c£s  motceaux  de  rtiiftotre  de  Jofué.  «  Non 
B  feulement  on  nous,  repréfcnte  Jofné  comtne,  un  capitaine  de  Toleu» 
»  arabâs ,  qui  vient  tout  ravager  &  tout  menre  à  ûng  dans  un  pays  qu'il 
»  ne  connaît  pas;  mais  ayant,  dit-on,  fix  cent  mille  homme*  de  troupes 
»'  réglées,  il  trouve  le  fecret  d'être  battu  par  deux  ou  trois  cents  payfans  k 
»  l'attaque  d'un 'village.  Et  pour  achever  de  peindre  ce  général  d  armée, 
w  en  en  fait  tih  forciez  qui, devine  qu'on  'a  été  battu  parce  qu'un  de  Tes 
»  foldats  a  pris  pour  lui  précédemment  une  part  du  butin ,.  £l  s'eâ  appropria 
»  un  bon  manteau  rouge  &  un  bijou  d'ot.  On  fe  fert ,  pour  découvrir  le 
»  CQupable ,  d'un  fortilège  dont  les  petits  enfans  fe  moqueraient  aujourd'hui  ; 
»  c'eu  de  tirer  la  vérité  aux  dés ,  ou  à  la  coune  paille ,  ou  k.  quelque  autre 
jt-  jeu  femblable.  Acan'n'tfl  pas  heureux  k  ce  jeu*  On  le  brûle  vif,  lui ,  fes 
ri  fils,  fçs  filles  )  &sbŒufs(  ies  ânes ,  fes'brebis;  &  on  brâle  encore  le 
»  mBAteau  d':^e^Utê  Ç(^  le  bijou  d'oir  qiK:l'Dn  cherchait.  Si  Cartouche 
»  (contùw,M..Boi)ianger )  avait  fiùt  uq  pareil  tour,  madame  Oudot 
»  Faurait  imprimé  dan;  \k  bibliothèque  bleue.  Nos  hifioire$  de  voleurs  & 
»  de  forciers  n'ôni  rien  die  fémblabîe.  â  '    » 

Ce  difcours  blaiphématoîre  ,  As  dérifîons  de  M.  Boulanger ,  pourfaient  - 
faire  quelque  imprellion  s'il  s'agilTait  d'une  hiftoire  ordinaire  arrivée  & 
écrite  de  lios  jôiirs ,  maïs  ne  peuvent  rien  contre  un  livre  facré  miraculeu- 
fèmenc  écrit ,  iç  mîraculeufement  confervé  pendant  tant  de  iïides.  Dieu 
était  le  mattce  d'eincrminbr  les  Canaiiéçns ,  qui  itaient  dé  grands  pécheurs. 
A  n'appartenait  qu'k  tut  de  cboifir  tzmaniéi'e'  du  chîiimciir.  tl  voulut  que 
tout  Je  butio  f^t  également  partagé  entre  les  enfaiis  d'Ifraët  exécuteurs  de 
fes  vengeances.  H  fe  fçrvit  toujours  de  la  vpie  du  fort  dans  l'ancien  &  lé 
nouveau  Téftament,  parce  qu'il  eftte  maître  dit  fort.  La  place  de  Judas 
même  ,  de  ce  Ji)das  qm  fut  caufe  de  la  mort  de  notre  Seigneur ,  a  été  tirée 
au  fort.  VoilSt  pourquoi  St.  Auguflin  a  toujours  diftingué  U  cité  de  Dieu 
de  \à  cité  mondïiiiê.  Dans  la  cité  mondai&e  tont  eft  conforme  ^  notre  faille 
failbn,  ^  nos  faux  préjugés.  Dans  la  cité  3dç  Dieu  toatefi  contraire  it  .061 
'  préjuge  &  il  nQtre  raifpn.  ,.  .,■■<■ 

■^  iti 
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été  tué.  Pttis  on  jeta  fon  cprp«  à  l'enttéç  4e  U  ville  j  &  on  mit 
4çfl"«s  w  griinci  tas  dç  piqrre*,  qyi  y  çft  çncore  aujourd'hui  (  1 2). 

.  AdQmwdçc ,  rpi  dp  Jçrufeie» ,  ayant  appris  ce  cme  JoiUé. 
^vait  Hk  da*B  Haï  &  dans  lénçho,  envoya  vers  le  rois  d'HétwQn, 
d)9.Pi»fl:aft,;de  Jérinwth,  &ç,(ï})..i  . 

Jofué  tomba  donc  tout  d'un  coup  fur  eux  tous  ;  &  le  Seigneur 
li?s~épouvania  ,  S?  il  en  At  un  grand  carnage  près  de  Gabaoïî. 
Jofue  te^  ponràiivit  par  la  yoig  de  3ethoroQ ,  &  Les  tailla  fous 
en  pièce.  Ëc  lorique  les  .fijyards  furent  dans  la  dçrcente  dâ 
Bethoroa,  le  Sewnew  fit  pleuvoir  du  kaut  du  ciel  fax  eux  de 
^oflès  pierres  ^  &  «n  tua  beaucoup  plus  que  le  glaive  d'Ifraëè 
n'en  avait  mis  à  mort  (14)....  Alors  Jofué  patla  au  Seigneur  le 

r' ■"■'■■'   J    mil   LiiiHiiH  ui    lu^i^uuiju   iimiw  luwn^wi  jiwtjixw» 

,"(ii)  Ce$  mots^  ce  grand  tas  de  pierres  qui  y  efl encore  aujourd'hui ^^ 
ftmbleni  indiquer  que  le  livre  de  Jofaé  t/cft  p^  écrit  par  les  contemporaiiOS, 
Mais  en  quelque  tenu  qu'il  ah  été  fait ,  il  di  s&r  qu  il  a  été  infplré.  Jamais' 
un  honuoe  abandonné  a  lui-niéme  n'aurait  ofé  écrire  de  pareilles  choses. 

(  13  )  Les  erilimes  éHent  qtiSI  n'y  avût  point  de  rot  de  JéfB^em  tlor)^ 
Bb  ptéMMlent  tMms  que  le  mot  ae  ïérufiileffl  était  ïnçonmi.  C'était  utt 
TÏHigc  des  Jébuféens  ,  qui  touche  4h  grand  délèrt  àe  FArabie  pétrie  ^  ua 
lien  »tt  propre  k  Utir  une  fortereflê  fur  le  paflage  des  Arabes,  Ce  Omk  trois 
montagnes  dans  un  p«ys  aride.  Nous  éifons ,  avec  les  commentateurs  le» 
plus  -approuvés ,  que  JoToé  «t'écrivit  pmnt  cette  biftoirc.  Les  Samaritains 
ont  un  livre  de  Jofué  très-différent  de  celui-ci.  Il  y  en  a  un  exemplaire  dans 
I»  l)iblJoihè<^ede  I^^j  mw  ûtts  oexccwinûffoiu  que  cdtii  quf  c#  admis 
dbïnfiÛ£aso«,  Cpg  in^infelf  awr  k  itut  ft«é  Ce  le  tâtd  infpjjé. 

(  «4  )  ToMfc  l'iMti Viité  j  fuU  df'pluie  d»  pkEr«.  la  pnoùèr*  cA  o^ 
w!ejHpiteienvey«»a£Ef;a4ii«4'HefCi]lecoMce  les  fik  de  NepKuQe.  Doc« 
CttLoMt  afiùrc ,  .fitej^eflimJiàtt»HfiiWtu*an  a  vy  mitji^'u it  fin gn^u 
fhsmt  s'jtn/a/tF  m  iWr  .é  rûannfr  /ûr  la  terre ,  €f  qu'an  me  pua  r»im 

On  remarque  feulement  ici  que  ses  pierres  ,  étant  fort  grollés ,  dArent 

2f  flu'iU  ^  di;(&gJk  qu'il  49  (m^^  un  i«ul  en  rif.  Çify.  cp  4^  ^IW 
pliifisws  (jvws  font '^pqti^  imc  Jpfi^  ;Mt  «nçote  fu  ,i:9CPHn  g^  fijwi 

mu  Lutér,  Philof.  Tonu  VIIL  '      HJ» 
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jour  auquel  il  avait  ïiVré  les'  Amorrhéens  entre  fes  mains ,  eu 
préfence  des  enfans  d'ifraèl , ,&  il  dit  en;lèur  prélence rfoleil, 
arrête-toi  vis-à-vis  de  Gabaon  :  lune  n'avance  pas  contre  la 
vallée  d'Aïalon-.'Eirlie  foleilSi  la  lun^  s'arrêtèrent  juiqti'à  ce  que 
lepeuple  fetat  vengé  de  fes  ennemis..,.  Cela  n'eft-il  pas  écrit 
dans  le  livre  des  Jultes.**  Le  fofeil  s'arrêta  donc  au^mikeu  du 
ciel ,  &  ne  ie  coucha  point  l'eipacC' d'un  jour  (i  5). 


'  _(  i5)'Grotias  p:-étend  que  le  texte  ne  %tiîfie  pas  que  le  foleïl  &  la  lune 
élittêlètcM  ,  mais  que  Dieu  donna  le  tttns  ^Jofué  de  tuei  tout  ce  qui 
pouvait  refter  d'ennemis  avant  que  le  fohit  <&  la  lune  le  couchaflenc  Le 
Clerc  décide  nettement  que  le  foleil  ne  s'airéta.  pas ,  mais  parut  s'arrâtcr. 
lyiais  tous  les  autres  commentatcucs ,  patmi  IcCqucls  nous  ne  comptons  point 
^inofa ,  qui  ne  doit  pa$  être  compté ,  conviennent  que  le  (bleil  &  U  lune 
s^trét^ent  «n-pleiB-midi.  On  aurait  ea  te  cenu-de-toer  tous  les  fuyards 
depuis  midi  julqu'au  foir ,  fuppofé  que  U  pluie  de  pierrts  en  eût  épargné 
(Quelques  uns  ;  mais  il  fe  peut  auHl  qu'il  y  en  eût  qui  coururent  £  vite  qu'il, 
fallut  huit  àneuf  heures  pour  les  attraper  &  les  tuei  tous. 

Les  profanes  remarquent  que  Bacchus  avait  fait  arrêter  le  foleil  &  la 
lune,  &  'que  le  foleil  recula  d'hor-reur  k  la  vue  du  feftin  d'Attée  ,&  de 
Tbyefte.  dur  quoi  M-  Boulanger  oie  dire  u  que  11  le  miracle  de  Jofué  était 
»  viai ,  c'efl  que  le  foleil  fe  ferait  arrêté  d'horreor  en  voyant  un  brigand 
»  fi  barbare  qui  égorgeait  les  femmes ,  les  enfans,  Scies  rois  ^  fie  les  bœufs, 
»  fit  les  moutons  ,  fit  les  ânes ,  &,  qui  ne  voulait  pas  qu'un  feul  anitmil 
f  vivant  y  foit  roi ,  f(Mf  brebis  ,  échappât  ^  fan  inconcevable  cruauté,  m 

•  Xjcs  phyfictens  ont  quelque  peine  k  expliquer  comment  te  foleil ,  qui  ne 
marche  piis ,  airâta  fa  courfe ,  &  comment  cette  journée ,  qui  fut  le  double 
des  autres  journées ,  put  s'accorder  avec  le  mouvement  des  planètes  &  la 
tégularité  des  éclipfes.  Le  révérend' père  dom  Calmet  dit  ^u' il  ne  /allait 
fut  fairt  aîttr  d'une  v'tttjfe  égale ,  par-dtffus  &  par-deJpMs  la  terre ,  la 
matière  célefle  ,  qui  la  fritte  parrU  ,  en  tavimçant  ^un  côté  &  la  retardant 
dtl'autre^f  h  tournoiement  de  la  terre Jur P>n\  centre  ru  venant  que  de- Vtné- 
galité de  ce Jrotiement.  Cette  t^onù  mgiaiea£e. ,  fiivante  ficnette^ne-iébut 
pas  entièrement  la  queftion. 

'  Nous  fèra-t-il  permis  ,  k  propos  de  ce  grand  miracle,  de  raconter  ce  qui 
arriva  ^  un  difciple  de  Galilée  ,  traduit  devant  l'inquilttion  pour  avoir  fou- 
tenu  le  mouvement  dch  terre  autoîir  du  folcilî  Un  lui  lifait  {1  fcnience; 
•Hé  di£ùt  qu'il  avait  blafphémé ,  attendu  que  Jofùé  avait  arrêté  le  CoUl  da» 
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'.  Jamais- 5  our,  ni  devant  iîi-après^  ne  fut-fticwig  qae:celuM 
là»....  Les  cinq  rois  s'étant  fauves  dans  une  caverneidsila^àlift 

de  Macéda Jofué  les  fit  amener  en  fa  préfence ,  &  dit  aux 

pnnc^3Umfficiecs£e£anannée  :  ipettez  le  pieddèffnà  le.icotide 
Ç9S  nH&j:>Et  tandis. qu'ik  leur  mettaieat  let.pi^d  (\a  ia. gorge.'} 
ioiké  ;  Ittur  jdit  :  riayez  poinf .  peni ,  >  ciinfcHiez-'VïMis ,  (byez.  r<w 
hoûes)  jCof'.c'idk  aioâ^que  Diço^traiteia. ceux,  qui  comba^oo^ 
contre  nous.  Après  cela  Jofué  frappa  ces  rQis.^>leï3taEL,  oc^léi. 
fit  enfuite  anacher  à  cinq  potences  (i6). 

]  ïdfié.rjavagea  donc  .to*;t,le:i3îij^s4ep.n39ntM?î€S,&duniiit(i 
toute  la  plaine  >'  &:  il  tua  tous  les  rois ,  4^.,les  ^  X^x^ft^ïQ*^^ 


fà  coutfe.  Eh ,  Meflèigneurs  !  leur  dit-il ,  c'efl  aufli  depuis  ce  tems-là  que  le 
li»!eil,ne'in4fclw  plijs.;  !;  ';'  :"■  ,■'  i    ^  :':■.■'  \   '  '    \ 

'  A  régard'dùlivre,dês  Jûftés^i  giiiellcité  comme  èïraht  de  la"*  vérité  de 
cette  -hifttrire ,  le'loTO  BoHngbrtlc'e  infifte  beaucoup  ïar  te1,ivre,  qaiiians  le» 
'Bibl«sf>rdteniîAtés«ftâp[i«IIéleHvtè  diiOrokKri«r;  Celai  démontA.'dit'-ilL 
que  c  cft  du  livre  du  Droiturier  que  l'hlfloire  de  Jufuë  efi  fu£&.  Mûa  ce  taètae 
livre  du  Droiturier  ell  cité  dans  le  fécond  livre  des  Chroniques  des  rois.  Or , 
comment  le  fneinejivie  peitt-il  avoiréte  écrit  du  tests  desrots  oC  avuitj'oniél 
Cette  di^culté  e^^raJide.  DomCalmet./  répood  en  difant  gue C£ /^i'r<  efi^ 
'eâtieremenr perdu. '  "~  ,       "  '  -•■-'■  •  ■  '    .   '      ^ 

- '(iSyi.cÇlcr(;''8f  quèlaues'théohîgiens  de  Hollande  n'ompas  ici  tout-i- 
"fàitle  même  emportement  que  Bolingbroke&Boulirgcrkproposdecescinq 
rois,  fnrle  cou  ^éfqDcls  les  princes  de  Tatm'ée'jilivÊ' mettent  le  pied  jufqu'i 
ce  que  Jofué  vienne  les  tuer  de  fang  froid.  Nous  avouerons  toujours ,  que 
twitoeU;ifell  pas  dans  Boâ  mœurs;  que  noHH  tdifons  auitnicd'-huî  1^  gikrre 
.  plus  ^^et^emeno.  'Màîs  atlflî  M>t)s  ne  la  fatfons  pas  par  otdre  exprès  âa 
SeigneBTV&ilnenciBisapas  tothmandéexpreflcmcnc,  cotatne.k  Jofu^ ,  Je 
;ner  tqiutles  ToistqnË. fa  providence  voulait  puhii.  On  ne  fait  plus  ^vdte 
tous  les  rois  qui  ont  été  pris  k  la  guerrsV  parce  qu'tln'y^ai^lus  qui  pvé-vi- 
riquent  contre  le  Seigneur ,  comme  les  rois  du  Canaan  avaient  prévariqué. 
'I/»t^bâidnid«94sivans,'  qiti  prouvent  qu'il  n'y  avait  aucun  roi  dans  ce  pays, 
-  ofaifoSé  fealemcntde  qtK.lq\ies  villages ,  oîi  un  pénale  innocent  cultivait  uhe 
I. 1^06  S|àclt«.b'iiigcat«,' portant  tt<às-peti  de  bled  ,  âc  hétiffée  de  montagiveS  ;  ' 
;cecteb^tâion,'^s-}e,'eft  pcudechoTe;  car  toit- qi^on  appetlàtles  pfin«i-. 
-i^aJIMie:d«r^iHagw^',  rois  ,"ou'  niaÏTes ,  ou TyndiGS  ^(îda  revient  aun^me;  «n 
'Jdurèiic4'Wofrlft{yicd'fiH'lc'Coii',  puc0 qu  ils ^yakiùl  tâi»-piév»tqi:^.'    -■ 
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aa  tout  0^  qui  STïit  Vie  >  comme  le  Seigneur  Dieu  le  lai  aiatC 


:  ;Il]xxir&ititilinB|let  roisx)iii  lefttient,  &  il  ma  ton,  &u  e^ 
YÎsn  laiifer^f:hhpper..Ec^  coupa  les  jarrets  à  leurs  chevaux; 
itbiâlaleitn^diBiràn;  &  UpnC'Aiior,  Sies-tua  kaoii&  it 
égoDpannsleBhaliiiaiiid'Azoc,  &  raines  les  bêtes  v&iiditifit 
le.tMiteniceiilŒ»^  . 

Et  il  marcha  contre  les  géants  des  montagnes ,  &  les  tua  ^  & 
il  «é  laiAà  aMOH  dËlàttfee  éSs'gétMsj  excep^  dUisGaxa, 
GeibStAMài  {li)'^^,' .'■"  <-■  '"■-  -'■      ■  ;  '  '      ' 

Et  ïl  Ht'pen^rè  eiTtout  trente  Se  un  rois  (i  8).«. 

Jofué  bénit  Caleb ,  &  lui  donna  Hébron  en  poflUEon  ;  & 
depuis  ce  ten>ps  Hébron  a  été  à  Caleb ,~  fils  de  Géphpné.  ,Ot 
imicfflébipn  îtait'Gami^-Arbé.  Et  iUajn,4epW 


i'aàciéh  Jiom  , -  .- — ,     -^,-.  -,     -  — ,,,.    ^_^ 

[aivl  des  géams  <le  h  race  des  géBiits ,  «ft  tsœni  danK 


f; 


(i/yVcuciencorieune  l^;ère  difficulté.  I«  peuple  âe  Dieu  marcliecaoct^ 
les  géants ,  après  que  te  texte  a  dit  qu'il  n'y  avait  plus  de  géants  ;  &  lorTque 
,Calcb,:le  momeiK.d'aprèG,  tu-ch^f-i^^jTft,  félon  letaxtey-fionqu^irdes 
villes  grandei  &  fbrtes,.r«nû>&es  de  ^éi^ts,  au  pays  d'Hébion.  Oo  mxà.  ti^n^- 
^e  quclepaysd'HéhtQiiiiJtaitquaquélquestieueS'deGaïa&d.Âzoth. 

(iS)  Trebte  &  WB  FOIS  dé  petiijufi  !  c^eft  bcMicMif)  d«m  un  itiA  pKÙ  ]KB^. 
Mais  ccmaj-^nonstoujouis,  qu'on  ne^ksmit  «n^roifc'qU'i^KièslcséToif  tuée. 

Onlet)rbiettaic^'«bocdIefie<lTHTUc0u.EtnfMis»vMHrdqSiobrcnrrf«i|Mele 
Aippfice  d'attackvr à  k.poteitce,-ou'àk«ioiK»  4wb«nuiHs-CB4M,  n*.  At 
.  fiBUds  ciUBU  des  Juifs  en  aucvu  tenU''  . 

(i«)  HuiîennfitTans  Sommes  om  dout^qii'Adan)  AtcHtsc^iëiuisb.TÎlr 
ia  pt*tH  Ari)é,  appellde  Canatb-Arbé.  Les  motAespottit^nt.  iqiû  accompa- 
gctèreitt  ks  Albuqoerques  après  la  'déCouvene  des  giWMl«s  Indea^  le  qii 
«Btrèran  dfttis  rUl«  dbCeyl^n  ^  neimaétein  la  ptufigrandc  mom^sajelile  oeae 
.  jifle  le  Pic  d'Adam.  KhfuiK  ils  tHEOBV^rent  l'-empreûats  de'fohipM.,&  jufï^- 
xent.  par-là  de  fiiuUU.,  ^devait  ^rç  d'uaeCwtainC'deooadiéfis.  Ls^ic 
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G«leb  enenaîiu  dans  h  viUe  ^  Caritith-Arbé  trois  fîls  de 
géuits.  Et  de  ce  lieu  il  monta  à  Dabir ,  qaî  «"appeUait  aupa- 
tavant  Camdi-Sépher,  c*ell-à-^re ,  la  ville  des  Lettres,  la  ville 
des  Archives  (ao)..„.  Et  Caleb4it  ;  je  donnerai  ma  fiUe  Axa* 
ea  mariage  à  ^conque  prendra  ia  ville  des  Lettres.  Et 
Othomel,  jeune  ftere  de  Càleb,  ia  prit}  &  il  lui  donna  fs 
6Ue  Axa  pour  femme.». 

Mais  les  enfens  de  Joda  ne  porent  extennineT  les  J^bu- 
fëens ,  habitans  de  Jémfalem }  ils  reftèrent  à  Jénifalem ,  &  ils 
y  font  encore  aujourd^boi  avec  les  enfans  de  Juda  (ii).... 


d'Adam  eff  encbie  nAïqu^  fiir  jios  canes  ;  &les  favaai  moines  poitueaJs  ot|C 
cru  qu'Adam  y  ^tait  entxvé.  Les  Hollan  jaii^  qui  dominent  dans  k  CeyUn  , 
&  qui  lecueîUcnt  toute  la  cannelle ,  4outcnt  qu  Adam  repolè  dans  cette  ifle. 
Xes  habitans  même  ne  {âvent  pas  que  nousdonaons  le  nom  de  Pic  d'Adan 
îileurQiontagni,  &  ont  le  mauicur4'iS')'WVHii'il  Y  -ût  )anaîs€uiin  Adan. 
La Genàfc  ne  ilit  point  qn' Adam  ait  ^  nn  géant,  ai  qu'il  (oit  eotecré  k 
Hébron.  ..,...,,„ 

'{lo)  LesThënidetis  Avalenten  e&t  iquelquet  vîUcs  où  fon  gardait  b» 
archives  &  lu  comptes  des  marchands.  On  iait  qu'ils  avaient  ihvem^  l'alpha^ 
btt  >  Se  que^  dans  lents  voyages  Ittr  mer ,  ik  communtquâcent  cet  alphabet 
aux  Grecs.  Cariath-âéDhec  eu  entre  H^con  &Ia  mer  Aléditerru^j  c'eAfe 
commencement  de  la  Fhénicie.  L'hiûorien  Jol^he  avoue  que  leejuiâ  ne 
pofISdèrent  jamais  rien  fur  cette.çAte.  Les  Fh^iciens  c-n  furent  toujour*  les 
mailles.  Sa&comKon]cFhénLciea,tié-àBerytf , avait  déjà ^ctituoeCoTm»' 
gonie.longrtems  avant  lest^oouesde MoTé&de  Jofù^  Qk  Eusèbc,  qui  rap- 
jmrte  un  ^and  nombce  de  pauages  de  cette  Coùat^ume ,  n'en  cite  oacun 
^oncernantles  Hébreux;  &s'il  y  en  avait  eu,  ileAcIaicqu'£uG^>CBMKtiit 
lEût  memion  comme  d'un  témoignage  rendu  pu  Iç  plus  ancien  de  nos  imcws- 
ala  vérité  des  livres  Juifs.  Il  ^  donc  ctctain  que  Sanconiaton-ëciint^  Cc 
qu'il  ne'connut  pmnt  ces  H^reiix ,  qui  ne  vinrent  que  depuis  lui  s'établit 
.^(ipit^sdeJlbn.najs.  Nous  pourrions  tnvr  deUi  une  cohC^quCoc^,  que  fi  le» 
,i%ipiciens  avaient  dq>uis  ti  lofigHxms  des  villes  où  l'on  -cultivait  qudqut» 
rciéi;tces,;lesiCananéens,  qui  daneuraicot  entre  la  incr&  te  Jeurdûn ,  mq' 
paient  avoir  auiTi  quelques  villes ,  dontla  h<oc4ledesHébKiix$'empBu,&oJX 
dOe  commit  pluficurs  cruautés. 

^%i  )  Cetcedfckraion ,  ^oelsAié  neVetaponjanKi  <da vtUage  de  Hrw 
feltw  y  c^sifNflê.  Eii'airca  qjie  les  JâmfiMiiSy  ii^  a  village  apfaM»- 
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Et  Jofué  parla  au  peuple  $i&niblé  dans  Sichem ,  &  lui 
ait.....  Maintenant,  s'il  vous  ièmble  mal  de  fervir  le  Seigneur 
notre  Dieu,  le  choix . vous  eft  laiflë.  Vous  pouvez  prendre 
le  parti  qu'il  vous  plaira ,  &  .voir  ii .  vous  aimez  mieux  fervir 
les  dieux  qui  furent  les  dieux  de  vos  pères  dans  la  Mcfopo- 
tamie ,  ou  les  dieux  des.  Amorrhéens  dont  vous  hfibitez;  au- 
jourd'hui la  terre.  Pour  moi  &  ma  maifon,  nous  fervirons  notre 
Dieu....  Le  peuple  répondit  à  Jofué  :  nous  iérvirons  notre  Dieu , 
&  nous  obéirons  à  lès  préceptes  (22);.        . 

Jofué  mourut  âgé  de  cent  dix  ans  (i})>  -    -      ~ 

mit ,  y  habitent  encore  aujourcChui  avec  les  enfaiu  de  Tuda ,  dénjontre  que 
ce  livre  ne  pût  être  écrit  qu'après  que  David  eut  commencé  k  faire  une  ville 
de  Jénifaicm  ,  &  que  les  anciens  habitans  fe  joignirent  aux  nouveaux  pour 
peupler  ta  ville.  Les  critiques  concluent  j  de  tous  ces  aveux  femés  dans  plu- 
neurs  endroits ,  que  les  Hébreux  étaient  une  horde  d'Arabes  Bédouins ,  qui 
errèrent  long-tems  entre  les  rochers  du  mont  Liban  &  les  déferts ,  qui  taniàt 
fublifUcent  de  leur  brigandage ,  &tantôt  furent  efclaves ,  &  qui  ènân,  ayant 
eu  des  rois ,  conquirent  un  petit  pays  dont  ils  furent  chalKs.  Voilà  leur  hiA 
toire,  felonlemonde.  Celle  ft^lon  Dieu  eft  différente.  EtËDieuUdid4,il 
U  £iut  adprer ,-  malgré  toutes  les  r^ugnances  de  la  raîfon. 

(ix)  Cette  propofition  de  Jofiié,  de  choifîr  entre  le  Seigneur  Adonaï  &  les 
autres  dieii»  que  leurs  pères  adorèrent  en  Méfopotamie ,  fçrait  croife  qu'Abra- 
ham, I{àac&  Jacob  Icurspères,  avaient  commencépatavoirun  autre  culte. 
Et  en  effet ,  Tharé ,  père  d'Abraham ,  était  potier  d  idoles.  Et  Jacob  époufa 
deux  filles  idolâtres ,  quoiqu'il  foît  dit  fouvent  quele  tnémeDieu  était  reconnu 

■  vers  l'Euphrate  &  chez  les  enfans  d^  Jacob.  Mais  ici,  cpinment  Jofué  peut-tl 
laiflèr  le  choix  au  peuple  après  tant  de  miracles  Ml  y  aurait  dqnc  eu  bcaii- 

.  coup  d'Hébreux  qui  n  auraient  rien  vu  de  ces  miracles ,  ou,qui  n'y  auraient 
ajouté  aucune  foi.  U  fe  peut  que  ce  texte  fignifie  :  vous  voyez  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  vous,  &  combien  il  ferait  dangereux  d'en  adorer  un  autre.' 

{13)  Toland  fait  le  rwlleur  fur  Mofé  &  fur  Jpfaé.  Ildit  que  jamais  il  tiV 
eut  de  vieillards  de  plus  mauvaife  humeur.  L'vJi'faîttucrvîn^-qtiatre  millû 
des  liens  ,  fans  forme  de  procès  -,  popr  avotr  ajnxé  des  filles  raaatanites ,  com- 
patriotes de  fa  femme  ;  1  autre  fait  pendte  trente^  &  un  rois,  iveclefq'jeU.îl 
n'avait  rien  à  démêler.  \.   \->:.di 

J^es  commeutateurs-rectiercheBt  avec  beaucoup  de  foin  dans  quel  fv^  fe 
i^u^em  les.fujets  dec^  pcétetidus.rois.  Un-nonioté  Secruiu»  les  tfani- 
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^ne  en  Germanie,  oîi  ils  apponèient  la  langue  allemande.  Un  nommi  Hor- 
nips  nedonte-pas  qu'ils  ne  le  foient  refuges  en  Capadoce.  Groàiutronre.  . 
irès-Traifemblable  qu'ils  allèrent  d'abord  dans  les  iiles  Canaries ,  &  deii.  em. 

J^nuirique.  Cliacua4onnedepcofondesjaifonsdç-rQi)fyfiétn& 

Le  révérend  père  dom  Calmet  avoue  que  l'opinion  qui  a  Uplus  d'appel 
rtnce  &  de  parriftuis ,  ejî  celle  ^là  place  les  Cananéens  en  Afiiq^ue.  R  cite 
Procope,  qui  a  vu  (uns  l'ancienne  ville  de  Tangis  deux  grandes  colonnes 
-de  pierre  blanche,  avec  une  infcription  en  caraflêres  phéniciens ,  que  pcr- 
fonne^eput  jamais  entendre  ^  portant cej  propres  mots:  Nous Jbmmts  ceux 
qui  nous  Jbmmts  enfuis  fievantU  voleur  JoJiié.,filsdeI^un. 

Si  nous  nous  en  tenons  au  texte ,  il  ejl  difficile  que  Jofiié  ait  laiffe  à  ces  - 
fcuples  le  ttms  6  la  facilité  de  i  enfuir,  puifqtiil  tuait  tout  fatis  mïfiricorde  , 
ftlon  que  le  Seigneur  l'avait  ordonné  pafitivemeBt,  Mais  ce  qui  étonne  bitn 
davantage ,  défi  qu'après  la-mort  de  fojué  on  retrouve  ces  mêmes  Cananéen* 
exterminés ,  plus  puijfans  que  Jamais  ,  &  tenant  les  Juifs  dans  le  plus  rudt 
j^lflyi^epeitdantplttsdecentanhéts',ju/qu'auums(USa(il&dtBayi^     ' 


~m..Lmir.  Pldlof,  Tom.  VIIL  *  Hh  3 
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I    V    0  ■■£    s. 

.fSi.PRÈs  la  inbft  de  Jofaé  les  enfans  d'Ifraël  confultèrent  le 
Seigneur ,  difant  :  qui  tnontefa  avec  nous  contre  les  Cana- 
néens ,  &  fera  chef  de  guerre  ?  Le  Seigneur  dit  :  ce  fera 
Juda  qui  montera  ^ . .  car  je  lui  ai  donné  cette  terre.  Juda 
monta  donc ,  &  Dieu  lui  livra  le  Cananéen  au  nombre  de 
dix  lûîlte  hoitihies  (  i  ). 

Piiis  Judd  &  Siméon  fon  frère  reneontfèrent  le  rcri  Ado- 
nibezec  dans  Betec  j  ils  lé  prifent ,  &  lui  coupèrent  les  mains 
&  les  pieds.  Alors  Adonibeiec  dit  rj'ai  fait  couper. les  mains 
&  les  pieds  à  foixante  &  dix  rois  qui  mangeaient  ious  ma  table 
les  reftes  de  mon  dîné  :  Dieu  m'a  traité  comme  j'ai  traité  tous 
ces  rois  (i). 

Dieu  était  avec  Juda,   &  il  fe  rendit  mïdtre   des  mon- 


(  I  )  Le  Icâeur  peut  s'Àonneir ,  après  avoir  ^  Jofué ,  a  la  tête  de  Gx  cent 
mille  combattans ,  mettre  à  fca  fc  à  &JVg  tout  le  pays  de  Canaan  ,  de  voir 
encore  ces  mêmes  vainqueurs  obrigés  dé  côittbattre  contre  ces  mêmes  vain- 
cus. La  rîponfc  cfl  cjue  quelques  uns  avaient  échappé ,  puifqu'en  voilk  déjii 
dix  mille  que  Dieu  donne  à  tuer  à  Jud'a.  On  difpute  û  c'efl  kun  capitaine 
nommé  Juda ,  ou  à  la  tribu  de  ce  nom.  Mais ,  capitaine  ou  tribu  ,  c'efl  une 
viâoire  de  furérogation. 

(x)  Le  leâeur  croirait  encpre  peut-être  qu'il  fuHirait  de  trente  &  un  rois 
pendus;  mais  en  voilà  encore  foixante  &  dix  non  moins  maltraités  dans  un 
]>ays  de  fept  à  huit  lieues  ;  car  il  paraît ,  par  les  autres  endroits  du  texte , 
quelepeuplejuif  n'en  polltïdait  pas  alors  davantage.  On  demande  comment 
le  roi  Adonibezcc  ,  dont  on  ignore  le  royaume ,  pouvait  avoir  fous  fa  table 
foixante  &  dix  rois  qui  mangeaient  fans  mains.  De  plus ,  il  fallait  que  cette 
table  eût  au  moins  fix-vingts  pieds  de  long.  Enfin  les  critiques  trouvent  ici 
cent  &  un  rois  dans  un  pays  un  peu  ferré.  Chaque  roi  ne  pouvait  avoir  un 
royaume  d'un  demi-quart  de  lieue.  Ce  font  des  critiques  frivoles ,  &  des 
deuils  qui  ne  touchent  point  au  fond  des  chofes ,  toujours  très-refpeâable. 
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t^nes-;  mais  il  ne  put  vaincie  les  habitans  des  vallées,  parce 
i^ils  avaient  des  chariots  de  guerre  annés  de  (aiAx  (3^. 

'  Les  enfans  dlfrael  habitèrent  donc  au  milieu  des  Cana- 
fiéens ,  des  Héthéens ,  des  Amorrhéens ,  des  Phéréféens ,  des 
Névéens  &  des  Jébuféens.  Ils  époufèrent  leurs  filles ,  &  firent 
le  mal  aux  yeux  du  Seigneur,  &  ils  adorèrent  Baal  &  Aila- 
corfi  <4). 


■(  3  )  Les  favaits  critiques  ont  élevé  une  grande  jdifpute  fur  ce  fameux  paf- 
&S^.  La  plupan  ont  afluré  qu'il  efl  impoflible  de  faire  manœuvrer  des  cha- 
fiots  de  guerre  dans  ce  pays  ,  tout  courert  de  nwntagnes  &  de  cailloui. 
« 

Secondement  ^  ik  .difent  que  le  pays  ne  nourriflait  point  de  chevaux  î  5c 
ils  en  apportent  pour  preuve  tous  les  endroitsde  l'Éciiture  où  il  eft  raconté 
que  la  plus  grande  magnificence  éuit  de  monter  fur  de  beaux  ânes.  Et  juf- 
qu'au  tems  des  rois ,  on  voit  que  Said  courait  ^rès  les  ànefliès  de  fon  péré 
•quand  il  fut  -couronné. 

Troîfî&nement ,  il  n'efl  point  dit  que  ces  peuples,  cachés  dans  leurs  mon- 
tagnes &  dans  leurs  cavernes ,  euflènt  jamais  fait  la  guerre  à  perfonne  avant 
que  les  Ifraélites  vînlTent  mettre  tout  leur  pays  à  feu  fie  k  fang  ;  par  confé- 
4]uent  ils  ne  pouvaient  avoir  des  chariots  de  fer  armés  en  guerre.  Ces  chariots 
tie  fiicent  inventés  que  dans  les  grandes  plaines'qui  &nt  vers  l'Euphrate.  Ce 
font  Jes  Babyloniens  &  les  Perfans  qui  mireu  cette  invention  en  pratique 
4l£ux  ou  trois  £ècles  après  Jofué. 

Quatrièmement,  on  reprodieà  l'auteur  (acre  d'avoir  lailTé efuendre  que 
le  Seigneur  pouvait  beaucoup  fur  les  montagnes ,  mais  qu'il  ne  pouvait  riea 
dans  les  vallées  ;  fie  que  les  Juifs  ne  regardaient  leur  Dieu  que  comme  va 
Dieu  local ,  comme  le  Dieu  d'un  certam  dïftriâ,  n'ayant  aucun  crédit  fur 
celui  desautres;  fcmblableen  celaila  plupart  des  dieux  des  autres  nations. 
JVIais  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  s'était  choifi ,  fdon  tous  les  interprètes ,  un 
peuple  [»rticulier,  &  un  lieu  panicuUer  pour  y  ezaeer  juHice  &  mifé- 
ricorde. 

(4)  Les  critiques  ne  comprennent  pas  comment  tous  les  Cananéens  ayant 
été  exterminés  par  une  armée  de  fix  cent  mille  Ifraélites ,  &  tout  ayant  été 
paiTé  au  fil  de  Tépée  fans  nùfécicorde  ,  les  Hébreux  cependant  épousèrent 
leurs  filles  ,  fit  donnèrent  les  leurs  aux  enfans  de  ces  peuples.  M.  Freret  fou- 
lient  que  le  texte  eft  corrompu.  Cette  contradiâion ,  dit-il ,  efl  trop  forte. 

Mél,  liitér.  Philof,  Tom.  VIU.  I  i  " 
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I^  Seigneur ,  étant  donc  en  colère  contre  Urael ,  les  livra 
entre  les  mains  de  Cuzan  Razadiaïm ,  roi  de  Mé&potamie  » 
dont  ils  furent  efclaves  pendant  huit  ans  (j). 


On  dît  dire  dans  le  livre  des  J^ges  tout  te  contraire  de  ce  qu'on  a  dit  <danfi 
le  livre  de  Tofué.  Le  livre  des  Juges  fe  comredit  tui-osÂme  ;  il  y  efl  énoncé 
que  les  Jébufeens  demeurinnt  dans  Jèrufalem  avec  les  en/ans  de  Benjamin  , 
comme  ils  yfint  encore  aujourd'hui.  Et  il  eft  dit  dans  Jofiié  que  les  enfant 
de  Juda  ne  furent  exUrmiaer  les  hahitans^  de  Jirufalun ,  &^ut  le  Jibufien 
y  habita  avec  les  enfans  deJudajufqu'à  aujourd'hui.  C'eft  fur  quoi  M.  l'abW 
de  TiHadet ,  fie  fur-tout  M.  l'abbé  de  Longuoruc ,  avaient  propoféde  remet- 
tre dans  leur  ordre  tous  les  paflkges  de  l'Écriture  qui  (èmblent  fe  contredite^ 
fie  prmcipalemeBt  les  premiers  chapitres  des  Juges  fil  les  derniers  chapitres  dt 
Jofui.  Mais  il  n'y  avait  que  l'ë^Iife  ftule,  aflèmblée  en  concSe ,  qui  pût 
entreprendre  un  ouvrage  u  hardi  fie  fîpénible.  Il  eût  fallu  confrontée  tous  les 
exemplaires  des  Bibles,  toutes  les  dinérenies  fautes  des  copiftes ,  toutes  les 
différentes  levons.  11  aparu  plus  pcudent  de  laifTer  l'ivraie  avec  le  bon  grain  ^ 
^c  de  s'expofet  4  perdre  l'un  fie  l'autre  i  la  fois.  Il  ne  rel^  aux  fidèles  qu'à  fe 
défier  de  ce  qui  eft  intelligible ,  fie  à  ne  point  chercher  l'expUcation  de  cequî 
cfï  trop  obfcur.  Le  médecin  Aftruc  lui-même  y  a  échoué. 

(  î  )  Woolfton  ofe  déclarer  nettement  que  Thiftoire  des  Juges  eft  feuflè  , 
ou  que  celle  de  Jofuél'eft  d'un  bout  k  Taucte.  Il  n'eft  pas  pomble ^  dit-il  ^ 
que  les  Juifs  aient  été  efclavfs  immédiatement  après  avoir  détruit  tous  les 
habitans  du  Canaan  avec  une  armée  de  fix  cent  mille  hommes.  Quel  eft 
ce  Cuzan  Raiathaïm ,  roi  de  Méfopotamie ,  qui  vient  tout  d'un  coup  mettre 
à  la  chaîne  tous  les  enfans  d'Ifrael  ?  Comment  cft-il  venu  de  fi  Foin  ,  ^s 
qu'on  dife  rien  de  fa  marche  ?  Le  texte  dit  bien  ,  k  la  vérité ,  que  c'eft  un  châ- 
timent du  Seigneur  pour  avoir  donné  leurs  filles  en  mariage  aux  Cananéens^ 
6c  pour  en  avoir  reçu  des  filles.  Mais  i!  eft  trop  aifé  de  dire  qiie  Ior(qu'on 
3  été  vaincu  ,  c'eft  parce  qu'on  a  péché ,  âc  que  quand  on  a  été  vainqueur  ^ 
c'eft  parcc^  qu'on  a  été  fidèle.  II  n  y  a  aucune  nation  ni  aucune  bourgade  de 
ûuvages  qui  n'en  puiffe  dire  autant.  Il  fêta  toujours  impoflible  de  compren- 
dre comment  fix  cent  rtiillc  hommes  peuvent  avoir  été  réduits  en  fervitude 
dans  le  même  pays  qu'ils  venaient  de  conquérir  ;  de  même  qu'il  eft  impofli- 
ble qu'ils  aient  ecccrminé  tous  les  anciens  habitans ,  fie  qu'enfiiite  ils  fé  loient 
alliés  avec  eux.  Cette  foule  de  contradiâions  n'cft  pas  foutenable.  Il  eft  dit 
qu'au  bout  de  huit  ansd'efclavagc  ils  chafsérent  fie  tuèrent  ce  Cuzan  Raza- 
thaïm  ,  roi  de  Syrie  6c  de  Méfopotamie  ;mMS  on  ne  nous  înftruh  point  d'une 
guerre  qui  dut  être  fi  confidcrable ,  6c  le  ledeur  refte  dansrincertuudc. 

Nous  avons-avoué  dans  toutes  nos  remarques ,  que  letexte  de  l'Écriture  efi: 
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»»  Les  en&ns  dllraë!  furent  éfclaves  d*Eglon,  roi  des  Moa- 
bites ,  pendant  dix-huit  ans....  Les  enfans  3'Ifraël  envoyèrent 
un  jour  des  tributs  à  Eglon ,  roi  des  Moabites ,  par  Aod  fils  de 
Géra.  Aod  fe  fit  on  poignard  à  deux  tranchans ,  ayant  au 
milieu  une  poignée  de  la  longueur  d'une  palme ,  &  le  mit 
fous  fa  tunique  fur  ù.  cuiJTe  droite..;.  £t  il  dit  au  roî  dans  fa 
chambre  d'été  :  j'ai  un  mot  à  vous  dire  de  la  part  de  Dieu. 
Et  le  roi  fe  leva  de  fon  trône ,  &  Aod  ayant  porté  fa  mairt 
gauche  fur  fon  poignard  à  fon  côté  droit ,  le  lui  enfonça  dan» 
le  ventre  fi  vigoureufement ,  que  le  manche  fuivit  le  fer,  &  iiit 
recouvert  de  la  graifie  d'Eglon ,  qui  était  fort  gras.  Éc  auffi- 
tôt  les  excrémens  du  roî,  qui  étaient  dans  fon  ventre,  fortirent 
par  en-bas  (6).... 


très-diiiîcile  k  entendre.  11  peut  y  avoir  des  tratiQiofitions  de  copifte  ;  &  une 
&ule  ftlffit  quelquefois  {khic  répandre  de  l'obrcucité  dans  toute  l'hifloire. 
Nous  redirons  que  4e  mieux  eft  de  s'en  rappoitei  aux  interprètes  approuvés 
par  l'églife. 

(6)  C'eft  cette  aveuiire  £  célèbre  qui  a  été  tant  de  fois  citée  chez  plus  d'un 
peuple  chrétien ,  &  dont  on  a  tant  ^ule  pour  exciter  les  fanatiques  au  parri- 
cide &  ^  l'aflâlfinat  des  rois.  On  fait  affez  que ,  du  teras  de  la  ligue  en  France, 
les  prédicateurs  criaient  en  chaire  :  Jl  nous  faut  un  Aod.  Grand  Dieu  ! 
donne^nous  un  Aod!  La /ointe  égli/i  n'aura-t-tlà  jamais  un  Aod?  On  fait 
comme  te  moine  Jacques-Clément  lût  béatifié ,  comme  on  mit  Ton  portraîc 
fur  Tautel ,  comme  on  l'invoqua  ^  &  on  en  aurait  fait  autant  de  Ravaillac,  G. 
Henri  IV  s'était  trouvé  dans  les  mêmes  circonflanccs  que  Henri  III.  Les 
Komains  ont  toujours  révéré  Scévola ,  qui  voulut  ajrailîner  leur  roi  Tarquin. 
i,cs  Athéniens  drefsèrent  des  ftatues  à  Harraodius  &  à  Ariflogiton ,  alTainns 
des  enfans  de  Pififtrate.  Henri  de  Tranftamare  a  été  loué  des  hiftoriens  , 
efpagnols ,  pour  avoir  aflâfllné  fon  propre  frère  &  fon  roi  légitime ,  défarmé 
dans  la  rente.  Philippe  II ,  roi  d'Efuagne ,  donna  la  nobleflè ,  non  feulement  - 
de  mâle  en  mâle ,  mais  de  fille  en  fille  ,  à  la  famille  de  Baltazat  Gérard ,  aflkf- 
iîn  de  Guillaume  prince  d'Orange. 

Milton  a  fait  un  livre  entier  pour  jufiifier  l'alTaïIinat  juridique  du  roi 
Charles  Premier  ;  &  dans  ce  livre  il  parcouTt>  tous  les  meurtres  des  rois ,  rap- 

Îtottésdans  l'Hiftoire  fainte&  dans  l'Hiftoire  profane.  On  peut  regarder  ce 
ivre  comme  le  diâionnaire  des  alTairmats. 

Gordon  ,  dans  fes  notes,  eft  pénétré  d'une  refpeâucufe  admiration  pour 
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Aod  fe  fâuva  pendant  que  tout  le  monde  était  trouble  ^ 
&  il  fonna  de  la  trompette  fur  la  montagne  d'Ephraim.  Le» 
Ilraéliies  fuivirent  Aod  j  ils  iè  faifirent  des  gués  du  Jourdain 
par  où  l'on  palTe  au  pays  des  Moabîtes  j  &  ils  en  tuèrent 
environ  dix  mille ,  &  aucun  n'échappa  (7). 

Et  le  pays  fut  en  repos  pendant  quatre-vingts  ans.»  Après 
Aod,  ^t  Sangar ,  qui  ma  Gx  cents  Philiftios  avec  un  foc  de 
charrue ,  &  qui  défendit  IfraëL 

£t  après  la  m<»t  d'Aod  les  fils  dlfraël  recommencèrent  k 
faire  le  mal  aux  yeux  du  Seigneur;  &  le  Seigneuries  livra  k 
Jabin ,  roi  des  Cananéens ,  dont  la  capitale  était  Azor  (S).. 


l'aâàfllnat  de  Jules  Géfar^  tué  en  plein  Gfnatpar  vingt  péres-confctùs  qu'il 
avait  comblés  de  biens  &  d'honneurs.  Ces  aSaiTins  avaient  le  même  çiétèixt 
tju'Aod ,  la  libetté. 

It  n'ell  point  fpécifié  dans  la  fainte  Ecriture  que  Dieu  ait  ordonné  à  cee 
Aod  d' aller  enfoncer  fon  poignard  dans  le  ventre  de  fon  rai.  Mais  Aod ,  pout 
récompenfe  ,  fi»  juge  du  peuple  de  Dieu.  Cet  exemple  ne  peut  tirer  à  confé- 
quence  ;  un  jugement  particuliei  du  Sâgneni  ne  peut  prévaloir  contre  les 
tbixdu  genre  humain  ,  émanées  de  Dieu  même.  Aod  était  infpiré  par  1« 
Seigneur  ^  &  le  moine  Jacques-Clément  ne  ait  infpiré  que  par  ta  rage  du 

(7)  Les  Moahûcs  ont  été  détrufts  par  Tofué  v  &  ils  repariiÏÏênt  &  reparat- 
tront  encore  ;  Aod  en  tue  dix  mille.  Il  faut  remarquer  que  ce  petit  pays  de 
Moab  n'eft  point  fitué  dans  le  Canaan  propre ,  mais  fort  loin  dans  le  défera 
de  Syrie  1  qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  ce  défert  qu'une  très-petite  horde  d'Ara- 
bes vagabonds  ;  que  jamais  il  n'y  eut  ni  ville ,  ni  habitation  fixe  ;  que  le 
pays  n'efi  qu'un  fable  fiérite  ;  que  ce  n'eft  qu'un  pallàge  pour  aller  vers. 
Damas. 

(8)  Qu'entend  l'auteur  par  un  repos  de  quatre-viagts  ans  ?  Ces  mots  ns 
peuvent  fîgnifier  que  les  Juifs  furent  les  maîtres  de  h  contrée  pendant  ce 
grand  nombre  d'années ,  mais  feulement  qu'on  ne  Tes  inquiéta  pas.  Il  faut 
bien  pourtant  qu'on  les  inquiétât ,  puifque  Sangac,  fuccelTcut  a  Aod ,  tué 
£x  cens  PalelKns ,  ou  Fhililtins ,  ou  Phéniciens  ,  avec  le  fer  d'une  charrue;. 
11  fdllaii  que  ce  Sangar  fût  aufli  fort  que  Samfon.. 


y  Google 


HISTORIQUE.  25> 

ijes  fils  cTIiraël  crièrent  donc  au  Seigneur  $  car  Tabïn  avai^ 
neuf  cents  chariots  de  guerre  armés  de  faulx  ;  &  il  les  op- 
prima avec  véhémence  pendant  vingt  ans  (9), 

Or  il  y  avait  une  prophétei&  nommée  Débora ,  femme  de 
Lapidoth  ,  laquelle  jugeait  le  peuple....  Elle  envoya,  donc 
chercher  Barac ,  &  lui  dit  ;  le  Seigneur  Dieu  dlfraël  t'or- 
donne d'aller  &  de  mener  dix  mille  cambattans  fur  le  mont 
Thabor  (10)..... 


Immëdiatenient  après,  les  Juifs  font  réduits  en  eTcUvage,  pour  U  troifiàms 
fois ,  par  ces  mêmes  Cananéens  qui  avaient  été  exterminés  jufqu'au  dernier. 
Ce  chaos  hilloriquc  eft  bien  dimcile  à  débrouiller.  L'auteuc  (acre  écrivait 
pour  des  Juifs ,  qui  probablement  étaient  iaftruits  des  panicularités  de  leuif 
EiAoire,  &  qui  entendùent  ùfëmcnt  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre. 

■  («)  On  n'a  point  encore  entendu  parler  de  ce  rot  Tabin ,  qni  régnaitdans 
le  Canaan  envahi  par  Jofué ,  |&  qui  avait  neuf  cents  chariots  de  guerre.  Nou! 
ne  pouvons  dire  de  ces  chariots  que  ce  que  nous  en  avons  déjà  dît.  Diodore 
de  Sicile  nous  conte  que  le  prétendu  Séfoftris  alla  conquérir  le  monde  avec 
j^iy-hiiif  ceatscliariots..Leroî  Jabin  n'en  pouvait  c<mquértr  qncla^  moiriét 
Mais  cil  zvait-it  pris  lès  noif  cents  chariots  ï  Et  toujours  la  même  queftion  :: 
comment  tes  fix  cent  mille  foldats  de  Jolué,  quî  en  avaTent  dû  engendres 
douie  cent  mille  autres  ,  furent-ils  octaves  ,  &  leurs  enfans  au/K  1  efclaves 
dans  ce  petit  tenein  i^e  Die»  leur  avait  promis  par  feimesc  !  é  altUudo  r 

(10)  Débora  eft  la Icconde  prophéteffe  ;  cat Marie ,  fceurde  Moflf,  fefut 
avantelle.  Mais  Débora  &it  la  premî^e&I»  feule  qui  fut  juge.  On-efl  fur- 
pris  de  ne  trouver  ni  dans  le  Uvttique,  ni  dam  le  Deuiéroneme ,  ni  dans 
t'Exode,  ni  dans  les  Ntm^res,  aucune,  loi  qui  permette  aux  femmes  de 
juger  les  hommes.  Il  ya  eude  tout  tems,&:  dans  toutes  les  hiftoires  ancien- 
nes ,  des  femmes  qui  ont  prédit  l'avenir ,  mais  on  ne  leur  attribua  jamais  de' 
juriÛiâion.. 

LemontTbaBor  efFtrés-îoin^aufeptentrion  de  cette  ville  d'Azor  oii  demeu*- 
rait  le  roi  Jabîn ,  dans  la  baflè  Galilée.  Il  fallait  donc  que  le  roi  Jabin  eût 
conquis  tout  te  Canaan.  Auflî  quelques  auteurs  juifs  lui  donnent  une  armée 
de  trois-cent  mille  fantailîns  „de  dix  mille  cavalters,&  de  trois  mille  chariots* 

I^  mont  Thabor  eft  une  montagne  très-céWbre  dans  l'Écriture  fainte ,. 
par  la  fplendeur  qui  btilla  fur  U  robe  de  Jéfus-Chrift ,  &  par  l'entretien  qu'ir 
Kuc  avec  Mofé  &  Élie» 
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Or  Sizara  (capitaine  du  roi  Jabin  )  fut  faifî  de  terreur.  Le 
Seigneur  renvetfa  tous  Ces  chariots  &  tous  fes  foldats  dam  la 
bouche  du  glaive',  de  Ibrte  ijue  Sïzara  defcendit  de  fon  chanor 
pour  mieux  fuir  à  pied....  .       ;        < 

.  Sizara  ainfi  fuyant^  parvintà  la  tente  de  Jafael ,  femmed'Haber 
Çinéen,  car  il  yavait  paix  alors eatre:}abin,roi.d'Azor,&la 
famille  de  Haber  le  Cinéen. 

Jahel ,  étant  donc  venue  au-devant  du  capitaine  Sizara,  lui 
dit  :  entrez  dans  ma  tente ,  ne  craignez  rien.  Il  entra  dans'  la 
tente ,  &  elle  le  couvrit  d'un  mante»l.  Et  il  lui  dit  :  donne-moi , 
je  t'en  prie,  à  boire  ,  car  j'ai  grande  foif,  Kle  lui  donna  du  lait 
plein  une  peau  de  bouc.  Et  Sizara  s'étant  endormi ,  Jahel ,  femme 
d'Haber ,  prenant  un  grand  clou  de  fa  tente  avec  un  marteau , 
rentra  tout  doucement ,  &  enfonça  le  clou  àxoups  de  aarteau 
dans  la  tempe  &  dans  la  cervelle  de  Sizara  jufqu'en  terre.  Et  lé 
jfommeil  de  Sizara  iè  joignit  au  fommeil  de  la  mort  (  (  i  ). 


(  1 1)  L'aâton  àe  Jahel  a  ^é  regardée  pat  les  critiques  comme  plus  honi- 
l^e  encore  que  Îa0alltnat  du  roi  E^lon  pacAodvcar  Aod  pouvait  avoir  du 
moins  quel(]uoexcu{è  de  tuer  uo  prince  i^iû  «ri^i  rendu &fiatioa  efclave; 
mais  Tahel  n'était  point  juive,  cite  était  femme  d'un  Qnéen  qui  était  en  paix 
avecle  foi  labin.  Kous  n'eitiminotts  pas  ici ,  comment  le  teitc  f t^t  dire 
gu'un  particulier  était  en  paix  avec  un  roi  qui  ivait  trois  cent  mille  hommes 
fous  les  armes.  Nous  n'examinons  que  la  conduite  de  Jaliel  qui  aCiifine  le 
capitaine  Sizara  k  coups  de  maneau ,  &  qui  cloue  fa  cervelle  a  terre.  On  ne 
dit  point  quelle  lécombenfe  les  Juifs  lut  donnèrent.  Seulement  on  lui  donne 
des  ^tt^es  dans  le  canaque  de  Débora.  Elle  n'aurait-  au)OHrd'hui  chez  nous 
ni  récompenfe  ni  éloge.  Les  tems  font  changés.  Il  eft  vrai  que  dans  la  guerre 
des  fanatiques  des  Cevènes ,  ces  malheureux  avaient  une  prophételîe  nom- 
mée la  Grande  Marie ,  qui ,  dès  que  l'efprit  lui  avait  parlé ,  condamnait  \  la 
mort  les  cgnifs  faits  a  la  guêtre;  mais  c'était  un  abus  horrible  des  livrés 
facrés.  Ceri  le  propre  des  fanatiques  qui  lifcnt  l'Ecriture  fainte,  de  fe  dire  à 
eux-mêmes  !  Dieu  a  tué ,  dOnc  il  fout  (juc-jc  tue  ;  Abraham  a  menti ,  Jacob 
atrompé,  Rachel  a  volé;  donc  je  dois  voler,  tromper  ,  mentir.  Mais,  mal- 
heureux !  tu^  n'es  ni  Rachcl,  ni  Jacob  ,  ni  Abraham,  ni  Dieu;  tu  n'es  qu'un 
fou  fiitieux  ;  &  les  papes  qui  défendirent  la  Icâurc  de  la  Bible  furent  itès- 
&ges. 
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^  Or  les,eafan$.d'irra«l  firent  ençpre  le  mal 4çvaat  lerSeigneur  ) 
&  il  les  livra  peoda^it  fçgt;a$^^ntre,Ws  içï^s  des  Madianitçs  ; 
&  ils  furent  très-opprimés.  Ils  fe  creusèrent  des  antres  dans  le» 
cavernes  -^  dat»  les  m<}nt4^ies  poix  &  -ca^hei.^..  £t  ils  crièrent 
au  Sdigneur ,  lui  dem^ndaat  du  &couxs  conirç  ^s  MacUanit£S.,.; 

.  Or  i'aDge  du  Seigneiç  vint  s'affpoir  foa^: iw  chêne  ^  £4}hrà; 
appartenant  à  Joas,  le  chef  de  la  famille  d*^ri.  ^t  Gédéon ,  (oa 
fils ,  battait  &  vannait  fon  bled  dans  le  preiToir.  L'ange  du 
Seigneur  lui appai:ui: donc,  &:  \m  djt^Dfieu  «ft  ^vec  tod.,„  tu 
déUvfenas  I&ael  c^4a  pi^ûa^çie  4^  Mad^^ite^.  Et  Gédéon  lui 
.  dit  ï  ^  i'ai  trouvé  ^ascç  deyaot  toi ,  t^Dnae-rmoi  iin  figne  que  c'eft 
toi^iparle  à  jnioi  j  rpftç  ici  jufqu'ii  ce  q«e  je^PVïennç  t'apporter 
un  lacrifice.  Gédéon ,  étant  donc  rentré  chez  lui ,  in  cuùre  un 
chevfea^u  &  de«  galetas  de  pain,  il  mit  le  jus  dans  un  pot ,  & 
rapporta  fous  le  cljêne.  L'ange  du  Seisnevir  étepdit  la  vei^e 
qu  il  tenait  à  fa  main  ;  &  un  feu  fortit  de  la  pierre  fur  laquelle 
était  ie  chevreau  &  les  galettes  i  il  xonfuma  tour,  &  range 
difparut  (u). 

-  .„..  Donc  tout  le  Madian ,  &  Amelec ,  &  tous  les  peuples' 

orientaux  s'alTemblèrent  &  paîsèrent  le  Jourdain Mais  l'efprir 

du  Seigneur  remplit  Gédéon ,  qui  fonna  du  cornet,  &  aflembla 
toute  la  maifon  d  Abiézer......  Et  Gédéon  dit  à  Dieu  :  fi  tu  veux 

fauvpr  Ifraël  par  ma  main ,  comme  tu  Tas  dit  :  je  vais  mettre 
une  toifon  dans  mon  aire  j  &  fi  la  rofée  ne  tombe  que  fur  la 
toifon  f  le  rtihe  étant  fec ,  je  connaîtrai  que  tu  veux  fauver  Ifrael 


(il)  Vorflius  rejette  rhifloire de  Gédéon ,  & U  crett  inférée' daiù  le Caùott 
^  une  main  étrangère.  U  U  déclace  indigné  de  la  maj^  du  peuple  d« 
Dieu.  Ce  n'eft  pourtant  pas  k  nous  à  décider  de  ce  qui  en  efl  digne.  Gédéoa 
ne  fait  ici  que  ce  que  fit  Abtaham.  Dieu  donna  aufli  un  figne  à  Mofé.  Dieu 
donne  des  ugnes  k  preTque  tous  îes  prophètes  juifs.  Que  ce  loit  dans  .un  palaîS' 
ou  dans  une  grange  ,  il  n'importe.  Dteu  gouverna  les  Juifs  inunédiatemenr 
par  lui-même  ^  il  leur  parla  toujours  lui-même ,  foit  pour  les  favotifer ,  foit 
pour  les  châtier  ;  il  leur  donna  toujours  des  fignes  lui-même  ;  il  agit  toujours- 
ki-mémc.  Il  apparaiflàit  toujours  en  homme.  M^  à  quoi  pouvait-on  lé  rc- 
coonaîtrei 
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par  ma  main.  £t  il  fut  fait  ainfi  $  ear ,  Te  levant  la  nuit ,  il  prefli 
iâ  toiCon ,  &  il  en  remplit  une  taSe  de  rofée. 

!1  dit  encore  à  Dieu  :  ne  te  fâche  pas  li  je  demande  encore  on 
fîgne  pour  gage  i  je  te  prie  ^e  la  toiron  feule  foït  sèclie  ;  & 

Sie  la  terre  d'alentour  foit  humide.  Et  Dieu  fit  cette  nuit  comme 
édéon  avait  demandé  j  la  toifon  fut  sèche ,  &  la  terre  d*alen< 
tour  fut  humide  (13). 

....  Gédéon  entra  dwK  dans  le  camp  des  ennemis  avec  trois 
cents  hommes  à  la  première  veille  j  &  ayant  éveillé  les  gardes , 
ils  k  mirent  à  fonner  du  cornet,  à  calfer  leurs  cruches  (dans 
lefquelles  ils  avaient  mis  leurs  lampes  ) ,  &  tout  le  cajnp  des 
Madianites  en  fut  troublé ,  &  ils  s'enfiiirent  en  hurlant....  Or  il 
ne  reAa  à  ce  peuple  oriental  que  quinze  mille  hommes ,  cac  on' 
en  tua  cent  vingt  millp  dans  la  bataille  (14). 


(13)  Lecuré  Jean  Meflier,  dans  fontellament,  tourne  toDte  cette  bifloire 
en  ridicule ,  &  le  pot  rempli  de  jus ,  &  l'aire  &  le  preflbir  de  Gédéon ,  & 
ce  pauvre  botnme  qui  eft  elckvc  dans  un  paysijue  fon  grand-père  avait  con- 
quis ,  étant  un  des  fix  cent  mille  vainqucuts  de  U  FalefJinc ,  &  là  défianca 
quand  ilellsAt  que  f'eft  Pieu  même  qui  lui  parle,  ficlesdifcoucs  avec  Dieu^ 
&  les  réponfes  de  Dieu ,  &  la  toifon  tantôt  secfac ,  tantôt  humide.  . 

Tout  cela  cependant  n'eft  pas  plus  extraordinaire  que  le  refte.  C^mec  a 
raifon  de  dire  que  £  on  fe  révolte  contre  le  merveilleux ,  il  &udra  fe  révol- 
tée contre  toute  la  Bible.  C'eft  pouflèc  les  incrédules  au  pied  du  mur.  Ils 
ne  veulent  jamais  comprendre  que  ces  tenu-là  n'ont  »ucun  rapport  avec  les 

BÔtt«C 

(14.)  Ala  vérité  les  gens  de  guerre  de  nos  jours  ne  hafarderaientpas  un 
pareil  Aratagéme.  Cen  cft  point  avec  trois  cents  cruches  qu'on  gagne  k  pré- 
sent des  batailles.  Le  texte  dit  que  chacun  des  trois  cents  cotnbattans  tenait 
une  lampe  de  la  main  gauche  ,  &  un  cornet  de  la  main  droite.  Ces  annes 
font  faibles  ;  leurs  lampes  nepouvaient  fervir  qu'il  faire  difcerner  leur  petit 
nombre.  Celui  qui  tient  une  lampe  eft  vu  plut6t  qu'il  ne  voit ,  ^  moins  qu^il 
n'ait  une  lanterne  fourde.  Ceft  la  ce  que  difent  les  critiques. 

AufC  cette  viâoice  de  Gédéon  doit  être  regardée  comme  un  miracle ,  & 
non  commp  un  bon  ftratagéme  de  guêtre.  Ce  qui  rend  le  miracle  évident , 

Gédéon 
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'  Gêdéon  eut  foîxante  &  dix  fils  fortis  de  ia  cuîfle ,  parce  qu'il 
mvait  eu  plusieurs  femmes.  Et  une  concubine  qu'il  avait  à  Sichem 
lui  enfanta  encore  un  âls  nommé  Abimelec. 

Et  les  Sichémîtes  lui  donnèrent  foixante  &  dix  fioles  d'argent, 
qu'ils  tirèrent  du  temple  de  BaaI-Bérith.  Et  Abimelec ,  avec  cet 
a^ent ,  leva  une  troupe  de  gueux  &  de  vagabonds.  £t  il  vint  à 
la  maifon  de  fon  père  (qui  était  mort)  î  &  il  égorgea  fur  une 
même  pierre  fes -foîxante  &  dix  frères ,  fils  de  Gédéon.  Et  il  ne 
refta  que  Joatham ,  le  dernier  des  enfans ,  qui  fut  caché  (i  f  ). 

c'dlque  ces  trois  cents  hommes,  armés  d'une  lampe  &d'uD  cornet,  tueot  cent 
vingt  mille  Madianites.  Nous  paflôns  ici/ous  ftlence  les  peuples  de  Socoth; 
dont  Gëdéon  brifa  les  os  arec  les  épines  du  défert ,  pour  avoîc  refufè  des 
cafralchilTemens  k  fes  troupes  fatiguées  d'un  fi  grand  carnage.  Nous  verrons 
David  en  faire  autant.  LesJuifs,  &  peuple,  &  chefs,  &ro}t,  &pfétres,  n& 
Ùmt  pas  trop  mifëricordieux. 

(  15  )  Les  critiques  k  foulâvent  contre  cette  multitude  abominable  de 
fratricides.  Ils  difent  que  ce  crime  eft  aulfi  improbable  qu'odieux.  La  raifba 
d'état ,  cette  infâme  excufe  des  tyrans ,  ne  pouvait  être  connue ,  fdon  eux  , 
de  la  petite  horde  juive  3i  peine  fortie,  d'elclavage ,  &  qui  ne  poflËdait  pas 
^rs  une  ville.  Ces  cruautés  n'ont  été  exercées ,  dit-on  ,  que  dans  de  vaUes 
empires ,  pour  prévenir  les  révoltes  des  frères.  Si  Octtûre  &  Childebcrt,  fils 
deClotilde,  aflâffinèrentdeux  petits  enfans  de  Clotilde  prefque  au  berceau  ;  fi. 
Richard  III  en  Angleterre  aflâfHna  fes  deux  neveux  ;  u  Jean  Sans-Terrd 
aflai&na  le  fien  ;  nous  étions  tous  des  barbares  en  ces  tems-là  :  mais  ces 
liorreurs  n'approchent  pas  de  celle  d* Abimelec  ,  qui  fut  commife  fans  Itw 
excitée  par  un  grand  intérêt.  Il  Cemhle  que  les  Juifs  ne  tuent  que  pour  avoir 
le  plaifir  de  tuer.  On  les  repréfejite  continuellement  comme  le  peuple  le  plus 
féroce  ,  &  le  plus  imbécille  à  U  fois ,  qui  ait  fouillé  &  enfanglanté  la  terre. 

Mais  remarquons  que  les  livres  fâccés  ne  louent  point  cette  tâion,  comme 
Uf  louent  celles  d'Aod  fic  de  Jahel. 

Les  critiques  reprochent  encore  au  peuple  de  Dieu  ,  de  n'avoir  point  eu 
de  temple ,  lorfque  les  Phéniciens  en  avaient  à  Baal^Bétith ,  à  Sidon  ,  k  Tyr , 
k  Gaza,  Ils  ne  peuvent  concevoir  comment  le  Dieu  jaloux  ne  voulut  pas 
avoir  un  temple  au0î ,  &  donner  à  fon  peuple  de  quoi  en  bâtir  un ,  après 
lui  avoir  tant  juté  qu'U  lai  donnerait  tous  les  royaumes ,  de  ta  mer  Médi- 
t^rrannée  à  l'Euphrate.  Ils  demandent  toujours  compte  ^  Dieu  de  fèt 
aâîons  ;  &  nous  nous  bornons  ^  les  révérer. 
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Et  tous  les  hommes  de  Sichem  &  de  Mello ,  ou  du  Creux  t 
allèrent  établir  roi  Abimelec  près  du  chêne  qui  était  dans 
Sichem.  Et  Joatham  ,  l'ayant  appris ,  fe  mit  fur  le  haut  de  Id, 
montagne  Garifim ,  &  dit  aux  gens  de  Sichem. 

Les  arbres  allèrent  un  jour  pour  oindre  un  roi  i  &  ils  dirent 
àToIivier  :  commande  fur  nous.  L'olivier  répondit  :  puis-je  iaifi'er. 
mon  huile ,  dont  les  dieux  &  les  hommes  fe  fervent  ?...  Puis 
au  figuier....  Puis  à  la  vigne  i  qui  répondit  :  puis-je  abandonner 
mon  vin,  qui  eft  la  joie  de  Dieu  &  des  hommes....  Puis  au 
fcuiffon  ,  qui  dit  :  fi  vous  me  voulez  pour  roi ,  mettez-vous  l'eus 
mon  ombre  ,  finon  que  le  feu  forte  du  buiflbn  ,  &  qu'il  dévore 
les  cèdres  du  Liban....  Puis  Joatham  s'enfuit....  Abimelec  gou- 
verna donc  trois  ans  Ifrael  (  1 6). 

....  Le  Seigneur ,  étant  en  colère  contre  les  Ifraélites ,  les 


(  16  )  Voici  le  prcmicc  apologue  qm  foie  parvenu  jufqu'à  nous  ;  car  il  y 
en  a  de  plus  anciens  cliez  les  Arabes  ,  la  Pcrfans  &  les  Indiens.  Le& 
cenfeurs  qui  ont  objeâé  que  les  arbres  ne  marchent  pas  ,  devaient  conlî- 
dérer  que  lî  ta  fable  les  fait  parler  ,  elle  pcuc  les  faite  laarcher.  Cet  apologue 
cft  tout-à-fait  dans  le  goût  oriental. 

Le  feul  défaut  de  f  ette  fable  ,  eft  qu'elle  ne  produit  rten  ;  au  contraire  , 
Abimelec  n'en  règne  pas  moins  fur  les  Hébreux  :  c'eft  là  le  grand  reproche 
de  tous  les  critiques,  ils  ne  peuvent  foufFor  que  le  guide  ,  l'ami ,  le  Diett 
de  Mofé  ,  de  Jofué  ,  le  condufteur  de  fon  peuple  ,,  fafîè  régner  un  aulK 
grand  fcélérat  Qu'Abimclcc.  Jean  Meflier  s'emporte  jufqu'à  dire ,  que  cette- 
fable  du  règne  d' Abimelec  eft  bien  plus  fable  que  celle  des  arbres  ,  &  d'une- 
morale  bien  plus  condamnable ,  &  qu'on  ne  ^it  quel  eft  le  plus  cruel ,  de 
Mofé  ,  de  Tofué  Si.  d'Abimelec,  ' 

\X''ooIfton  prétend  que  les  Juifs  étaient  alors  tdoTàtres;  &  fà  raifbn  eft 
qtie  l'olivier  dit  que  fon  jus  plaît  aux  dieux  &  aux  hommes.  Il  veut  prouver  ^ 
d'après  les  prophètes ,  &  d'après  St.  Etienne  ,  qu'ils  furent  toujours  idolâtres' 
dans  le  défi;rt ,  oii  ils  n'adorèrent  que  les  dieux  Rempham  &  Kium  ;  &  if 
conclut  delà  que  la  religion  juive  ne  fut  vcritabWmem  formée  qu'après  la 
diCperfion  des  dix  tribus ,  &  après  h  captivité  de  Babylone.  Itcft  vrai  que 
les  Juifs,  de  leur  propre  aven,  furent  très-fouvent  idolâtres;  mais  au/ft 
ç'çft  pour  Cela  fans  doute  qu'ils  furent  û  malheureux.. 
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livra  aux  PhilifKns  &  aux  enfans  d'Ammon,  &  iïs  furent  violem- 
ment opprimés  &  affligés  pendant  dix-huit  ans  (17). 

Il  y  avait  en  ce  tems-là  un  homme  très-fort  &  bon  guerrier , 
nommé  Jephté  le  Galaadité ,  fits  d'une  proilimée  &  de  Galaad. 
Or  Galaad  ayant  eu  d'autres  fils  de  la  femme ,  ceux-ci ,  étant 
devenus  grands ,  chafsèrent  Jephté  de  la  maifon  comme  fils 
d'une  mère  indigne.  Et  Jephté  s'enfuit  dans  la  terre  de  Tob , 
&  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  gueux  &  de  voleurs ,  qui  le 
fiiivirent  (18). 


(17)  Voilà  encore ,  dïfem  les  critiques ,  les  Juifs  errans  ou  en  efcUvage 
pendant  di^-huit  ans>  C'eftia  fixiiïme  (crvitudedans  laquelle  lU  croupirent^ 
après  s'être  rendu  makres  de  tout  le  pays  avec'  une  armée  de  fix  cent  mille 
bommcs.  Il  n'y  a  poïiic  d'exemple  d'une  cpntradiâîon  pareille  dans  l'hiiloire 
profane. 

(  18  )  Toland  ,  Tindal ,  Wooliîon  ,  le  lord  Bolingbrokc ,  Mallet  foit 
éditeur ,  prétendent  prouver  que  les  Hébreux  n'étaient  que  des  Aïabes  voleurs, 
fans  foi ,  fans  loi ,  fans  principe  d't^umaniié ,  dont  la  leule  demeure  était  dans 
des  cavernes,  dont  ce  pays  efi  rempli;&  qu'ils  en  fortaïent  quelquefois  pour  aller 
piller  ;  &  que  les  peuples  voi£ns  les  pourfuivirent  comme  des  bêtes  ULuvages  , 
tantôt  les  puniiïant  par  le  dernier  fuppHce ,  tant6t  les  mettant  en  esclavage. 
Les  Juifs  mêmes  avouent,  dans  les  livres  compofés  par  eux  fi  long-tems  apr«', 
que  Jephté  n'était  qu'un  chef  de  voleurs ,  Abimelec  un  autre  chef  de  voleurs  , 
fouillé  du  fang  de  toute  fa  famille.  Ces  critiques  n'ont  pas  honte  de  mettrç^ 
Jofué,  Calcb,  Eléaiar,  &  Mofé  lui-même  ,  au  nombre  de  ces  voleurs.  Le 
lo^  Bolîngbroke  dit ,  après  Marsham ,  que  toutes  les  hordes  arabes  de  ce 
pays-là  avaient  coutume  de  voler  au  nom  de  leurs  dîtux  ,  &  que  c'était  un- 
ancien  proverbe  arabe  ,  Dieu  me  l'a  donné ,  pour  fignifier  Jt  tai  vole.  Ils 
fouticnnent  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  jurifprudence  parmi  ces  barbares , 
&  que  le  fond  même  de  toutes  les  loïx  du  Fentateuquc  fâ  tapportc  au  bri- 
gandage ,  puifque  la  prétendue  famille  d'Abraham  étant  venue  des  bords 
de  lEuphrate,  ne  pouvait  rien  avoir  acquis  vers  le  Jourdain  que  pat 
.ufurpacion, 

Nous  répondons  qu'il  fallait  bien  que  les  Hébreux  euffent  déjk  des  loix , 
4uand  même  ils  auraient  été  auni'barbarcs  &  aufli  voleurs  que  ces  critiques 
ks  rcpréfcntent  j  car  Jephté  fft  chaïTé  de  la  maiiimdefon  pdre  comme  fils 
4' une  proftituée.  Ils  répliquent  qu'il  n'y  a  aucune  loi  dans  le  Pentateuque 


yGoogle 


i6o  Commentaire 

En  ce  même  tems  les  enfans  d'Ammon  combattant  contre  les 
cnfans  d'Ifraël ,  &  les  pourfuivant  vivement ,  les  Kraélites  fe 
réfugièrent  vers  Jephte ,  &  lui  dirent  :  foyez  notre  prince  ,  & 
cofi£attez  pour  nous.  Ils  s'en  allèrent  donc  avec  lui  en  Galaad , 
&  tout  le  peuple  l'élut  pour  prince.... 

Jephté  envoya  des  députés  aux  enfans  d'Ammon ,  &  leur  fit 
dire  :  le  Seigneur  Dieu  alfraël  a  détruit  les  Amorrhéens  com- 
battans  contre  fon  peuple  ;  &  maintenant  xous  voulez  poiTéder 
les  terres  des  Amorrhéens  !  (  i  jj)... 

même  concre  les  enfans  des  ptofiituées ,  81:  que ,  fèton  te  texte  ,  les  enfans 
des  fervantes  de  Rachel  &  de  Lia  héritèrent  comme  les  enfans  de  leur 
ïnaîtrefiès  ;  que  par  conféqiient  aucune  jurifprudence  n'était  encore  établie 
chez  le  peuple  juif;  qu'il  n'y  eut  jamais  de  rentable  loi  dans  ce  tems-Ià , 
parmi  ces  peuples  vagabonds,  que  la  loi  du  partage  des  dépouiHes^âc  qu'enfin 
toute  cette  hifloire  n'eil  qu'un  lécit  coi^us  de  vols  &  de  brigandages. 
Calmet ,  fuc  ce  paflage  de  Jephté  ,  avoue  expreffiment^^He/enonti/ïvo/fur 
n'était  pas  anffi  odteux  autrefois  qu'aujourd'hui,  aucune  de  ces  raifont 
pour  &  contre  ne  détruit  le  grand  pnncipe ,  que  Dieu  donne  les  biens  à  qui 
il  lui  plalt.  C'efl  tk ,  félon  notre  avis ,  le  grand  dénouement  qui  réfout 
toutes  les  difficultés  des  incrédules. 

(  19)  Cette  députation  &:  ce  difcours  montrent  évidemment  qu'il  y  avait 
â^à  chgz  ces  peuples  un  droit  des  gens  reconnu.  Jephté ,  tout  chef  d& 
voleun  qu'il  tA ,  agît  en  prince;  légitime  dés  qu'il  elt  reconnu  chef  des 
He'breux.  Il  envoie  des  ambajXàdeurs  pour  repréfentec  fes  raifons  avant  de  les 
loutenir  par  les  armes. 

Nos  adverfaires  ne  répondent  à  cet  argument  qu'en  niant  tous  les  ancigfs 
Kvres  hébreux ,  &  qu'en  foutenant  toujours  qn'ils  n'ont  pu  étce  compilés  que 
par  des  lévites  ignorans ,  dans  des  fiécles  trés-^oignés  de  ces  tems  fauvagcs.. 
Comme  tes  Juifs  ^  s'étant  enfin  établis  à  Jémiâtem  ,  eurent  toujours  I2. 
guerre  avec  tes  peuples  voifins  ,  ils  voulurent  enfin  établir  quelques  anciens 
droits  fur  les  terresqu'on  leur  dMputait;  8c  ce  fut  alors ,  difent  les  critiques^ 
que  les  lévites  compilècent  ces  livres  fur  d'anciennes  traditions  ;  plus  ils  les 
remplirent  de  £ùts  extraordinùres  ^  de  Finterveittion  continueBe  de  ht 
Divinité,  &de  prodiges  entaffîs  fut  d'autres  prodiges,  plus  ils  éblouirent  leur 
peuple  fùperftitieux  fit  barbare.  L^ntérêt  perfonne!  de  ces  lévites  ,  auteurs 
de  ces  livres ,  était  qu'on  crût  feroicment  tous  les  faits  qu'ils  annonçaient  au 
nom  de  Dieu ,  puifque  c'était  fiic  ta.  croyance  de  ces  faits  mêmes  ^ue  leur 
fitb&ftanfc  était  fondée.. 


y  Google 


HISTORIQUE.  l6l 

Quoi  donc  !  ce  que  votre  Dieu  Chamos  po&ède  n*eft-il  pas  à 
TOUS  de  droit  ?  Laiuez*nous  donc  en  poffempn  de  ce  que  notre  ^ 
Dieu  a  obtenu  par  (es  viâoires.  Nous  avons  habité  pendant  trois 
cents  ans  dans  le  pays  conquis  f  pourquoi ,  dans  tout  ce  tems-là , 
n'avez-vous  pas  réclamé  vos  droits  r  (lo) 


Remarquons  que  ce  Tyllime  des  încr^ules  n'eft  établi  que  fur  une  con- 
jeâure  ;  &  qu'une  fuppofition ,  quand  même  elle  fêtait  très-vraifemblable  , 
ne  fuffit  pas  pout  conftatei  les  faits. 

(  lo  )  Nous  fommes  obligés  de  réfuter  les  critiques  prefquc  k  chaque 
ligne.  C^eft  ici  leur  plus  grand  triomphe.  Us  croient  voir  une  égalité  parfaite 
entre  Chamos  ,  Dieu  des  Ammonites ,  &  Adonaï ,  Dieu  des  juifs.  Ils  font 
convaincus  que  chaque  petit  peuple  avait  {on  Dieu,  comme-cha(^e  armée  ' 
ï  fon  général  Salomon  même  latit  un  temple  ^  Chamos.  Ils  croient  que 
Kium ,  Fhégor  ,  Belréem  ,  Belzébuth  ,  Adonis ,  Thammus  ,  Moloch  , 
Melchom  ,  Baalméom  ,  Adad ,  Amalec  ,  Malachel ,  Adramalec  ,  Afla- 
roth  ,  Dagon  ,  Dercéto ,  Atergati ,  Marnas  ,  Turo ,  &c.  étaient  des  noms 
diffîrens  qui  fignifiaient  tous  la  même  cbofe  ,  le  Seigneur  du  lieu.  Chacun 
avait  Son  Seigneur  du  lieu  ;  &Jc'était  à  qui  l'emporterait  fdr  les  autres 
Seigneurs.  Chaque  peuple  combattait  fous  1  étendait  de  fon  Dieu  ,  comme 
des  peuples  barbares  de  l'Europe  combattirent  fous  les  étendarts  de  leurs 
faints  après  la  deflruâion  del'empire  romain. 

Nos  incrédules  foutiennent  que  cette  venté  efl  pleîneilient  reconnue  par 
Jephté.  Ce  que  Chamos  vous  a  donné  eft  ^  vous,  ce  qu'Aâonaï  nous 
a  donné  eft  )i  nous.  Il  n'y  a  point  de  fophiûne  qui  puillè  détruire  un 
aveu  fi  clair ,  âc  fi  clairement  énoncé.  Calmet  dit  ^e  <^efi  une  fiffire 
de  difcours  qu'on  appeBe  concejfton.  Mais  il  n'y  a  point  Gt  de  figure  de 
•difcours  ;  c  efl  un  principe  ,qHe  Jephté  établit  nettement ,  Se  fui  lequel  il 
raifonne.  U  faut ,  ou  r^cter  entièrement  le  livre  des  Juges  ,  ou  c<Hiventr 
que  Jephté  admet  deux  dieux  paiement  puiflàns. 

La  mùlleure  réponfè ,  k  notre  avis ,  ferait  que  le  texte  eS  corrompu  dams 
cet  endroit  par  les  copifles ,  &  qu'il  n'étak  pas  pofGbIe  que  Jephté ,  qut 
avait  entendu  parler  de  tous  les  miracles  du  Dieu  des  Juifs  en  faveur  de  (oit 
peuple ,  pât  croire  qu'il  y  eût  un  autre  Dieu  aulË  puiâàot  qoe  bf  :  n»n  efi 
Dtus ,  peut  Deus  aofier. 

On  pourrait  encore  dire  que  Je^té  âaît  61s  d'un  adorateur  êe  Baal^  & 
qiKDeut-étreiln'était  pas  encore  afièziltÛniit  de  lareU^oadu  peuple  inif^ 
i^uilavait  dunfi  pourumche^ 
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Après  cela  l'eiprit  du  Seigneur  fut  fur  Jephté.  II  courut  tout 
le  pays ,  &  il  voua  un  vœu  au  Seigneur ,  dÛant  :  fi  tu  me  livres 
les  enfans  d'Ammon,  je  te  facrifîeraien  holocaufte  (au  Seigneur) 
le  premier  qui  fortira  des  portes  de  ma  maifon ,  &  qui  viendra 
au-devant  de  moi,,..  Jepnié  pafla  enfuîte  dans  les  terres  des 
enfans  d'Aipmon ,  que  Dieu  livra  entre  fes  mains ,  &  il  ravagea 

vingt  villes Mais  lorfque  Jephté  revint  dans  fa  maifon  à 

Malpha ,  fa  fille  unique  courut  au-devant  de  lui ,  en  danfant  au 
fon  du  tambour.  Et  Jephté  ,  l'ayant  vue ,  déchira  Ces  vêtemens', 
&  lui  dit  :  hélas  !  ma  fille  ,  tu  m'as  trompé ,  &  tu  t'es  trompée 
joi-même  ;  car  j'ai  fait  un  vceu  au  Seigneur ,  &  il  faut  que 
j'açcoinplifre  njon  vœu  (ii). 

A  quoi  elle  répondit  ;  mon  père ,  fi  tu  as  fait  un  vœu,  fais-moi 
félon  ton  vœu ,  puifque  cela  t'a  fait  remporter  la  viftoire  lur 
tes  ennemis  j  je  ne  te  demande  qu'une  grâce  ;  laiffe-moi  def- 
cendre  fur  les  montagnes ,  afin  que  je  pleure  ma  virginité  pen- 
dant deux  mois  avec  mes  compagnes......  Jephté  lui  répondu  ; 

va  i  &  elle  alla  pleurer  fa  virginité  fur  les  montagnes.  Et  après 


(il)  Ce  mot  feul ,  je  te  /acrifierai  en  hohcaujle ,  décide  la  queftîon ,  fi 
long-tems  agitée  entre  les  commentateurs  ,  fi  Jephté  promit  un  vrai  facri- 
pce,  oufimplement  une  oblation ^u'on  pouvait  évaluera  prixd' argent.  S'il 
fie  s'était  agi  que  de  quelques  ficles  y  de  quelques  drachmes ,  ce  capitaine 
n'aurait  pas  déchiré  fes  vêtemens  en  voyant  fa  fille  ;  il  n'aurait  pas  dit  en 
gémiflant  :  J'ai  fait  un  vœu  ,  il  faut  que  je  l'accompliffe.  H  efl  ftatué 
expreffémeni  au  chapitre  ly  du  Lévitique  ,  que  tout  ce  qui  fera  voué 
4ii  Seigneur ,  Jbit  hom/ite  ,  JoU  animal ,  ne  fera  point  rucheU  ,  mais 
rnourra  de  mort. 

Nous  fonuTies donc  obligés,  malgré  nous, de  convenir  que,  félon  lerexte 
indifputable  des  livres  facrés  ,  Dieu ,  maître  abfolu  de  la  vie  Su  de  la  mort, 
permit  les  facrîfices  de  fang  hupiain.  Il  les  ordonna  tnéme.  Il  commanda  i 
jVbraharn  de  facrifiet  fon  fils  unique  ;  &  il  reçut  Iç  fang  de  la  fille  unique 
de  Jephté.  S'il  arrêta  le  bras  d'Abraham  ,  c'eft  que  fon  pis  devait  produite 
!a  race  des  Juifs  ;  &  s'il  n'arrêta  pas  le  bras  de  Jephté ,  c'eft  probablement 
p^rce  que  le  peuple  juif  était  déjà  nombreux.  Nous  ne  propofons  cette 
folution  qu'avec  défiance  ,  fâchant  bien  que  ce  n'çft  pas  ^  bous  de  devin«f 
les  dcllèins  &  les  raifons  de  pieu. 
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deta  mois  elle  reviilt  chez  fon  père  ;  &  fon  père  lui  fît  comme 
il  avait  voué,  étant  encore  vierge.  Et  delà  vient  que  la  coutume 
eft  encore  parmi  les  filles  dllraël ,  de  s'aflembleflfl^s  les  ans , 
&  de  pleurer  pendant  quatre  jours  la  fille  de  Jephté  (iz). 


(  Il  )  La  fîUe  de  Jephté  demande  de  pleurer  fa  virginité  avant  de  mourir. 
C'écait  le  plus  grand  malheur  pour  les  filte»  de  cette  nation ,  de  mourir 
vierges  ;  delà  vient  qu'il  n'y  eut  jamais  de  religieufes  chei  les  Juifs.  Le 
mot  dcfcendre  fiir  les  montagnes  n'ell  qu'une  faute  de  copifie  ,  une  inad- 
vertence. 

Les  mots,  il  lui  fit  comme  il  avait  voué ,  marquent  trop  clairement  que 
le  père  immola  fa  fiÛc.  Il  avait  voué  un  holocaufle. 

Calmet  traduit  très-infidélement  le  texte  par  ces  mots ,  ellt  demeura  vierge  ; 
il  y  a  ,  étant  encore  vierge ,  ignorant  l'homme.  Cette  faute  eft  d'autant  plus 
impardonnable  k  Calmet ,  que  dans  fa  note  il  dit  tout  le  contraire.  La 
voici  :  il  F  immola  au  Seigneur  i  elle  était  encore  vierge.  Et  dans  là  di0ér- 
tation  fur  !c  vœu  de  Jephté ,  il  avoue  que  cette  fille  fut  immolée. 

Une  raîfon  non  moins  forte  que  Calmet  devait  alléguer,  c'fiftquelesfille» 
juives  pleurèrenttous  les  ans  la  fille  de  Jephté  pendant  quatre  jours;  &  cette 
coutume  dure  encore ,  dit  le  texte.  Or  certainement  on  n'aurwt  point  pleuré 
tous  les  ans  une  fille  qui  n'aurait  été  qu'ofièrte  au  Seigneur  ^  conlacrée  , 
rcligieufe. 

Il  rélulte  de  cette  hiftoîrc  que  les  Juifs  immolaient  des  hommes ,  &  même 
leurs  enfans  ;  c'eft  une  chofe  inconteflable. 

Le  même  commentateur  dit  que  It  (àcrifice  d'Iphigénie  eft  pris  de  celui  de. 
)a  fille  de  Jephté.  Rien  n'efl  plus|mal  imaginé  ;  jamais  les  Grecs  ne  connurent 
les  livres  des  Juifs  ,  6c  les  fables  grecques  eurent  toujoucs  cours  dansI'Aiîe.. 

Si  le  livre  des  Juges  fut  écrit  du  tems  d'EQras  ,  il  y  avait  alors  cinq| 
cents  ans  que  l'aventure  d'Iphigénie ,  vraie  ou  fauflê  ,  était  publique.  Si  ce 
livre  fut  écrit  du  tems  de  Saùl ,  comme  quelques  uns  le  prétendent ,  îl  y  a 
plus  de  deux  cents  ans  entre  la  guerre  de  Troye ,  &  Icleâion  du  rot  Saiil- 

Langtct  dans  tomes  (es  tables  chronologiques  ,  dit  que  Jephté  fit  iin  vœa 
indifcret  de  confacrer  fa  fille  à  une  virginité  perpétuelle.  Rien  n'eft  plus 
ictal  imaginé  encore.  Oùferaii  l'indifcrétion  ^fi  la  virginité  n'avait  pas  étt 
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....  Cependant  les  hommes  d*Ephraïm  fe  mirent  à  crier ,  8e 
palsèrent  au  feptentrion ,  difant  :  pourquoi ,  allant  contre  lei 
Ammonitta^^He  nous  a-t-on  pas  appelles  i  Nous  allons  donc 
mettre  le  feu  à  ta  maifon....  Jephté  combattit  donc  contre 
Ephraîm  i  &  ceux  de  Galaad  dément  ceux  d'Ephraïm....  Ils  fe 
làifirent  des  gués  du  Jourdain  par  où  les  Ephraïmites  devaient 
s'enfuir.  Et  lorfqu'un  EphraJimite  ,  fuyant  de  la  bataille ,  venait 
fur  le  bord  de  Teau ,  &  difait  :  laifTez-moi palTer ,  je  vous  prie, 
on  lui  répondait ,  prononce  SchiboUtk }  ce.  comme  ils  pronoii' 
«aient  StboUth ,  on  les  mait  aufCtât  au  pacage  du  Jourdain,  fx 
u  7  en  eut  quarante-deux  oûllç  de  tués  (i}). 


une efpèce d*opprobte  chez  les  Juî&l  Le  père  P^cau,  plus  fîncÂre,  dit; 
tmicamfiliam  ma&avifi 

Flavten  Jofcplie,  le  (èul  Juif  qui  ait  icnt  avec  quelque  ombre  de  méthode , 
dit  poStÏTement  que  Jephté  immola  fâ  fille.  Cela  ne  prouve  pas  que  Thilloire 
de  Jephté  foit  vçaie ,  mais  que  c'était  l'opinion  commune  des  Juifs.  Un 
fiiftonen  profane ,  qui  n'efl  pas  contemporain ,  n'eft  que  le  fecrçtaiie  des 
t>r|}its  pjiblic;  ;  &  FLavien  Jefephe  ^  un  aiiteur  piofane. 

(  ij  )  M.  Boulanger  prétend  que  Jephté  n'était  point  un  Hébreu  :  «  Qu'il 
»  n'^  dit  nulle  part  ou  il  fi^t  Hébreu  ;  que  c'^ùt  gn  payfan  des  montagnes 
s  de  Galaad ,  qui  ne  nirent  poiat  alors  pofiHées  paT  les  Juifs  ;  que  s'il  avait 
I*  été  prince  des  Hébreux  ,  la  querelle  de  la  tribu  d'EphcaÙQ  n'aurait  pas  eu 
m  la  moindre  vraifpmblance;que  d'ail1eursl«s  gi)és  di;  Jourdain  prouvent  que 

*  le  rcfluK  du  Jourdain  vers  fa  fpurce ,  du  tems  de  Jofué ,  m  un  miracla 
s  inutile  &  abfolument  faux  ;  que  la  fable  de  quarant&rdeui^  mille  hommes 
9  tués  l'un  aprèî  l'autre  aux  gués  du  Jourdain ,  pour  n'avoir  pu  prononcer 
■  fchiboleth  ,  efl  unç  des  plus  grandes  extravagancas  qu'on  ait  iaoui$ 
»  écrites  ;  que  fi  quatre  ou  cinq  fuyards  feulement  avaient  été  tués  k  ces 
»  paflkges  pour  n'avoir  pu  bien  prononcer ,  les 'quarante*deux  mille  fuîvans 
it  ne  s'y  feraient  pas  hafardés.  Et  de  plus  »  dit-il ,  jamais  ni  I4  tribu  d'E* 
n  phrai'm ,  ni  toutes  les  tribus  enfemble  de  ce  miférable  peuple ,  ne  purent 
D  avoir  une  armée  de  quarante  mille  hommes  ;  tout  efl  exagéré  &  aofurde 
»  dans  rhilloire  juive  j  &  il  ^  auflî  honteux  dç  la  croire  ,  que  de  J'avoif 

*  écrite.» 

Il  faut  avouer  que  nul  hpmme  n'a  parlé  avec  plus  d'horreur  &  de  mépris 
BOUC  I4  nation  juive  que  M.  Boulanger  ^  excepté  peut-^e  niilord  Bolîn^ 

...  Abdpa 
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;«  Abdon ,  fils  d'HUel  de  Paraton ,  fut  juge  dlfraël.  Il  eut 
«uaiante  fils,  &  de  ces  fils  trente  petits-fils ,  qui  montaient  fur 
HÛxante  &  dbc  ânons..». 

Et  les  enfans  dlfi-aël  firent  encore  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur ,  &  ils  fiirent  efi:Iaves  des  Phîliftins  pendant  quarante" 
ans.. .« 

Or  il  y  avait  un  faonime  de  la  tribu  de  Dan ,  nommé  Manué , 
dont  la  femme  était  ilérile.  Et  l'ange  du  Seigneur  apparut  à  fa 
femme ,  &  lui  dit  :  tu  es  ftérile  ;  tu  concevras ,  &  tu  enfanteras 
un,  fils  i  prends  garde  de  ne  boire  du  vin  &  de  la  bière  ;  tu  ne 
mangeras  non  d  immonde...  le  raToir  ne  pafTera  point  fiir  la  tête 
àe  ton  fils ,  car  il  ièra  nazaréen  de  Dieu  dés  Ton  enfance ,  & 

dès  le  ventre  de  fa  mère Elle  enfanta  donc  un  fils ,  &  elle 

Tappella  Samfon  (24)...„.„ 


broke.  Nous  noHS  fommes  fait  une  loi  de  rapporter  tontes  les  objeâions  » 
fans  en  tien  diminuer ,  parce  que  nous  fommes  s&rs  qu'elles  ne  peuvent  faire 
aucun  tort  au  texte. 

Nous  ne  déciderons  point  dans  quel  tems  l'hiâoire  facrée  de  Jepbté  fut 
^crite  ;  il  fufiit  qu'elle  foie  reconnue  pour  canonique. 

(  14.)  Nous  voici  Ji  cette  fameufe  htfloire  de  Samlbn  ,  l'écecnd  fujet  des 
plaifanteiics  des  incràlules.  D'abord  ils  parlent  de  cette  fervitude  de  qua- 
cauite  années  comme  dd  autres.  C'eft  leur  continuel  argument  contre  la 
pcoteâion  de  Dieu  accordée  à  ce  peuple ,  &  contre  les  siiracles  faits  .en  fa 
faveur.  Jamais ,  lUfeot-ils ,  on  ne  vit  rien  de  plus  injurieux  k  la  Divinité 
■que  de  faire  fon  peuple  toujours  efclave.  Et  il  n'y  a  pas  de  plus  mauvùlè 
excufe  que  d'imputer  fon  efclaragek  fes-péchésj  car  fes  vainqueurs  étaient 
■des  idolâtres  beaucoup  plus  pécheurs  encore ,  s'il  efl  polTitJc.  On  répond 
■que  Dieu  châtiait  fes  enfans  pins  févèrement  qu'un  autre  peuple,  parce 
qu'ayant  plus  fait  poux  eux ,  ils  étaient  plus  criminels. 

Le  tafoir  qut  ne  devait  point  pafTer  filr  la  tétc  de  Samfon  forme  une  petite 
difficulté.  Un  ne  rafait  point  tes  Juifs;  ils  portaient  tous  leurs  cheveux.  On 
-confacrùt  quelquefois  uiw  petite  partie  de  fes  ch^eux  à  tous  les  dieux  de 
l'antiquué.  On  mettûl  un  peu  ie  fes  cheveux  fut  les  tombeaux.  Et  pour 
ie  couper  les  cheveux ,  il  femble  qu'il  fallait  plutôt  des  cifeaux  qu'un  rafoir. 

MéL  LuUr,  Pkilof,  Tom.  VIII,  L 1 
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Samfon  defcendît  .à  Thamnatliaj  &  voyant  des  filles  de 
Philiftins ,  il  dit  à  fbn  père  &  à  fa  mère  :  j'ai  vu  des  filles  de 
Philiftins  i  j'en  veux  époufer  une  ;  donnez-mei  celle-là  ,  parce 
qu'elle  a  plu  à  mes  yeux  (15) 


Cependant,  on  Te  rafait  entièrement  chez  prefque  toutes  les  nations,  quand 
on  venait  remercier  les  dieux  d'être  échappé  d'un  grand  péril.  La  plupan  de 
ces  coutumes  vienaent  d'Egypte,  où  les  pr&res étaient  tafës.. 

Les  nazaréens  chez  les  Juifs  ne  fc  rafaient  point  la  tête  pendant  le  tem» 
de  leur  nazaré^c  ;  mais  ils  fc  râlaient  le  premier  jour  de  cette  confécraiion. 
Or  ici  il  eii  dit  que  Samfon  ne  fe  rafa  jamais.  C'était  donc  une  forte  de 
nazjrcat  dtfiérente  de  celui  qui  était  en  ufage.  Sa  force  ângsliére,  pour 
laquelle  il  était  fi  renoomié ,  coniiftait  en  fes  cheveux. 

L'ancienne  fable  du  cheveu  de  Nifus  roideMégare,  &de  Cornctofille 
de^Ptérélas  ,  cft  ,  félon  nos  critiques ,  la  fource  dans  laciucllc  une  partie  de 
t'hifloùc  d«.Sanifone(lpuifée.  Ils  croient  que  le  refte  eft  pris  de  la  fable- 
d'Hercule ,  qui  eut  autant  de  force  que  Samfon  ,  fie  qui  fuccomba  comme 
lui  à  l'amour  des  femmes.  Le  père  Pétau  fai(  naître  Hercule  dôme  cent 
quatre-vingt-neuf  ans  avant  noire  ère  ;  &  il  ne  parait  pas  vraifemblable  à , 
nos  critiques  que  l'hiftoire  de  Sjmfon  ait  été  écrite  auparavant.  C'eft  fur 
quoi  ils  fondent  leur  fentiment  que  toutes  les.  hiftoircs  juives  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dît  ,  font  évidemment  prJfes  ,  &  grofliérement  imitées  ,  des 
anciennes  fables  qui  avaient  cours  dans  lé  monde. 

Le  même  Pétau  ,  qui  fait  naître  Hercule  1189  ans  avant  notre  ère ,  ne 
fait  ccwnmcncer  les  exploits  de  Samfon  que  1135  ans  avant  la  même  ère. 
Suppofé  qu'il  «ftt  commencé  à  vingt-cinq  ans ,  il  ferait  donc  né  en  onie 
cent  dix.  Hercule  était  donc  ne  cent  foixante  &  din-neuf  ans  avant  Samfon. 
II  cft  donc  démontré ,  félon  ces  critiques ,  que  la  fable  de  Samfon ,  trahi 
par  les  femmes  ,  eft  une  imitation  de  la  fable  d'Hercule.  Les  fagcs  com- 
mentateurs répondent ,  qu'il  eft  poflible  que  les  deux  aventures  foient  vraies, 
&  que  l'une  ne  foit  point  prife  de  l'autre  ;  que  dans  tous  les  pays  on  a  vu 
des  hommes  d'une  force  extraordinaire  ,  &c  que ,  plus  on  cft  vigoureux ,  plus 
on  fe  livre  aux  femmes ,  fie  qu'alors  on  abrège  (es  jours. 

(i^)  Le  curé  Mefiier  s'emporte  i  fon  ordinaire  contre  cette  hifioire  facrée , 
&pîus  violemment  encore  que  centre  tes  autres.  «Quelle  pitoyahlo  fottife, 
»  dit-il ,  de  commencer  la  vie  de  Samfon  ,  naxaicvn  ,  particulièrement 
n  confacré  au  Die'u  des  Juifs ,  par  la  contsavemion  la  plus  formelle  à  1 1  loi 
B  juive!  Il  était  rigoureufcmcnt  défendu  aux  Juifs  d'ôpoultr  des  étrangères, 
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Il  -vit  en  chemin  un  jeune  lion  furieux  Se  mugiflant  ;  il  le 
déchira  comme  un  chevreau ,  n'ayant  rien  dans  fes  mains. 

£t  quelques  jours  après  il  trouva  un  elTaim  d'abeilles  dans  la 
gueule  du  lion ,  &  un  rayon  de  miel  (16).... 

Après  cela  il  continua  fon  chemin.  Et  il  prit  trois  cents 
renards  ;  il  les  lia  lun  à  l'autre  par  la  queue ,  &  y  attacha  dès 
flambeaux  au  milieu.  Et  ayant  allumé  les  flambeaux ,  il  lâcha 
les  renards ,  qui  brûlèrent  tous  les  bleds  des  Philiftios ,  tant  ceux 
qui  étaient  dans  l'aire  que  ceux  qui  étaient  fur  pied ,  &  les 
vignes ,  &  les  oliviers  (17). 


■i)  &  encore  plus  d'^oufer  une  Philîftine.  Cependant  Manué  &  fa  femme  , 
»  qui  ont  confacré  Samfbn  dès  fa  naiffance  ,  lui  donnent  une  Philîftine  tu 
»  mariage ,  &  cela  dans  une  prétendue  TÎUe  de  Thamnatha  qui  n'a  jamais 
•B  exifté.  Je  voudrais  bien  favoit  comment  des  Fhilifiinï  pouvaient  s'abaiflêr 
»  ju.'qu'k  donner  leurs  filles  à  un  de  leurs  efdayes  !  » 

(  lé  )  Meflier  trouve  l'aventure  du  lion  auiTi  ridicule  que  le  mariage  ïi 
Thamnatha.  Il  dit  que  les  abeilles  qui  font  enfuîte  du  miel  dans  la  gueule  dft 
ce  lion  ,  font  la  chofe  du  monde  is  plus  impertinente  ;  que  les  abeilles  n« 
font  jamais  leuc  cite  &  leur  miel  que  dans  des  ruches  ;  qu'elles  ne  bâtifîënt 
Iturs  ruches,  que  dans  les  creux  des  arbres  ,  &  qu'il  faut  une  année  entière 
jtour  qu'qn  trouve  du  miel  dans  ces  ruches  ;  qu'elles  ont  une  averfîon  infur- 
«nontable  pour  les  cadavres  ,  &  que  l'auteur  de  ce  miférable  conte  était  aufTl 
ignorant  que  dom  Calmet ,  qui  rapporte  fërieufcment  la  fable  des  abeilles 
4iées  du  cuir  d'un  taureau.  Quand  on  a  de  telles  împeninences  à  commenter  , 
'dit  Meilier ,  il  ne  faut  point  les  commenter ,  il  faut  fe  taite. 

(  17  )  Il  parle  aivec  la  même  indécence  de  l'aventure  des  trois  cents 
Tenards.  Elle  hiî  paraît  un  conte  abfurde  ,  qui  ne  faurait  ntâme  arnulèt  les 
enfans  les  plus  imbécilles.  Calmet  a  beau  dire  que  la  populace  dé  Rome 
faifait  courir  un  renard  avec  un  flambeau  allumé  fur  le  dos.  Bochatt  a  beau 
-dire  que  cet  amufcment  de  la  canaille  était  une  imitation  de  l'aventure  des 
renards  de  Samfon.  Meflier  n'en  démord  p(»nt  ;  il  foutient  qu'il  ell  impo^ 
lîble  de  trouver  à  point  nommé  trois  cents  renards  &  de  les  attacher  enfemble 
par  la  queue  ;  qu'il  faudrait  un  tems  trop  cohfidérable  pour  trouver  ces 
trois  cents  renards  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  renardier  qui  pût  attacher  ainfi 
trois  cents  renards.  Si  on  trouvait ,  dit-il  ,  un  pareil  conte  dans  un  amaat 
profane ,  quel  mépris  n'aurait-on  pas  pour  lui  î 

1.1    2 
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....  Et  ayant  trouvé  une  mâchoire  d'âne  cpii  était  àtetre  ^ 
il  tua  mille  hommes  avec  cette  mâchoire  (18).»... 

Et  le  Seigneur  'ouvrit  une  des  dents  molaires  de  la  mâclioire 
d'âne,  &  il  en  fortit  une  fontaine.  Et  Samfon^  ayant  bu,  reprit  (es 
forces....  Et  Samfon  jugea  vingt  ans  le  peuple  d'Ifrael  (29)..... 

Il  alla  à  Gaza ,  y  vit  une  proftituée ,  &  entra  dans  elle..*..  U 
prit  les  deux  portes  de  la  ville  de  Gaza ,  &  les  porta  en  lamon- 
tagne  d*HélHon  (30).... 


(  z8  )  La  mâchoire  d'âne  avec  laquelle  Samfon  tue  m'iHe  Philiftins  fes 
maîtres ,  efi  ce  qui  enhaiùït  le  plus  McHicr  dans  Ces,  (ârcafmes  auflî  infolens 
qu'impies.  Il  va  jufqu'a  dite  (  nous  le  répétons  avec  horreur  )  qu'il  n'y  a  de 
mâchoire  d'âne  dans  cette  fable  que  celle  de  l'auteur  qui  l'invijnta.  Nous 
répondrtMis  à  la  fois  à  toutes  les  criminelles  injures  de  ce  mauvais  prêtre  à  la 
fin  de  cet  article  de  Samfon. 

(19)  Cet  indigne  curé  fe  moque  de  fa  fontaine  que  Dîeu  fait  fortic 
d'une  dent  molaire»  comme  de  tout  le  rtfle.  Il  dit  qu'un  mauvais  roman  ^ 
dépourvu  de  raifon ,  n'en  eft  pas  plus  reTpeâablc  pour  avoir  été  écrit  par  u» 
Juif  inconnu  ;  que  la  Légende  dorée  &  le  Pédagogue  chrétien  n'ont  aucun 
miracle  qui  approche  de  cette  foule  d'abfiirdités. 

(  30  )  Les  portes  de  Gaxa  empon&s  par  Samfon  fut  fes  épaulés  ^achèvent 
d'aigrir  la  bile  de  cet  homme.  Et  fur  ce  que  le  lieu  d'Hébron  eft  h  douzs 
lieues  de  la  ville  de  Gaza,  il  nie  qu'un  homme  puiHe  pendant  la  nuit  y 
porter  les  portes  d'une  ville  depuis  minuit,  tcros  auquel  Samfon  s'éveilla,, 
jufqu'au  matin ,  fût-ce  pendant  l'hiver. 

Nous  répondons  i^u'il  n'ed  point  dit  qu'il  les  porta  en  une  feule  nuit  ;-que^ 
s'9  aima  une  courtifannc,  e'eftdecela  même  qi;e  Dieu  le  punit.  Nous  n'avons 
pas  parlé  de  la  critique  que  fait  Meilicc ,  de  Samfon  reconnu  pour  juge  des 
Hébreux  tandis  qu'ils  étaient  efclaves.  Cette  crîtit^e  potte  trop  k  faux.. 
Les  Philiftins  pouvaient  très-bien  permettre  aux  Juifs  de  fe  gouvernée  feloo 
leuis  lois ,  qu«i<^e  dans  l'efclavage..  Ceft  une  chofe  dont  en  ades  exemples;.. 

Four  les  prodiges  étennans  opérés  par  Samfon-,  ce  font  des  muacles  qui 
aïontrent  qoe  Dieu  ne  veut  pas  abandonner  fbn  peuple.  Nous  avons  dit 
vingt  fois ,  que  ce  qui  n'arrive  pas  aajourd'hui  arrivait  frét^emment  dans, 
ces  tems-Jà.  Nous  croyons  cette  répoi^e  fuffifante. 
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< . . .  r  En  et  tems-Ià  il  y  eut  un  homme  du  mont  £phf  aïm , 
nommé  Michas ,  qui  dit  à  fa  mère  :  Les  onze  cents  pièces  d'ar- 
gent que  vous  aviez  ièrrées ,  &  qu'on  vous  avait  prïfes,  je  les  ai , 
elles  font  entre  mes  mains.  Sa  mère  lui  répondit  :  que  mon  fils 
foit  béni  au  Seigneur  !  Michas  rendit  donc  ces  pièces  d'argent 
à  fa  mère  ,  qui  lui  dit  :  j'ai  voué  cet  argent  au  Seigneur ,  afin 
que  mon  fils  je  reçoive  de  ma  main ,  &  qu'il  en  faflè  une  image 
fculptée  jetée  en  fonte  j  &  voilà  que  je  te  le  donne.  Le  fils 
rendit  cet  argent  à  fa  mère ,  qui  en  prit  deux  cents  pièces  d'ar- 
gent ,  qu'elle  donna  à  un  ouvrier  en  argent  pour  en  faire  urt 
ouvrage  de  fculpture  jeté  en  fonte  ,  qu'on  mit  dans  la  maifon 
de  Michas.  Il  fit  auffi  un  éphod  &  des  Téraphim ,  c'eft-à-dire , 
des  vêtemens  facerdotaux  &  des  idoles....  Il  remplit  la  main 
d'im  de  iès  enfans  ,  &  en  fit  fon  prêtre  (3 1  ).  Il  n'y  avait  point 
de  roi  alors  en  litaël }  mais  chacun  faifàit  ce  qui  lui  temblait  bon. 


(31  )  L'hifloire  de  Michas  &mbtc  entièrement  ifoléc.  Elfe  ne  tient  à 
aucun  des  événemens  précédens.  On  voit  feulement  qu'elle  fut  écrite  du 
tenu  des  rois  juifs ,  ou  après  ces  rob  ,  pat  quelque  lévite ,  ou  par  quelque 
feribe.  C'cfl  une  des  plus  fingulières  du  Canon  juif,  ficdes  plus  propres  à 
faire  connaître  l'efprit  de  cette  nation  avant  qu'elle  eût  une  forme  ré^uliâre 
de  gouvernement.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  ^  concirier  les  petites 
contradiâions  du  texte.  Mars  nous  remarquerons,  avec  fabbé  Tîlladet,  que 
Michas  &  fa  mère  font  des  dieux ,  des  idoles  fculptées  ,  &  tombent  précifé-<- 
meni  dans  le  même  jéché  qu'Aaron  61:  les  Ifraélites ,  fans  gue  le  Dieu 
d'Ifraâ  y  faffe  la  momdre  attention.  W  croit  mie  ce  n'eft  point  un  Jévite 
quia  écrit  cette  hiftoire,  parce  que,  dit-il,  s'il  avait  été  lévite,  H  aurait 
marqué  an  moins.quelque  indignation  contre  untdfitcrilège. 

Le  fàvanrFteret  penft  que  chaque  ÏÏvre  fut  écrit  en  difFérens  tems  par  dif^ 
férens  lévites  ou  fcribes ,  qui  ne  ic  communiquaient  peint  leurs  ouvrages  ; 
&  même  que  l'aventure  de  Michas  peut  fort  bien  avoir  été  écrite  avant  que 
la  Genàfe  &  l'Exode  fufTent  pubHcs.  SaraUbn  eft  qu'on  trouve  ici  des  aven-^ 
rares  à-peu-pr&  femblables  a  celles  de  l'Exode  &  de  ta  Genèfe  ,  mais  beau* 
coup  moins  merveilleufès.  Ce  qui  fait  penfer  querauteut  de  U-Genèfe  &  de 
TExode  a  voulu  oichérii  fur  l'auieui  de  Michas. 

Ce  fèntimem  du  doAé  Freret  nous  femblé  trop  téméraire  ;  mus  il  eft  très- 
Txaifembiable  que  la  horde  juive  ,  qui  erra  fi  long-tems  dans  les  défens  & 
dans  les-  rochers ,  fe  fit  de  petits  dieux  &  de  petites  idoles  nul  fculptées  avec 
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Il  y  eut  aufli  un  autre  jeune  homme  de  Bethléem  ,  (|uî  eil  ea 
Juda  ,  qui  était  fon  parent  i  &  il  était  lévite ,  &  il  habitait  dans 
Bethléem.  Et  étant  foiti  de  Bethléem  pour  voyager  &  chercher 
fortune  ,  quand  il  vint  au  mont  Ephraïm,  il  ie  détourna  un  peu 
pour  aller. dans  la  maifon  de  Michas.....  Interrogé  parMicnas 
d*où  il  venait ,  il  répondit  :  je  fuis  lévite  de  Bethléem  de  Juda  i 
je  cherche  à  habiter  où  je  pourrai. 

Michas  lui  dit  :  demeure  chez  moi ,  tu  me  feras  père  &  prêtre; 
je  te  donnerai  par  an  dix  pièces  d'^^ent  &  deux  tuniques  avec 

la  nourriture Et  en  cetems-ià  il  n'y  .avait  point  de  roi  en 

Jfraël  (}i).... 

Et  la  tribu  de  Dan  cherchait  des  terres  pour  y  habiter..- 
.Ayant  donc  choifi  cinq  hommes  des  plus  forts  pour  fervir  d'ef- 
jpions  &  reconnaître  le  pays.  Les  cinq  hommes  vinrent  à  la  mon- 

.des  intlrumens  grofllers.,  &  que  cluf^ue  famille  avait  fes  idoles  dans  £à  noir 
Ton ,  comme  ,Rache1  avait  les  £ennes.  Ce  fut  l'ulage  de  prefque  tous  les  peu- 
ples ,  comme  nous  l'avons  déji  obfetvé. 

(31)  Selon  Freret .,  cette  hiftoire  ttès-cutieufe  prouve  ^ue  de  tout  tems 
Hl  Y  eut  des  pères  de  famille  tpi  voulutent  avStr  chez  eux  des  efpèces  de  cha- 

Îtclains  &  a  aumôniers.  Il  prétend ,  avec  pluûeuis  autres.,  que  l'eTclavage  où 
es  Juifs  étaient  réduits  dans  la  terre  de  Canaan  ,  n'était  pas  un  efclavage  tel 
.que  celui  qu'on  elTuie  à,Maroc  &  dans  les  pays  d'Alger  &  de  Tunis  ;  que 
c'était  une  efpèce  de  main-morte  ,  telle  qu'elle  a  été  établie  dans  toutes  les 
provinces  chrétiennes,  il  était  permis  à  ces  hordes  hébraïques  de  cultiver  lef 
terres ,  &  ils  en  panagcaient  les  fruits  avec  leurs  maîtres.  Ainfi  il  pouvait  y 
avoir  quelques  tamiUes  riches  parmi  ces  efclaves^  qui  dans  la  fuite  des  tems 
yempatècent  d'une  farûe.du  pays,  &  fe  firent  des  chefs  que  nous  nommons 
jrois. 

La  veuve  Michas  &  fes  'Cnfans  étaient  des  payfans  Si  leur  aKe.  11  efl  na- 
turel qu'un  lévite  pauvre,  &  n'ayant  point  de  profcdion  ,  ait  couru  le  pays 
pour  chercher  à  gagner  du  pain.  Ce  jeune  lévite  était  un  des  efclaves  demeu- 
ransà  Bethléem ,  petit  village  auprès  du  vîltage  de  Jérufalem  ,dansle  pays  des 
Jébuféens  ;  &  il  ell  à  croire  que  les  Hébreux  n'avaient  jamais  eu  en  ce  lems- 
ik  aucune  terre  en  propre.  Bethléem  &  Jérufalem  font ,  comme  on  fait ,  le 
plus  mauvais  pays  de  la  Judée.  Ainii  il  n'fft  pas  étonnant  que  ce  tévitiï 
dll^t  cbeccht-r  fortune  ailleurs. 
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C^e  d^phraïm...  Ils  entrèrent  chez  Michas ,  &  ayant  reconnu 
le  lévite  à  fon  accent ,  ib  le  prièrent  de  confulter  le  Seigneur 
pour  favoir  fi  leur  entreprife  ferait  heureufe.  Il  leur  répondit  : 
allez  en  paix ,  le  Seigneur  a  regardé  votre  voie  &  le  voyage 
que  vous  faites.... 

Donc  les  cinq'eipïons  s'en  allèrent  à  Laïs.  Ils  y  virent  les 
habitans  qui  étaient  fans  nulle  crainte  ,  en  repos  &  en  fécurîté 
eomme  les  Sidoniens  ,  perfonne  ne  leur  réfiftant ,  extrêmement 
nches ,  éloignés  de  Sidon ,  &  féparés  du  refte  des  hommes  (3  3). 

Ils  revinrent  donc  vers  leurs  frères,  auxquels  ils  dirent: 
montons  vers  ces  gens-là ,  car  la  terre  eft  très-riche  &  très- 
grafle....  Il  partit  donc  alors ,  de  la  tribu  de  Dan ,  un  corps  de 
fix  cents  hommes  retroufles  en  armes  belliqueufes....  Ils  payèrent 
en  la  montagne  d'Ephraïm ,  &  étant,  venus  en  la  maifon  de 
Michas...,  emportèrent  l'image  taillée ,  l'Ephod ,  les  idoles ,  & 
Uimage  jetée  en  fonte.  Le  prêtre  lévite  leur  dit  :  que  faites- 
vous  là  ?  Et  il  répondirent  :  tais-toi  j.ne  vaut-il  pas  mieux  pour 


(  33  )  Il  cfî  affèz- difficile  de  comprendre-  comment  là  horde  hébraïque, 
difpcrrée  &  cfclave  dans  ces  pays,  ofoit  envoyer  des  efpîons  à  Laïs,  qui 
était  une  ville  appartenante  aux  Sidoniens.  Mais  enfin  la  chofe  eft  poJfible. 
Les  efclaves  des  Romains  firent  de  bien  plus  grandes  entreprifes  lous  leur 
chef  &  compagnon  Spartacus.  Les  mains-mortables  d'Allemagne ,  de  France 
&  d'Angleterre ,  prirent  plus  d'une  fois  les  armes  contre  ceux  qui  les  avaient 
aflervis.  La  guerre  des  payfans  d'Allemagne  ,  &  fur-tout  de  Munfler ,  cft 
mémorable  dans  l'hiftoire.  C  cft  là,  dit  Freict ,  le  dénouement  de  toutes 
les  difficultés  de  l'hiftoirc  juive.  Les  Hébreux  errèrent  très-iong-tems  dans  la 
Faleftîne.  Ils  furent  manœuvres ,  réi^iffcurs ,  fermiers ,  courtiers ,  poiTefteurs 
de  terres  main-monables ,  brigands ,  tantôt  cachés  dans  des  cavernes , 
tantôt  occupant  dc^  défilés  de  montagnes  ;  &  enfin  cette  vie  dure  leur  ayant 
donné  un  tempérament  plus  robufte  t^uà  leurs  voifîns,  ils  acquirent  en 
propre ,  par  la  révolte  &  par  le  carnage ,  le  pays  où  ils  navaient  été  d'abord 
reçus  que  comme  les  Savoyards  qui  vont  en  France ,  &  comme  les  Limou- 
fins  &  les  Auvergnacs  qui  vont  faire  les  moiffons  en  Efpagne.  Cette  expli- 
cation du  dofle  Freret  ferait  très-plaufiblc ,  fi  elle  n'était  pas  contraire  iiux 
livres  faints.  L'Ecriture  n'cft  pas  un  ouvrage  qui  puifle  être  foumis  à  la 
taifon  humaine. 
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toi  d'être  prêtre  de  toute  une  tribu  d'Ifraël ,  que  d'être  prêtre 
chez  unfeul  homme  ?...  Le  lévite  fe  rendit  à  leur  diicours.  Il 
prit  réphod ,  les  idoles  &  les  images  de  feulptuce ,  &  il  s'en 
alla  avec  eux  (h)-»-  ^^  Michas  courut  aprâ  eux  en  -criant. 
Ils  dirent  «^.Michas  :  que  veux-tu  ?  pourquoi  cries-ta  ?  Michas 
répondit  :  vous  m'enlevez  mes  dieux  que  je  me  fuis  faits ,  &  mon 
prêtre  i  &  vous  me  demandez  pourquoi  je  crie  ^... 

Les  enfans  de  la  trihu  de  Dan  lui  .dirent  :  prends-garde ,  ne 
parle  pas  (1  haut ,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  toi  des  gens  peu 
endurans ,  ç[ui  pourraient  te  raire  périr ,  toi  &  ta  maifon.... 

Ils  continuèrent  donc  leur  chemin ,  les  fix  cents  hommes  & 
le  prêtre ,  &  ils  vinrent  dans  la  ville  de  Laïs  chez  ce  peuple 
tranquille ,  qui  ne  iè  défiait  de  rien.  Ils  .^nt  périr  par  la  oouclie 
4u  glaive  tous  les  habitans ,  &  brûlèrent  la  ville  (3  j  )..... 


(34)  H  n'eft  donc  point  abrolument  contre  la  vraifembUncc  que  fii 
cents  bommes  des  hordes  hébraïques  aient  <paSé  en  pleine  paix  par  les  défilés 
rontinueh  des  montagnes  de  la  paleftine ,  pous  aller  faire  un  coup  de 
main  fur  tes  frontières  des  Stdonicns ,  &  piller  la  petite  ville  de  Laïs. 
ÇheinÎB  faifànx ,  ils  trouvent  le  prêtre  de  la  famille  Michas  :  ce  prêtre  fe 
^ifait  devin  j  fie  telles  ipnt  les  contradiâions  de  l'efprit  humain ,  que  pref- 
.que  tous  les  voleurs  font  fuperâiûeux.  Les  bandits  ç|ui  ravageaient  l'Italie 
4ans  Us  dernieis  fiècles^  ne  tnanquèrent  jamais  ^  fajce  (Ëre  des  mel&s 
fiourle  fuccès  de  leurs  entreprîfes.  Les  Girfes,  en  dernier  lieu,  feconfeflàienc 
avant  d'aller  aâaHlner  leur  prochain.;  &  Us  avaient  toujours  jun  ptêtre  à 
ieur  t&e  d^ns  Jeurs  brigandsLgc^ 

Les  fix  cents  voleurs  juifs  prirent  donc  le  lévite  de  IVGchxs ,  &  &s  orne- 
mens  facrés.  Michas  court  après  fes  dieux ,  comme  Laban  après  les  fieos 
Jorfque  là  fille  Rachd  les  lui  vola.  Nous  avons  obfervé  qu'Enée ,  en  fuyant 
^e  Troye  vers  le  tems  on  le  livre  de  Michas  fut  écrit,  ne  manqua  pas 
^'emporter  Tes  petits  dieux  avec  lui.  Il  y  a  de  très-grandes  refTemblances 
^ans  toute  l'hilîcnre  ancienne. 

L'auteur  facré  n'approuve  ni  Michas ,  ni  fon  lévite ,  ni  la  tribu  de  Dan. 

i\^)  Il  eft  étrange,  dit  l'abbé  de  Tilladet ,  que  la  horde  juive,  dès 
i^uclle  prend  une  vilïé  ou  un  village ,  mette  tout  à  fcu&àfang,  ma0acrB 
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Us  s'approprièrent  donc  les  idoles  de  fculpture  ,  &  il&  établi- 
rent pour  prêtre  Jonathan ,  fils  de  Gerfon  ,  fiis  de  Moïfe  ,  pour 
.être  leur  prêtre ,  lui  &  Tes  enfans,  dans  la  tribu  de  Dan,  jufqu'afa 
jour  où  elle  fut  captive.  £t  l'idole  de  Michas  demeura  parmi 
eux  tout  le  rems  que  la  maiTon  de  Dieu  fut  à'Silo  (36). 


mus  les  hommes,  tomes  les  femmes  mariées,  tons  les  beftiaux,  &  brûla 
tout  ce  qui  pouvait  leur  fervir  dans  un  pays  dont  ils  étaient  (ûrs  d'être  an 
jour  les  maîtres ,  puifque  Dieu  le  leur  avait  promis  par  ferment.  Il  y  a  nos 
feulement  une  barbarie  abominable  à  tout  égorger ,  mais  une  folie  incom- 
prëhcnfible  k  fe  priver  d'un  butin  dont  ils  avaient  un  befoiti  extrâme. 

Nous  répondrons  à  l'objcâion  preffante  de  M.  l'abbé  c(e  Tilladet ,  tjue 
fans  doute  les  Juifs  ne  br&laicnt  que  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pat  emporter  y 
comme  maifoOs  &  meubles,  qui  n'étaient  pas  à  leur  ulage ,  m^is  qu'ils  emm^ 
naient  avec  eux  les  filles ,  tes  vaches ,  les  moutons  &  les  chèvres ,  avec  quoi 
ib  fe  retiraient  dans  les  cavernes  profondes  qui  font  û.  communes  dans  cet 
montagnes ,  &  qui  peuvent  tenir  jufqu'à  quatre  à  cinq  mille  hommes.  S'ils 
égorgeoient  jufqu'aux  filles  dans  Jéricho,  c'était  pat  un  ordre  exprâs  du 
Seigneur ,  qui  voulait  punir  Jéricho. 

(  3^  )  II  faut  toujours  un .  prêtre  à  ces  voleurs.  Mais  ce  que  M.  l'abbé  de 
Tilladet  ne  peut  croire,  c'eft  qu'un  pétit-fîls  de  Mofé  fût  lui-même  griuid- 
prétre  des  idoles  dans  une  caverne  de  fcclérats.  Cela  feul,  dit-il,  ferait 
capable  de  lui  faire  rejeter  du  Canon  ce  livre  de  Alichas.  Cela  montre, 
dît  Frcrct ,  la  décadence  trop  ordinaire  dans  les  grandes  familles.  Le  fils 
du  roi  Ferfée  fut  grcflier  dans  la  ville  d'AIbe  ;  &  nous  avons  vu  les  4efceB- 
dahsdês  plus  g[ân<}e&  maifons  demander  raumûne.  -  -. 

Le  texte  dit  que  l'idole  de  Michas  demeura  dans  la  tribu  de  Dan  jufi]u'k  la 
-captivité,  pendant  que  la  maifon  de  Dieu  était  k  Silo.  Silo  était  un  petit 
village  ,  c,ui  appartint  depuis  k  la  tribu  d*Ephraïm.  La  maifon  de  Die* 
dont  il  eu  parle  ici ,  efl  le  coffre ,  ou  l'arche ,  le  tabernacle  du  Seigneur. 
Il  faut  donc  que  les  Hébreux ,  cfclaves  alots ,  cufTcnt  obtenu  des  maîtres 
du  pays  la  permiffitHi  de  mettre  leur  arche  dans  un  de  leurs  villages.  Cette 
permiflion  même ,  dit  M.  Freret ,  ferait  le  comble  de  leur  aviUffement.  Des 

Eens  pour  (lui  Dieu  avait  ouvert  la  mer  Rouge  &  le  Jourdain ,  &  arrêté  le 
>leil&:la  hine  en  plein  midi,  pouvaient-ib  ne  pas  pofTédei.une  fup^w 
ville  en  propre,  dans  laquelle  ils  auraient  bâti  un  temple  pour  leur  arch«l 

Mél.  lUtlr.  Philof.  Tom.  Vin.  Mm        .■ 
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Un  lévite  avec  iâ  femme  ne  vouïurent  point  pa0êr  pa*  Jétms 
(  <jui  fat  depuis  Jér«felem  ),  Ik  allèrent  à  Gabaa  pour  y  de-  ' 
nleurer.  Et  y  étant  entrés  ,  ils  s'affirent  dans  la  |^ace  publique , 
&  perfonne  ne  voulut  leur  donner  rhofpitalité.  Un  vieiUard  les 
fit  entrer  dans  ùl  mairon ,  &  donna  k  manger  à  leur  âne.  £t 
quand  ils  eurent  lavé  leurs  pieds ,  il  leur  fitunfeitin... 

Pendant  le  fouper  il  vint  des  méchans  de  la  ville  ,  gens  fan» 
^in ,  qui  environnèrent  la  maifon  du  vieillard ,  frappant  à  la 
porte  &  criant  :  fais-nous  fortir  ce  lévite ,  afin  que  nous  en 
abufions.  Le  vieillard,  allant  à  eux,  leur  dit  :  mes  frères^  ne  faites 
point  ce  mal  i  cet  homme  eu  mon  hôte  ;  ne  confommez  pas 
fette  folie  i  j'ai  une  fille  vierge  ,  &  cet  homme  a  ia  concubine 
avec  lui }  je  vous  les  amènerai ,  pour  que  vous  les  mettiez  fous 
vous  &  que  vous  alTouviffiez  votre  débauche  (57)  j  feulement» 


'  Ob  répond  que  ce  t«rapte  §at  en  e^  hkti  plufieHrs  années  après  dans 
lérulàlem ,  &  qu'un  fîècle  de  plus  ou  de  moins  n'ell  rien  dans  là  confeib 
Àeriiels  de  ta  Providence. 

'    Il  eft  difficile  ^entendre  le  fèns  de  Fauteur  facrà  »  quand  il  dit  que  Tidolc 
de  Michas  reAa  iaia  la  tribu  de  Dan  iufqu'au  tenu  de  la  captivité.  Vlnf 
fieurs  commentateurs  croient  que  l'aveMuire  de  li£tcbas  acTÎTs  iaatmfdiatfr- 
went  aptes  Jofu^. 
*■    ■  • 

Or  Jofué  mourut,  félon  le eotnputbébra'îqtK, Fan  du  monde  i;6i;&b 
grande  captivité  fut  achevée  parle  roi  Salmanazar  en  l'an  3183.  Les  idoles 
«e  Michas  ft  lew  fcrvicé  feraûnt  donc  dans  la  tribu  de  I3ân  fept  cent  vingt- 
deux  ans.  Cette  hiflotre ,  comme  on  vcni ,  n'eâ  pas  fans  de  grandes  difitfut 
tés  ;  &  la  feule  fonmiflion  aux  décîËuu  de  l'éghfi:  pou  les  moudre. 

Ce  qu'on  ^nt  recueillir  de  ces  hîftotres  détacbées ,  qui  femblent  toutes  & 
contredire ,  c'tft  que  le  culte  hébraïque  ne  fut  jamais  noïfenne  ni  fixe 
Jufiu'au  tetns  d*£(àras. 

(37)  LTiîftoire  du  lévite  &  de  là  femme  ne  préfente  pas  moîns  de  diJIi- 
eiilté&.  Elle  efl  ifolée  comme  la  précédente ,  «  rien  ne  peut  indiquer  en 
yiel  teflpfs  efis  e&  arrivée.  Ce  ^  cft  très-extcaoïdînaire ,  c'eft  qu'on  y^ 
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le  VOUS  prie,  ne  conuneacE  pas  ce  péché  ceatte  nature  avec 

.  cet  homme.  .     , 

.  Or  le  lévite  ,  voyant  qu'Us  n'acquieTçaient  pas  à  cette  propos 
£ci<Hi,  kitf  anœna  iui-méme  ià  concubine»  il  la  mitenve  leurt 
maios ,  &  ils  en  almsèrent  cooie  la  mût.  Quand  les  ténèbref 
fiirent  diffipées ,  la  temme  recouma  à  la  porte  de  la  maïTofi ,  Sc 
toinba  par  tecxe»..  Le  lévite  s'étant  levé  pour  contiiuief  ia  rouce; 
arouva  la  femme  iur  le  Teuil  étendue  &  morte.  Ayant  recotuui 
xpi'elle  étak  morte ,  il  la  mit  fur  fon  âne  &  s'en  retourna  en  fa 
■aaifoQ.  £t  étant  tohi  chez  lui ,  il  prit  un  couteau  •&  coupa  U 


trouve  une  aventure  à-peu-piés  femblable  à  une  de  celles  gui  font  confî- 
gnées  dans  la  Genè(è  ;  &  c'en  ce  que  nous  allons  bîent6t  examiner. 

Le  lévite  qui  arrive  dans  Gabaa ,  &  avec  qui  les  Gabaïtes  ont  la  bru- 
talité de  vouloir  coniommer  le  péché  contre  nature  ,  lemble  d'abord  une 
copie  de  l'abomination  des  Sodomites ,  qui  voulurent  violer  deux  ^^^^ 
Nous  verrons  ces  deux  crimes  infâmes  punis ,  mais  d'une  manière  dufè- 
rente.  Le  lord  fiolingbroke  -en  prend  -occafion  d'inve£tiver  contre  lo 
peuide  juif,  &  de  le  regarder  comme  le  plus  exécrable  des  peuples.  Il,dic 
gu'il  était  prefque  pardonnable  à  des  Grecs  voluptueux  ,  'k  de  jeunes 
gens  parfumés,  de  s'abandonner ,  dans  un  moment  de  débauche,  à  des 
excès  trèsH^ndamnables ,  dont  on  a  horreur  dans  la  maturité  de  l'âge. 
Mais  il  prétend  qu'il  n'dl  guère  poffible  qu'un  prltre  marié ,  Se  jat 
conléquent  ayant  une  grande  barbe,  k  la  manière  des  Orientaux  &  der 
Juifs ,  arrivant  de  loin  {iir  fon  &ne ,  accompagné  de  fa  femme ,  &  couvert 
de  poufilére ,  pût  inTpirer  des  dcËrs  impudiques  U  tonte  une  ville.  Il  n'y 
a  rien ,  félon  lui ,  dans  tes  hiAoires  les  plus  révoltantes  de  toute  l'anti- 
quité, qui  approche  d'une  infamie  fi  peu  vcaifemblable.  Encoce  les  deux 
anses  de  Sodome  étaient  dans  ta  ^ut  de  f&ge  ,  &  pouvaient  tenter  c«t 
malbeureUs  Sodomites. 

Ici  les  Gabaïtes  prennent  un  parti  que  les  Sodomites  refusèrent.  Lotli 
primof^  les  deux  £Ues  aux  Sodomites ,  qvi  n'en  voulurt 
Sanaites  affouviiTeat  leur  brutalité  fur  la  femme  du  prètr< 
^'mefut.11  eQ  à  oroire  qu'ils  U  battirent  ^rès  l'av 
mw^j  <))ie  cette  fcoune  ne  mourût  de  Tfaeès  de  la  1 

Mm  » 
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cadavre  de  fa  femme  en  douze  parts  avec  les  os ,  &  en  envoya 
douze  parts  axix  douze  tribus  d'ifraël  (38)... 

'  Alors  tous  les  enfans  difraël  s'anèmblèrent',  comme  un  ièul 
homme ,  depuis  Dan  julqu'à  Berfabée  ,  devant  le  Seigi^eur,  à 
Mafpha.  Et  ils  envoyèrent  des  députés  à  toute  la  tribu  de  Ben- 
jamin pour  leur  dire  :  pourquoi  avez- vous  fouffert  un  fi  grand 
crime  parmi  vous  ?  livrez-nous  les  hommes  de  Gabaa  coupa- 
bles ,  afin  qu'ils  meurent.  Les  Benjamites  ne  voulurent  point 
écouter  cette  dépuration  ;  mais  ils  vinrent  de  toutes  leurs  villes 
en  Gabaa  poiu-  la  fecourir  ,  &  combattre  contre  tout  le  peuple 
d'ifraël.  Il  y  avait  vingt-cinq  mille  combattans  de  la  tribu  de 
Benjamin, outre  ceux  de  Gabaa,  qui  étaient  fept  cents  hommes 

très-vailbuis &  les  enfans  d'Ilraël  étaient  quatre  cent  mille 

hommes  portant  les  armes  (39).   . 


ignatîon  qu'elle  ^ut  reflèntir;  car  il  n'y  a  point  d'exemple  de  femme  qui 
u)it  morte  fur  le  champ  de  l'excès  du  coït. 

La  maifon  du  lévite  ,  dans  laquelle  le  lévite  remmena' le  cadavre  fur 
fon  âne ,  était  devers  la  montagne  d'Ephraïm  ,  &  fa  femme  était  du  village 
de  Bethléem  ;  on  ne  fait  s'il  rapporta  fa  femme  à  Bethléem  ou  à  EphraJna. 

..    (38)  L'idée  d'envoyer  un  morceau  du  corps  de  fa  femme  'a  chaque  tribu» 
.éft  encore  fans  exemple ,  &  fait  frémir.    Il  fallut  donc  envoyer  douze 
mcfTigcis  charj^^és  de  ces  horribles  reftes.  Mus  où  étaient  alors  ces  douze 
tribus  ?  On  croît  que  cette  fcéne  fanglante  fe  pafîa  pendant  une  des  fn-'' 
vitudes  des  Juifs. 

Et  puifqiie  cette  h'floire  du  lévtte  eS  placée  dans  le  Caiwn  après  celle 
de  MicËas ,  il  faut  qu'elle  fbït  du  tems  de  la  dernière  (êrvitude  ,  ^t  dura 
quarante  ans.  Mais  nous  verrons  dans  ce  fyifômé'  une  difficulté  pref^ 
infurmontable.  .    „     .  . 

(39)  Si  cette  aventure  arriva  durant  la  grande  fervitude  de  quarante  ans^ 
"on  en  embarrafié  de  (avoir  comment  les  douze  tribus  s'aflèinblèrent ,  ft 
Tominent  leufs  maîtres  le  foufirirent.  Cétait  naturellement  aux  poSe&ars 
du  |uys  qu'on  devait  s'adieffer  pour  punir  un  crime  commis'  chez  eux. 
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Les  enfansdlfra^,  marchant  liès  la  pôiiiie  du-f&ur ,  vinrent 
fe  camper  près  de  Gabaa.  Mais  les  en£âns  de  Benjamin ,  étant 
fortis  de  Gabaa,  tuètent  en  ce  jour  vingt-deux  mille  hommes  des 
eaùms  d'Hraël  (40). 

.  £t  les  enfans  d'Iirsël  montèrent  devant  le  Seigneur^  &  plen» 
rèrent  devant  lui ,  &  le  confulièrent ,  difant  :  devons-nous  corn* 
battre  encore  ?  &  le  Seigneur  leur  répondit  :  allez  combattre. 
Ils  allèrent  donc  combattre  ,  &  les  Betijamites  leur  toèpent 
encore  dix-huit  mille  homipes  (41).»  Et  l'arche  du  Sdgneui 


Cefl  le  droit  de  tous  les  fouverains ,  dont  ils  ont  été  ettrimemspx  jaloiui 
dans  coas  les  tenu. 

Le  texte  donne  vingt-cinq  mille  ccmbattans  k  U. mbu.de  Benjamîti', 
qui  prit  le  paiti  des  coupables  ,  &  quatre  cent  mille  combattaof  aux  onz* 
autres  tribus.  En  {ïippolànF  la  population  ^gale,  c^iaqne  tribu  aurait  eu 
trente-cinq  mille  quatre  cent  ftize  foldats.  Et  «n  ajoutant  les  wéîUards  , 
les  femmes  &  leseitfans  ,  chaque  tribu  devait  6tte  campofée  de  Vent  qua- 
rante-on  mille  iîx  cent  foixante  &  quatre  perfonnes  ,  qui  font ,  pour  les 
douze  tribus,  un  million  £x  cent  quatre-vingt  dix-neuf  mille  neuf  cru 
fbixaoce  &  huit  pedbimçs.  .  j  '  .,  .      ■'.'': 

Or  t  pour  qu'on  tint  en  fervitude  uiij>nombre'&  prodî^eux-d'faommàf  J 
parmi lè^uels  ily  çn  atjvt  quatre  cent  vingt-cinq oàiUe-en  armes,  tl  aiinbl 
nllu  au  moins  buit  cent  mille  Jbonmes  en.  aimes  pour  les ,  contenir.  Et 
comment  les  maîtres  laifîent-ils  des  armes  à  leurs  efclaves  ?  quand  il  eft 
dit  au  livre  des  Rois ,  chap.  ^pCHJ^  q^e  les  PbililHn*  ,be  jft*m«t^t 
pas  aux  }ui£i  dayoir  un  judfargtroa  ,  </«  peur  qu'ils  ne  fifftnt  dtf  èpées 
Ù  des  tances.,  &  que  tofis  les  IJraélitts  éiaititt  ohUgis  d'allié  dke^ les  PhU 
iifiins 'pour faire  eguijir  iejbc'dt  leurs  i^fjfif^^^^s  Aoy«u:«  Uurs  ei*» 
gnces  Gr  leurs  firpettes. 

-    Cette  difficulté  eft  grande. 'Noti^Aèâiflîmiilofiitreb.,''    '     '  '■> 

(40)  On  eft  encore  étonné  ici  qu«  le  Seigneur  pcotége&t  les  Sef^araJteS) 

r'  ^^t  du  p4j^ci'4G  plus,  coupable  »  tonus  Çoas  leè,Itt>éliies ,  «pu  étainit 
Jiani  le  plus)uiiç.'    ,  ,,  ,..■:..,,     ;:-.:'       -  ;  .,,     .^j     .) 

^i)„p9  eft  fetmilMftf  4jffiW»gfiy  4Hfi>pi!kitT»k  vkttUimt  Acoad* 
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était  en  ce  laenl..  Enfia  le:  Seàgnear  tailla  en  pièces  «ox  yettt Vies 
engins  d'I&ael  vingt-cinq  mille  &  ceiu  Benjamites ,  tous  grande 
guerriers...  Puis  les  Beajamites ,  épam  enowirés  àà  lews  ennemis  > 
perdirent  dix-huit  mille  hommes  en  cet  endfort)  t-ous  getis^' 
guerre  &  très-robuftes...  Ceux  qui  étaient  reftés prirent  la  fuite» 
mais  on  ,en  tua  ericdre  cimi  mille.  Ëc  a^^ant  paflë  plus  loin ,  on 
ea  tua  encore  deux  mille  (41)»* 

:  Les.ea&nsdiûael,  éuat  recoutnés  du  combat ,  tuèrent  tout 
ce  t^i  .teâaie  dans  Gabaa,  dtpuû  les  hommtts  juTqti'aux  béces. 
£t  une  flamme  dévorante  détruÛît  toutes  les  villes  &  les  villages 
de  Benjamin...      '" 

Or  les  enfans  difraël  avaient  juré  à  MaQiha,  diiànt  :  nul  de 
nous  ne  donnera  Tes  filles  en  mariage  aux  ms  de  Benjamin.  Ils 
^vinrejardoncoas^irUmaifondeDieB  àSilo,  &  ils  commen- 
cèrent à  4»-aire  &-,à;plei'rcr ,  diftnt  î  («jurquoi  un  fi  grand  mal 
eft-i!  àtrivj'î;f^d?a<-ilûù'ttnette  tioStnbus  périfle,?...  Où  nos 
^rè'i'ês  "dé  jBenjamin prendront-Us  des  femmes  (4})?  caxnous 


fois  par  l'ordre  exprès  de  Dieu  ,  les  irraélites  foieitt  Hmis  titte  l^nâe  fcfar, 
&  qu'ils  perdent  dix-huit  mille  hommes.  Mais  auIH ,  ils  font  enfuiie  tn- 
ti^Naient  Jnitn^aËUT»,  Tmt  cr;qai' p«w -futé  im-fÂi  ^âe  péim',  c'eft  le 
îiffmbrb  eâcoyable  dl&a^tet  ^org^s  pat  Itvfs  fmeSf  i6p*it  t^idttlàtHi 
^  veau  d!oc  )aD)u'à  ces  saen-«s  ImefiiBtt» 

?<v(41,)  ilÀMfle^e^%eAjutttfe»,^itl^£t^emque'tit1^'chIq  tiffle  m 
«httes,  ett  aSfàbt  ^dUitAnl  f>^âH  eiÂ^qljante-m^^  Maïs  oA  peut  ^ment 
Mtten^nMla  t«)crépbtte'(r&b(M)  tri  «lierai à^^ti|t'4îtiq-iiii)leiidmituï 
tiift^^.Wei(ftîtfe*i4»^ai*>WMrteW-ilsthii;^tuîs.     ^■^1, 

(43)  Ceux  qui  niefulapodittilit^dftettuâi:^  ëvÀteiftuis;d<riVfat pour- 
tant convenir  que  le  caraâère  des  juifs  efl  bien  marqué  dans  cette  douleur 
^i!»«fièhtBft  SD  ttOmnàe  Içtxi  viâm^és  ,-iie  *pi!f^»J)i*tafte  ^eleUrt  ttibus 
(«ncrififiçd'âtïtkhéatttiit^  433^  WBft:â£tti^')c4'pvàfAéti;es  ttiti  ^ 
diâiontde  l'empire  des  douie  tribus  fur  la  terre  entièrer-'  1  '-^     'M  ''-* 
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tvons  juré  tcw  enferaWe  qwe  nous  ne  léor  rfonneriom  point 
nos  filles ....  Ils  dirent  alors  :  il  n'y  a  qu'à  voir  qui  font  ceux 
de  toutes  les  tribus  qui  ne  fe  font  point  trouvés  3u  îendez-vpus 
de  Farmée  à  Mafj^a.  Et  îl  fe  trouva  que  ceux  de  Jabès  ne  s'y 
étaient  poiirt  trouvés.  Ils  envoyèrent  donc  dix  mille  hommei 
très-robuftes  avec  cet  ordre  :  allez  ;  &  frappez  dam  la  bouché 
du  glaive  tous  les  habitans  de  Jabès ,  tant  les  femmes  que  Içs, 
petits  enfans }  tuez  tous  les  mâles ,  &  les  femmes  qui  ont  connu 
des  horaraes  i  8c  réièrvez  lés  filles....  Or  il  (t  trouva  dans  Jabès 
quatre  cents  filles  qui  étaient  encore  viei^es.  On  les  amena  aii 
camp  de  Silo  dans  la  terre  de  Canaan  (44). 

Alors  les  eniam  de  Benjuun  Krinrem ,  &  on  leur  donna 
pour  femmes  ces  quatre  cents  filles  de  Jabès.  Mais  il  en  fallaîe 
encore  deux  cents ,  &  on  ne  pouvait  les  trouver.  Voici  donc  la 
téfblûdon  que  les  Unéïi^s  prirent  :  Vôid  une  fête  qui  va  fc 
célébrer  au  Seigneur  dans  Silo }  Benjamîtes ,  çachez-vx?us  dan$ 
les  vignes }  &  lorfque  vous  verrez  les  filles  de  SUo  venir  danfe^ 
en  rond ,  ièlon  la  coHCume ,  fortes  tout  d'un  coup  des  vignes  , 


bdtes ,  félon  leur  contnme ,  ne  les  effarouche  pas  ;  mats  la  perte  d'une  de 
lenrs  tribus  les  attendrit.  Rien  n'efl  plus  naturel  dans  une  nation  qui  efp^ak 
que  les  douze  tribus  afierriraient  un  joQf  toute  la  terre. 

(44)  Cette  manière  de  repetipter  ust  tribu  a  paru  bien  finguliére  à  ton» 
les  cntiques.  Tout  le  peuple  )uif  eft  ici  fuppofô  égorger  tons  les  habitan» 
d'une  de  Ces  propres  villes ,  pour  «lotuier  des  nlles  k  Us  ennemis.  On  maflâcre 
les  mères  pour  marier  leurs  filles.  Le  curé  Meflier  dit  que  ces  fables  de  fau" 
vages  feraient  dre0èr  les  cheveux  à  la  tdte ,  fi  elles  ne  faifaient  pas  rire.  Noiu 
avouons  que  cet  expédient  pour  rétablir  la  tribu  de  Benjamin  eft  d'une  bar* 
barie  finguliére  ;  mais  Dieu  ne  l'ordonna  pas  Ce  n'eft  point  k  lui  qu'ois 
doit  s'en  prendre  de  tons  les  crimes  que  commet  fon  peuple.  Ce  font  des  tem» 
d'anarchie« 

Les  cririques  infifient  ;  ils  difent  que  Dieu  fiit  confulté  pendant-  ctnff 
guerre ,  que  fon  arche  y  était  piéfente  ;  mais  on  ne  trouve  point  dans  le  texte 
que  Dieu  ut  été  confulté  quand  ils  tuèrent  tous  Us  babiians  de  Jàbis ,  avec 
touilles  feomies  fie  les  petits  en£tnsr 
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que  chacun  prenne  une  fille  pour  fà  femme  t  &  <^z  au  pays  do 
JSenjamin. 

,  Les  fils  de  Benjamin  firent  félon  qu'il  leur  avait  été  prefcrit; 
chacun  prit  une  des  fiUçs  qui  danfaient  en  rond  ,  &  ils  allèrent 
rebâtir  leurs  villes  &  leurs  maifons  (45). 


(4^)  Nous  ne  (avoDS  comment  excufer  cette  nouvelle  manière  de  com- 
cJéici  le  nombre  de  fix  cents  filles  qui  manquaient  aux  Bcnjamites.  Ceft 
pi'écilemcnt  devant  l'arche ,  qui  était  à  Silo  ,  ftlon  le  texte  ,  c'eft  dans  une 
léte  célèbre  en  l'honneur  du  Seigneur ,  c'efl  foui  fes  yeux  ,  que  l'on  ravit 
deux  cents  filLs.  Les  Ifracliits  joignent  ici  le  rapt  i  l'impiété  la  plus  grande. 
Qtv  doit  convenir  que  tout  c  et  anuE  d' atxociiés  du  peuple  de  Dieu  eft  difficile 
àjultifier.  .     .    ■ 

O  dernUr  rapt  a  queîque  rtjimhlance  avec  Çepliyement  des  Sahlnts  dan^ 
Jiom.  Il  y  a  dam  C ctablijfementi  de  tous  les  ptupUs  quelque  eho/è  défi 
féroce ,  qui!  fembUr'aiî  qu'on  dût  pardonner  aux  critiques  qui  révoquent  en 
doute  toutes  les  hiftoires  anciennes  ;  mais  hoiis  ne  pouvons  pas  douter  dt 
çelit  des  Juifs.  S  il  y  a  des  ctiofis  -embarpajptntet  &  révoltantes  pour  le 
commun  des  U3eurs ,  ce  qu*il  y  a  de  divin  doit  nous  fermer  la  bouche. 


COMMENTAIRE. 
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___r  Ans  les  jours  d'un  juge ,  quand  les  juges  préiidaient ,  il  y 
eut  ^mine  fur  U  terre.  Ec  un  h(»nme  de  Bethléem ,  de  Juda , 
voyagea  chez  les  Moabites  avec  (à  femme  &  Ces  deux  eni^s.: 
U  s'appelak  Hétimélec ,  &  ùi  &aune  Noëmi»  Etant  donc 
venus  au  pays  des  Moabites ,  ils  y  demeurèretu~. 

Héliméiec,  mari  de  Noëmi,  refta  avec  Tes  deux  fiis» -Ils 
prirent  pour  femmes  des  filles  die  Moab ,  dont  Tune  s'appp llail 
Orpha,  &  l'autre  Ruth. 

Après  la  mort  des  deux  fils  de  Noëmi ,  'elle  demeura  feule  , 
ayant  perdu  fon  mari  &  fes  deux  fils....  felle  fe  mit  en  chemin, 
avec  ies  deux  brus,  pour  reverar  du  pays  des  Moabites  dans'âi 
patrie  (i)... 


(l)  Comme  ils'antdansJeHvte  de  RothduWaïculde  David,  on  peitt 
conjcâurer  aîfément le  tems  où  vivait  Booz ,  mari  de  Ruth.  Il  faut  compter- 
quatie  g^Qératioos  de  lui  Ji  David  :  cela  fbtme  environ  cent  vingt  ans  ;  &  U 
chofe  doit  être  arrivée  dam  le  commencement  de  U  grande  fervitude  dt 
quarante  ans. 

Cette  hifloirc  eflbien  différente  des  précédentes  :  ellen'ariefidetoWec 
les  crnautés  que  nous  avons  vues  ;  elle  eA  écrite  avec  une  fimpUcîté  naïv* 
&  touchante.  Nous  ne  connaïfîbns  rien ,  ni  dans  Homâre ,  ai  dans  Héûodc, 
ni  daos  Hérodote  ,  qui  aille  au  caur  comme  cette  réponle  de  Ruth  à  la 
mère  :  ftrai  avec  vous  i  S/ par-tout  où  vous  re/Zere^,  jt  refierai  ^  vocrepmpU 
fera  mon  peuple  ,  voire  Dieu  fera  mon  Dieu  ;  je  mourra  dans  la  t»rt  ak 
vousmourre\. 

Il  y  a  du  fublîmc  dans  cette  (implicite.  Les  critiques  ont  beau  diis  ou 
cet  emprcfTEracnc  de  quitter  le  Dieu  de  fcm  père  pour  1^  Dieu  de  fa  beUe^ 
mère  marque  une  indifférence  de  religion  condamnable;  ils  ont.  beau  (n&w 
delà  que  la  religion  juive ,  exclufirc  de  toutes  les  autres  ,  n'était  pas  encore 
conformée  ;  que  chaque  canton  d'Arabie  &  de  Syrie  avait  fon  Dieu  oh  tba. 

^iLLitiér.  Philûf  Tom.  VIII.  '  Nn 
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....Orpha  s'en  retourna,  mais  Ruth  refta  avec' fa  belle- 
mère. 

....  Noëm^  dit  à  Ruth  :  voilà  votre  fœur  qui  s'en  eft  re- 
tournée à  fon  peuple  &  à  fes  dieux  ;  allez-vous-en  "avec  eile- 

.  Ruth  lui  répondît  :  j'irai  avec  vous  j  &  par-tout  où  vous 
réitérez',  je  refterai  ;  votre  peuple  fera  mon  peuple,  votre  Dieu 
ièta  mon-Dieui  je  mourrai  dans  la  terre  où  vous  mourrez..*. 
EtaM  donc  parties  enfemble ,  éies  arrivèrent  à  Bethléem...- 

'  C'eft:  ainfi  que  Noëmi ,  étant  revenue  avec  Ruth  la  Moabite 
h  'bru ,  retourna  à  Bethléem  quand  on  moifTonnait  les  orges... 

Or  il  y  avait  un  parent  d*Hélimelec  nommé  Booz,  homme 
puiiTani  &  très-riche  (z).  Ruth  la  Moabite  dit  à^fa  beUe-mére  : 


étoile  ;  qu'il  était  égal  d'adorer  te  Dieu  de  Moab ,  ou  le  Dieu  de  Gaza  ,  ou  le 
pieu  de  Sidon  ,  ou  le  Dieu  des  Juifs ,  quand  même  on  eût  pcnfé  ainu  dans 
ces  tems  d'anarchie ,  cela  n'empêcherait  pas  que  le  difcoi^s  de  Ruth  à  Noëmi 
^  métitàt  les  ^oges  de  tous  ceux  qui  ont  un  cœui  fenfible. 

'  (  1  )  On  voit  dans  tout  ce  morceau  qiielle  était  cette  fimplicit^  de  la  vie 
champêtre  qu'on  menait  alors.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange  &  de  trïfte , 
c  eft  que  cette  fimplicîté  s'accorde  avec  les  mœurs  féroces  dont  nous  venons 
de  voir  tant  d'exemples.  Ces  mêmes  peuples  chcx  lefquels  il  fe  trouve  un 
ïn'flîbon  homme  que  Booz,  &une  âufli  bonne  femme  que  Ruth  ,  font 
flûuttant  pires  que  les  fuivans  d'Attila  &  de  Genfcric.  Tout  1c  petit  pays 
«n-deçk  &  en -delà  dujourdain,  jufqu'aux  tcrresdes  opulens  Sidoniens  cnnchà 
J»ar  le  commerce  ,  &  jufqu'aux  villes  floriflantes  de  Damas  &  de  Balbcc  , 
«ait  habité  par  des  gens  très-pauvres  &  très-fimples.  Booz  eft  appelle  un 
nomme  puinant  &  riche ,  parce  qu'il  a  quelques  atpens  de  terre  qui  pro- 
duifent  de  l'orge.  Il  couche  dans  fa  grange  fur  la  paille  ;  il  vanne  fon  orge 
lui-même  ,  quoique  déjà  avancé  en  âge.  Nous  avons  dit  bien  fouvent  que 
ce»  tems  &  c«  mœurs  n'ont  rien  de  commun  avec  les  nôtres,  foit  en 
tien  ,  foit  en  mal.  Leur  efprit  n'eft  point  notre  efprit  ;  ïcur  bon  ftns 
n en  point  noire  bon  fens.  C'eft  pour  cela  même  que^  le  Pentatcnque, 
les  livres  de  Jufué  &  des  Juges ,  font  m^Ule  fois  plus  iiifiruâifs  qii'Homére  & 
Hérodote. 
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-fi  VOUS  le  permettez ,  j'irai  glaner  dans  quelque  champ ,  &  je 
■trouverai  peut-être  quelque  père  de  famille  devant  qui  je  trou- 
verai grâce.  Noëmi  lui  répondit  :  va  >  ma  fille.  Ruth  s'en  alla 
donc  glaner  derrière  les  moiffonneurs....  Or  il  fe  trouva  que 
le  ch^^  où  elk  glanait  appartenait  à  Booz,  parent  d'Héltmelec 
(  beau-père  ^  Riïth  ). . . .  fiooz  dit  à  un  jeune  homme  ,  chef 
des  moiffonneurs  :  qui  eft  cette  fille  ?  Lequel  répondit  :  c'eft 
cette  Moabite  qui  eft  venue  avec  Noëmi  du  pays  desMoâbites.... 
fioca  dit  à  Ruth  :  écoute,  iilte ,  ne  va  point  glaner  dans  un  autre 
champ  i  mais  joins-toi  à  tnes  moilTonneufes ,  cat  j'ai  ordonné  à 
mes  gens  de  ne  te  point  faire  de  peine  i  &  même  quand  tu 
auras  foif ,  bois  de  l'eau  dont  boivent  mes  gens.  Ruth ,  tombant 
fur  fa  face  &  l'adorant  à  terre ,  lui  dit  :  d  oU  vient  cela  que  j'ai 
trouvé  grâce  devant  tes  yeux ,  &  que  tu  daines  regarder  une 
étrangère  ? 

Booz  lui'répondit  :  on  m'a  conté  tout  ce  que  tu  as  fait  pour 
ta  belle-mère  après  la  mott  de  ton  mari  (3),  &  que  tu  as  quitte 
tes  parens ,  &  là  terre  de  Moab,  où  tu  es  née  ,  pour  venir  chez 
un  peuple  que  tu  ne  connaiiTais  pas. . . 

Quand  l'heure  de  manger  fera  venue ,  viens  manger  du  pain , 
&  le  tremper  dans  éa  vinaigre  (4) 


(  3  )  n  n'y  a  pas ,  dtra-t-oa  ,  une  généto&té  k  un  henme  puiflant  & 
très-nche  ,  tel  que  Booi  ^  rcpréfentë ,  de  permettre  de  glaner  &  de  boire 
de  l'eau  ^  une  femme  dont  on  lui  a  déj^  paclé ,  dont  il  devait  favoii  qu'il  était 
'  parent ,  quoiqu'elle  fût  Moabite.  Mats  une  cruche  d'eau  était  un  régal  dans 
ce  défert  auprès  de  Bethléem.  Et  nous  avons  remarqué  que  plufieurs  voya- 
geurs ,  &  même  plulîeurs  Arabes  ,  y  font  morts  faute  d'eau  potable.  S'il  y 
a  quelque  ruifTeau  ,  comme  te  torrent  de  Cédion  auprès  de  Jérufalem ,  il 
eft  à  fec  dans  le  tems  de  la  moiflbn.  Tout  ce  qui  environne  Bctbléem ,  eft 
une  plaine  de  fable  &  de  cailloux.  Ccft  beaucoup  fi ,  à  force  de  culture  , 
elle  produit  un  peu  d'orge. 

(  4)  Le  meilleur  pain  qu'on  eût  dans  ce  pays-li  était  fait  d'orge  Se  de 
feigle  ,  qu'on  cuifait  fous  la  cendre.  On  le  trempait  un  peu  dans  de  l'eau  & 
du  vinaigre  :  ce  fut  la  coutume  des  peuples  d'Otient ,  &  même  des  Grecs  6c 
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Ruth  s'affit  donc  à  côté  des  moiflbnneurs ,  mangea  de  la 
-  bouillie  ,  fiit  raffafiée  ,&  emporta  les  reftes.  Elle  glana  encore  j 
&  ayant  battu  fes  épis  d'orge  ,  elle  en  tira  environ  trois  boif- 
feaux.  Et  retournant  chargée  à  Bethléem ,  elle  donna  à  fa  belle- 
mère  les  reftes  de  fa  bouillie...  Noëmi  dit  à  (à  fille  :  ma  fille , 
Booz  eft  notre  proche  parent ,  &  cette  nuit  il  vannera  fon  orge } 
lave-toi  donc ,  oins-toi ,  prends  tes  plus  beaux  habits ,  &  va  t'en 
à  fon  aire  i  &  quand  Booz  ira  dormir ,  remarque  bien  l'endroit 
oii  il  dormira ,  découvre  fa  couverture  du  côté  des  pieds ,  & 
tu  demeureras  là  i  il  te  dira  ce  que  tu  dois  faire. 

Ruth  lui  répondit  :  je  ferai  ce  que  vous  me  commandez. . , 
Elle  alla  donc  dans  l'aire  de  Booz ,  &  fit  comme  fa  belle-mère 
avait  dit. . . 

....  Et  Booz  ayant  bu  &  mangé ,  étant  devenu  plus  gai , 
s'alla  coucher  cotitre  un  tas  de  gerbes.  Et  Ruth  vint  tout 
doucement ,  &  ayant  levé  la  couverture  aux  pieds ,  elle  fe 
coucha  là  (j). 


des  Romains  :  les  foldats  n'étûent  pas  nourris  autrement. ,  Ruth ,  qui  état 
venue  à  pieds  du  pays  de  Moab  ,  &  qui  avait  pafTé  le  grand  défert ,  fi  elle 
n'avait  pas  traverfé  le  Jourdain ,  ne  devait  pas  être  accoutumée  à  une 
nourriture  fon  délicate.  Pour  peu  que  l'on  ait  vu  les  habitansdes  Pyrénées 
&  des  Alpes ,  pour  peu  qn'on  ait  lu  les  voyageurs  qui  ont  piSé  par  les 
monts  Krapacs  &  par  le  Caucafe ,  on  fera  convaincu  que  la  moitié  des 
hommes  ne  fe  nourrit  pas  autrement  ,  &  que  la  pauvreté  fie  la  grofliéreté  , 
mère  de  la  fimplicité  ,  ont  toujours  été  leur  partage. 

(<y  J  Si  les  critiques  trouvent  mauvais  que  Booz  ,  cet  homme  fi  puiflàot 
&  fi  riche  ,  s'aille  coucher  contre  un  tas  de  gerbes ,  ou  fur  un  tas  de  gerbes , 
comme  font  encore  nos  manœuvres  après  la  moiffon ,  ils  trouvent  encore 
plus  mauvab  que  Ruth  aille  fe  coucher  tout  doucement  dans  le  lit  de 
Booz.  Si  ce  Booz  ,  difent-its  ,  devait ,  en  qualité  de  parent ,  époufer ,  cette 
Ruth ,  c'était  à  Koemi  fa  mère  à  faire  honnêtement  la  proportion  da 
maria_ge  ;  elle  ne  devait  pas  perfuader  à  fa  bru  de  faire  le  métier  de  cow- 
teufe. 
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Au  milieu  de  là  nuit  Booz  fut  tout  étonné  de  trouver  une 
femme  à  Ces  pieds,  &  lui  dit  :  qui  eft-tu  ?  Etiç  .répondit.,:  je  fuis 
Rmh  ta  ièrvante  ;  étends-toi  fur  ta  fervante ,  car  tu  es  mon  proche 
parent...  Booz  lui  dit  ;.  ma  fille ,  Dieu  te  béniffe.  !  tu  vaux  encore 
mieux  cette  nuit  que  ce  matin  »  car  tu  n'as  point  été  chercher 
de  jeunes  gens,  foit  riches ,  foit  pauvres...  ne  crains  rien ,  car  je 
ferai  tout  ce  que  tu  as  dit  j  car  on  fait  que  tu  es  une  femme  de 
bien...  j*avoue  que  je  fijis  tonparent ,  mais  il  y  en  a  un  autre 
plus  proche  que  moi...  refte  ici  cette  nmt  j  &  fi  demain  matin 
le  proche  parent  veut  te  prendre ,  à  la  bonne  heure  }  s'il  n'en 
veut  rien  faire ,  je  te  prendrai  fans  nulle  difiiculté  ,  comme 
Dieu  eft  vivant...  dors  jufqu'au  matin... 

Elle  ft  leva  avant  que  le  jour  parût }  &  Booz  lui  dit  :  prends 
.  bien  garde  que  perfonne  ne  fâche  que  m  es  venue  ici  ;  étends  ta 

robe ,  tiens-la  des  deux  mains.  £Ue  étendit  fa  robe-âc  la  tint  des 
.  deux  mains  ;  &.il  y  tùît  fix  ^oifleaux  d'orge ,  qu'elle  emporta  à 

Bethléem  (6).... 

Le  proche  parent  de  Ruth  n'ayant  pas  voulu  l'époufer ,  Booz 


De  plus  ,  Noëmi  devait  favoïr  qu'il  y  avait  nn  pac«ni  plus  proche  qse 
Booz.  Cétatt  donc  ^  ce  parent  plus  proche  que  l'on  devait  s'adteiTer.  Nous 
répondrons  à  cette  critique  au  nombre  6. 

(  6  )  Le  confeil  que  donne  Booz  k  Ruth  de  fe  lever  avant  le  jour ,  &  de 
prendre  garde  qu'on  ne  la  voie  ,  fait  croire  qu'au  moins  Ruth  a  fait  une 
aâion  plus  qu'imprudente.  Le  texte  dit  que  Booz  était  devenu  plus  gai  après 
avoir  bu.  Cette  circonftance  ,  jointe  à  la  hardiefTe  de  cette  femme  de  s'allct 
mettre  dans  le  lit  d'un  homme ,  peut  faire  penfer  que  le  mariage  fut  con- 
fommé  avant  d'avoir  été  pr'opofê.  Nos  mœurs  ne  (ont  pas  plus  chailes , 
mais  elles  font  plus  décentes.  Il  ièmble  que  les  fîjt  boiffeaux  d'orge  foicnt  une 
récompenfe  des  plaifirs  de  la  nuit-:  mais  qu'elle  lécompenfe  que  de  l'orge 
dans  fon  tablier! 

Notre  réponfe  à  fes  ccnfures  eft ,  qu'il  fe  peut  très-bien  que  Boox  n'air 
rien  fait  à  RiKh  cette  nuit  -  Ik ,  &  que  te  confeil  de  s'évader  avant  jour 
n'ait  été  qu'une  précauùon  pour  dérober  Ruth  aux  railleries  des  moit' 
foneuis. 
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■dit  à  ce  proche  parent  :  ôte  ton  fedier.  Et  le  parent  a^ait  ôté 
foB  foulier  (7).... 

. . .  Booz  prit  Ruch  en  femme  ;  il  eattst  en  elle  ,  &  Dieo  lui 
«lonna  de  cencevoir  &  d'enfanter  un  fUs. ...  Us  l'âppeHètent 
Obed.  C*eft  lui  qui  fut  père  dlfaï ,  père  de  David  <8). 


(  7  )  La  loi  portée  dans  ie  Peiitéconome ,  chap.  1 5  ,  était ,  qu'une  femme 
'  veuve  ,  que  le  frèce  de  Ton  raafi  refulàit  d*épou(èr,  était  en  âroit  de  le 
déchauflèr  &  de  lui  ctaduar  an.  riSàge.  Mais  c*'étaît  ï  la  femme  feule  à . 
s'acquitter  de  cette  cérémonie.  Et  «n  ne  pourait  cracher  qu'au  vilàge  de 
fon  beau-frère.  II  devait  époufet  fa  belle-fôeur  ;  &  il  n'cA  point  dit  qu'un 
autre  parent  dût  l'époufer.  i\  n'eu  pas  permis  pauntles  chatholtquesromuns 
tfépoufer  la  veuve  de  fon  frère,  à  nipins  d'une  difpenfe  du  pape.  On  fait 
que  le  pape  Clément  Vil  fqi  caufe  du  fchifme  de  l'Angleterre ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  feu&ir  les -prétendus  femords  du  toî  Henri  VIII 
.4*9Toir  épodCé  Ùl  tKl)&^99iirl;  ft.  que  le  -pape  Alexandre  VII  donna  toutes 
les  difpenfes  qu'on  voulut , quand  la piincefre  de  Némoucs,  j^ne  de  Porti^al , 
fit  caffer  fon  mariage  avec  le  roi  Alphonfe ,  &  époufa  le  prince  Pierre ,  frère 
d'Alpfaonié,  apris  svoit  ééui>9ié^  «tienne  foa œan. 

{  8  ) -On  tfonve  eittraordinaire -que-  Rmh  ,-doiit  defceiident  David  & 
Jefus-Chtift ,  foit  une  étrangère,  unp  Moabite.,  une  defcendante  de  l'iocefie 
de  Loth  avec  fes  filles.  Cet  événement  proure  ,  comme  nous 'l'avons  dit, 
<]ue  Dieu  «ft  le  m^ire  des  Irât  y  que  nul  n'eft  étranger  à  fes  yeux ,  &  qu*il  n'a 
acc^tion  de  perfonoe. 
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-,'. .  .SjEs  enfans  dHéli,  grand-prêtre  ,  étaient  des  enfans  tiè 
Bélial ,  qui  ne  connaiiTaient  point  le  Seigneur ,  &  qui  violaient 
le  devoir  des  prêtres  envers  le  peuple  j  car  qui  que  ce  fîit  qui 
immolât  une  viâime ,  un  valet  de  prêtre  venait ,  pendant  qu'on 
cuifait  la  chair ,  tenant  à  la  main  une  fourchette  à  trois  dents  ; 
il  la  mettait  dans  la  chaudière ,  &  tout  ce  qu'il  pouvait  enlever 
était  pour  le  prêtre...  Et  fi  celui  qui  immolait ,  lui  difait  :  faifons 
d*abord  brûler  la  graifle  comme  de  coutume  ,  &  puis  tu  pren- 
dras de  la  viande  autant  que  tu  en  voudras  >  le  valet  repon- 
dait :  non ,  tu  in'en  donneras  à  préfent ,  ou  j'en  prendrai  par 
force  (i)... 


■   {j)  On  ne  fait  pasqueleft  l'auteur  du  livre  de  SamueL  te  grand  Newton 
croit  que  c'eft  Samuel  lui-même;  qu'il  écrivit  tous  les  livres  précédens ,  & 


s  profondeurs  del'hiftoire  orientale  :  fon  fyftéme  cepen- 
dant n'a  paru  qu'une  conjcâiire. 

Si  Samuel  n'a  pas  écrit  une  partie  de  ce  petit  livre  ,  c'eft  fans  doute  quel- 
que lévite  qui  lui  était  attaché.  Le  favant  Freret  reproche  à  l'auteur ,  quel 
qu'il  foit ,  un  défaut  dans  lequel  aucun  hîftorien  de  nos  jours  ne  tomberait  : 
c'eft  delaiflèr  leleAeur  dans  une  ignorance  entière  de  f  état  où  était  alors  fà 
nation.  Il  eft  difficile  de  favoir  quel  eft  le  lieu  de  la  fcène ,  quelle  étendue  de 
■  pays  poflédaient  alors  tes  Juifs  ,  s'ils  étaient  encore  Slaves  ou  Simplement 
tributaires  des  Phéniciens ,  nommés  PhilifHns.  L'auteur  parait  être  un  prêtre 
qui  n'eft  occupé  que  de  fa  profelUon ,  &  qui  compte  tout  le  relie  pour  peu  de 
chofe. 

Kouspcnfons  qu'il  y  avùt  alors  quelques  tribus  cfclares  vers  le  nord  de  Is 
Paleftinc  ;  &  d'autrei ,  vers  le  midi ,  feulement  tributaires ,  comme  celle  de 
Juda  ,  qui  était  la  plus  conGdérable ,  &  celle  de  Benjamin  ,  réduite  à  an  très- 
petit  nombre  :  il  nous  femblc  que  Içs  Juifs  ne  poflédaicnt  pas  encore  une 
icule  ville  en  propre. 
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Or  Héli  était  très-vieux  j  &  il  apprit  que  Tes  fils  faiTaient 
toutes  ces  chofcs ,  &  qu'ils  couchaient  avec  toutes  les  femme* 
qui  venaient  à  la  porte  du  tabernacle....  Or  le  jeune  Samuel 
(ervait  le  Seigneur  auprès  du  grand-priàe  Héli....  La  parole  du 
Seigneur  était  aldrs  très-rare ,  &  il  nV  avait  point  de  grande 
viCon.«  Il  arriva  un  certain  jour  qu'Héli  couchait  dans  fon  £eu  } 
fes  yaux  étaient  obfcurcis ,  &  il  ne  pouvait  voir  (j)«.  *  * 

,  Samuel  dormait  dans  le  temple  du  Seigneur  où  était  l'arche 
de  pieu.  £^  avant  que  la  lampe  qui  brûlait  dans  le  tenwl^ 
fôt  éteinte ,  le  Seigneur  appella  Samuel  ^  Se  Samuel  répondu  t. 
me  voicL  II  courut  auffitôt  vers  le  grand-pfêtre  Héli ,  &  lui 
dit  :  me  voilà ,  car  vous  m'avez  appeiïé.  Heli  lui  dit  :  je  ne  t'ai 
point  appelle }  &  il  dormit. 

Le  Seigneur  appella  encore  Samuel ,  qui ,  s'étant  levé  j  coumJt 
à  Héli ,  &  lui  dit  :  me  voici  (3).... 

Or  Samuel  né  favaîc  pcûnt  encore  diftinguer  la  voix  du  Scî' 
gneur  j  car  le  Seigneur  ne  lui  avait  point  encore  parlé... 


(  1  )  L'auteur  ne  nous  dit  point  où  réfidait  ce  grand'ptlcre  Hât  ,-qua  Iw 
Phéniciens  toléraient  :  il  paraît  que  c'efi  dans  le  village  appelU  Silo ,  &  que 
l'arche  des  Juifs  était  cachée  dans  ce  viU^e ,  qui  appanenait  encore  aux 
FhiliAins ,  &  dans  lequel  les  Juifs  avaient  perminion  de  detneiitec  &d'excrceB 
eiur'eux  luit  police  &leur  religion.L'auteurfait  entendre  que  les  Juiâ  étaient 
fi  miiëtablss ,  que  Dien  ne  leur  parlait  plus  fréquemmeiK  Cotnme  antrefbîs^ 
&  qu'ils  n'aviaient  plus  de  vîfion:  c'était  l'idée  de  toutes  ces  nations  grofSères  , 
qitequand  un  peuple  était  vaincu  ,  fon  Dieu  était  vaincu  iuSCi  ;  &  <)ue  ^  laxC-  - 
i^u'il  fe  relevait ,  (on  Dieu  lê  relevait  avec  lui. 

(  3  )  Les  critiques  téméraires  ne  peuvent  foufTtir  qu&le  Créateur  de  funi' 
«-ers  vienne  appellcr  quatre  fois  un  enfant  pendant  la  nuit.  Milord  Bolinz- 
■  broke  traite  le  lévite  auteur  de  la  vie  de  Samtiel  ',  avec  le  même  mépris  qu  il 
traite  les  derniers  de  nos  moines  ,  &  que  nous  traitons  nous-mêmes  les  au- 
teurs de  U  Légende  dorée  &  de  ta  Fleur  des  Saints.  C'eft  coatinudiement 
la  même  critique ,  la  même  objeâion.;  âc  ooas  Ibmoies  obUgés  d'y  oppofer 
la  même  réponfc. 
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Le  Seigneur  appella.  donc  encore  Samuel  pour  la  troilîème 
fois  i  il  s'en  alla  toujours  à  Héli ,.  &  lui  dit  :  me  voici.... 

Le  Seigneur  vint  encore ,  &  il  l'appella  en  criant  deux  fois  : 
Samuel ,  Samuel  !...  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  tiens  ,  )e  vais  faire 
un  verbe  dans  Ifraël ,  que  quiconque  Tentendra  y  les  oreilles  luï 
corneront. . . .  }*ai  juré  à  la  maifon  d*Hé[i  que  l'iniquité  de  cette 
maifon  ne  fera  jamais  expiée ,  ni  par  des  viâimes ,  ni  par  des 
préfens  (4). 

Et  il  arriva  dans  ces  jcurs  que  les  Philiftins  s^aflêmblèrent 
pour  combattre....  Et  dès  le  commencement  du  combat  Ifraêl 
tourna  ie  dos  ;  âc  on  en  tua  envù'on  quatre  mille.  Le  peuple 
ayant  donc  envoyé  à  Silo  ,  on  amena  l'arche  du  paâe  du  Seî- 

fneur  des  armées  affis  for  les  chérubins  î  &  Icttique  l'arche  da 
eigmeur  fut  arrivée  au  camp ,  tout  le  peuple  jeta  un  grand  cri , 
qui  iit  retentir  la  terre  ;  &  les  Philiftins  ayant  entendu  la  voix 
de  ce  cri ,  difaicnt  :  quelle  eil  donc  la  voix  de  ce  cri  au  camp 
hébraïque  ?  confortez-vous ,  Philiftins ,  Ibyez  hommes ,  de  peur 
'  que  vous  ne  deveniez  efclaves  des  Hébreux ,  comme  ils  ont  été 
les  vôtres  (5). 


(4)  WooUlon  trouve  l'auteur  facié  evcenÎTeinent  ridicule  de  «lire  que 
le  petit  Samuel  ne  /avait pas  tneore  dijlinguer  la  v.oix  du  Seigneur,  paru 
que  le  Seigneur  ne  lui  avait  point  encore  parlé.  Eâeâivement  on  ne  peut 
feconjiaitrek  la  voix  celui  4}u'oa  n'apoint  encore  entendu.  C'eft  d'ailleurs 
fuppc^er  i]ue  Dieu  a  une  voix ,  comme  chaque  hornme  a  la  tienne.  Bou* 
ïatiger  en  tire  une  preuve  que  les  Juifs  ont  toojoufis  faîi  Di«u.  corpocel, 
&  qu'ils  ne  le  regardèrent  que  «Mnrne  ua  homme  d'une  efpéce  fupécieure , 
demeucant  d*ordinair«  dans  une  nuée,  yaiant  fur  la  terre  viliter  fes  favoris , 
tantôt  prenant  leur  parti ,  taht&t  les  abandonnant ,  tantôt  vainqueur ,  tantôt 
vaincu ,  tel ,  en  un  owt ,  que  les  dieux  d'Homère.  Il  ne  nie  pas  qus  l'Écriture 
ne  donne  louvent  ies  idées  fublimes  de  la  puiflànce  divine;  mais  il  pré- 
tend qu'Homère  en  donne  de  plus  fubUmes  encore  ;  qu'on  en  trouve  ds 
plus  belles  dans  l'ancien  Orphée ,  &C  m&toe  dans  les  myftéres  d'IGs  &  de 
Cérès.  Ce  fyftsme  monftrueux  eff  fuivi  par  Freret ,  par  du  Marfais  &  même 
par  le  favant  abbé  de  Longucrue  ;  mais  c'cfl  atmier  de  fon  éraditton  ^ 
-&  vouloir  fê  tromper  foi  -  même ,  que  d'égaler  les  vers  d'Homârs-  aut 
^fcaumes^ies  Jui£s,  &  la  fable  k  la  lliblc. 

(e,  )  L'auteur  facré  ne  nous  apprend  ni  comment  les  Hébreux  s'étaient 
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Donc  les  PhîUiHm  combattirent }  &  Ilraël  s'enfuît }  &  oa  tua 
trente  mille  hommes  d'Iiraël. 

L'arche  de  Dieu  fut  prilè  ,  &  les  deux  fils  du  '^and-pc£tre 
Héli ,  Ophni  &  Phinée ,  furent  tués..,.  Héii  avais  alors  quatre- 
vingt-dix-huit  ans....  Et  quand  il  eut  appris  que  l'arche  de  Dieu 
était  prife ,  il  tomba  de  Ton  fiège  à  la  ren/erlè ,  &  s'étant  caiTé 
]a  tête  il  mourut.... 

Les  PhililHns  ayant  donc  pris  Tarche  ,  ils  Ia  menèrent  dans 
jàzot ,  &  la  placèrent  dans  leur  temple  de  Dagon  ,  auprès  de 
Da^on. ...  Le  lendemain  les  habitans  d'Azot  s'étant  -fevés  au 
point  du  jour ,  voilà  que  Dagon  €tait  par  terre  devant  l'arche 
du  Seigneur.  Ils  prirent  Dagon  Se  le  remirent  à  fa  place. 

Le  furlendemaîn ,  s'étant  levés  aupoînt  du  jour,  ils  trouvè- 
rent encore  Dagon  par  terre  devant  1  arche  du  Seigneur  ;  mais 
la  tête  de  Dagon ,  oc  Ces  mains ,  coupées ,  étaient  fur  le  feuiL 


révoltés  contre  les  FbililHns  leurs  maîtres,  nî  le  fujet  de  cette  guerre,  nt 
quelle  place  avaient  les  Hébreux ,  ni  où  l'on  combattit.  Il  nous  parle 
feulement  de  tcente-quatre  mille  Juifs  tués ,  malgré  la  pcéfence  de  Tardiez 
Comment  concevoir  <pi'un  peuple  efclave  qui  a  efluyé  de  fi  grandes  & 
de  fi  fréquentes  pertes ,  puiSe  fit6t  s'en  relever  )  Les  critiques  ont  tou- 
jours ofé  foupçonner  l'autenr  d'un  peu  d'exagération,  fott  dans  les  fuccÂs, 
fbit  dans  les  revers  :  ÎI  vaut  mieux  (bupçonner  les  copiftes  d'inexaâitude. 
L'auteur  femble  beaucoup  plus  occupé  de  célébrer  Samuel  que  de  débrouiller 
l'hiftoire  juive.  On  s'attend  en  vain  qu'il  donnera  une  defcriptiun  iîdelle 
du  pays,  de  ce  que  les  Juifs  en  pofîiidaient  en  propre  fous  leurs  maîtres,, 
de  la  manière  dont  ils  fe  révoltèrent,  des  pkces  ou  des  cavernes  qu'ils 
occupèrent ,  des  mefures  qu'ils  prirent ,  des  che&  qui  les  cendui&rcnt  : 
rien  de  toutes  ces  ckofes  eJTentielles.  C'eft  delà  que  milord  Bolingbroke 
conclut  que  le  lévite  auteur  de  cette  hilloire  écrivait  comme  les  moines 
écrivirent  autrefois  Thifloire  de  leurs  pays.. 

Noos  pouvons  dire  que  Samud ,  étant  devenu  un  prophète ,  &  Dieu 
lui  parlant  déjà  dans  fon  enfance  ,  était  un  objet  phis  confid^able  que 
les  trente  mille  hommes  tués  dans  ta  bati^k ,  qui  n'étaient  que  des  prcK 
fanes ,.  à  qui  Dieu  ne  fe  communiquait  pas  ;  &  qu'il  s'agit ,  dans  la.  fâuHc 
Ecriture  ,  des  prophètes  juifs ,  plus  que  du  peuple  juifL 
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Or  le  trône  feul  de  Dagon  était  demeuré  en  fon  lieu.  Et  c*eft 
pour  cette  raifon  que  les  prêtres  Ae  Dagon ,  &  tous  ceux  qui 
entrent  dans  fon  temple ,  ne  marchent  point  fur  le  feuil  du 
tçmple  d'Azot  jufqu'à  aujourd'hui  (6). 

Or  la  main  du  Seigneur  s'aggrava  lùr  les  Azotiens  ,  &  il  les 
démolit ,  &  il  les  frappa  dans  la  plus  fecrète  partie  dés  feflès  ; 
&  les  campagnes  bouillirent,  &  les  champs  aufli,  au  milieu  de 
cette  région }  &  il  naquit  des  rats  j  &  Il  iiit  fait  une  grande 
confufion  de  morts  dans  la  cité. 

Or  ceux  d'Azot ,  voyant  ces  fortes  de  plaies ,  dirent  :  que  le 
co&e  du  Dieu  d'Ifraël  ne  demeure  plus  chez  nous  &  fur  D^on 


(6)  Le  lord  BoIÎBgbroke  &ii  fur  cette  arenturc  des  réflexions  tro|i 
(Critiques,  o  La  rcflôurce  des  vaincus ,  dii-il ,  e&  toujours  de  fuppolèr  des 
»  miracles  qui  punillènt  les  vainqueurs.  Ces  mots  ,  ne  marchent  point  fur 
»  le  JeuU  du  temple  d'Ami  jufqu  'à  aujourd'hui ,  prouvent  deux  chofes , 
»  que  ce  miracle  pitoyable  ne  fut  imaginé  que  long-tems  après ,  &  que 
n  I  auteur  ignorait  les  coutumes  des  Phéniciens ,  dont  il  ne  parle  qu'as 
»  b^ard  :  il  ne  fût  pas  que  les  Phéniciens ,  les  Syriens ,  les  Egyptiens  ,  let 
»  Grecs  &  les  Romains ,  confacraient  le  feuil  de  tous  les  temples  ;  qu'il 
n  n'était  pas  permis  d'y  pofer  le  pied ,  &  qu'on  le  baifait  en  entrant  dans 
V  le  temple.  » 

11  fait  une  critique  beaucoup  plus  infultanre.  Quoi  !  dit-il ,  Dagon  avaic 
lin  temple  ,  Afcalon  ,  Acaron  ,  Sidon ,  Tyr  ,  en  avaient  ;  &  le  Dieu 
d'Ifraël  n'avait  qu'un  coffre  ;  encore  fes  ennemis  l'avaient-ils  pris! 

Nous  avons  déjà  réfuté  cette  critique  blalpbématoire  ^  en  faifant  voir  que 
le  temple  du  Seigneur  devait  être  bâti  à  Jérufalem  dans  le  tems  marqué 
par  la  Providence ,  &  que  c'eft  par  un  autre  deflein  de  la  Providence  qu'il 
fiit  détruit  par  les  Babylbnïens  ,  enfuite  par  Hérode  ,  qui  en  bâtit  un  plut 
beau;  que  le  temple  d'Hérode  fut  détruit  par' tes  Romains;  &  que  lec 
mahométans  ont  enfin  élevé  une  mofquée  fur  la  mJme  plate-forme ,  £t  fut 
les  mêmes  fondemcns  conftniits  par  l'Iduinéen  H^ode. 

Nous  n'entrerons  point  dans  la  queftion ,  que  propofe  dom  Calmer,  fi  le 
crand-prétre  H^li  efl  damné  :  il  n'appartient  point  aux  hommes  de  damnef' 
les  homn^es.  Laiflbns  à  Dieu  feul  fes  jugemens. 
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notre  Dieu.  Et  ils  affemblèrent  tous  les  princes  pMUffinf ,  & 
ils  dirent  :  que  ferons-nous  de  l'arche  da  Dieu  d'Ifraël  ?  Le» 
Géthéens  dirent  :  qu'on  la  promène.  Et  ils  promenèrent  Tarche 
du  Dieu  d'Ifraël. 

Et  comme  ils  la  promenaient  de  ville  en  ville ,  la  main  de 
Dieu  fe  faifait  fur  eux  ,  &  il  tuait  grand  nombre  d'hommes  ;  £c 
le  boyau  du  fondement  fortait  à  tous  les  habicans,  tant  grands  que 
petits ,  âc  leur  fondunem  forti  dehors  fe  pourrifllaic...».  L'arche 
du  Seigneur  fut  dans  le  pays  deft  Philiftins  pendant  ièpt 
mois  (7). 

Et  les  Pliiliftîns  firent  venir  leurs  prêtres  &  Icwrs  prophète», 
&  leur  dirent  i  que  ferons-nous  de  l'arche  du  Seigneur  ?  Dites- 
nous  comment  nous  la  renverrons  en  fon  lieu.  Ils  répondirem  r 
fi  vous  renvoyez  l'arche  du  Dieu  d'Ifraël ,  ne  la  renvoyez  pas- 
vuide  ,  mais  rendez4m  ce  que  vous  hii  devez  pour  le  pèche..., 
faites  cinq  anus  d'or  ,  &  cinq  rats  d'or  ,  félon  le  nombre  desi 
provinces  des  PhililHris— Pourquoi  endureiriei-vous  votre  cœur,, 
comme  l'Egypte  &  Pharaon  endurcirent  leur  cœur  ?  Pharaon  ^ 
ayant  été  puni ,  ne  renvoya-t-il  pas  les  Hébreux  ?  Ne  s'en» 
ailèreat-ils  pas  ?. . . .  Pren«  donc  ime  charrette  toute  neuve ,  & 


(  7  )  Les  incréduks  ,  qui  ne  lifent  les  Tivres  du  Canon  juif  que  comme- 
les  autres  livres  ,  nq  peuvent  concevoir  ni  que  le  ■Seigneur  n'eût  qu'un 
coffre  pour  temple,  ni  qu'il  lairsàt  prendre  ce  temple  par  fcs  ennemis  ,  nt 
qu'ayant  vu  prendre  ce  temple  portatif,  il  ne  fe  vengeât  qu'en  envoyant  des. 
rats  dans  les  champs  des  Philiftms ,  fie  des  hémorroïdes  dans  la  plus  (écrite 
partie  des  feflcs  de  fcs  vainqueurs.  Mais  qu'ils  confidèrent  que  c'ell  ainU 
Vpeu-prèï  que  4e  feigncnr  en  ufa  quand  Sata  fut  enlevée  pour  (à  beauté  à* 
rage  de  foixanie-cinq  ans,  &  à  l'âge  de  quaire-wingt-dix  atis  ;  il  ferma, 
toutes  les  vulves ,  toutes  tes  mairrces  de  Ta  cour  d'Abimelec  ,  roi  d'un  délèr't» 
Il  y  a  peu  de  diAerence  entre  ce  châiinient  &  celui  des  fhilIQins. 

La  commune  opinion  eft  que  le  Seigneur  donna-des  hémorroïdes  aux 
uinqucurs  des  Juifs.  Kous  fommet  d'un  fcncimctit  contraire  :  les  ht'mor- 
idiàes  ,  foit  internes  ,  fuit  externes  ,  ne  font  point  tombée  le  boyau  rcâum  „ 
qui  d'ailleurs  tombe  très-rarement.  La  cfaiuc  du  fondement  eâ  tout  une 
autre  maladie. 
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i&sx.  vïcfatfs  -pleines  à  qui  on  n'a  pas  -encore  reni  le  joug  ,  8(j 
renfennez  leurs  veaux  dans  l'étable.  Vous  p'tenàtet  l'ardlie  du- 
Seigneur ,  &  vous  la  mettrez  fur  la  charrette  ,  avec  les.figures 
d'or  dans  un  panier,  pour  votre  péché  ;  &  laifTez  aller  la  char- 
rette afin  qu'die  aillé....  Et  vous  ta  regarderei  aller  ;  &  fi  elle  va. 
k  Bethfamès ,  ce  fera  le  Dieu  d'iftaël  qui  nous  aura  feit  ces 
grands  maux  (8),  • 

Si  elle  n'y  va  p<Hiic,  nous  faurons  cfué*ce  n'eft  pas  lui  qip  nour 
a  frappés ,  ^  qw  tout  eft  arrivé  par  Ward. 

Ils  firent  donc  alniî ,  &  prenant  deoK  vaches  qui  allaitaient 
leurs  veaux,  ils  tes  attelêFenr  à  la  charrette,  &  enfermètent: 
leurs  veaux  dans  l'étable  -,  Se  ils  mirent  Tarche  de  Diça  fijr  \<i 
chairette ,  &  les  paniers  ok  étaient  les  rats  d'or ,,  &  les  figures? 
de  l'anus  &  du  fondera^  (9)— - 

La  charrette  vint  dans  t&  ehamp  .de  Jo&é  ,  de  Bethfamès ,  &. 
s'arrêta  là.  Et  il  y  avait  là  une  grajide  pierre..^  &  ils  coupèrenr 

(  8  )  U  e(l  étrange  qae  les  prophètes  dès  Fkiliftïns  (  peuple  maudit  1 
fvient  ici  regardés  comme  de  Trais prophètis  ;  mais  chaque  pays  await  les 
Gens  ;  &  fauteur ,  étaat  [ffophéte  lui  même ,  refpcâe  fon  caraâêre  iufquç 
dans  les  étrangers  maudits  qui  en  font  profeffion.  Le  Seignenr  infpirc  quattd  ïf 
veut  les  prpphètes  des  faux- diepx  ^  témoin  Balaam  ;  comme  it  accorde.  le 
don  des  miracles  aux  magiciens  ,  té^ioins  Ifcs  maririens  d'^ypte  Jannès  6^ 
Mambrés ,  q^t  Brcnt  les  mêmes  miracles  que  Moîle. 

I,es  vaches  qui  ramenèrent  Parche  font  une  efpece  de  miracle  :  ejlcs  vont' 
tfetles-mêmes  k  Bethfamès ,  village  qui  fcmblè  appartenir  en  propre  aux' 
Hébreux.  IlfemblcquecesTachcsfufl'entpropIiéteilcsanfli,    - 

■  (a)  Les  rats  d'or  &les  anus  d'or  dans  un  panier  font  les  préfens  que  les' 
PhiuiKns  font  au  Dieu  d'Ifracl  leur  ennemi;  Lès  critiques  pnitcndcnt  qu'if 
n'eu  pas  pofnble  de  forger  une  figure  qui  refiçmbtè  w  trou  qu'oui  nonjme' 
anus  ,  plus  qu'à  tour  autre  trou  rond ,  &  que  ces  figures  ne  pouvaient  étre> 
que  de  petits  cercles ,  de  petits  anneaux  d'or.  Mais  qu'importe  t'evaâitudc 
de  la  figure  î  Un  anus  mat  fait  peut  fcrvir  d'expiation  tout  auffi  bien  qu'un' 
anus  fait  au  tour.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'une  ofirande  qui  rnirqno  le  rêfp'e&; 
qiie  le  ScJ^cur  impolait  aux  vainqueurs  mdme  de  fon  peuple. 


y  Google 


»94.  Commentaire 

les  bois  de  la  charrette ,  &  ils  immolèrent  les  deux  vadies  aa 

Seigneur  en  holocauHe. 

I^s  lévites  déposèrent  l'arche  du  Seigneur  &  le  panier  fur  la 
grande  pierrej  &  les  gens  de  Bethfamès  çflnrem  des  holocauftes, 
K  immolèrent  des  vièHmes  au  Seigneur. 

Or  le  Seigneur  punit  de  mort  ceux  de  Bethfamès,  parce 

qu'ils  avaient  vu  l'arche  du  Seigneur  ;  &  il  fit  mourir  foixante 
J&:  dix  hommes  du  peuple  &  cinquante  mille  de  la  populace  (  i  o).; 

Et  le  peuple  pleura ,  parce  que  le  Seigneur  avait  frappé  le 

peuple  aune  fi  grande  plaie Ils  envoyèrent  donc  aux  habi-^ 

tans  de  Cariathiarim  ;  &  ceux  de  Cariathiarim  ramenèrent 
l'arche  du  Seigneur  en  Qabaa  dans  la  maifon  d'Abinadab.... 

^  £t  l'arche  du  Seigneur  demeura  donc  à  Cariathiarim  ;  &  elle 
y  était  depuis  vingt  ans ,  quand  la  raaifon  d'Ifi^l  fe  repofa 
après  Iç  Seigneur. 


(lo)  Le  célèbre  Doâcur  Kepnicot  dit  que  l'évéque  d'Oxford  &  \mjbnt 
tien  revenus  de  leur  préjugé  en  faveur  du  texte.  Les  Juifs  &  les  Cfirètiens  ^  \ 
dit-il ,  ne  Je  Jont  point  fait  fer upule  d'exprimer  leur  répugnance  â  croire  cett* 
éejlruâion  de  citiquantc  mille  foixante  èf  dix  hommes. 

Le  Seigneur  ne  punit  Tes  ennemis  qu'en  leur  donnant  une  maladie  dans 
la  plusjecréte  partie  dtsfejfes ,  pour  avoir  piis  fon  acche;  &  il  tue  cinquante 
piille  foixante  &  dix  hommes  de  fon  propre  peuple  poui  ravott  regardée  ! 
une  telle  providence  femble  impénétrable.  Nous  avons  déjà  vu  tant  de 
millier^  de  ce  peuple  tuis  par  ordre  du  Seigneur ,  que  nous  ne  devons  plus 
nous  donner.  Fluficurs  favans  ont  foutenu  que  ces  phrafcs  hébraïques , 
Dieu  Us  frappa.  Dieu  les  fit  mourir  de  mort  ^  Dieu  Us  arma.  Dieu  les 
conduiftl ,  Cgnifient  fimplement ,  Us  moururent ,  ils  s* armèrent ,  ils  allèrent  : 
c'eft  ainfi  que  dans  l'Ecriture  mo.  vent  de  Dieu  v&ui  dire  un  grand  veni\  une- 
montagiu  de  Dieu  ,  une  grande  montagne.  Mais  cette  explication  ne  réfout 
pas  la  difficulté  :  on  demande  toujours  pourquoi  ces  cinquante  mille  foir 
xante  &  dix  hommes  moururent  fubitement.  Calmet ,  il  faut  l'avouer,  ne 
4it  rien  de  fatisfaifant.  Ginvenons  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  bien  des  paflàges 
qu'U  n'cA  pais  donn^  aux  hommes  de  çompcendr<:  :  il  çft  bon  de  oqu^ 
fiumilier. 
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H  arriva  que  Samuel ,  étant  devenu  vieiK ,  établît  les  ehfanâ 
juges  fur  Ifraël. . . ,  Mais  iS  ne  fe  promenèrent  poùit  dans  lès 
voies  i  ils  déclinèrent  vers  l'avarice  i  ils  reçurent  des  préfens  ; 
ils  pervertirent  la  juftice  (i  i). 
* 

Ainlt  donc  ,  tous  les  anciens  dl&aël  affemblés  viiu'ent  ver» 
Samuel  à  Ramatha  ,  &  lui  dirent  :  voilà  que  tu  es  vieux }  tes 
enfans  ne  fè  promènent  point  dans- tes  voies  ^  donne^nous  àoae 
un  melch  ,  un  roitelet ,  comme  en  ont  tous  nos  voifîns ,  afin 
qu'il  nous  juge. 

Ce  diTcours  déplut  dans  les  yeux  de  Samuel ,  parce  qu'ils 
avaient  dit  :  donne -nous  un  roitelet  ;  &  Samuel  pria  au 
Seigneur.  .'. 

Et  le  Seigneur  lui  dit  :  tu  entends  ïa  voix  de  ce  peuple  qui 
t'a  parlé  j  ce  n'eft  point  toi  qu'il  rejette ,  c'eft  moi  ;  ilsne  veulent 
plus  que  je  règne  iur  eux  (i  i), 

Ceft  ainlî  qu'ils  ont  toujours  ^t  depuis  que  je  les  ai  tirés 


(il)  Il  ell  manifefie  que  les  enfâns  de  Samuel  fuient  auflî  coicompus 
lue  les  enfans  d'Héti  fan  prédéceil^ui  :  Cependant  Samuel  confecva  toujouifr 
Ton  pouvoir  fur  le  peuple. 

(il)  Câ  peuple  lui  demande  enfin  un  roi  ;  &  Samuel  fait  dire  exprefl?' 
ment  à  Dieuttè  a  tj}  point  loi  qu'il  rejette,  ce0  moi.  On  fait  fur  cette 
parole  de  Dieu  un£  difficulté  :  il  eft  certain ,  dit  le  doâcut  AibumoiB , 
que  Dieu  pouvait  gouverner  auffi  aîfément  fon  peuple  par  un  roî  que  par 
tn  prêtre  ;  ce  roi  pouvait  lui  étie  auflî  fubordonné  que  Samuel  ;  la  théo- 
cratie pouvait  également  fubfifter.  M.  Hue*  petit-neveu  de  l'évêque  d'A- 
vianches ,  que  nous  connaiflbns  fous  le  nom  de  Hut ,  étabU  en  Angleterre , 
dit ,  dans  fon  livre  intitulé  Tkt  man  afier  Gotts  ow.heart ,  qu'il  eft  évident 
que  Samuel  voulait  toujours  gouverner  ;  qu'il  fut  ttèa-fSché  de  voir  que  \e 
peuple  voulait  un  roi  ;  que  toute  fz  conduitç  dénote  un  fontbe  ambitteux 
&  méchant.  II  n*eft  pas  pecmîs  d'avoir  cette  idée  d'un  prophète,  d'an  homme 
de  Dieu.  M.  Huet  le  juge  félon  nos  loix  modernes  :  il  le  faut  juger  félon  les 
ioix  juives ,  oq  plutôt  ne  le  pobt  juger.  Nous  en  parlerons  ailleun. 
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d'EgyjHtfî  itsra'oi?t<iélaifliÉ:i  ib.om  fervi  d'auttèsdifinii  ikifea 
font  autant, ,  ,      .  :..  l'  ;    •    -         ......  ■  /  ■  l 

A  prèfent  rends-toi  à  leur  vofixj;  mais  appcends-tcur ^ ;& 
prédis-leur  quels  feront  les  ufages  de  ^  roi  qui  régnera  fur  eux. 

..  _  S^LKmeL  rapporta  donc  le  difcours  de  Dieu  an  peuple  qui  lui 
avait  demandé  un  roi ,  &  lui  dit  :  voyez  quel  to-a  l'ufagedtt 
m.q^i.vQus  coamoaderoi 

II  prendra  vos  fils  poiu"  en  faire  fes  charretiers  j  &  il  en  fera 
àts  cavaUc^  ;  &  il  en  fera  des  tribuns  &  des  centurions ,  & 
des  labouisurs  de  fes  champs ,  &  des  moiflonneurî  de  fes  bleds  , 
des  forgerons  pour  lui  faire  des  armes  &  des  chariots.  Et  il 
fera ,  de  vos  niies ,  fes  parfumeufes ,  fes  cuifinieres  &  fes  bou- 
lapgè^qs;  Et  il  prendra.  Vo!S'0ietUejjrs  :dhànlf»^  vos  ùiellleûres 
vigiies,'&-T06:ra£Ultoh  plants  d'olivier  (  1 3  )  &  les  donnera  k 
fes  valets.  Il  prendra  la  dime  de  YOà  bleds  6c  de  vos  vignes , 
pour  donner  à  Ces  eunuques.  Et  il  prendra  vos  ferviteurs  &  vos 
îèrvaines.^  ^  vos  jëun^  gens.&v^^^^^  *  &.lcs  feia  navail- 
l£rpourlui(i4). 


(13)  Cette  éjiupi.érat^D  de  toutes  les  tytanmei  q^u'uti  roi  peut  exercer 
ïiir  ïon  peuple ,  femble  prouver  que  M.  Huet  pourrait  .être  excitable  dt 
penfer  que  Samuel' roulait  înfpîrer  au  peuple  de  l'hôrreuc  pour  la  royluté , 
&  du  refped  pour  le  pouvoir  facerdocal.  Ceft ,  dit  Arbutnnot ,  le  premier 
exemple  des  (|ûçccll£s  enffe l'empiré  fit  le  fâcerdoce.  Samuel,  drt-îl  »  iooàtur 
'cyincere ,  ngesjUfi  non  jute  tiivino ,  fsdjure  diahoHco. 

II  cft  vcaî  ^ue  dans  uiie  hifloite  profane  la  conduit^  du  prêtre  Sunuel 
jKJurrait  fitre  un  peu  fu^eôe  ;  mais  elle  ne  peut  l'Être  dans  un  livre 
canoni<îuft  . 

(14)  Poardinntr  à  fes  tunuqiifs  ,  fcmble.'mari^act  mi'il  y  avait  déj^ 
'des  eunuques  dans  la  terre  de  C^uan ,  ou  que  du  moins  Les  princes  Tviims 
faifalent  châtrer  des  hommes 'pour  garder  leurs  femmes  &  leurs  concubloes. 
Cet  ufage  bacbar^  cfl  bien  plus  ancien,  s'il  cfl  vrai  que  les  Pharaons  d'Egypte 
eurent  des'eunuques  du  tems  de  7o&ph, 

'Et 
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Et  vous  crierez  alors  contre  la  face  de  votre  roi  ;  &  le  Seîg- 
neuf  ne  vous  exaucera  point ,  parce  que  c'eft  vous-méoies  qui 
avez  demandé  un  roi. 

Or  le  peuple  ne  voulut  pomt  entendre  ce  diicours  de  Samyel , 
&iui  dit:  non,  nous  auronsunroi  fur  nous;  nous  faons  conune 
les  autres  peuples  i  &  notre  roi  marcher»  à  notre  tête  j  &  il  com- 
battra nos  combats  pour  nous. 

Sftmuel,  ayantemendu  les  paroles  du  peuple^  les  rapporta  aux 
oreilles  du  Seigneur  j  &  kSeigneur  lui  dit:  fais  ccqu'ibtedi&otj^ 
établis  un  roi  Air  eux.  Et  Samuel  dit  aux  eofans  4'Ilraël  :  que 
chacun  s'en  retoiune  à  fa  bourgade. 

Il  y  avait  un  iKMmne  de  la  tribu  de  Benjamin  nommé  Cis ,  fort 
vigoureux  ;  il  avait  un  fils  appelle  Saiil ,  4'une  belle  %ute  ,  & 
qui  fùrpa0ait  le  peuple  de  toute  la  té^. 

Cis,  père  de  Saiil,  avait  perdu  ïes âneflès.  £t  Cis, p^d^e  Saiil, 
dit  à  fon  Als  :  prends  un  petit  valet  avec  toi ,  &  va  me  chercher 
mes  âneflès. 

Après  avoir  cherché  ,  le  petit  valet  dit  :  voici  un  village  où 
il  y  à  un  homme  de  Dieu }  c  eft  un  homme  noble  ;  tout  ce  qu'U 
prédis  arrive  infailliblement  ;  alLons  à  lui  ;  peut-âtie  il  nous  don- 
nera des  indications  fur  notre  voyage....  Satil  dit  au  petit  valec  i 
nous  irons }  mais  que  porterons-nous  à  l'homme  de  Dieu  i  le  pain 
a  manqué  dans  notre  b^c  ,  Se  nous  A'avons  rien  pour  donnera 
l'homme  de  Dieu  (i  5^. 


Ceiïï  qui  penfent  que  tous  ïes  livres  de  la  fainte  Ecritore ,  jufqa'au  livre 
des  Aois  Hiclufivement ,  ne  furent  écrits  que  du  tems  d'Eldras ,  oif«nt  que 
les  rois  de  Babylone  furent  les  premiers  qui  firent  chicret  des  h<Hnmes , 
apt^s  au' on  eut  châtré  les  animaux  pont  Tendre  leur  chair  plus  tendpeÂ 
plus  deltcate.  Les  empereun  chrétiens  ne  ptiiem  cette  coutume  que  du  temf 
de  Con{bmtin. 

(  15)  Les  incrédules  prétendent  <pie  ce  feul  paflage  prouve  que  les  ptétrqs 

MéL  liuér,  Philof.  Tom.  Vni.  P  P 
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Et  le  petit  valet  répondit  :  voilà  que  j'ai  trouvé  le  quart  d'un 
ficle  par  hafard  dans  ma  main  i  donnons-le  à  l'homme  de  Dieu 
pour  qu'il  nous  montre  notre  chemin. 

Autrefois  en  Ifraël  ceux  qui  allaient  confulter  Dieufedifaient: 
allons  confulter  le  voyant.  Car  celui  qui  s'appelle  aujourd'hui 
prophète  s'appellait  alors  voyant  (i6). 

Et  Saiil  dit  au  petit  valet  :  tu  parles  très-bien  i  viens ,  allons. 
Et  ils  allèrent  dans  le  bourg  où  était  l'homme  de  Dieu  j  & 
comme  ils  montaient  la  couine  du  bourg ,  ils  rencontrèrent 
des  filles  qui  allaient  puiièr  de  l'eau.  Us  dirent  à  ces  filles  :  y 
a-t-il  ici  un  voyant  ?  Les  filles  lui  répondirent  :  le  voilà  devant 

toii  va  vite Or  le  Seigneur  avait  révélé ,  la  veille ,  à  l'oreille 

de  Samuel,  que  Saiil  arriverait,  en  lui  difant  :  demain  à  cette 
même  heure  j'enverrai  un  homme  de  Benjamin  ;  &  tu  le  facreras 
duc  fur  mon  peuple  d'ifrael  ;  &  il  fauvera  mon  peuple  de  la 
main  des  Philiftins ,  parce  que  j'ai  regardé  mon  peuple ,  &  que 
ion  cri  eft  venu  jufqu'à  moi. 

&  les  prophètes  juifs  n'étaient  que  des  gueux  entièrement  fèmblables  à  ntw 
devins  de  village  ,  qui  difaircnt  la  bonne  aventure  pour  quelque  argent  ^  & 
qui  faifaient  retrouver  les  chore,s  perdues.  Milord  Bolingbrokc ,  M,  Mallet 
fon  éditeur ,  &  M.  Huet,  en  parlent  comme  des  charlatans  de  Smithficlds. 
Dom  Calmei ,  bien  plus  judicieux ,  dit  que  fi  on  leur  donnait  de  l'argent 
ou  des  denrées ,  c'étùt  uniquement  par  retpeâ  pour  leur  perfonne. 

(i  6)  Ces  meilleurs  prennent  occafîon  de  ce  quart  de  llcle ,  de  cq  shclling 
donné  par  un  petit  garçon  gardcur  de  chèvres  au  prophà:e  Samuel ,  pour 
couvrir  de  mépris  la  nation  juive.  Saiil  6e  fort  valet  demandent  dans  un 
petit  village  la  demeure  du  voyant ,  du  devin ,  qui  leur  fera  retrouver  deux 
'ou  trois  Âncflcs ,  comme  on  demande  où  demeure  le  favetier  du  village.  Ce 
nom  de  devin  ,  de  voyant,  qu'on  donnait  à  ceux  qu'on  a  depuis  nommé 
prophètes ,  ces  huit  ou  neuf  fous  préfentés  à  celui  qu'on  prétend  avoir  été 
juge  ô^ prince  du  peuple ,  font ,  fefon  ces  criti(|ues ,  les  témoignages  les  plus 
palpables  de  la  grofTicre  ftupidîié  de  l'auteur  juif  inconnu.  Les  tages  com- 
mentateurs penfent  tout  le  contraire  :  la  implicite  du  petit  gardeur  de 
chèvres  note  rien  à  la  dignité  de  Samuel;  s'il  reçoit  huit  fous  d'un  petit 
garçon  ,  cela  ne  l'empêchera  pas  d'oindre  deux  rois ,  &d'en  couper  un  troî- 
ilème  par  morceaux  ;  ces  trots  fonâions  annoncent  un  trè:-grand  fcigncur. 
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Samuel  ayant  donc  envifagé  Saiil ,  Dieu  lui  dit  :  voilà  l'homme 
dont  je  t'avais  parlé  j  ce  fera  l«i  qui  dominera  fur  mon  peuple. 

Saiil,  s'étant  donc  approché  de  Samuel  au  milieu  de.  la  porte, 
lui  dit  :  enfeigne-moî ,  je  te  prie,  la  maifon  du  voyant.  Samuel 
répondit  à  Salit ,  difaat  :  c'eft  moi  qui  fuis  le  voyant  j  monte 
avec  moi  au  lieu  haut ,  afin  que  tu  manges  aujourd'hui  avec 
moi  i  &  je  te  renverrai  demain  matin ,  &  je  te  dirai  tout  ce  que 
tu  as  fur  le  cœur 

Or  Samuel  prit  une  petite  fiole  d'huile ,  &  il  la  répandit  fiir 
la  tête  de  Saiil ,  &  le  baifa ,  &  dit  :  voilà  que  le  Seigneur  t'a 
oint  en  prince }  &  tu  délivreras  Ton  peuple  de  la  main  de  fes 
ennemis  (17). 


(17)  Lefarant  Dom  Calmct  examine  d'aborj,  fi  l'huilieT  aue  Samuel- 
avait  dans  fa  poche ,  était  un  pot  de  terre ,  un  godet ,  ou  une  fiole  de  verre , 
quoique  les  JuiB  ne  connul^nt  point  le  verre  ;  &  il  ne  réfout  point  cette 
qyeftion. 

Non  feulement  Samud  a  une  révélation  que  les  ineilèi  de  Saiil  font  roi^ 
trouvées  ;  mais  il  répand  une  bouteille  d'huile  fur  la  tête  de  Saiil  en  6gne  de 
fa  royauté  ;  &  c'cû  delà  que  tout  roi  juif  s'efl  depuis  nommé  Oint ,  Qirift , 
dans  les  traduâions  grecques ,  &  que  les  Juifs  ont  appcflé  tes  grands  rois  de 
Babylone  &  de  Per(è,  ou  nom  dOint,  de  Chrifl,  d'Oint  du  Seigneur  ,- 
ChciA  du  Seigneur. 

II  eft  dit  dans  le  Lévîtique ,  qu'Araon ,  tout  prévaricateur ,  tout  apoftat 
qu'il  était ,  fut  oint  par  Mofé  en  qualité  de  grand-prétre.  Il  fe  peut ,  en 
tSkt ,  que  dans  le  défert',  au  milieu  d'une  diiette  anceufe ,  on  eût  trouvé 
une  cruche  d'huile  que  Mofé  répandit  fur  tes  cheveux ,  la  lurbe  &  les  habitt 
d'Aaron  :  cette  cérémonie  convenait  k  un  peuple  pifuvre  ;  &  puifque  le  Dieu 
du  ciel  &  de  la  terre  y  préfidait ,  elle  était  facrée.  Les  grarids-prétres  juifs 
furent  inftallés  depuis  avec  ta  mâme  onâion  d'huile.  Toute  cétémonie  doit 
être  publique  ;  Samuel  pourtant  n'huila  pas  d'abord  la  tite  de  Saiil  devant 
le  peuple  ;  il  crut  apparemment  qu'il  ne  pouvait  imptimer  un  caraâèrc  plus 
augune  à  Saiil  qu'en  l'oignant  de  la  même  huile  dont  on  prétend  que  lui 
Samuel  avait  été  oint  :  cependant  il  n'eâ  point  dit  que  Samuel  fût  oint. 

Quoî qu'il  en  foit,  tes  roîs  juifs  furent  les  Icuisqui  reçurent  cette  marque 
de  la  royauté.  On  ne  connaît  dans  l'antiquité  aucun  prince  oint  par  fes 
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Et  voici  le  figne  qui  t'apprendra  que  Dieu  (»  otnt  en  prince. 
Tu  rencontreras ,  en  t'en  retournant ,  deux  hommes  près  du 
fépulcre  de  Rachel  j  &  ils  te  diront  qu'on  a  retrouvé  tes 
âneiTes. ...  Tu  viendras  après  à  rendroit  nommé  colline  de 
Dieu ,  ob  il  )r  a  gamifon  philiftine  »  &  quand  tu  ièras  entré 
dans  le  boufg  ^  tu  rencoittreras  un  troupeau  4^  prof^ètes  deA 
Cendans  de  ta  montagne ,  avec  des  plaltérions ,  des  flûtes  & 
des  harpes. .  «  *  Et  l'elprit  du  Seigneur  tombera  fur  toi ,  &  tu 

rophétiferas  avec  eux ,  &  tu  feras  changé  en  un  autre  homme.». 

^t  lorfque  Saiil  fut  venu  à  la  colline  >  il  rencontra  une  troupe 
de  ptophètes  i  Se  l'elprit  de  Dieu  tomba  fur  lui ,  6c  il  prof^iécifa 
ftu  milieu  d'eux.  Et  tous  ceux  qui  l'avaient  vu  hier  &  avantr 
hier ,  difaient  :  qu'eft-il  donc  arrivé  au  âls  de  Cis  ?  Saiil  eft-it 
devenu  prophète  (i8)? 

,  Après  cela  Samuel  aiTembla  le  peuple  à  Mafphat  ;  &  il  dit  * 
aux  enfans  d*Uraël  :  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  dllraël  : 
l'ai  tiré  Ifraël  de  l'Egypte...  raais  aujourd'hui  vous  avez  rejeté 
votre  Dieu  ,  qui  feul  vous  avait  làuvés }  vous  m'avez  répondu: 
non  ;  vous  m'avez  dit  :  donnez-nous  un  roi.  Eh  bien!  préfemez- 
vous  donc  devant  le  Seigneur  par  tribus  &  par  familles.... 

Et  Samuel  ayant  jeté  le  fort  fur  toutes  les  tribus  &  fur  toutes 
les  familles ,  il  tomba  enfin  iufque  fur  Saiil ,  fils  de  Cis  (i  9). 

fiqets.  On  prit  cette  coutume  en  Italie  ;  &  l'on  croie  que  ce  furem  Ibs  ofùr- 
pateurs  lombards ,  qui ,  devenus  chrétiens  ^  voulurent  fanâifier  Leur  ufuipa- 
tion  en  faifant  répandre  de  Fhuiie  fur  leur  t«ie  par  ta  iliain  d'un  évê^ae. 
Ooris  ne  fut  pas  oint  ;  mais  l'ufurpaieur  Pépin  te  fut.  On  oignit  quelt|ues 
loic  etpagnols  ;  mais  il  y  a  long-tenu  que  cet  uiàgè  eft  al>o&  en  EXpagee.  . 

On  fait  qu'un  ange  apporta  du  cîd  une  bouteille  famte  pletne  d'hsilc  poacr 
fàcrer  tes  rois  de  France  ;  niais  fhiftoite  de  cette  bouteille ,  appdlée  uji)t& 
ampoule  ^  efl  révoquée  en  doute  par  plulîcurs  doâes  :  c'câ  une..  ^an4e 
queftion. 

(18)  L'huile  d«  Saiil  eut  quelque  ctioiê  de  divin,  puifqu'die  te  tend& 
propliâte  tout  d'un  coup  ;  ce  qui'était  bien  au-delTus  de  U  dignité  de  roi> 

(i^]  L^s  critiques  tirouvent  mauvais  que  Samuel  oigne  Saiil  roi  ^  &  le 
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Samuel  prononça  enfUîte  devantle  peuple  la  loi  du  royaume , 
qu'il  écrivit  dans  un  livre  ,  &  la  mit  en  dépôt  devant  le  Sei- 
gneur (lO). ... 

Environ  un  mois  après ,  Naas  l'Ammonite  combattit  contre 
Galaad.  £t  les  gens  de  Jabès  en  Galaad  dirent  à  Naas  :  reçois- 
nous  à  compofition ,  &  nous  te  fervirons. 

Naas  l'Ammonite  leur  répondit  :  ma  compolîtîon  fera  de 
vous  arractier  à  tous  l'œil  droit,  Les  anciens  de  Jabès  lui  dirent  : 
accordez-nous  ièpt  jours ,  afin  que  nous  envoyions  des  mefiâgers 
dans  tout  Ifraël  -,  &  iî  perfonne  ne  vient  nous  défendre ,  nous 
nous  rendrons  à  toi. 

Or  Saiil  (revenant  du  lah<Hirage)  ayant  fait  la  revue  à  Béfech , 
il  trouva  que  fon  armée  était  de  trois  cent  mille  hommes  des 
enfans  d'Ifraël ,  &  trente  mille  de  Juda.  Le  lendemain  il  divifa 
fon  armée  en  trois  corps ,  &  ne  cefla  d'exterminer  Ammon 
jufqu'à  midi  (2i)..„ 


fafle  chrift  arant  d'avoir  aiTemblë  le  peuple  fie  d'avoir  obtenu  fon  fufFcage  : 
s'il  fuffifait  if  une  bouteille  d'huile  pouc  r^ner^  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pftt 
fe  faite  oindre  roi  par  le  TÎcaire  de  fon  viflage.  Cette  objeÛion  eft  forte  en 
certains  pays;  mais  Samuel ,  qui  était  le  voyant ,  (avait  bien  que  quand  le 
peuple  tirerait  un  rot  au  fort ,  le  fort  tomberait  fur  Saîtl ,  Se  qu'alors  le  peuple 
reconnaîtrait  fon  légititne  fouverain  déjà  oint. 

(2.0]  Us  fcutîcnnent  encore  que  de  jouer  un  roi  aux  dés  (  cothtne  dit  Bou- 
langer )  efl  une  chofe  ridicule  ;  que  le  Ibtt  peut  trés-aifément  tomber  fur  un 
homme  incapable  ;  qu'on  n'a  jamais  tiré  ainll  un  monarque  qu'au  gâteau 
des  rois  i  que  chez  les  Grecs  fie  chez  les  Romains  on  tirait  aux  dés  un  roi  du 
feffin  ;  mais  que  danî  une  affaire  férieufc  on  devait  procéder  férieufemem. 
La  réponfe  déjà  faite  à  cette  critique ,  eft  que  Die%  couduifait  le  &rt ,  fie  qu'il 
difpolàit  non  feulement  du  tirage ,  mais  aulli  de  la  volonté  du  peuple. 

Fout  la  loi  du  royattme,  que  Samuel  prononça,  on  difpute  fi  c'eftle  Lévî' 
tîtjue  ou  le  Deméronome.  Quelques  commentateurs  penfènt  que  ce  fut  une 
loi  iùtt  par  Samuel. 

(fti)  Les  ÏBCrédalcs  ne '(ont  pan  fûrpris  que  Saâl  revînt  du  labourage  ; 
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Alors  Samuel  dit  à  tout  le  peuple  d'Ifrael  :  vous  voyez  que' 
j*ai  écouté  votre  voix ,  comme  vous  m'avez  parlé  j  je  vous  ai 
donné  un  roi  ;  pour  moi ,  je  fuis  vieux ,  mes  cheveux  font 
blancs ;  Et  il  fe  retira  {xi). 

Ot  Saiil  était  le  fils  de  l'année  lorfqu  il  commença  à. régner  i 
&  il  régna  deux  ans  fur  Ifi-ael  (i  j). 

LesPhiliftinss'affemblèrentpour  combattre  contre  Ifraël, avec 
trente  mille  chariots  de  guerre ,  fix  mille  cavaUers ,  &  une  mul- 
titude comme  le  fable  de  la  mer }  &  ib  fe  campèrent  à  Machmas, 
à  l'orient  de  Bethaven  (24). 


mais  îb  ne  peuvent  confentir  à  le  voit  à  la  tête-de  trois  cent  trente  mille 
combattans ,  dans  le  même  tems  que  l'auteur  dit  que  les  Juifs  étaient  en 
fèrvitude  ;  qu'ils  n'avaient  pas  une  lance ,  pas  une  epée  \  que  les  Pbiliflins 
leurs  maîiEËS  ne  leur  permettaient  pas  feulement  un  infttument  de  fer  pour 
aiguifer  leurs  charrues ,  leurs  boyaux ,  leurs  ferpettes.  Uotre  Gulliver ^  dit  te 
lord  Bolingbroke ,  a  de  telles  fables ,  muis  non  de  telles  contrAdiSions- 

Nous  avouons  que  le  texte  efl  embarraiTant  ;  qu'il  &ut  diflinguer  les  tems; 
que  probablement  les  copiftes  ont  fait  des  tranlpofîtions.  Ce  qui  était  vrai 
dans  une  année ,  peut  ne  l'être  pas  dans  une  autre.  Peut-être  même  ces 
trois  cent  trente  mille  foldats  peuvent  le  réduire  à  trois  mille  :  il  cft  aifé  de 
fe  njéprendte  aux  chiffres.  Le  R.  P.  dom  Calmet  s'exprime  en  ces  mots  :  // 
eflfort  croyable  ^uily  a  un  peu  if  exagération  dans  ce  qui  ejl  dit  de  Saiil  St 
se  Jonatkas. 

(il)  M'Huet  de  I^ndres  dit  encore,  que  la  retraite  de  Simuel,  en 
voyant  Saiil  fi  bien  accompagné,  prouve  alfei  fon  dépit  de  ne  plus  gou- 
verner. Mais  quand  cela  ferait ,  quand  Samuel  aurait  eu  cette  faibleHè  ,  quel 
eft  le  chef  d'une  églife  qui  ne  ferait  pas  un  peu  fâché  de  perdre  fon  pouvoir  ï 
^ous  venons  cependant  que  le  pouvoir  de  Samuel  ne  diminua  pas. 

(15)  lemêraeM.Htet  fe  récrie  ici  fur  la  contradiâion  &  fiir  fana- 
chconiune  :  dans  d'autres  endroits ,  dit-il ,  l'Ecriture  marque  qtie  Saiil  régna 

Ïuarante  ans.  Il  efi  vrai  qu'il  y  a  là  une  apparence  de  contndiâion  ;  &  dom 
!almet  luirmême  n*a  pu  concilier.  l,es  textes.  Il  fe  peut  qu'il  y  ait  là  une 
erreur  de  copille. 

(14)  M».  Le  Uerc.Fceret ,  Boulanger ,  Mall^ ,  BoUngbrabe  >  Middleton, 
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Quand  ceux  dlfraël  fe  virent  ainfî  preffés,  ib  fe  cachèrent 
dans  les  cavernes  ;  dans  les  antres ,  dans  les  rochers ,  dans  les 
citernes  (25).  Les  autres  pafsèrent  le  Jourdain,  &  vinrent  au 

pays  de  Cad  &  de  Galaaa Et  comme  Saiil  était  encore  k 

Galgal  f  tout  le  peuple  qui  le  fuîvait  fut  e&ayé. 

Saiil  attendit  fept  jours,  lèlon  Tordre  de  SamueU  mais  Samuel 
ne  vint  point  à  Galgal }  &  tout  le  peuple  l'abandonnait. 

Saiil  dit  donc  alors  :  qu'on  m'apporte  lliolocaufte  pacifique. 
Et  il  offrit  l'holocaufle  j  &  à  peine  eut-il  fini  d'offrir  l'holocaiàe , 
voici  que  Samuel  arriva }  &  Saiil  alla  au-devant  de  lui  pour  le 
faluer.  Samuel  Lui  dit  :  qu'as-tu  fait  ?  Saiil  lui  répondit  :  voyant 
que  tu  ne  venais  point  au  jour  que  tu  m'avais  dit ,  &  les  PhilifHns 
«tant  en  armes  à  Machmas ,  contraint  par  la  nécellité ,  j'ai  o&rt 


le-  récrient  fur  ces  trente  mille  chariots  de  guerre.  Le  doâeur  Stakhoufe , 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Bible.,  rejette  ce  pal»ge.  Calmet  dit  eue  a  nombre 
de  chariots  de  guerre  pjraîl  incroy.ible ,  (y  qu'on  n'en  a  jamais  tant  vuàla 
fois.  Pharaon,  continuc-t-il ,  n  en  avait  que  fîx  cents  ;  Jabin  ,  roi  d'Azor , 
neuf  cents  ;  Séfac ,  toi  d'E^pte ,  douze  cents  ;  Zarar ,  roi  d'Ethiopie ,  trois 
cents,  &c. 

Les  critiques  conteftent  encore  k  Calmet  les  neuf  cents  chariots  du  roi 
d'Axor.  Tous  conviennent,  d'ailleurs,  que  tout  le  pays  de  Canaan  ne  connut 
la  cavalerie  que  très-tard.  Nous  avons  obfcrvé  que  dans  ce  pays  montueux , 
entrecoupé  de  cavernes ,  on  ne  (è  fervit  jamais  que  d'ànes.  Quand  nous 
mettrions  trois  mille  chariots  au  lieu  de  trente  mille,  nous  ne  contenterions 
pas  encore  Ics  incrédules.  Nous  ne  connailTons  point  de  manière  d'expliquer 
cet  endroit.  Nous  pourrions  hafardcr  de  dire  que  le  texte  efl  corrompu  ; 
mais  alors  on  nous  répondrùt  que  le  Seij^neur ,  qui  a  diâé  ce  texte ,  doit  en 
avoir  empêché  l'altération.  Alors  nous  repondrions  qu'il  a  prévenu  en 
cfict  les  fautes  de  copïfles  dans  les  chofes  cncnticlles ,  mais  non  pas  dans  les 
détails  de  guerre ,  qui  ne  font  point  néceffaices  à  falut. 

(  1^  )  Les  critiques  difcnt  que  fi  Saiil  avait  trois  cent  trente  ihille  foldats 
&  un  prophète ,  &  étant  prophète  lui-même ,  il  n'avait  rien  à  craindre  \  qu'il 
ne  fallait  pas  s'enfuir  dans  des  cavernes,  quoique  le  pays  en  foit  rempli.  Il  cft 
il  croire  qu'on  n'avait  point  alors  des  acmées  fbudoyécs ,  qui  reftailent  con- 
tinuelleoieikt  fous  le  drapeau. 
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rholocauile.  Samuel  dît  à  Saiil  :  Tu  as  (ait  follement }  tu  n'as 
pas  gardé  les  commandemens  du  Sekneur  ;  il  tu  n'avais  pas  &it 
cela,Ie  Seigneur  aurait  affermi  pour  jamais'ton  règne  âirliraëlj 
mais  ton  règne  ne  fubfîllera  point  ;  le  Seigneur  a  cherché  un 
homme  félon  fon  cceur ,  &  il  l'a  deftiné  à  régner  ûir  ion  peuple , 
.  parce  que  fun'as  pas  obfervé  les  commandemens  du  Seigneur(2^. 

Samuel  s'«i  îdla;  &  Saiil  ayant  ùâx  la  revu^  de  ceux  qui 
étaient  avec  lui ,  il  s'en  trouva  environ  ûx  cents  (17), 

Même  il  ne  trouvait  point  de  fotgerons  dans  tout^  les  terres 
d'Ilhiël.  Car  les  Philiftins  le  leur  avaient  défendu ,  de  peur  que 
les  Hébreux  ne  fbrgeaâeqt  une  épée  ou  une  lance  j  &  tous  les 
Ifraélites  étai^t  obligés  d'aller  chez  les  Philiilins  pour  éguifer 
le  foc  de  leurs  charrues ,  leui^  <»gnée5 ,  leurs  Hoyaux  &  leurs 
férpettes  (28). 

Et  lorfi|ue  le  jour  du  combat  lut  venu ,  il  ne  fe  trouva  paa  un 


(  16  )  A{.  Huçt  de  Londres  dédare ,  <fue  Samuel  ne  décaurre  ici  que  fa 
mauvftde  volomi.  H  prétend ,  avec  Éfims  &  Caknet ,  que  Samuel  n'était 
puint  grand-prjne,  qu'il  n'était  que  prâtre  &  prophète;  que  Saiil  l'était 
comme  lui  ;  qu'il  avait  prophéiifé  dÂs  qu'il  avait  été  oint ,  &  qu'il  étoit  en 
droit  d'offirir  l^olocauue.  Samuel ,  dît-il,  femble  avoir  manqué  exprès  de 
parole  pour  avoir  occalîon  de  blâmer  Saul ,  &  de  le  rendre  odieux  au  peuple. 
ffous  ne  voyons  pas  que  Samud  mérite  cette  acctdâtion,  Huet  peur  lui 
reprocher  un  peu  de  dureté ,  mais  non  pas  de  la  fourberie.  Cela  ferait  bon 
^i\  avait  ét^  prâtie  par-tout  atUeurs  que  chez  les  Juifs. 

'(  2.7)  Lelefieuc  éï  bien  furpris  dç  ne  trouver  Saiîl  accompagné  que  de 
fa  cents  hommes ,  lorfque  le  moment  d'auparavant  il  en  avait  trois  cent 
trente  miUe.  Nous  en  avons  dit  la  raifon  ;  les  armées  n'étaient  point  fou* 
doyées  ;  elles  &  débandaient  au  bout  de  quelques  jours ,  comme  d^  tems  d« 
potre  anarchiç  féodale. 

(  28  )  Nous  avons  parlé  de  cette  putlïiune  objeâion  :  mats  elle  n'cft  pas 
contre  les  trois  cent  trente  mille  hommes ,  qui  peut-être  n' avaient  point 
d'armes  ;  elle  n'eft  que  contre  les  fix  cents  hommes  qui  reflaient  i  Saùl ,  & 
qui  devaient  être  «usl  défannés.  Le  texte  dit  pofitivement  que  la  viâoire  de 
/oiiatlias  fut  un  niicacle^  &  cela  répond  à  toutes  tes  critiques. 

Hébreu 
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Hébreu  qui  eût  une  épée  ou  une  lance  ,  hors  Saiil  &  Jonadias 
foniîls. 

Un  certain  jour  il  arriva  que  Jonathas ,  fils  de  Saiil ,  dît  à  fort 
écuyer  :  viens-t'^n  avec  moi ,  &  paffons  jufqu'au.  caipp  des 
Philiftins.  Et  il  n'en  dit  rien  à  fon  père....  Jonathas  monta 
grimpant  des  pieds  &  des  mains  f  &  fon  écuyer  derrière  lui.... 
De  façon  quune  partie  des  ennemis  tomba  fous  la  main  de 
Jonathas  i  &  fon  écuyer ,  qui  le  fuivait,  tua  les  autres.  Ils  tuèrent 
vingt  hommes  dans  la  moitié  d'un  arpent  j  &  ce  fut  la  première 
dé^te  des  Philiftins...  (29). 

Et  les  Ifraélites  fe  réunirent.  Saiil  fit  alors  ce  ferment  :  maudit 
fera  l'homme  qui  aura  mangé  du  pain  de  toute  la  journée ,  jus- 
qu'à ce  que  je  me  fois  vengé  de  mes  ennemis.  Et  le  peuple  ne 
mangea  point  de  pain. . . . 

En  même  tems  ils  vinrent  dans  "un  bois  où  la  terre  était  cour 
verte  de  miel.  Or  Jonathas  n'avait  pas  entendu  le  ferment  de 
fon  père  î  il  étendit  fa  verge  qu'il  tenait  en  main ,  &  la  trempa 
dans  un  rayon  de  miel}  &  l'ayant  portée  à  fa  bouche ,  fes  yeux 
fiirent  illuminés  (50). 


(  19  )  Ce  combat  de  deux  hommes ,  qui  n'ont  qu'une  lance  &  une  épée  , 
contre  toute  une  armée ,  efl  fort  extraordinaire.  Mais  auOi  le  texte  nous 
"«jprend  qui!  y  avait  là  du  miracle;  &  nous  devons  nous  fouvenîr  que 
Samlbn  tua  mille  Phili^ns  avec  une  mâchoire  d'àne  dans  le  commence- 
ment de  fa  fervitude. 

(  30  )  Boulanger  ne  peut  digérer  ce  ferment  de  Saiil.  L'Ecriture ,  dit-il , 
nous  le  donne  pour  un  homme  attaqué  de  manie  :  il  étùt ,  fans  doute ,  dans 
un  de  lès  accès  quand  il  défendit  à  fes  foldats  de  manger  de  toute  la  journée. 
La  critique  de  Boulanger  tombe  à  faux*;  car  Saul  o'éuit  pas  encore  fou 
alors  ;  il  ne  le  devint  que  quelque  tcms  après. 

La  terre  couverte  de  miel  a  paru  à  d'autres  critiques  une  trop  grande  exa- 
gération. Les  abeilles  ne  font  leurs  ruches  que  dans  des  arbres.  Les  voyageurs 
afTurcnt  qu'il  n'y  a  aucun  arbre  dans  cette  partie  de  la  Fateftine ,  excepté 
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Saiil  conTulta  donc  le  Seigneur ,  &  lui  dit  :  poùrfuivrai-je  Ici 
Philiftins ,  Et  les  livreras-tu  entre  les  mains  d'ITraël  dans  ce  jour? 
£t  Dieu  ne  répondit  point. . . . 

Et  Saiil  dit  au  Seigneur  :  Seigneur  dlfrael  !  prononce  ton  ji^ 
gement  ;  pourquoi  n  as-tu  pas  répondu  aujourd'hui  à  ton  ibrvi- 
teur  ^  découvre  -nous  û  l'iniquité  eft  dans  moi  ou  dans  mon  fils 
Jonathàs  )  &  fi  l'iniquité  eA  dans  le  peuple ,  donne  la  fainteté...., 
Jonathas  fut  découvert,  auifî  bien  que  Saiil}  &  le  peuple  échappa... 
Et  Saiil  dit  :  qu'on  jette  le  ibrt  entre  moi  &  mon  nls  ;  &  le  fort 
prit  Jonathas. 

Saul  dit  à  Jonathas  :  dis  moi  ce  que  tu  as  fait.  Jonathas  ré- 
pondit :  en  tâtànt  j'ai  tâté  un  peu  de  miel  au  bout  de  ma  verge  ; 
&  voilà  que  je  meurs....  (ji) 

Et  le  peuple  dit  à  Saiil  :  quoi  !  Jonathas  mourra ,  lui  qui  a  fait 
le  grand  falut  d'Ifraël  ?  cela  n'eft  pas  permis.  Vive  Dieu!  iî  ne 
tombera  pas  un  poil  de  fa  tête.  Amii  le  peuple  fauva  Jcmathas  , 
afin  qu'il  ne  mourût  point...  (3  2.) 


quelques  oliviers»  dans  lefquels  les  abeilles  ne  ft^ent  jamais.  Cène  critique 
ne  regarde querhiftoire  naturelle,  &  ne  touche  point  au  fond  des  chofes; 
d'aïBcurs  Jonathas  peut  avoir  trouvé  une  ruche  dans  le  chêne  de  Mambré  , 
qui  fubfifiatt  encore  du  tenu  de  Confiantin  ,  i  ce  qu'on  dit. 

(31)  Cette  réfotution  de  Saiil ,  d'immoler  fon  Sis  pour  avoir  mangé  un 

Cae  miel ,  a  quelque  chofè  de  lèmbkble  au  ferment  de  Jeplité ,  qui  fin 
:é  de  {àcriâet  fa  tille.  Saul  dit  en  propres  mots  k  fbn  fils  :  que  Dieu  me 
fifft  tout  le  mat  poflible  ,  &  qu'il  y  ajoute  encore  »  fi  tu  ne  meuts  aujour- 
d'hui ,  mon  fils  jonathas  1 

Les  favans  allèguent  encore  cet.  exemple  ,  pour  prouver  qu'il  était  très- 
commun  d'immoler  des  hommes  à  Dieu.  Mais  les  exemples  de  Saii!  &  de 
Jephté  ne  concluent  pas  que  les  Juifs  fi0ènt  fi  fouvent  des  {âcrificcs  de 
.  fang  bumain.  -  •  ' 

(^i)  C^  demande  pourquoi  le  peuple  n'empêcha  pas  Jephté  d'immoler 
la  fille  ,  comme  il  empêcha  Saiil  d'immoler  Ion  fils.  Nous  n  en  lavons  pas, 
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Après  cela  Saiil  Te  retira  )  il  ne  pourfuivit  point  les  Philiftins  ; 
&  les  PhiliiKns  fe  retirèrent  en  leur  lieu,,.. 

'  El  Saïnuel  dit  à  Saiil  :  Le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  t'oindre 
en  roi  fur  le  peuple  dlfraëU  écoute  donc  maintenant  la  voix  du 
Seigneur  ;  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées  :  je  me  fou- 
Viens  qu'autrefois  Amalec  s'oppoîa  à  Ifrael  dans  fon  chemin 
quand  il  s'enfuyait  d'Egypte  i  c'eft  pourquoi  marche  contre 
Amalec  ,  frappe  Amalec  ,  détruis  tout  ce  qui  eft  à  lui  j  ne  lui 
pardonne  point  ;  ne  conveite  rien  de  tout  ce  qui  lui  appartient  i 
tue  tout ,  depuis  lliomme  jufqu'à  la  femme ,  &  le  petit  enfant 
qui  tette  (53) ,  le  bœuf,  la  brebis  ,  le  chameau ,  &  râne.  Donc 
Saiil  commanda  au  peuple ,  &  l'ayant  aflemblé  comme  des 
agneaux  ,  il  trouva  deux  cent  mille  hommes  de  pied ,  &  dix 
mille  hommes  de.Juda.... 


bien  précîfôment  la  laifon  ;  mais  nous  oferons  dire  que  le  peuple ,  ayant 
mangé  ce  jour-là  de  la  chait  Se  du  fang  malgië  la  défenfe  ,  ccaignait  appa- 
remment que  le  fort  ne  tombât  fur  lui  comme  il  était  tombé  fur  Jonatbas  ;' 
&  qu'il  devait  être  très-en  colère  contre  Saiil ,  qui  avait  été  affez  imprudent 
de  défendre  à  fes  troupes  de  reprendre  un  peu  de  force  un  joue  de  combat. 


'avec  horreur.  Quoiî 
Créateur  de  l'univers 


(  3  3  )  La  foule  des  critiques  ne  parle  de  ce  paflàge  qu* 
s'écrie  lur-tout  le  lord  Bolingbroke ,  faire  docentue  te  < 
dans  un  coin  ignoré  de  ce  miférable  globe  ,  pour  dire  à  des  Juifs  :  ^  propos , 
je  me  (buvtens  qu'il  y  a  environ  quatre  cents  ans  qu'un  petit  peuple  vous 
refufa  le  pa0àge  ;  allons ,  vous  avez  une  guierre  terrible  avec  vos  maîtres 
les  Fbilillins ,  contre  lefquels  vous  vous  Ites  révoltés  ;  Uiflèz-là  cette  guerre 
efnbarrallànte;  allez-vous-en  comte  fre  petit  peuple,  qui  ne  voulut  pas 
autrefois  que  vous  vinfliez  tout  ravager  cbei  lui  en  paiTant  ;  tuez  hommes  , 
enfans  ,  vieillards  ,  femmes  ,  filles  ,  bœufs  ,  vaches ,  chèvres  ,  brebis  , 
ânes  ;  c^  comme  vous  êtes  en  guerre  avec  le  peuple  puiflânt  des  Philiflips, 
il  dl  bon  que  vous  n'aytez  ni  bœufs  ni  moutons  11  manger ,  ni  ânes  pour 
poner  le  bagage. 

Ces  paroles  nous  font  frémir  ;  &  aflûrément  fi  c'était  un  homme  qui 
parlât ,  nous  ne  l'approuverions  point  ;  mais  c'efl  Dieu  qui  parle  ;  &  ce 
o'eQ  pas  k.  nous  de  favoir  quelle  raîfiin  il  avait  pout  ordonner  qu'on  tuât 
tous  les  Amalécites  ,  leurs  moutons  èi  leurs  ânes. 
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Et  il  marcha  à  ville  d'Amalec  ^  &  il  dreflà  des  émbufcades 
le  long  du  torrent.... , 

Et  Saiil  fraw>a  Amalec  depuis  Hévîla  jufqu'à  Sur ,  visrà-vis 
de  l'Egypte.  Et  il  prit  vif  Agag ,  roi  des  Amalécites ,  &  tua 
tout  le  peuple  dans  la  bouche  du  glaive....  Mais  Saiil  &  lès 
Ifraélites  épargnèrent  Agag  &  l'élite  des  brebis ,  des  bœufs , 
des  béliers ,  &  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  en- meubles  & 
en  vêtemens  \  ils  ne  démolirent  que  ce  qui  parut  vil  &  mé- 
prifable  (34). 

Alors  le  verbe  du  Seigneur  fut  fait  à  Samuel ,  difànt  :  je  me 
repens  d'avoir  fait  Saiil  roi ,  parce  qu'il  m'a  abandonné.  Samuel 
en  fut  enâammé ,  &  cria  au  Seigneur  toute  la  nuit. 

Donc  s*étant  levé  avant  jotir  pour  aller  chez  Saiil  au  matin , 
on  lui  annonça  que  Saiil  était  venu  fur  le  mont  Carmel ,  où  il 
s'érigeait  un  monument ,  un  four  triomphal ,  &  que  delà  il  était 
defcendu  à  Galgal.  Samuel  vint  doncàSaûl}  &  Saiil  ofïrait  au 
Seigneur  un  hobcaufle  des  prémices  du  butin  pris  fiir  Amalec. 


(  34)  Toujours  les  mêmes  objeâions  fur  ces  prpdigieufes  armées,  que  le 
prétendu  roi  d'une^horded'efclaves  lève  tàn  tin  moment.  Les  Turcs  ont  bien 
de  la  peine  ^  conduire  aujourd'hui  une  armée  de  quatre-vingt  mille  com- 
battans  complète.  On  danande  encore  ce  que  font  devenus  les  autres  cent 
vingt-mille  loldats  du  melIcSaUl,  lefquets  étaient  venus  combattre  fans 
avoir  une  lèule  épée  ,  une  feule  flèche.  Tout-à^l'heure ,  dit  le  fameux  cure 
Meflier ,  l'armée  de  Saâl  était  de  triÀs  cent  trente  mille  hommes  ^  &  il  ne  lui  en 
refte.plus  que  deux  cent  dix  mille  ;  le  rcfte  apparemment  eft  allé  conquérir 
le  monde  fur  les  pas  de  Séfoftris. 

Ces  railleries  indécentes  du  curé  Meflier  ne  font  pas  des  raifons.  Il  était 
fort  difficile  de  nourrie  de  fi  grandes  armées  dans  un  petit  pays  tel  que  la 
Judée  :  on  était  obligé  de  licencier  fès  troupes  au  bout  de  peu  de  jours  ; 
ainfî  il  ne  ferait  pas  fuiprenant  que  Saiil  eût  été  un  joue  fuivi  de  trois  cent 
mille  hommes ,  &  un  autre  de  deux  cent  mille  :  il  eâ  vrai  qu'il  faut  au 
moins  quelques  épées ,  quelques  flèches  à  tant  de  foldats  ,  &  que ,  félon  le 
texte ,  ils  n'en  avaient  point  \  mais  ils  pouvaient  fb  fervir  de  froiuies  &  de 
maflues. 
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■  Samuellai  dit  :  Le  Seigneur  t'a  ointrox  furlirael  î  le  Seigneur 
t*a  mis  en  voie ,  &  t'a  dit  :  va ,  tue  tous  les  pécheurs  Amalécites , 
&  combats  jufqu'à  ce  que  tout  Toit  tué  ;  pourquoi  donc  n'as-m 
pas  tout  tué  (}5)  ?  Obéiffance  vaut  mieux  que  viftime  i  il  y 
a  de  la  magie  &  de  l'idolâtrie  à  ne  pas  obéir  ;  ainli  donc , 
puifque  tu  as  rejeté  la  parole  de  Dieu ,  Dieu  te  rejette  &  ne 
veut  plus  que  tu  fois  roi  (36).... 


(3;)  Les  décIanutioQs  du  lord  Bolingbroke  fut  ce  paiTagé  font  plus 
violentes  que  jamais.  Si  un  préire  ,  dit-il ,  avait  été  aflcz  infolent  &  afièz 
fou  pour  patlet  ainfi ,  je  ne  dis  pas  ^  notre  roi  Guillaume  ,  mais  au  duc  de 
Mailborough ,  on  l'aurait  pendu  fur  le  champ  au  premier  arbre.  Samuel , 
ajoute-t-il ,  n'eft  point  un  prétce  de  Dieu ,  c'ell  un  prêtre  du  diable. 

Toutes  ces  OEcIamatlons  de  tant  de  critiques  panent  du  même  principe  ; 
ik  jugent  les  Juifs  comme  ils  jugeraient  les  autres  hommes.  Pourquoi  n'as-m 
pas  tout  tué  ?  ferait  ailleurs  un  difcours  infernal  ;  mais  ici  cm  Dieu  qui 
parle  par  la  bouchede  Samuel  ;  &  il  cfi  {ans  doute  le  m^re  de  punir  comme 
il  veut ,  &  quand  il  veut. 

Les  incrédules  infîftent  :  ils  difent  qu'il  n'cll  que  trop  vrai  qu'on  s'ell 
toujours  fervi  du  nom  de  Dieu  pour  excufer  ,  fi  l'on  pouvait ,  les  crimes 
des  hommes.  Ils  ont  raifon  quand  ils  parlent  des  autres  religions;  mais  ils  onc 
tort  quand  il  s'agit  de  la  religion  juive.  Il  leur  femble  abfurde  que  Dieu 
ordonne  qu'on  tue  tontes  les  brebis  &  tous  les  ânes  ;  mais  on  leur  dira 
toujours  que  ce  n'eft  pas  à  eux  de  juger  la  Providence. 

(36)  La  querelle  entre  le  fceptre  &  l'encenfoir  ,  qui  a  troublé  fi  long- 
tems  tant  de  nations  ,  eft  ici  bien  marquée  ;  nous  ne  pouvons  en  difcon- 
venir.  Samuel  dit  au  roi  que  fa  défobéiflance  aux  ordres  que  ce  prince  a 
reçus  de  lui  de  la  pan  de  Dieu  ,  eft  aulTi  coupable  que  le  ferait  la  magie  & 
l'idolâtrie  ;  &  il  déclare  à  Saiil  :  Dieu  ne  veut  plus  que  tu  règnes.  C'eft  une 
queftion  épineufe ,  fi  Ssiil  devait  Fen  croire  fur  fa  parole. 

M.  Freret  prétend  que  Saiil  pouvait  lui  dire  :  donne-moi  un  figne ,  fais- 
moi  un  miracle ,  pour  me  prouver  que  Dieu  veut  me  détrôner  ,  comme  ta 
me  donnas  un  figne  quand  tu  me  fis  oint  ;  tu  me  fis  alors  retrouver  mes 
&oeflês  ;  iàîs  au  moins^quelque  chofe  de  femblable.. 

Les  commentateurs  font  d'une  autre  opinion  :  ils  difènt  que  dès  qtfun 
prophète  a  donné  une  fois  un  figne  ,  û  n'eu  plus  obligé  d'en  donner 
d'autre. 
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Et  Samuel  fe  retourna  pour  $*en  aller..»  Mais  Saul  le  prit  par 
le  haut  de  fon  manteau ,  qu'il  déchira. 

Et  Samuel  dit  :  comme  tu  as  déchiré  mon  manteau ,  Dieu 
déchire  aujourd'hui  le  royaume  dlfraël ,  &  le  donne  à  un  autre 
qui  vaut  mieux  que  toi....  Saiil  lui  dit  :  j'ai  péché  ;  mais  au  moins 
rends-moi  quelque  honneur  devant  les  anciens  du  peuple..... 

Samuel  dit  :  qu'on  m'amène  ^ag ,  roi  d'Amalec.  Et  on  lui 
amena  Ag^ ,  qui  était  fort  gras  &  tout  tremblant.  Et  Samuel, 
lui  dit:  comme  ton  épée  a  ravi  des  en&ns  à  des  mères ,  aînfi 
ta  mère  fera  fans  enfans  parmi  les  femmes.  Et  il  le  coupa  en 
morceaux  à  Galgal  (37). . . 

Or  Samuel  vint  à  Bethléem ,  félon  Tordre  du  Seigneur  ;  & 
les  anciens  de  Bethléem,  tout  furpris ,  lui  dirent  :  viens-tu  ici  en 
homme  pacifique  i  Et  il  répondit  :  je  viens  en  pacifique  pour 
immoler  au  Seigneur  j  purifiez-vous ,  &  venez  avec  moi  pour 
que  je  facrifie. 

Samuel  purifia  donc  Ifaï  &  fes  enfans,  &  il  les  appella  au 
facrifice...... 


(  37  )  Plufieurs  perfonnes  excufent  les  emponemeni  du  lord  Bolingbroke 

?iuaiid  ils  lifent  ce  pafià^.  Un  prêtre  ,  un  miniftre  de  pùx ,  un  homme  qui 
eraït  fouille  pour  avoir  touché  feulement  un  corps  mort ,  couper  un  roi 
en  morceaux  comme  on  coupe  tm  poulet  à  ablt  !  faire  de  h  main  ce  qu'un 
bourreau  trembleiait  de  faire  !  11  n'y  a  pecfonne  que  I2  leâure  de  ce  pallàge 
ne  pénètre  d'horreur.  Enfin  quand  on  eft  revenu  du  frillbnnement  au'on  a 
éprouvé,  on  eft  tenté  de  croire  que  cette  abomination  eft  impoirible  ;  un 
vieillard-,  td  que  Samuel ,  aura  eu  difficilement  la  force  de  hacner  en  pièces 
un  homme. 

Calmet  dit  que  le  ^îe  arma  Samuel  dans  cette  occafion  pour  venger  la 
gloire  du  Seigneur^  il  veut  dire  apparemment  \3.juftice.  Peut-être  qu'Agag 
avait  mérité  la  mort  ;  car  quelle  gloire  peut  revenir  k  Dieu  de  ce  qu  un 
prétte  coupe  un  fouverûn  en  morceaux  ?  Nous  tremblons  en  examinant 
cette  baibaxte  abfurde  :  adorons  la  Providence  fans  raifonner. 
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Et  Samuel  dit  à  Ifaî  :  font-ce  là  tous  tes  enfans  ?  Ifaî  lui 
répondit:il  en  refte  encore  un  petit,  qui  garde  les  brebis.  Et 
Samuel  dit  à  Ifaî:  fais-le  venir  ^  car  nous  ne  nous  mettrons  à 
table  que  quand  il  fera  venu...  On  l'amena  (3 8)-donc.  Il  était 
roux  &  très-beau.  Et  Dieu  dit  à  Samuel  :  c'eft  celui-là  que  ta 
dois  oindre.  Samuel- ^t  donc  une  corne  pleine  d'huile,  &oignit 
David  au  milieu  de  les  frères.  Et  le  foume  du  Seigneur  vint  fur 
David  ;  &  le  fouffle  du  Seigneur  fe  retira  de  Saiil }  &  Dieu 
envoya  à  Saiil  un  mauvais  eTprit  (59).... 


(  38  )  Il  femble  étrange  que  les  habitans  [de  Bethléem  demandent  à 
Sam^  :  viens-tu  ici  arec  un  efprît  de  paix  î  Bethléem  n'appartenait  donc 
pas  k  Saul  ;  &  cela  eft  très  -  vcaifemblable  :  car  Jérufalem ,  qui  eft  tout 
auprès ,  n'était  point  à  lui.  Il  y  avait  donc  dans  Bethléem  des  Cananéens 
qoi  domituîeni ,  &  des  Juifs  tributaices.  C'eft  aux  Juifs  pourtant  que  Samuel 
s  adrellà  :  pur'tfin-vous  ,  &  vene^  avec  moi.  Jamais  bifloire  ne  fut  plus 
divine;  mais  auiïï  elle  eft  ttès-obfcure  aux  yeux  des  hommes. 

(  39  )  Calmet  obferve  que  c'était  une  beauté  chez  les  Juifs  d'ctre  roux  , 
&  que  l'époux  ou  famant  du  Cantique  des  cantiques  était  rouflëau.  Nous 
ne  fbmmes  pas  de  cette  opinion.  L'amant  du  Cantique  des  cantiques  était 
d'un  blanc  mêlé  de  rouge  ,  e^didus  &  rubicundus. 

Mais  te  facre  de  David  eâ  nn  objet  plus  important.  C'efl  d'abocd  une 
chofe  remarquable  que  Dieu  parle  à  Samuel  chez  le  père  de  David  même  , 
en  préTence  de  toute  la  nuifon.ll  faut  croire  qu'il  lui  parlait  intérieucement  ; 
mais  alors  comment  les  affiftans  pouvûent-ils  deviner  qu'il  avait  une 
milTion  particulière  &  divine  1  Tous  les  Juifs  devaient  favcHc.que  Satit 
régnait  parce  que  Samuel  lui  avait  répandu  de  l'huile  fur  la  tête.  Or  quand 
il  en  fait  autant  k  David  ,  fou  père  ,  fa  m&e  ,  fes  frères  fie  les'  aiulans 
devûent  s'appctcevoir  qu'il  faifait  on  roi  nouveau ,  &  que  par-là  il  expofaic 
toute  la  famule  k  la  vengeance  de  Saiit.  Il  y  a  Ik  quelque  difficulté  ;  mais. 
elle  difparalt  ^  dès  qu'on  fiût  que  Samuel  était  infpiré. 

Boubnger  dit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  fcène  du  .théâtre  italien  plus  co- 
mique que  ceDc  d'un  prêtre  de  village  qui  vient  chez  un  payfan  ,  avec  une 
bouteille  d'huile  dans  fà  poche ,  oindre  un  petit  garçon  rouflèau ,  fie  faire 
une  révolution  dans  Fétat.  Mais  il  ajoute  que  cet  état  &  ce  petit  garçon 
rouiTeau  ne  méritaient  pas  tm  autre  biftorien.  Kous  laiflôns-cesblarphiimcs. 
pour  ce  qu'ils  valent. 
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Et  les  officiers  de  Saiil  lui  dirent  :  tu  vois  qu'un  mauvais  fouffle 
de  Dieu  te  trouble  i  s'il  te  plaît,  tes  lèrviteurs  iront  chercher  un 
joueur  de  harpe ,  afin  que ,  quand  le  mauvais  fouffle  de  Dieu  te 
troublera  le  plus ,  il  touche  de  la  harpe  avec  fa  main ,  &  qu'il 

.  te  foulage...  Saiil  dit  à  fes  ferviteurs  :  allez-moi  chercher  quel- 
qu'un qui  fâche  bien  harper.  Et  l'un  de  fes  ferviteurs  lui  dit  : 

.  j  ai  vu  un  des  fils  d'Ifaï  de  Bethléem ,  qui  harpe  fort  ^en  ;  c'eft 
un  jeune  homme  très-fort  &  belliqueux,  prudent  dans  les  paroles, 
fort  beau ,  &  Dieu  eft  avec  lui  (40). 

Saiil  fit  donc  dire  à  Ifaï  :  envoie-moi  ton  fils  qui  eft  dans  les 
pâturages.  Ifaï  prit  auffitôt  un  âne  avec  des  pains ,  une  cruche 
de  vin  &  un  chevreau ,  &  les  envoya  à  Saiil  par  la  main  de  fon 
fils  David....       '  ' 

Saiil  aima  fort  D^vid  ;  &:  il  le  fit  fon  écuyer  ;  &  toutes  les  fois 
que  le  inauvais  fouffle  du  Seigneur  rendait  Saiil  maniaque , 
David  prenait  fa  harpe ,  il  en  jouait ,  Saiil  était  foulage ,  &  le 
fouffle  malin  s'en  allait  (4 1  ). 

Cependant  les  PhiliAins  aflêmblèrent  toutes  leurs  troupes 


(  40  )  Les  commentateurs  exaltent  ici  le  pouvoir  de  la  mufique.  Calmet 
remarque,  que  Terpandre  appaifa  une  fédiiion  en  iouant  de  la  lyre;  & 
il  cite  Henri  Etienne  ,  qui  vit ,  dans  la  tour  d'Angleterre ,  un  lion  quitter  fon 
dîner  pour  entendre  un  violon.  Ces  exemples  font  aSsi  étrangers  àla  maladie 
de  Saiil. 

Le  fouffle  malin  de  Dieu  ,  c*e(Uà-dîre  no  fouffle  très-malin  ,  une  efpéce 
de  poflclTion  ,  l'avait  rendu  maniaque  ;  & ,  félon  plusieurs  commentateurs , 
Dieu  l'avait  abandonné  au  diable.  Mais  il  eÛ  prouvé  que  les  Juifs  ne 
connaiflaient  point,  encore  d'efprit  malin  ,  de  diable,  qui  s'emparât  du  corps 
des  hommes  ;  c'était  une  doârine  des  Chaldéens  &  des  Ferfans  ;  &  jufqu'ici 
il  n'en  eu  pas  encore  quelHon  dans  les  livres  faints. 

(  41  )  Les  commentateurs  itmarqucnt  que  c'était  un  don  particulier , 
communiqué  de  Dieu  k  David  ,  de  guérir  les  accàs  de  folie  dont  Saiil  était 
attaqué.  Mais  en  même  tems  ils  veulent  expliquer  û  ce  don  était  la  fuite  de 
fbn  facre  ,  &  de  l'huile  que  Samuel  avait  répandue  fur  fa  tête. 

pour 
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pour  le  combat.  Saiil  &  les  enfâns  d'Ifraël  s'aflemblèrent  auffi. 
Les  Philiftins  étaient  fur  une  mont^ne ,  &  les  Juî^  étaient 
d'un  autre  côté  lur  une  montagne. 

Et  il  arriva  qu'un  bâtard  fortit  du  camp  des  Philiftîns  j  il  était 
de  Geth ,  Se  il  avait  lîx  coudées  &  une  palme  de  haut  (  douze 
pieds  &  demi  j  &  il  avait  des  bottes  d'airain ,  &  un  grand 
bouclier  d'airain  fur  les  épaules.  La  hampe  de  fa  lance  était 
comme  un  grand  bois  des  tiflèrands  ,  &  le  ter  de  fa  lance  pefait 
ftx  cents  fictes  (vingt  livres);  &  fon  écuyer  marchait  devant  lui... 
Et  il  venait  crier  devant  les  phalanges  d'Ifraël  i  &  il  difait  :  fi 
quelqu'un  veut  fe  battre  contre  moi  (42)  ,  &  s'il  me  tue  ,  nous 
ferons  vos  efclaves  }  mais  fi  je  le' tue  ,  vous  ferez  nos  efclaves.... 
Saiil  &:  tous  les  Ifraélites ,  entendant  le  verbe  de  ce  Philiftin , 
étaient  ftupéfaits ,  &  tremblaient  de  peur. 

Or  David  était  fils  d'un  homme  d'Ephrata  ,  dont  U  a  été 
parlé  i  fon  nom  était  Ifaï ,  qui  avait  huit  fils ,  &  qui  était  fort 
vieux ,  6c  très<-àgé  parmi  les  hommes, 

l.e$  trois  plus  grands  de  fes  fils  s'en  allèrent  après  Saiil  pour  ' 

(  41  )  On  remarque  qu'en  cei  endroit  l'hiftoire  eft  inrerrompue ,  &  que 
l'autepr  ùicié  pa0è  rapidement  de  la  folie  de  Sajil  à  des  opérationi  de  guerce. 
Rarement  il  Te  fert  de  tranfitions.  Quelques  uns  même  afiirment  que  c'efl 
une  marque  infaillible  de  rinfpîration,  de  paSec  rapidement  d'un  objet  k 
ui)  aptre.  La  caufe  ,  l'objet  &  les  détails  de  cette  guerre  ne  font  pas 
exprimés  félon  notre  méthode  :  c'efi  à  nous  à. nous  conforma  à  celle  de 
l'auteur, 

Ce  géant  Goliath  ,  qui  arait  douze  pieds  &  demi  de  haut ,  ne  doit  pas 
parakre  une  chofe  extraordinaire  après  les  géants  que  nous  avons  vu  dans 
fa  Genèfc.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  Voyons  plus  aujourd'hui  d'hommes  de 
cette  taille  {  telle  eft  même  la  conftîtution  du  corps  humain  ,  que  cette 
CKceflive  hauteur  ,  en  dérangeant  toutes  tes  propoftions  ,  rendrait  ce  géant 
ttè^-faibte  &  incapable  de  fe  fouiepir.  Il  faut  regarder  Goliath  comme  uq 
pcodtge  que  Dieu  fufci^ait  pour  manlfefter  la  gloire  de  David. 

La  Vulgate  (é  [en  ici  du  mot  phalamge  ,  qui  ne  fiit  connu  que  long-^tcms 
aptes  ;  c'en  une  antic){fation. 

M'I.  Littér.  Philof,  Tom.  VIB,  R  r 
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le  combat.  David  était  le  plus  petit ,  &  il  avait  quitté  Saiil  pour 

venir  paître  les  troupeaux  à  Bethléem  (43). 

Cependant  ce  Philiftin  fe  préfentait  au  combat  le  matin  & 
le  foir ,  &  refta  là  debout  pendant  quarante  jours». 

Or  Ifaï  dit  à  Davjd ,  fon  fils  :  tiens-,  prends  un  litron  de  farine 
d'oree  &  dix  pains,  &  cours  à  tes  frères  dans  le  camp.  Porte  auffi 
dix  fromages  à  leur  capitaine  ;  vîfîte  tes  frères ,  &  vois  comme  ils 

fe  comportent David  fe  leva  dès  la  pointe  du  jour ,  laifla  fon 

troupeau  à  un  autre ,  &  s'en  alla  tout  chargé  comme  fon  père  lui 
avait'dit ,  &  vînt  au  lieu  dc'Magala ,  où  1  armée  s'était  avancée 

pour  donner  bataille ,  &  qui  criait  déjà  bataille David ,  ayant 

donc  laifTé  au  bagage  tout  ce  qu'il  avait  apporté  ,  courut  au  lieu 
de  la  bataille ,  voir  comment  fes  frères  fe  comportaient  (44).  Et 
comme  il  parlait  encore  ,  voilà  que  le  bâtard  nommé  Goliath , 
Philiftin  de  Geth ,  vint  recommencer  fes  bravades  ;  &  tous  les 
lïraélites  qui  l'entendaient  fe  mirent  à  fuir  devant  fa  face  en 
tremblant  de  peur....  Et  un  homme  d'Iffaël  fe  mit  à  dire  :  voyei- 
Yous  ce  Philiftin  qui  vient  infulter  Ifraël  ?  S'il  fe  trouve  quelqu'un 
qui  puilTe  le  tuer  ,  le  roi  Fenrichira  de  grandes  richefîes ,  &  lui 
donnera  fa  fille ,  &  fa  famille  fera  affranchie  de  tout  péage  en 
Ifraèl.  Et  David  difait  à  ceux  qui-  étaient  auprès  de  lui  :  que 
donnera-t-on  à  celui  qui  tuera  ce  Philiflin  ?  Et  le  peuple  lui  répé- 
tait les  mêmes  difcours.... 

Or  ces  paroles  de  David  j  ayant  été  entendues ,  furent  rap- 


(  4»  )  M.  Huei  de  Lmidrcs  àk  qu'il  n'eft  pas  naturefque  David  ^  ayant 
ilé  fut  écuyer  da  tôt,  te  qiûctài  pour  al\a  paître  des  troupeaux  au  milieu 
de  la  guerre.  H  convient  <]ue  chez  les  anciens  peuples  ,  ficfut-tout  chez  leSr 
pceioicES  Rooiains ,  il  n'ëtait  pas  rare  de  pauer  de  la  chanae  au  coitunan- 
dement  des  armées  ;  maism  foutienc  que  perfonne  ne  quina  jamais  l'armée 
pfmr  mener  tes  brebis  paître.  Xt  fe  peut  cependant  que  Te  pèie  de  David  l'eût 
appelté  auprès  .dé  tui  pour  quelque  autre  railun,  &  qu'étant  ctiei  fon  père, 
ïl  fui  eât  rendu  tes  mêmes  Icrvices  qu'auparavant.. 

(44)  On  fak  toujours  h  même  qucfiràn  ^  pourquoi  Fécuyer  du  nii 
ïaraiï  abandonné.  Nous  y  avons  dé^  répondu- 
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fibttées  aa  roi.  £t  Saiil  Vayaat  fait  venir  deraitt  ^Ini .,  David  lui 
fiarla  ainfi  (4;.)  :  Que  peiiioime  n*ait  iccœur  troublé  à  caufe  de 
Goliath  i  car  j'irai ,  moi  ton  Terviteur,  &  je  codibattrai  ce  Phi- 
Min....  £t  Saiil  lui  dit  :  tu  ne  faurais  réfiller  à  ce  Philiitin ,  parce 
xpie  tu  n'es  qn'un  enfant ,  &  qu'il  eft  homme  de  guerre  oès  fa 
jeuneiTe....  Et  David  ajouta  :  le  Seigneur ,  qui  m'a  délivré  de  la, 
main  d'an  lion  &  de  la  main  d'un  ours ,  me  délivrera  de  la  main 
de  ce  PhiUitin  (46)....  Saiil  dit  donc  à  David  :  va ,  &  que  le 
Seigneur  foit  avec  toi  ;  &  illui  donna  fes  armes  ,  lui  mit  fur  la 
tête  un  cafque  d'airain,  &fiir  le  corps  une  cuiraffe....  Et  David, 
ayant  ceint  l'épée  par-delTus  ùl  tunique,  commença  àellayer 
s'il  pouvait'mardier  avec  ces  aimes  ;  car  il  n'y  était  pas  accou- 
-ttuné.  Jdavid  dit  donc  à  Saiil:  jene  puis  marcher  avec  ces  armes, 
car  je  n'en  ai  pas  l^bitude }  :&  il  quitta  fes  armes.  Il  prit  le  bâton 
qu'il  avait  cdltume  de  poner }  &  il  prit  dans  le  torrent  cinq 
'  pierres ,  &  les  mit  dans  ia  panetière  j  &  ttnant  ia  fronde  à  la 
main ,  il  marcha  ctmtre  le  Philiftin. 

Le  Philiftin  s'avança  aoffî ,  &  s'approcha  de  David ,  ayant 
devant  lui  fon  écuyer.  Et  lorfqu'il  eut  regardé  David ,  voyatit 
que  c'était  un  adolefcent  roux  &  beau  à  voir ,  .il  leasépriu  & 
lui  dit  :  fuis-je  un  chien ,  pour  que  tu  vieimes  à  moi  avec  uti 
tâton  ?..., 

Et  Dayid  mit  la  main  dans  fà  panetière  ,  prit  une  pierre ,  la 
lança  avec  ià  fronde;  la  piètre  «enfonça  dans  le  front  du  Phi- 


(  45  )  Les  critiques  difent  que  ces  hiftoires  d^  géants  vaincus  pat  des 
homtn^  d'une  taille  médiocre  ,  font  très-communes  dans  l'antiquité ,  foit 
qu'elles  aient  été  véritables ,  foit  qu'elles  aient  été  inventées.  Un  fait  n'éfl; 
pas  toujours  romanefque ,  pour  avoir  l'atr  romanefque.  Ils  cenfurent  ces 
paroles  de  David ,  que  donnera-t-on  î  11  femble  que  David  ne  combatte  pas 
par  amour  pour  la  pairie ,  mais  par  l'efpoir  Au  gain.  Mais  il  eft  peroùs  de 
jdeCrer  une  jufletécompenfe. 

(46)  îl  yftdes  naturalifles  qui  prétendent  .qu'on  ne  voit  point  d'ouri 
dans  les))aysqui  nourriflent  deslions.  Nous  ne  fommes  pas  afnzinfiiuitsdfl 
ç^t  panicularité  pour  les  rcfiit«r  ;  l'hifloire  &crée  eft  plus  croyable  qu'eux> 
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liiHn ,  &  il  tomba  le  vifage  contre  terre.....  David  courut ,  & 
fe  jeta  fur  le  Philiftin ,  prit  Ton épée^  la  tiradu  fourreau,  le  tua» 
&  coupa  fa  tête  (47O. 

Les  Philiftins  voyant  que  le  plus  fort  d'entr'eux  était  mort, 
ils  s'enfuirent —  y 

Et  David  prit  la  tête  du  PhilîAin  ;  il  la  porta  dans  Jérufalem  , 
&  il  mit  fes  armes  dans  fa  tente.... 

Or  lorfque  Saiil  avait  vu  que  David  marchait  contre  le 
-Philiftin  ,  il  dit  à  Abner ,  prince  de  fa  milice  :  qui  eft  ce  jeune 
homme  ?  de  quelle  famille  eft-il  ?  Abner  lui  répondit  :  vive  ton 
ame  !  ô  roi  !  je  n'en  fais  rien.  Le  roi  lui  dit  :  va  l'interroger  i  it 
faut  favoir  de  qui  cet  enfant  eft  fils....  Et  lorfque  David  fiit 
retourné  du  combat  après  avoir  tué  le  Philiftin  ,  Abner  le  pré- 
iènta  au  roi ,  tenant  en  fa  main  la  tête  de  Gohath.».  Et  Saiil  lui 
dit  :  de  quelle  famille  es~tu  ?  David  lui  dit  :  je  fuis  un  des  fils 
d'Ifaï  ton  ferviteur ,  de  Bethléem  (48), 

Or  quand  David  revenait  après  avoir  tué  le  Philiftin  ,1  les 
femmes  fortirent  de  toutes  les  villes  d'Ifraèl ,  chantant  en  chœur 
&  danfant  au-devant  du  roi  Saiil  >  avec  des  flûtes ,  des  tambours 


(  47  )  D'autres  critiques  dîfenc  qu'un  caiSou ,  lanc^  de  bas  en  haut  comte 
nn  cafque  d'airain  ^  ne  peut  s'enfoncer  dans  le  front  :  c'eft  une  objeâion 
vainc.  * 

(  48.)  It  eft  plus  difficile  de  r^ondre  à  ceux  qui  ne  peuvent  comprendre 
comment  Sauf  ignore  quel  eft  ce  David  ^  comment  il  ne  reconnaît  point 
fbn  joueur  de  harpe ,  kn  écuyer ,  qui  portait  fes  armes.  Nous  n'arons  point 
de  folution  pour  cette  difficulté  ;  mais  confidérons  que  ces  contradiâiont  . 
ne  font  qu'huloriques  ,  &  qu'elles  oe  touchent  ni.  à  la  foi  ,  ni  aux  bonnes 


On  ne  peut  comprendre  encore  comment  David  porta  la  tétc  de  Gotiattt 
àTéru{àteia,quin'appactenait  point  alors  au  peuple  de  Dieu  ;  mais  c'eft  une: 
anticipation  ;  il  fe  peut  que  Darid ,  s'^tant  emparé  plulîeurs  années  après^ 
de  ta  place  de  Jéniialem  ^y  w  petite  I«  crâne  de  Goliaib. 
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&  des  inftnimens  à  trois  cordes  i  elles  chantaient  dans  leurs 
chanfons  :  SaiU  en  a  tué  mille ,  &  David  dix  mille. 

Cette  chanfon  mit  Saiil  dans  une  grande  colère Le  len- 
demain le  fouffle  matin  du  Seigneur  s  empara  de  Saiil  ;  il  pro- 
phétifait  au  milieu  de  fa.maifoni  &  David  jouait  de  la  harpe 
devant.  lui  comme  à  Taccoutumée  ;  &  Saiil  tenait  fa  lance  ;  il  ta 
jeta  contre  David  pour  le  clouer  à  la  muraille.  David  fe  dé- 
tourna ,  &  évita  le  coup  deux  fois  C49)"*" 

Le  tems  étant  venu  que  Saiil  devait  donner  Mérob  fa  fille 
enmariage  àDavid»  il  la  donna  en  mariage  à  Hadrîel  Molathite. 
Mais  Michol ,  autre  fille  de  Saiil ,  était  amoureufe  de  id  -, 
cela  fut  rapporté  à  Saiil  i  &  il  en  fut  bien  aife  i  car  il  d:  lui 
donnerai  celle-ci  j  elle  loi  fera  pierre  d'achoppement  j  le 

fera  tomber  dans  les  mains  des  Philiftins.  Or  donc ,        l1  à 
David,  tu  feras  mon  gendre  à  deux  conditions.».  Eté        e  il   > 
lui  fit  dire  par  fes  officiers  :  le  roi  n'a  point  befoin  de  préfent  de  f^ 
noces  pour  fa  fille  y  il  ne  te  dertiande  que  cent  prépuces  des 

Philiftins Quelques  jours  après ,  David  marcha  avec  fes 

foldats}  il  tua  deux  cents  PhilifHns ,  &  apporta  au  rot  deux  cents 
prépuces ,  qu'il  compta  devant  lui  i  &  Saiil  lui  donna  fa  fille 

Alors  Saiil  ordonna  à  Jonathas  fon  fils  &  à  tous  fes  ferviteurs 
de  tuer  David  i  mais  Jonathas  aimait  beaucoup  David ,  &  il  lui 
donna  avis  que  fon  père  voulait  le  tuer  (50) 


(49)  L'auteur  facré  nous  repréfente  ici  Saiil  dans  an  accès  de  folie. 
Quelques  commentateurs  difent  que  ce  n'était  qu'un  accès  de  colère  ,  &c  qu'il 
était  jaloux  de  la  chanfon  qu'on  chantait  à  l'honneur  de  David ,  &  fur-tout 
de  ce  qu'il  avait  éié  oint  en  ftcret. 

(  ^  o  )  M.  Huet  d'Angleterre  trouve  de  fa  contradiâ'ian  dans  la  conduite 
deSaiil,  qui  veut  toujourstuer  David,  quidljaloux  de  lui,  &qui  lui  donne 
.  fa  611e  Michol  en  mariage.  Mais  il  cil  dit  que  Saiil  était  polTcdé  d'un  cfprtc 
malin.  Lo^fque  le  roi  de  France  Charles  VI  donna  fa  6llc  au  roi  d'An- 
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Or  il  arriva  que  le  fouf&e  malin  du  Seigneur  fe  (aifit  encore 
de  Sailli  &  Satil  étant  dans  fa  maiibn.,  comme  David  tharpaifde 
la  harpe ,  il  voulut  le  clouer  contre  la  muraille  avec  fa  lance } 
&  David  s'enfuit. 

Saiil  envoya  Ces  gardes  dans  la  maifon  de  Efevid  pour  le  tuer 
le  lendemain  matin....  Michol  fa  femme  le  fit  fauter  par  une 
fenêtre  ,  ^  il  s'enfuit..... 

Micholi  auffitôt  prit  un  Téraphim ,  le  coucha  dans  fon  lit 
à  la  place  de  David  ,  Çc  lui  mit  fur  la  tête  une  peau  dç 
fhevre  (51)...* 

David  s'enfuit  donc  &  fe  fauva ,  &  alla  trouver  Samuel  à 
Ramatha.  Cela  fut  rapporté  à  Saiil,  qui  envoya  des  archers 
pour  prendre  David.  Mais  les  archers  ayant  vu  une  troupe  de 
■prophètes  ^ui  prophétifaient ,  &  Samuel  qui  prc^hétifait  pais 
deftus  eux ,  Ils  furent  faifïs  eux-mêmes  du  lourae  du  Seigneur , 
&  ils  prophétisèrent  auflî...... 

Saiil ,  en  ayant  été  avtm ,  envoya  d'autres  arctïçrs  -,  &  iU 
prophétisèrent  4e  "même. 

Il  en  envoya  encore  j  &  ils'  prophétisèrent  tout-comme  les 
autres,  Çnfin  ,i\  y  alla  lui-même  i  &  le  fouflle  du  Seigneur  fut 

gteterre  fon  ennemi  ,  on-avoue  qii'il  Àait  fou.  A  l'égard  ^çs  deux  cests 
prépuces ,  chaque  pays  a  Tes  ufages  :  on  apporte  aux  Tur'Cs  des  têtes  ;  on 
^ppoftait  aux  Scythes  des  crànçs  ;  on  apport?  aux  Zroqqois  des  chevelvircs, 

(  ^  I  )  Voilà  la  guerre  déclarée  entre  Saii!  &  David-;  le  beau-père  csaint 
toujours  que  le  gendre  ne  le  détrône  ;  cela  ne  peut  être  autrement.  Quand 
Samuel  a  oint  deux  rois ,  deux  chrifls  ,  ÎI  a  excité  néceAàirement  une  guerrç 
civile.  Michol  fauve  fon  mari  en  inettant  une  figure  dan^,  fon  lit  coëffée 
d'une  peau  de  chèvre-]  cette  peau  de  chèvre  était-elle  le  bonnet  de  nuic 
ordinaire  de  David  ï  C'était  un  Téraphim  ;  mais  un  Téraphim  était ,  dit-on , 
une  idole.  Mïchol  faifaitr«lte  coucher  des  idoles  avec  elle  }  Voulait-ctle  ijue 
les  fatcllites  envoyés  par  Saiil  priffént  cette  idole  pour  fon  mari  î  Voulait-- 
elle  (]ue  la  peau  de  chèvre  fîtt  prife  pour  la  chevelure  rouflê  4^  Pavtd^ 
Ç'cft  furtnioi  fes  cptnmentfttears  ne  s'accordent  pas, 
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fur  lui ,  &:  il  prophétUa  pendant  tout  le  chemin....  Il  fe  dépouilla 
de  fes  habits ,  prophétifa  avec  tous  les  autres  devant  Samuel  , 
&  refta  tout  nu  le  jour  &  la  nuit.  C'eft  delà  qu'eft  venu  le 
proverbe ,  Saiil  eft  donc  auffi  devenu  prophète  (  j  1)  ^ 

David  s'enfuit  donc  >  &  tous  les  gens  qui  étaient  mal  dans 
leurs  affaires ,  chargés  de  dettes,  &  d  un  naturel  amer ,  s'aflem- 
blèrent  autour  de  lui  dans  la  caverne  d'Odolame  j  &  il  fur 
leur  prince. 

Or  il  y  avait  dans  le  défert  de  Mahon  un  homme  très-riche 
nommé  Nabal ,  qui  poffédait  lur  le  Carmel  trois  mille  brebis 
&  mille  chèvres  j  &  il  fît  tondre  fes  brebis  fur  le  mont  CarmeL 
Sa  femm^  Abigaïl  était  prudente  &  fort  belle  à  voir.  David 
envoya  dix  de  fes  gens  à  Nabal,  lui  dire  i  nous  venons  dans 
un  bon  jour }  donnez  à  vos  ferviteurs  &  à  votre  fils  David  le 
plus  que  vous  pourrez.  Nabal  répondit:  qui  eft  ce  David?  on 
ne  voit  que  de»  ferviteurs  qui  fuient  leur  maître  ;  :  vraiment  om  ! 
j'irai  donner  moii  pain ,  mon  eau  &  mes  moutons ,  à  des  gens . 
que  je  ne  connais  pas  !  (53) 

Alors  David  dit  à  fe$'garçon$  :  que  chacun  premie  fôni^9. 
Et  David  prit  auiH  fon  épéfe,  &  il  marcha  vers  Nabal  avec 
quatre  cents  foldats:,  &  en  lai£^  deux  cents  au  bagage.. 


(51)  L'autear  fâcrë  9  déjà  donné  une  autre  origine  k  ce  proverbe* 
M.  Boulanger ,  compare  ici  témérairement  Saiit  k  un  juge  de  village  en  balTc 
Bret&gn^  nemniéiîerlotin,  qui  envoya  cherchée  un  témoin  par  un  fauiflier  ; 
le  témoin  buvait  au  cabaret ,  &  l'huilIIeE  rdla  avec  lui  k  boiic  :  il  dépêche 
un  fécond  huiHIcr ,  qui  refle  à  boire  avec  eux  :  il  y  va  lui-même  i  if  boit  £c 
s'enivre  ;  &  le  procès  ne  fut  point  jugé. 

(«i  3)  M.  Huet  de  Londres  déclare  la  conduite  de  David  inibutenabîe  ;  ïî 
oie  te  comparer  à  un  capitaine  de  bandits ,  qui  a  rama0e  jufqu'^  ûx  ccmï 
coupe-jarrets,  &  qui  court  les  champs  avec  cette  trompe  de  coquins,  ne  dilV 
tinguant  ni  amis  ni  ennemis ,  rançonnant , .pillant  tout  ce  qu'il  rencontre,  - 
Mais  cette  expédition  n'eft  pas  approuvée  dains  la  fainte  Ëciiture  :  l'aut^utf 
faccé  ne  lui  donne  ni.  louange  ni  blàme  ;  il  raconte  le  fait  fîmplemenw 
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Mais  la  belle  Abïgaïl  prit  deux  cents  pains ,  deux  outres 
de  vin ,  cinq  moutons  cuits ,  cinq  boiiTeaux  de  farine  d'orge, 
cent  paquets  de  raifins  fecs ,  &  deux  cents  cabss  de  figues , 
&  les  mit  fur  des  ânes, 

Abigaïl ,  ayant  apperçu  David ,  defcendit  auflitôt  de  fon 
âne  ,  tomba  lur  fa  face  devant  David  ,  &  l'adora ,  &  lui  dit  ; 
que  ces  petits  préfens  apportés  à  monfeigneur  par  fa  fervante , 
pour  lui  &  pour  fes  garçons ,  foient  reçus  avec  bonté  de  mon- 
feigneur..., David  lui  répondit  :  fois  bénie  toi-même  i  car  fans 
cela^  vive  Dieu  !  fi  tu  n'étais  venue  promptement ,  Nabal  ne 
ferait  pas  en  vie ,  &  il  ne  ferait  pas  refté  un  de  Ces  gens  qui 
pût  piffer  contre  les  inurailles.  '  '    ' 

Or,  dix  jours  après,  le  Seigneur  frappa  Nabal  i  &  il  mourut... 
Abigaïl  monta  vite  fur  fon  âne ,  avec  cinq  fermantes  à  pied  i  & 
pavid  l'époufa  le  jour  même  (J4). 

David  époufa  auffi  Achinoam  ;  &  l'une  &  l'autre  furent  fes 
femmes,  ' 

Saiil,  voyant  cela,  donna  fa  fille  Michol,  femme  de  David, 
à  Phati.  David  s'en  alla,  avec  fix  cents  hommes ,  chez  Akis, 
Philiftia^  roi  de  Geth,  Akis  lui  donna  la  ville  de  ^icheleg  i 
&  David  denieura  dans  le  pays  des  Philiftins  im  an  &  quatre 
mois....  Il  faifait  des  courfes  avec  fes  gens ,  fur  les  alliés  d'Akis , 
^  Jéftiri ,  à  Jerzi ,  chez  les  Amalécites.  Il  tuait  tout  ce  qu'il 


(54)  M.  Huet  cpntiiiue ,  fit  dit  que  fi  on  .avait  voulu  écrire  l'hiftoire  d'un 
brigand ,  d'un  voleur  de  grand  chemin ,  on  ne  s'y  ferait  pas  pris  autrement  j 
que  ce  Kabal ,  qui ,  après  avoir  été  pill^ ,  meurt  au  bout  de  peu  de  jours ,  & 
David  qui  époiifa  fur  le  champ  fa  veuve ,  laiflènt  de  violens  foupçons.  Si 
David ,  dkJA ,  a  été  felpn  le  cœur  de  Dieu ,  cç  n'eft  pas  dans  cctiç  occ^on. 

Nous  confcffons  qu'aujourd'hui  une  telle  conduite  ne  ferait  point  ap- 
prouvée dans  un  oint  du  Sâizneur.  Nous  pouvons  dire' que  David  fit  pénî-: 
tence ,  6c  que  cette  aventure  nit  comprife  dans  tes  fept  pfeaùmcs  pénttentiaux 
implicitement.  Nous  n'ofons  prétendre  que  David  tût  impcccawe. 

rencontrait , 
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rencontrait ,  fans  pardonner  ni  à  homme  ni  À  femme  ^  enle- 
vant brebis ,  bœuts  ,  ânes  ,  chameaux ,  meubles,  habits  ^  & 
revenait  vers  Akis  (55)* 

Et  lorfque  le  roi  Akîs  lui  difaît  :  oh  as-tu  couru  aujourd'hui  * 
David  lui  répondait  :  i'ai  couru  au  midi  vers  Juda. ...  Or  David 
ne  laiiTait  en  vie  ni  homme  ni  femme  »  diiànt  :  Je  les  tue ,  de 
peur  qu'ils  ne  parlent  contre  nous.' 

Akîs  iè  fiait  donc  à  lui ,  difant  :  il  &it  bien  du  m^  à  Ifraël  ^ 
il  me  fera  toujours  fidèle ....  Et  il  dit  à  David  :  je  ne  confierai 
qu'à  toi  la  garde  de  ma  perfonne  (  j6) .... 


(^  ))  M.  Huet  icmaTque  que  d'abord  David  contrefît  U  foa  fie  l'imbécille 
devant  le  roi  Akis ,  chez  lequel  il  s'était  réfugie.  Ce  n'ell  pas  une  excellente' 
manière  d'infoiret  U  confiance  à  un  roi  qu'on  fe  propofe  de  ferrir  àU  guette; 
mais  la  manière  dont  D^vid  fcct  ce  roi  fôn  bienfaideur  «  ilfi  encore  plus  ex-r 
traordiDaice  :  il  lui  fait  accroire  qu'il  fait  des  courtes  contre  les  Ifra^tites ,  Se- 
c'efl  contre  les  proptes  amis  de  fon  bienfaîâcut  qu'il  fait  ces  couifes  Dtngui- 
naires  ;  il  tue  tout ,  il  extermine  tout ,  jufqu'aux  enfans ,  de  peur ,  dit-il , 
qu'ils  ne  parlent.  Mais  comment  ce  rcù  pouvait-il  ignorer  que  David  com- 
battait Contre  lui-même  fous  prétexte  de  combattre  pour  lui }  Il  fallait  que 
ce  roi  Akis  fût  plus  imbécille  que  David  n'avait  feint  de  l'être  devant  uii. 
M,  Huet  déclare  David  &  Âkïs  également  fous ,  &.  David  le  plus  fcélérat- 
de  tous  les  hommes.  Il  aurait  dû ,  dit-il,  parler  de  cette  aftion  ^Msminable^ 
dans  lès  pfeaumes. 

On  peut  répondre  à  M.  Hnet ,  que  David ,  dans  cette  guerre  civile ,  ne 
portait  pas  au  moins  le  ravagacbex  fes  compatriotes  ;  qu  il  ne  trahirait  fie 
qu'il  n'égorgeait  que  fes  alliés ,  Urquets  étaient  des  infidâes. 

Il  y  a  auflt  des  commentateurs  éclairés  qui ,  regardant  David  comme 
fexécuteut  des  ven^ances  de  Dieu  ,  l'abfolvent  de  tout  péché  daas  cet» 
occafion.  • 

(5  6!\  Voilk  David  qui ,  d'écuyer  fie  de  gendre  de  Satil  fon  rot ,  devient 
&tmelleaient  capitaine  des  gardes  de  l'enneiçl  d'Ifraâ.  U  eft  difficile  ,  nou^ 
l'avouons  avec  douleur ,  de  julUËer  toute  cette  conduite  félon  le  monde  ; 
maïs  félon  les  defleins  infcrutablcs  de  Dieu ,  &  &1on  la  barbarie  ^minablç 
de  ces  tems-lk,  nous  devons  fufpendre  notre  jugement,  fie  tâcher  d'âtre 
juftes  dans  le  tenu  où  nous  fommes ,  (ans  examiner  ce  qui  était  jufle  on 
inj^e  alors. 

Mil.  litUr,  Philof,  Tpme  VIII,  Ss 
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Or  les  PhiltfHns  s'étant  aflemblés ,  Saiil  ayant  auffî  aiïemUé 
fès  gens  vers  Gelboé ,  &  ayant  vu  les  Philiitins ,  il  trembla  de 
peur.  Il  confulta  le  Seigneur  i  mais  il  ne  lui  répondit  rien  ,  ni 
par  les  fonges,  ni  par  les  prêtres ,  ni  par  les  prophètes  (57). 

Et  il  dit  à  un  de  Tes  gens  :  va  me  chercher  une  femme 
(une  ventriloque)  qui  ait  un  ob,un  cfprit  de  Pythoo  (58).... 


;  (57)  Iteft<léfendudMUleI}euiëroi»aie4*ex[diqBerlesfonges;iiiaîsDiea 
iê  merrait  le  droit  de  its  «pliquer  lui-même.  Aujourd'hui  un  général 
d'armée  qui  déterminerait  fcs  opérations  de  campagne  fur  un  foage ,  n« 
ferait  pas  regardé  comme  un  homme  bien  fenfé.  Mais ,  nous  l'avons  déjit 
dit ,  ces  tems-lÀ  n'ont  "*'"  de  conunuii  avec  les  nàties. 

(58)  Les  devins,  les  forciers  ,  les  pythoniflès,  les  prophètes  ,  dans  tous 
les  pays ,  ont  toujours  afTeâé  de  parler  du  acux  de  la  pottnne  ,  fie  de  former 
àes  fons  qui  ont  quelque  cfiofe  de  fombre  &  de  lugtibre  :  ih  fe  difaient  tous 
agités  d'un  efprit  qui  les  faifait  parier  autrement  que  les  autres  hommes  ;  & 
la  populace  le  laiuait  prendre  k  ces  infâmes  fimagrées ,  qui  eâVayaieot  les 
femmes  &  les  enfans.  Les  premiers  prophètes  des  Cevènes ,  vers  Fan  1704, 
parlaient  tous  du  creux  de  la  poitrine ,  &  traînaient  un  peuple  fanatique 
après  eux.  Il  n'en  était  pas  aiim  des  vrais  prophètes  du  Seigneur. 

;  Saiil  demande  une  femme  qui  ait  un  ob  ;  la  Vulgate  dit ,  un  efprit  de 
Py^on.  Les  profonds  myttic^ogifles ,  qui  ont  rérieufement  examiné  Thiflotre 
de  Typhon ,  ftère  d'Ofiris  &  d'ifis ,  ont  condu  favamment  qu'il  était  le 
même  que  le  ferpent  Python.  Le  judicieux  Bochard  aflure  irourtant ,  que 
Typhon  était  le  même  qu'EnceUde.  Leur  hifloice  efl  auHi  con&fe  que  le 
celle  de  la  mythologie.  ^ 

Il  n'eft  pas  aifé  de  favoïr  fi  Jupiter  fe  battit  contre  Typhon,  &  le  foudroya; 
ou  fi  ApfMlontaaPytfatmàcoupsde flèches.  Quoiqu'il  en foit,  la  Pythie, 
eu  la  PytboniflêdeOclphes,  rendait  des  oracles  de  tems  imTném(Kial.  Vaa 
feulement  elle  était  ventriloque ,  mais  elle  recevait  rinfpiration  dans  (on 
ventre.  Elle  s'aiTcyait  fur  un  triangle  de  bois  ou  de  fer;  une  exbalaifon  qui 
fortait  de  la  terre ,  &  qui  entrait  dans  fa  matrice ,  lui  faifait  connaître  le 
pafl<^&  l'avenir.  La  réputation  de  cet  oracle  pénétra  dans  l'Afie  mineure^ 
dans  la  Syrie ,  &  enfin  jufque  dans  la  Faleftine.  Il  eft  très-vrarfemblaUe 
ïjuelafythoniffed'Endot  était  une  de  ces  gueufes  qui  tâchaient  de  gagner 
leur  vie  a  imiter  comme  elles  pouvaient  la  Py  thie  de  Delphes. 

Le  texte  nous  dit  dope  que  Saiil  fe  dégui&  pour  aller  confulter  cette  iiii£^ 
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La  femme  fci  dit  :  qui  voulez-vous  que  j'évoque  ?i6aul  lui  dit: 
évoque-moi  Samuel  (59).  Or ,  comme  la  femme  eut  vu  Samuel , 
elle  cria  d'une  voix  grande  :  pourquoi  m'as-m  trompée  ?  car 
tu  es  Saiil.  Le  roi  lux  dit  :  ne  crains  rien  j  qu'as-tu  vu  ?  £Up 


rabk.  Il  n'y  a  rien  que  de  très-ordinaire  dans  cette  conduite  de  SaiiL  Nom 
arons  vu,  dans  plufieuis  eadioits,  qu'il  n'y  a  point  de  pays  oîi  la  fripponneri,e 
n'ait  abufë  de  la  crëdulk^ ,  point  d'hiftoire  ancienne  qui  ne  foit  lemplie 
d'oracles  &  de  prëdiâions.  Loog-tcms  avant  Balaam  on  a  piédit  l'avenir  ; 
depuis  Balaam  on  le  prédit  toujours  ;  &  depuis  Nt^badamus  on  ne  le  prédjc 
plus  guère. 

(;  9)  n  y  araii  ira  an  on  deux  que  Sanuiel  étùï  tootf,  lojfqoe  Saill  s'adrcflà 
ïlaPythoTiiilèpour  évoquer  fes  mânes,  fon  ombre'.  Mais  conuaemévoquaif- 
on  une  cnnbce }  Nous  croyons  avoir  prouvé  ailleurs  que  tien  n'était  pli^ 
naturel ,  ni  plus  conforme  à  la  fottilè  humaine.  On  avait  vu  dans  un  fonge 
fonp^,  ou  fa  mère,  ou  lès  amis,  après  leur  mort  ;  ils  avaient  parlé  dûs 
ce  fonge  :  nous  leur  avions  répondu;  nous  avions  voulu ,  en  nous  éveillant , 
continuer  la  converfarion ,  &  nous  n'avions  plus  trouvé  à  qui  parler.  Cela 
érait  défefpérant  ;  car  il  noss  parai^Iàit  très-certain  que  nous  avions  J>^é  ^ 
des  morts ,  que  nous  les  avions  touchés  ;  il  y  avait  donc  quelque  choie  d'cur 
qui  fûbfiilait  après  la  mon ,  &  qui  nous  avait  apparu  :  ce  qwiqae  cboJè  étale 
une  ame ,  c'était  ane  ombre ,  c'étaient  des  mânes.  Mais  tout  cela  s'enfuyait  an 
point  du  jour;  le  chant  du  coq  faifkit  dilparattre  routes  les  ombres.  Il  ne  i'^ 
giflait  plus  que  de  trouver  quelqu'un  d'auêz  habile  pour  les  rappeller  pendant 
Je  jour',  &  le  plus  fouvent  pendimt  la  nuit.  Or,  fitot  que  des  imbéciUes  vou- 
lurent voir  des  âmes  de  desombres,  il  y  «Ht  lMent6t  des  char  latansqui  1^  moiw 
rrérent  pour  de  l'argent.  On  cacha  fodvent  une  figure  dans  le  fond  ^'unie 
caverne  ^  &  on  la  fit  paraître  par  le  moyen  d'un  feul  flambeau  derriète  elle.' 

La  Pytltontfl'e  d'Endor  n'y  fait  pu  tant  de  &çon  :  eHe  dit  qu'elle  volt  nire 
ombre;  fie  Saiil  la  croit  (at  fa  parole.  Par-tout  ailleurs  que  dans  la  fâinie 
Ecrimre ,  cette  biflmre  {«(ferait  pour  un  corne  de  lorcier  afièi  mal  fait  :  mais 
puifqu'un  auteur  facré  Va  écrite  ,  elle  efl  indubitable  ;  elle  mérite  Juitam  de 
refpeâ  que  tout  le  rcfle.  Se.  Juftin  ne  doute  pas ,  dans  fon  dialogue  contre 
Trypbon ,  que  les  magiciens  n'évoqnaflcnt  quelquefois  les  amcs  des  jufîes  & 
&  des  prophètes  ,  qui  étaient  tous  en  enfer ,  & quiy  demeurèrent  jufqu'à  oe 
que  Jefus-Chrilï  vint  les  en  tirer ,  c«nme  1  aâunctit  plufiotn  pères  de 
lEglife. 

Origène  eft  fortement  perfuadé  ^le  la  PytEoniflè  d'Endor  fit  venir^amutl 
enforps&ename.  .  > 
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répondit  ;  fai  vu  des  dieux  montans  de  la  terre.  Saiil  lui  dît 
comment  eft-il  fait  ?  Elle  dit  :  c'eft  un  vieillard  qui  eft  monté 
.il  eft  vêtu  d'un  manteau.  Et  Saiil  vit  bien  que  c  était  Samuel; 
&  il  s'inclina  la  face  en  terre  i  &  il  l'adora. 

Samuel  dit  à  Saiil  :  pourquoi  as-tu  troublé  mon  tepos ,  en  me 
faiiànt  éVoquer?  Saiil  lui  dit  :  je  fuis  très-embarraffé  i  lesPhi- 
fiiHns  me  font  la  guerre  ;  Dieu  s'eft  retiré  de  moi  j  il  n'a  voulu 
m'exaucer  ni  dans  la  main  des  prophètes ,  ni  par  les  fonges; 
ainfî  je  t'ai  évoqué ,  afin  que  tu  me  montres  ce  que  je  dois 
faire  (<5o). 

Samuel  lui  dit  :  pourquoi  m'interroge-tu  quand  Dieu  s'eft 
retiré  de  toi  ? ... .  fl  Hvrera  lû-aël ,  avec  toi ,  entre  les  mains 
des  Pl^liftins  i  demain  toi  &  tes  fils  vous  iêrez  avec  moi  (6 1  ). 


Le  plus  grand  nombre  des  commenutetirs  croit  <]ue  le  diable  apparut  fous 
la  figure  de  Samuel.  Nous  ne  prenons  parti  ni  pour  ni  contre  le  diable. 

Le  révérend  père  Dom  Calmet  prouve  la  vérité  de  Thiftoire  de  U  Py  thoniflè 
par  rexemple  aun  Anglais  qui  avait  le  fecret  de  parler  du  ventre.  M.  Bou- 
-langer  dit  que  Calmet  devait  s'en  tenir  à  Ces  vampires. 

(66)  Fuifque  Saiil  &  l'ombre  de  Samuel  ont  enfànble  une  grande  conver- 
fation ,  on  peut  inférer  de  Ik  que  c'était  Samuel  lui-même  qui  était  monté  de 
b  terre.  Samuel  k  pbûnt  qu  on  ait  troublé  fbn  repos  en  enfer  j  il  parle  au 
nom  de  Dieu  ;  c'eft  un  fort  préjugé  que  cette  ombre  n'était  point  le  diable. 
Encore  iin*  fois ,  nous  n'olons  rien  décider  dans  une  quenion  fi  arduei 
Quelques  critiques  fe  font  enquîs  pourquoi  l'ombre  de  Samuel  était  venue  de 
l'en&r  avec  Ion  mante^.  Ils  demandent  ii  on  a  des  manteaux  en  enfes;  fi 
les  âmes  font  habillées  quand  elles  font  évoquées.  Ce  font  des  queftîoos  ptas 
ardues  encore. 

I6j)  L'ombre  de  Samuel  prédit  réellement  k  Saiil  qu'il  perdra  la  bacallls; 
qu'il  y  fera  tué  avec  Tes  fils.  Pourquoi  donc  Saiil  donne-t-il  cette  bataille  )  Il 
ne  croyait  donc  pas  auxprédiâions  de  Samuel. 

St.  Ephrem  dit  que  cette  obftination  de  combattre ,  malgré  les  prédic- 
.  dons  d'une  ombré ,  eft  une  preuve  que  ce  roi  était  tout-à-fatt  fou.  Le  père 
Quefnel  ci^  tire  un  grand  argument  en  faveur  de  la  ptédelHnation.  he  pèse 
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Or  la  Pydionifle  avait  un  veau  gras  pour  la  pâque  i  elle 
aSa  le  tuer ,  prit  de  la  farine  ,  fit  des  azymes ,  &  donna  à 
fouper  à  Saiil  (61). 

Or  les  PhiliiHns  fondirent  fur  Saiil  &  fur  Tes  enfans ,  &  ils 
tuèrent  Jonathas ,  &  Abinadab ,  &  Melchifua ,  les  fils  de  Saiil».. 
Et  tout  le  poids  du  combat  fut  fiir  Saiil }  &  les  fagictaires  le  pour- 
fuivirent ,  &  il  fiit  grièvement  bleffé  par  les  fagittaires.  Et  Saiil 
dit  à  fon  écuyer  :  tire  ton  épée  &  achève-moi ,  de  peur  que  ces 
incirconcis  ne  viennent  &  ne  me  tuent  en  m*iimiltant.  Son 
écuyer  ef&aié  n'en  voulut  rien  faire }  ainfi  Saiil  tira  fon  épée,  & 
tomba  fur  elle  (63). 


Douctn  foutient  que  Saiil  était  libre  de  cefufer  U  bataille  aptèt  que  TtHiibre 
lui  avait  promis  qu'il  ferait  tué. 

On  difpute  fuc  une  autre  quelHon.  Samuel  dit  à  SaUl  :  tu  feras  demain 
arec  moi.  Saiil  fera-t-il  fauve  }  fera-t-il  damné  ?  Samuel  efl  en  enfer  I  maïs 
il  n'efl  pas  probablement  dans  Tenfet  des  damnés  ;  il  efl  dans  l'enfer  des  élus. 
Saul  lèia-t-il  élu  t  nous  proteftons  que  nous  n'en  farons  rien. 

Des  incrédules  jlemandent  s'il  y  a  jamais  eu  un  Saiil  &  un  Samuel  Bs 
difem  qu'il  n'y  2  que  les  livres  juifs  qui  en  parlent ,  &queles,annalesdeTyr 
ont  pirlé  de  Salomon ,  &  n'ont  jamais  parlé  de  David.  Un  pareil  fccpttcifme 
ruinerait  toutes  les  hiftoires  particulières.  Ces  incrédules  ont  beau  traiter  de 
fable  le  combat  de  David  &  de  Goliath ,  les  deux  cents  prépuces  phtlillins 
préfentés  k  Saiil  ,  Agaz  haché  en  morceaux  par  un  prêtre  âgé  d'environ 
cent  ans  y  &  enfin  l'hifioire  de  la  Fythoniflè  d'Endor  \  tous  ces  faits ,  même 
•indépendamment  de  la  révélation  ,  font  aulE  cenains  qu'aucune  autre 
hifioire  ancienne. 

(6i)  Voilà  la  première  fbb  que  des  forcières  donnent  à  fbaper  à  ceux  qui 
les  confultent. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fut  U  Fythoniflè  d'Endor.  Le  leâeor 
peut  confulter ,  s'il  veut  ^  tons  les  livres  qu'on  a  éciîu  fur  les  fbrcîers  ;  il  n'en 
lêra  pas  plus  înAruit. 

(63)  Il  eA  étrange  que ,'  le  moment  d'après ,  l'auteur  facré  raconte  la  mort 
de  Saiil  d'une  manière  toute  différente  ;  car  il  dit  qu'un  Amalécite  vint  le 
préfcnter  à  David ,  loidilant  :  Saiil  m'a  prié  de  le  tuer,  &  je  l'ai  tué  j  &  je 
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Isbofeth ,  Rk  de  Saiîl ,  avait  quarante  ans  lorTquïI  commença 
à  régner  fur  Ifraël }  &  il  régna  deux  atu }  &  il  n'y  avatt  que  là 
tribu  de  Juda  qui  fuivit  le  parti  de  David  ;  &  David  demeura  i 
Hébron  fept  ans  &  demL... 

U  y  eut  donc  une  loi^e  guerre  entre  la  nuiiiba  de  Satil  & 
-la  maifon  de  David.... 

Or  Saiil  avait  eu  une  ccmcubine  nommée  Reff^ ,  ÂIW  d'Âya. 
£tle  roi  Isbofedi  dit  à  fon  c^itaine  Abner  :  pourquoi  es  tu  entré 
dans  la  concubine  de  mon  père  ^  Le  capitaine  Abner ,  en  Colère, 
répondit  au  roi  Isbofeth  :  comment  donc  !  tu  me  traites  aujour- 
d'hui comme  une  tête  de  chien ,  moi  qui  t'ai  Toutenu  contre  la 
tribn  de  Juda  après  la  chute  de  ton  père  &  de  tes  frères  ?  il 
t'appartient  bien  de  me  chercher  quereUe  pour  une  femme  (64)  ! 

.t'apporte  Ton  diadènw  &  fon  bracclvt,  à  toi  inon  maître.  Laquelle  de  ces  (leux 
leçons  devons-nous  adopter  "i  L'auteur  donne  ua«  autorité  pout  la  fcconde 
leçon  ;  il  cîte  le  livre  des  Juffes,Ie  Droiturier.  ^ 

Il  y  a  encore  là  une  tetriMe  difficulté ,  qne  nous  n'avons  pas  ta  téméricé 
de  réfoudre.  Comment  ce  mâme  livre  des  Juftes  ,  tjue  nous  avons  vu  écrit 
Ai  temps  de  Jof^ié ,  pem-il  :ivoir  écé  écrit  du  tems  de  David  T  D  faudrait , 
■difcnt  les  Critiques ,  que  l'anteur  eftt  vécu  environ  quatre  cents  ans.  ' 

Tescommttttâtfeiirs  répondem  qiïe  c'était  on  livre oii  les  lévites  infcrivaietlt 
touslesnotm  des  jiriles,  ou rolitce'qui  concernait  lainftice.  Il  e(l  trille  qu'on 
livre  tel ,  qui  devait  être  fort  curieux ,  ait  été  perdu  Gins  teffonrce. 

(64)  Tout  rentre  iti  pou  la  première  fcns  dans  le  tr^n  dca  chofes  ordi- 
naires. L'intervention  du  ciel  ne  difpofe  plus  du  gouvernement  ;  on  nevok 
plus  de  ces  aventures  que  les  incrédules  traitent  de  romanefques ,  &  dans  lef- 

j  quelles  les  ùff^iténanemateuts  ïeco1iBai{Ièat  1«  Ëmpîicité  des  tems  andqoes  ; 
tout  fe  fait ,  comme  par-tout  ailleurs ,  par  les  pallions  humûnes.  Le  roi 
Isbofeth  eft  mécontent  de  fon  général  Abner  ;  &  Abner ,  mécontent  de  (on 
roî,  le  ttabit'poiir  fe  donner  à  David.  Joab,  général  de  David  ,  eft  jaloux 

/d* Abner;  iLcraim  d'âtre  fupplatué  par  lai ,  âc  il  l'aflaffifle.  Deux  cbefit  de  vo- 
leurs, qui  ont  vendu  leurs  fcrriccs  au  roi  Isbofeth,  l'ayiat  mafTaCeé^ersieilt 
qu'ils  obtiendront  une  grande  récompenfe  dcDavid  (on  compétiteur.  David , 

'pot^r  fe  dî(^fer  de  fesjpajrer,  tes  fait  affafîintir  eux-mêmes.  HfetAle  qu'on 

-|ife  rhithrite  des  fucceïTefirts  d'Alèxftn^re ,  qui  (î^hdlÈfent  les  Vtèrats  feA- 

^^&le^'m£inesciuadtés-ritrah[>hi5gran<lf&8ttre,       ■ 
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Que  IKeu  me  trute  encore  plus  nul  c[tte  toi ,  fi  je  ne  Aoam  à 
David  ton  trône ,  comme  Dieu  4  juré  de  W  lui  doioner ,  &  iî  je . 
ne  transfère  le  règne  de  la  maifon  de  Saul  à  celle  de  David , 
depuis  Daa  }u%l«  BetiaJ>6e! 

Isboièth  n'ofa  répondre  à  Abner  ,  parce  qu'il  le  craignait.... 
Après  cela  Abner  parla  aux  aaciois  dlTraèl.»  11  ^U  trouver 
David  à  Hébroo ,  &  il  arriva  acctwpagné  de  viz^  boflomes.... 
Et  David  lui  fit  un  feitin.... 

Mais  fddh ,  étant  -ibi^  d.'«iprè^  yte  David ,  envoya  «.près 
Abner ,  fans  q«e  David  le  «âc  f  &  kMiîfu'il  -^  arrivé  à  Hétvon ,' 
il  tira  Abner  à  part ,  &  le  tua  en  trahifon  en  le  perçant  par  les 
parties  génitaks..... 

Le  roi  Isbc&di ,  iils  de  Saiil ,  ayant  appris  qu'Abner  avait 
été  tué  à  Hébron ,  pwdit  CQur^ige  (5;)«.  Or  IsDpretb  avait  ^ 
£»i  ieryicedeuxcapixaines  de  voleurs  dont  l'un  s'appellaitBaana^ 
&  l'autre  Rachab. 

OrUachab  &  Baana  entrèrent  la  niùt  dans  la  maifon  dl£bo* 
feth,  &  le  tuèrent  daju  ion  lit.}  Se  ayant  marché  tome  la  nuit 
par  le  chemin  du  défert,  ils  préfentèrent  à  David  la  tête  41sbo^ 
ièth  ,■  fils  de  Saul,..  David  commanda  k  fes  gens  de  les  tuer? 
&ib  les  tuèrent  (66) 

(65)  Il  faut  qu'il  y  ait  ici  i^elque  méprife  de  la  pan  des  copiftes  ;  -car  tt 
n'eft  pas  pofEble  <}ue1e  roi  Isbofeth  ait  perdu  courage,  uniquement  parce 
qu'on  avait  aflaflîné  fon  "nouvel  ennemi  Abner  ;  il  pcrtlit  fans  doute  cou- 
rage ,  quand  fon  général  Abner  l'abandonna  pour  paffer  au  fervice  de  fon 
compétiteur  David  :  il  y  a  quelque  chofè  d'oublié  ou  de  tranfpofé  dans  lé 
texte.  l*1ufievrs  incrédules  nous  reprochent  de  recourir  fi  fréquenunent.à  Id 
reflôurce  d'imputer  tant  de  fautes  aux  copiflcs  :  ils  affirment  qu'il  était  auffi 
aifé  ^  fEfprit-Saint  de  conduire  la  plume  des  fcribès  que  celle  des  auteurs. 
Nous  les  confondons  en'difaat  que  les  fcribes  n'étaient  pas  facrés ,  &  que 
les  auteurs  juifs  l'étaient. 

66^  Ç'eA  uae  excelluue  politiqae  ;.  on  pourrak  U  comparer  à  celle  dt 
•- ,  qui  fit  mourir  les  afii^fifu  de  Foiiq>4e  ,  s'il  était  pamu  de  comparer 
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Alors  le  roi  David ,  avec  Tes  fuivans ,  marcha  contre  Jéra- 
ialem ,  habitée  par  des  JébuTéens 

Or  David  habita  dans  la  fortereflê }  &  il  l'appella  la  cité  de 
David  i  &  il  bâtit  des  édîHces  tout  au  tour....... 

Hiram ,  roi  de  Tyr ,  envoya  des  ambafladeurs  à  David ,  avec 
du  bois  de  cèdre ,  des  charpentiers  &  des  maçons  pour  lui  faire 
une  maifon.... 

Il  prit  donc  encore  de  nouvelles  concubines  &  de  nouvelles 
fenmies ,  &  il  en  eut  des  fils  &  des  filles  (67)..... 

David  aiTembla  de  nouveau  toute  l'élite ,  au  nomtwe  de  trente 

ks  petits  éT^nemens  d'un  pays  àulE  cb^if  que  la  Falçftme  aux  grandes 
révuIa:ionade  la  république  romsine.  Il  efi  vrû  qu'lsbofeth  eft  fort  peu  de 
çhûfe  devant  Pompée  ;  mais  l'faîftoire  de  Pompée  &  de  CéTat  n'efi  que  pro- 
fane ;  &  l'on  fait  que  la  juive  eft  divine. 

(  é?  )  A  cette  époque  de  la  prife  de  Jénifalem  commence  le  véritable 
établi(rement  du  peuple  juif ,  qui  jufque  -  là  n'avait  jaipais  été  qu'unç 
horde  vagabonde ,  vivant  de  rapine ,  courant  de  montagne  en  momagne , 
&  4e  caverne  en  caverne ,  &ns  avoir  pu  s'emparer  d'une  feuW  place  confi* 
dérable ,  forte  par  fon  afliette.  Jénifalem  eft  muée  aupr^  du  defcrt ,  fur  Iq 
paiTage  de  tous  les  Arabes  qui  vont  trafiquer  en  Phénicio.  Le  terrein ,  à  la 
vérité ,  n'cft  que  de  cailloux ,  &  ne  produit  rîen  ;  mais  les  trois  montagnes 
fur  lefquellcs  eft  bâtie  la  ville ,  en  iuifaient  une  place  très-imponante.  On 
voit  que  David  manquait  de  tout  pour  y  bàtk  des  maifons  convenables  à  une 
capitale  ,  puilque  Hiram  ,  roi  de  Tyr  ,mi  envoya  du  bois ,  des  charpentiers 
&âes  n^acons  ;  maison  ne  voit  pas  comment  David  put  payer  fltram ,  ni  quel 
marciié  il  fit  avec  luL  David  était  à  U  t^te  d'une  nation  fong^tems  efclave , 
qui  devait  être  très-pauvre.  Le  butin  qu'il  avait  fait  dans  fes  courfès  ne 
pevùt  pas  l'avoir  beaucoup  enr)cbi ,  puifqu'îl  n*e0  parlé  d'aucune  vilt^ 
pp'jlepte  .qu'il  ait  pillée,  M^is  enfin,  quoique  l'hiftoire  j^ive  ne  nous  donn^ 
aucun  détail  de  l'état  où  était  alors  la  Jiidée ,  quoique  nous  ne  fâchions  point 
comment  David  s'y  prit  pour  gouvemçç  ce  pays ,  fipys  4eyon;  toujours  Iç 
regarder  comme  le  lèul  fondateur. 

Dis  qu'il  fe  vit  maître  de  la  forteref&de  Jérufàlem^  Se  de  quinze  à  vingt 
lieues  de  pays ,  il  commença  par  avoir  de  nouvdles  concubines  oc  de  nouvel^ 
feoqaes ,  ^  l'imitatioa  ^fs  pm  gcands  cois  de  l'Oneat, 
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knille  hommes ,  &  alla ,  accompagné  de  tout  le  peuple  de  Juda , 
pour  amener  l'arche  de  Dieu ,  fur  laquelle  on  invoque  le  Dieu 
des  armées  qui  s'affied  fur  l'arche  &  fur  les  chérubins.  On  mit 
donc  i'arche  de  Diçufùr  une  charrette  toute  neuve';  &  ils 
prirent  l'arche  »  qui  était  au  bourg  de  Gabaa ,  dans  la  roaifon 
d'Abjnadab....  £f  les  enfans  d'Abinadab  ,  nommés  Hoza  & 

Ahio  ,  conduisirent  la  charrette  y  qui  était  toute  neuve '  Mais 

lorfqu'on  fut  arrivé  près  de  la  grange  de  Nachon ,  les  bœufs 
s'empêtrèrent  &  firent  pencher  l'arche.  Hoza  la  retint ,  en  y 
portant  la  main,  La  colère  de  Dieu  s'alluma  contre  Hoza  j  Dieu 
Je  frappa,  à  caufe  de  fa  témérité.  Hoza  tomba  mort  fur  la  place 
devant  l'arche  de  Dieu.... 

Alors  David  craignit  Dieu  dans  ce  jour ,  difant  :  comment 
l'arche  de  Dieu  entrera-t-elle  chez  moi  ?  Et  il  la  fit  entrer  dans 
lanaâifon d'un Géthéen  nommé  Obed-Edom  (68). 


■  (  68  y  L'aoteur  facr^ ,  qui  était  fans  donte  on  prêtre  ,  -recommence  ici  i 
parlei  des  chofcs qui  fontde  îbn  miniilére.Il  dit  que  leDîeu  des  armées  eft  allîs 
îiir  l'arciie  &  fur  des  chérubins.  Cette  arche ,  quoique  divine  ,  ne  devait  paï 
tenir  une  grande  place,  putfqu 'elle  n'occupait  qu'une  fîmple  charrette,  laquelle, 
devait  êtte  fort  étroite ,  puifqu'cUe  paiUit  par  les  défilés  qui  régnent  de  la 
montagne  de  Gabaa  à  la  montagne  de  Jérufalem.  On  tie  conçoit  pas  com-' 
ment  des  prêtres  ne  l'accompagnaient  pas ,  &  comment  on  ne  prit  pas  toutes' 
,  les  précautions  néceflaires  pour  Tempêcher  de  tomber.  On  comprend  encore 
moins  pourquoi  la  colère  de  Dieu  s'alluma  contre  le  fils  aîné  de  celui  qui 
avait  gardé  l'arche  fi  long-tems  dans  fa  grange  ;  ni  comment  cet  Hoza  fut 
puni  de  mort  fubite ,  pour  avoir  «mpéché  l'arche  de  tomber. 

Les  incrédules  révoquent  en  doute  ce  fait ,  qu'ils  prétendent  fitrcînjuririiK 
à  la  bonté  divine.  Il  leur  paraît  qu.e  s'il  y  avait  quelqu'un  de  coup^bje, 
c'étaient  les  lévites  qtii  abandonnaient  l'arche,  &  non  pas  celui  (fiti  la  fou- 
tenait.  Le  lord  Solingbrobe  conclut  qu'il  ef}  évident  que  tout  cela  fut  écrie 
par  un  prêtre  ,  qui  ne  voulait  pas  que  d'autres  que  des  prêtres  puHcnt  jamais 
touchée  à  l'arche.  On  la  mit  pounant  dans  la  grange  d'an  laïque  nommé 
Obcd-Edom  ;  &  encore  ce  laïque  pouvait  ^tre  un  Philiftin.   . 

Cescommenccmens  grofliers  du  règne deDavid prouvent  que  le  peuple  jui£ 
était  encore  auffi  grofner  que  pauvre  ,  &  qu'il  ne  poflëdait  pas  encore  une 
maifon  afTez  fupportable  pour  y  dépoter  l'objet  de  fon  culte  avec  quelque 
décence. 

Mil.  liiiér.PMlof.  Tom.Ym.  Tt 
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Après  cela  David  battit  les  Philiûins  &  les  humilia^  &  U 
ai&anchit  le  peuple  d'IiraëL... 

£c  il  déHt  auâl  les  ^oaKiees }  &  les  ayant  vaincus  >  il  les  lit 
coucher  par  terre  &  mefurer  avec  des  cordes.  Une  mefure  de 
cordes  étaicpourU  mort,  &  une  autre  était  pour  la  vie.  £t  Moab^ 
fut  aiTervi  au  tribut 

D^vid  déât  aulE  Adadézer  >  roi  de  Soba  en  Syrie.  Il  Im  prit 
fept  cents  cavaliers  &  vingt  mWè  hommes  de  (àed.  Il  coupa  le^ 
jarrets  à  tous  les  chevaux  des  chariots ,  &  n'en  réièrva  q,ue  poui^ 
cent  chariots. 

Les.Sytiensdâ  Damas  vinrent  au  fecours  d'Adadézer ,  roi  de 
$oba  ;  ém  D-^vid  en  taa.ving^ndeux  nùUe.,.<.  La  Syrie  entière  lui 

Îiaya  tribut  ;  il  prit,  içs:  armes  d*or  des  ç^iets  q'Adî^zer  ,  $£ 
es  porta  à  Jérmalem  (6g)..- 


Nous  convenons  que  ces  commenceniËns  font  tiés-grofTiers.  Nous  avons 
remarque  <^e.  ceux  de  tous  les  peuples  oi}t  été  les  mêmes  ;  &  que  Romulus  & 
Théfée  ne  commencèrent  pa^  plus  magniÊquement.  Ce  lerajt  une  cho& 
crèsrcuricufe  de  bien  veir  par  quels  degrés  (es  Juifs  parvinrent  à  former, 
comme  les  autres  peuples ,  des  villes  ,.  des  citadeUes  ,  &  ît  s'enrichir  par  le 
commetce  &  par  le  courtage.Lcs  liiiloctens  ont  toujours  néglige  ces  refTortsdu' 
gouvernement ,  parce  qu'ijs  ne  les  ont  jamais  connus  ;  ils  s'en  font  tenus  à. 
'<^uelques  aâions  des  cbcâ  de  la  nation  ,  &  ont  noyé  ces  aâions ,  toujours, 
ndiculement  exagérées  ,  dans  des  fâtias  de  prodiges  incroyables  :  c'eft  ce 
que  dit  poËtivement  le  îord  Bolingbroke.  Nous  foumettons  ces  idées  à  ceux 
qui  Com  pluséelaiiés  que  lui  &  que  nous.. 

(  69  )  (^  e&  biep  étonné  que  Dsvîd  ,  anrés  la  conquitc  de  Jérufalèm  ^ 
ait  payé  encore  tribut  aux  FhiliAins  ,  &  qu'U  ait  fallu  du  nouvelles  viâoite&~ 
pout  affranchir  les  Juifs  de  ce  trîhut..  Cela  prouve,  que  le  peuple  hébreux- 
était  encore  un  très-petit  peuple^ 

La-  manière  dont  David  traite  lés  Moabites ,  relTtmble  ï  la  fabte  qu'on  ai 
débita  fur  Bufirit ,  qui  faifait  mefurer  fei  captif  4  la  longueur  de  tbn  lit- 
On  leur  coupait  les  membres  qui  débordaient  ,  &  on  alotigcait  jnr'dcS' 
tortures  les  membres  qui  n'étaient  pas  afll-x  longs.  L'horrible  cruauté  de 
David  fait  de  la  peine  VdomCalmet:  cette  exc£tuion,_  dit-il ,. /ait  fiàiUr  ^ 


y  Google 


Ef  en  revenant  de  Syrie  ^  U  tailla  en  pièces  dix4i6it  mille 
hommes  dans  la  vallée  des  f^iaes.....  Et  les  enfaos  de  David 
étaient  prêtres  (70)...- 

Cependant  il  arriva  que  David ,  s'étattt  levé  de  fon  Ik  aprèfî 
inidi ,  £t  promenât  {m  le  toit  de  fa  maifbn  toyàte  r  &  il  vit  une- 
femme  qui  fe  lavoit  fur  fon  toit  vis-à-vis  de  lui.  Or  cette  femme 
•était  fort  belle.  Le  roi  envoya  donc  favoir  qui  était  cette  femnje  ; 
&  on  lui  rapporta  que  c'était  fiethfkbé ,  fille  d'EKe ,  femme 
•d*Urie  l'Ëcheen.  

David  l'envoya  prendre  par  6s  ^ens,ôc  dès  qu'elle  fiit  venue. 


mais  les  loix  de  la  guerre  âe  ces  tems-îà permettaient  <U  tuer  les  captifs. 

Nous  ofons  dire  k  dom  Calmet  qu'il  n'y  avait  point  de  loix  de  la  guerre  ; 

que  les  Juifs  en  avaient  moins  qi 

■qu«  fa  cruauté  ou  fon  intérêt  lu 

les  peaples  ennemis  des  îmîs  les  a: 

de  la  baAarie  juive  :  car  lorfq'uèl 

oà  David  avait  lailE  fes  femme; 

per/onne  \  ils  ne  meturèrent  poin 

point  périr  dans  les  fuppUces  .ceux dont  les  corps  ne  s'ajuftaient  pas  avec 

cette  mefare.  • 

Pliïfieors  fàvatTS  nient  fonrieHémcnt  ces  vrÔoires  de  pàvid  en  Syrie  & 
■\uÇ<fi)i  l'Euphrate.  Ils  dîfent  qa"ïî  n'en  cft  feît  aucune  mention  d^ns  leS 
WwMFes  î  que  fi  David  avait  étendu  fa  domination  jafqu'i  VEaphraie  ,  il 
<ût  été  un  aes  plus  grands  ftniverains  delà  terre.  Us  regardent  comme  une 
ecagération  infoutenajjle  ces  prétendues  conquêtes  dn  chef  d'une  petite 
xianoa  ,.  makreffe  d'une  feidt  viUe  qui  H*éuit  pxS  ntâms  e«K(rta  bàti«*<  < 

Conunenous  n'avons  quedesXdi&aut^Met^âcrif  rb^ireiMvif  ^'  &qne 
jeS'iiillaEiéns  orientai» ,  qui  «uplieilt  pu  nous  uiftnnre  ,  font  pstdtMy  notfs 
ne  pouromdéciikr  fut  cette  queftion.  11  n'eU-pflfi  ïm^obabltf  qtte'DÙvid 
ait  £ùt  quelques  courfes  juiqu'anptâs  de  Damas. 

(70)  Des  commenuteors  que  Calmet  a  fuivte  préteadent  que  or/MW 
■Ggm&e  Drinces  :  il  eft  plus  probalde  que  David  vo^ot  jokidrc'  dans  & 
-mxifon  te-faccEdoce  avec  fetnpire;  rien  r^ed  plus  pohtiqoc.  Au  rcK*  ces 
«non,  î/j<>/tKenf;)r/'<rrM„  n'ont  aucun  rapporte  avec  ee-qui  prétèdt&ceqai 
iiiit  :  c'eft  une  marque  affei  commune  de  l'infpirtrâen.       ■•  "  '        -     -     1 

Tt  2 
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il  coucha  avec  elle  -y  ^près  quoi ,  en  Ce  lavant  ^  eHe  Ce  fandifia 
ie  purifiant  de.  ion  impureté 

Et  après  que  David  eut  fait  tuer  Urie ,  ]?  femme  d'Une 
ayant  appris  que  fon  mari  était  mort ,  le  pleura  (7 1  )...  Et  après 
qu'elle  eut  pleuré  ,  David  la  prit  ^  groflè  de  lui ,  dans  fa  maiiôn 
ocl'époufa.  . 

Le  Seigneur  envoya  donc  Nathan  vers  David«.  Et  Nathan 


(71  )  L'aventure  de  Bcrhfabée  eft  afTcz  connue,  &  n'a  pas  befoindelong 
cotnmentait&Nous  reraartjuons  que  la  maifon  d'Urie.  devait  £tre  tré»-Toifinc 
de  la  maifon  de  David  ,  puifqu'il  voyait  de  fon  toit  Bethfabé  fe  baignant 
fur  le  iîen.  La  muifon  royale  était  ùonc  fort  peu  de  cholè ,  n'étant  pas 
fepatée  des  autres  par  des  murailles  élevées  ,  par  des.  tours  &  des  foAés, 
fclon  l'ufage. 

Ileft  remarquable  que  l'écrivain  facréfefert. du  mot  yân^iyîer,  pour  expri- 
mer que  Bethfabé  fe  lava  aptes  le  coït.  On  éûit  légalement  impur  chez  les 
Juifs,  quand  on  était  mal-propre.  C'éiait  un  grand  aâe  de  ^eli^on  de  fe 
laver  i  la  négligence  &  la  faleté  étaient  fi'patticulièresi  ce  peuple ,  que  U  loi 
l'obligeait  ï.  fe  laver  fouvenl  ;  &  cela  s\ppc\\Mtfefan3ifier. 

Le  mariage  de  Betbfabé ,  groflè  de  David ,  efl  déclaré  nul  par  plufîeurs 
rabbins  &  par  plufieurs  commentateurs.  Parmi  nous  une  femme  adultère  ne 
peut  épouferfon  amant,  .aflàilin  ^e  fotLmari.,  fans  une  difpenfe  du  pape: 
c'eA  ce  qui  a  été  décide  par  le  pape  CéleAio  IIL  Novs  ignorons  fi  le  pape  peut 
en  e&t  avoir  un  tel.pouvoir^  mais  il  efl  certain  que  chez  aucune  nation 
policée  il  n'eft  permis  d'époufcr  la  veuve  de  celui  qu'on  a  affaiHné. 

Il  y  a  une  autre  difficulté:  filetoariage  de  paviâ&  de  Betbfabé  eflnal>^ 

on  ne  peut  donc  dire  que  Jcfus-Chrift  efl  defcendant  légitime  de  David  ^ 
comrpe  il  eft  dit  dans  fa  généalo^e.  Si  on  décide  cHi'il  en  d^cend  légalement , 
on  foule  aux  pieds  kloi  de  tomes  Us  nations;  U  le  mariage  de  David  &d!é 
Betbfiibé  n'eu  qu'un, ;t^ouveau  crime,  Dieu  efl donc  né  de  la  fourccU  plus 
impure.  Four  échapper  à  ce  trifte  dilemme,  on  a  rectmrs  au  repentir  de- 
David,  qui  a  tout  réparé.  Mais,  en  fe  repentant,  ila  gardé  la  veuve  d'Urie; 
donc,  malgré  Çon  n  pentir,  il  a  encore  aggravé  fon  crime  r  c'eO  une  d'tJficulté 
nouvelle.  La  volonté  du  Seigneur  fumx  pour  calmer  tous  ces  doutes  ,  qui 
s'élèvent  dans  les  âmes  timoréeSk  Tout  ce  queRous>favons.,^  c'eli  que  nous 
ne  devons  é^e  ni  adult^ep ,  ni  homicides ,.  m  épouleE  les  veuvts  dcâ  maris 
que  nous  autiotks  alfalUihés.. 
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lui  dît  :  tu  as  fait  mourir  Urie  l'Ethéen ,  &  tu  lui  as  pris  fa 
femme  ;  c'eft  pourquoi  le  glaive  ne  fortira  jamais  de  ta  mailba 
dans  toute  t'étemité ,  parce  que  tu  m'as  méprifé  &  que  tu  as  pris 
•  pour  toi  la  femme  d'Urie  Ethéen....  je  prendrai  donc  tes  femmes 
à  tes  yeux}  je  les  donnerai  à  un  autre  ,  &  il  marchera  avec  elles 
devant  les  yeux  de  ce  foleil  i  car  tu  as  fait  la  chofe  fecrétement , 
&  moi  je  la  ferai  ouvertement  à  la  face  d'Ifraël  &  à  la  face  du 

foleil Et  David  dit  à  Nathan  :  j'ai  péché  contre  le  Seigneur, 

Et  Nathan  dit  à  David  :  ainfî  Dieu  a  transféré  ton  péché  ,  &  tu 
ne  mourras  point  (71)...- 

Et  l'enfant  qu'il  avait  eu  de  Bethfabé  étant  mort  y  il  confohi 
Bethfabé  fa  femme  $  il  entra  vers  elle  ,  &  engendra  un  fils  qu'U 
appella  Salomon  ;  &  Dieu  l'aima  (73)«» 

Or  David  aflembla  tout  le  peuple ,  &  marcha  contre  Raba  f 
&  ayant  combattu,  il  la  prit.  11  ôta  de  la  tête  du  roi  fon  diadème, 
qui  pefait  un  talent  d'or ,  avec  des  perles  précieufes }  &  ce 
diadème  fut  mis  fur  la  tête  de  David.  11  rapporta  auffî  un  très- 
grand  butin  de  la  ville.».  Et  s'étant  fait  amener  tous  les  habitans, 
U  les  fcia  «n  deux  avec  des  fcies  ^  &  Ht  paffer  fur  eux  des  cha- 
riots de  fer  ;  il  découpa  des  corps  avec  des  couteaux ,  &  les  jeta 
dans  des  fours  à  cuire  la  brique  (74)* 

(71  )  On  demande  fi  le  prophète  Nathan  ,  en  parlant  au  prophète  Darùl 
de  us  t'emmes  &  de  fes  concubines ,  arec  lefquelfcs  Abfalon  fon  fib  coucha, 
fur  k  terrafle  du  palais ,  lui  patlait  avant  ou  après  cette  aventure.  II  nou& 
femble  que  te  difcours  de  Nathan  précède  de  quelques  années  raSront  que  fit 
Ablalon  k  Ion  pète  David ,  en  couchant  avec-toutes  fes  femmes  ^  l'une  après 
l'autre ,  fur  la  terraÛe  du  palais. 

(  73  )  -Les  critiques  précendenc  que  !«  Seigneur  ne  fut  poim  ficbi  que 
David  eût.  époufé  la  veuve  dTTrie ,  puifqu'u  aima  tant  Salomon ,  né  de 
David  &  de  cette  veuve.  Nathan  a  prévenu  cette  critique  ,  en  difanc  que 
Dieu  a  transféré  le  péché  de  David.  Ce  fut  le  premier-né  fur  lequel  le  péché 
fiit  tranfponé;  cet  enfant  noumt ,  flc  Dteu  pardonna  Si  fon  péce  ;'  mais  la 
menace  de  faire  coucher  toutes  fês  femmes  &.  toutes  fis  allés  avec  un  autre: 
fur  la  tertafle  de  fa  matfôn ,  fbbfifta  enrtéremeftt. 

^4)  On  prétend  qu'un  taltnt  d'or  pefait  eoviron  q^uatre-vlngT-dix  de  no> 
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Immédiatement  après,  Amnon ,  fils  de  David ,  aima  fa  fccur 
appellée  Thamar ,  fœur  auffi  d'Âbiàlon ,  fils  de  David}  &  il 
l'aima  fi  fort ,  qu'il  en  fiit  malade  j  car  comme  elle  était  vierge , 
il  était  diiBcile  qu'il  fît  rien  de  malhonnête  avec  elle......  Or 

Amnon  avait  un  ami  fort  piwdent ,  qui  s'appellait  Jonadab ,  & 
<pii  était  propre  neveu  de  David.  Et  Jonadab  dit  à  Amnon  : 
pourquoi  maigris-tu ,  fils  de  roi  ?  Que  ne  m'en  dis-tu  la  caufe  ? 
Amnon  loi  dit:  c'eftquefaime  ma  fœur  Thamar  ^  fœurdemèie 
4e  mon  frère  Abfalon  {75). 


livres  de  feiie  onces  ;  il  n'eft  guère  poflible  (pi'un  homme  ait  porté  un  fi 
diadème;  il  aurait  accablé  Polypbème  âc  Goliath.  C'eft  Ik  où  Carniet  pouvait 
dire  encore ,  que  l'auteur  facré  le  permet  quelques  exagiratîons.  Le  diadème, 
^'ftSleurs  >  n'nait  qu'on  petit  bandeaa. 

Ileflà  fouhaiter.queies  inconcevables  barbaries  exercées  furies  citoyem 
Âe  Raba  foient  aufli  une  exagération.  H  n'y  a  point  d'exemple,  dans  fhif- 
toire ,  d'une  cruauté  &  énorme  &  fî  réfléchie.  M.  Huct  ne  manque  pas  de  fa 
peindre  avec  les  couleurs  qu'elle  ftmWe  mériter,  Calmet  dit  qu'il  ejî  à 
préfumer  que  David  nefiiivitque  les  hix  eommums  dt  la  guerte  ;  que  fEcrir 
/ure  ot'reproche  rien  fitr  cela  à  David,  Sfquelk  lairendmé'mek  témoignage 
exprés  que ,  hors  lejait  ^  Urie ,  Jk  conduite  a  êtt  irréprochable.  Ccue  exctuê 
iciait  bonne  dans  l'hifloîre  des  tigres  &:  des  panthères.  Quel  homme, 
VéeneM.  Hnet,  Ht  lia  pas  le  cœur  étun  vrai  Jaif,  pourra  trouver  des 
xxprejjîons  convenabîaà  une  pareille  horreur  ?  eft-ce  là  l'homme  félon  le 
irœur  de  Dieu  i  bellay  korrida  bdla! 

Nou$  croirions  outrager  la  nature  fi  nous  p^étendioss  que  Dieu  agréa 
cette  aâion  affreufe  de  David  j  nous  aimons  mieux  douter  qu'elle  ait  été 
commtfê. 

(  75  )  M.  Huet  s'exprime  bien  videxanient  fui  cet  încefte  d' Amnon  ,  & 

fur  tous  les  crimes-qui  on  réfultèrent.  On  ne  yôrr,  iâxr-ii,  if une  horreur ,  qae 
^our  en  rencontrer  um  autre ,  dans  celte  famiUe  de  David. 

L'hiftoire  profana  rappone  des  iacdles  qui  ««t  (pidque.ieHènbbnce  avoc 
celui  d* Amnon  ;  ^,u  n'eâ  pas  à  préfomer  ^e  les  uns  aient  été  co|Més 
des  autres  ;  car ,  aptes  tout ,  de  pareiHes  îrapudimés  n'ont  été  que  trop 
communes  chez  toutes  les  nations.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  d'étrange  ,  c'en 
,Çu' Amnon  confie  fa  paJSon  cciimndle  à  fon  coufin  germain  Jonadab.  U 
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Jonadab  lui  ayant  donné  confeil....  âcThamar,  étant  venue 
chez  fon  frère  Amnon ,  qui  était  couché  dans  fon  lit....  Amnoa 
fe  faifit  d'elle ,  &  lui  dit  :  viens ,  couche  avec  moi ,  ma  foeur. 
Elle  lui  répondit  :  non ,  mon  frère ,  ne  rae  violente  pas  i  cela 
n'eft  pas  permis  dans  Ifraël  i  ne  me  fais  pas  de  fottifes  i  car  je 
ne  pourrais  fupporter  cet  opprobre  }  &  tu  pafTerais  pour  un  fou 
dans  Ifraël....  demande-n^oi  plutôt  au  roi  en  mariage  ,  &  il  ne 
refitfera  pas  de  me  donner  à  toi.... 

Amnon  ne  voulut  point  fe  rendre  à  iès  prières  i  étant  plus  fort; 
qu'elle ,  il  la  renverfa  &  coucha  avec  ejte.  Et  enfuite  il  conçut 
pour  elle  une  il  grande  haine ,  que  fa  haine  était  plus  grande 
oue  ne  l'avait  été  fon  amour.  Et  il  hii  dit  :  lève-roi ,  &  va-t'en, 
Thamar  lui  dit  :  le  mal  que  tu  me  fais  à  préfent ,  eft  eiKore 
plus  fort  que  le  mal  que  tu  m'as  fait.  Mais  Amnon,  ayant  appelle 
un  valet ,  lui  dit  :  challê  de  ma  chambre  cette  fille ,  &  ferme  Is 
porte  fur  elle  (j6).^ 


fallait  (]ue  la  famille  de  David  fia  bien  dillôlue  ,  pour  qu'urt  de  fes  fils ,  quï- 
pouvatt  avoir  tant  de  concubines  à  fon  fervice  ,  voulût  abfolument  jouît 
de  ÙL  propre  fœur ,  &  que  fon  coufia  germain  lui  eh  facilitât  les  moyens. 

,  (76  )  Ce  qu'if  y  a  de  plus  étrange  encore ,  c'eft  que  Thamar  dit  à  fon' 
ftèrc  ,  demanJt-mti  en  mariage  ^  %cc.  Ijc  Lïvitique  défend  exprcffément  y 
au  chap.  18 ,  de  révéler  la  turpitude  de  fa  fœur.  Mais  quelques  Juifs  pré-- 
tendcnt  qu'il  était  permis  d'époufer  fa  fœur  de  père ,  &  non  pas  de  mère.- 
C'était  tout  le  contraire  chez  lus  Athéniens  &  chei  les  Egyptiens  :  ils  ne 
pouvaient  époufei  que  leur  ibeur  de  mère  ;  il  en  fut  de  même ,-  dit-on  ,  cbez^ 
KS  Fetfès. 

Il' fallait  bien  que  Tes  Hébreux  fufl*Ent  dans  l'ufage  d'époufet  learslœurs;. 
puifqu' Abraham  dit  à  deux  rois  qu'il  avait  époufé  la  fîenne.  Il  fe  peut  que 
plufieurs  Juifs  aient  fait  depuis  comme  le  père  des  croyans  difait  qu'il  , 
avait  fait.  Le  chap.  i  Sdu  Lévitique ,  après  tout ,  ne  défend  que  de  révéler 
la  turpitude  de  fa  lœur  ;  mais  quand  il  y  a  mariage,  il  n'y  a  plus  turpitude. 
Le  Lévitique  pouvait  très-bien  avoir  été  abfofuniient  inconnu  des  Juifs" 
pendant  leurs  fept  fcrvitudes  ;  &  ce  peuplé,  qui  n'avait  pas  de  quoi  aiguiref 
iès  ferpettcs  ,  &  qui  n'avait  eu  fi  long-tcms  ni  feu  ni  lieu ,  pouvait  fort  bitn' 
n'avoir  point  de  libraire  ;  puîfqu'on  ne  trouva  que  long^leins  après  le  Per.-- 
tateuqjie  ^fous  le  melk  Jofias.. 
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Abfalon ,  fils  de  David  ,  ne  parla  à  fon  ti-ère  Amnon  de  cet 
outrage  ni  en  bîen'ni  en  mal }  mais  il  le  haïÛait  beaucoup ,  parce 
qu'il  avait  violé  fa  Cœur  Thamar... 

Et  il  donna  ordre  à  lès  valets  que ,  dès  qu'ils  verraient  Amnon 

Cris  de  vin  dans  un  fefHn ,  ils  raflailinairent  en  gens  de  coeur.., 
es  valets  firent  à  Amnon  ce  qu'Abfalon  leur  avait  commandé } 
&  aul&tôt  tous  les  enfans  du  roi  s'enfuirent  chacun  fur  fa 
mule  (77). 

Or  il  n'y  avait  point  d'homme  dans  tout  Ifrael  plus  beau 
qu'Abfalon  i  il  n'avait  pas  le  moindre  dé&ut  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête  }  &  loriqu'il  tondait  fes  cheveux ,  qu'il  ne  tondait 


(77)  Ceft  une  grande  impureté  de  coucher  a«c  fa  fœur;  c'eft  une 
extrême  brutalité  de  la  renvoyer  énfuite  avec  outrage  :  mais  c'efi  fans  doute 
un  crime  encore  beaucoup  plus  grand  d'aflalliner  fon  frère  dans  un  feflin. 
li  e(l  trifle  de  ne  voie  que  des  forfaits  dans  toute  l'hiâoire  de  Saiil  &  de 
Pavid. 

Tous  les  frères  d' Abfalon ,  témoins  de  ce  fratricide ,  fortent  de  table  & 
montent  fur  leurs  mules ,  comme  s'ils  craignaient  d'être  aflaiPinés  ainC  que 
leur  ftêre  Amnon. 

C'efl  la  première  fois  qu'il  cil  parlé  de  mulets  dans  l'hilloite  juive.  Tous 
les  princes  d'Ifrael ,  avant  ce  tems  ,  font  montes  fur  des  ines.  Le  père  Calmet 
dit  que  Us  mulets  tie  Syrie  ne  Jônt  pat  produits  de  f  accablement  tf  un  dm 
&\it  une  jument;  &  ^u^Hj  fint  engendrés  ef  un  mulet  &  tf une  mule.  licite 
Ariftote;  ma\t  il  vaudrait  mieux  Jur  cette  affaire  confultefun  bon  muletier, 
Nousavonsvuplufieurs  voyageurs  qui  afsûrent  qu'Ariflote  s'eft  trompé  & 
qu'il  a  trompé  Calmet.  Il  n  y  a  point  de  naturalise ,  aujourd'hui ,  qui  croie 
aux  prétendues  races  de  mulets. 

Un  bourriquet fait  un  beau  muleta  une  cavale;  la  nature  s'arrStelà;  & 
le  mulet  n'a  pas  le  pouvoir  d'engendrer.  Pourquoi  donc  la  nature  lui  a-t-elle 
donné  llnllrument  de  la  génération  ?  On  dit  qu'elle  ne  fait  rien  en  vain  ; 
cependant  llnflrument  d'un  mulet  devient  la  cho&  du  monde  la  plus  vaine  : 
il  en  cil  des  paities  du  mulet  comme  des  mamelles  des  hommes  ;  ces  mamelles 
font  très-inutiles  ,  &  ne  fervent  qu'à  figurer. 

qu'une 


y  Google 


HISTORIQUE.     ''  $37 

qu'une  fois  Tan,  parce  que  le  poids  de  {es  cheveux  rembarraflaiti 
le  poids  de  Ces  cheveux  était  de  deux  cents  ûcles.... 

Abfalon  demeora  deux  ans  à  JéniTalem  fans  voir  la  îàce.  du 
roi»..  Enfuiœ  il  fit  dire  à  Joab  de  venir  le  trouver ,  pour  le  prier 
de  le  remettre  entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  Ton 

père.  Mais  Joab  ne  voulut  pas  venir  chez  AJbfalon &  étant 

mandé  une  féconde  Ibis ,  il  reMa.  encore  de  venir»..  Abfalon 
dit  alors  à  fes  gens  :  vous  Jàvez  que  Joab  a  un  champ  d*orge 
auprès  de  mon  champ  ;  allez  &  mettez-y  le  feu»»  Et  les  gens 

d'Àbralon  brûlèrent  la  moilTon  de  Joab Joab  alla  trouver 

Abfalon  dans  fa  maiibn,  &  lui  dit  :  pourquoi  tes  valets  ont-ils  mis 
le  feu  à  mon  otge  i  Abfàlon  répondit  à  Joab  :  je  t*ai  &ic  prier 
de  me  venir  voir ,  afin  de  me  raccommoder  avec  le  roi }  je  t'en 
prie ,  fais-moi  voir  la  face  du  roi  ;  &  s'il  fe  fouvient  encofÈ  dé 
mon  iniquité ,  qu'il  me  tue  (78), 

Joab  alla  donc  parler  au  roi ,  qui  appella  Abfàlon;  &  Abfalon 
s'étant  proftemé ,  le  roi  le  baifa.» 

Enfuite  Abfalon  fe  fit  faire  des  chariots  ;  il  affembla  des  cava- 
liers ,,&  cinquante  hommes ,  qui  marchaient  devant  lui...  Et  il 
fit  une  grande  conjuration  }  &  le  peuple  s'atiroupa  auprès 
d'Abfàlon». 

Et ,  quarante  ans  après ,  Abfalon  dit  à  David  ;  il  faut  que 
j*ailleàHébron  pour  accomplirun  vœu  que  j'ai  voué  au  Seigneur 
dans  Hébron.  £x  Pavid  dit  à  Abfalon  j  va-t^en  en  paix.  Et 
Âbiàlon  s'en  alla  dans  Hébron  i  &  Abfalon  fit  publier  dans  tout 
Ifraël ,  au  fon  de  la  trompette ,  qu'il  régnait  dans  Hébron.     . 

'  (78)  M.  Haet  dit  eae  cette  conduite  d'AUâlon  avec  Joab  eâ  moins 
horrible  que  tout  le  refte  ;  mais  qu'elle  dt  excsfllrenient  ridicule:;  que 
jamais  on  ne  s'cflavifé  de  brûler  les  orgss  à^na  général  d'armée,  d*ua 
îecretaire  d'état ,  pour  avoir  une  converfation  avec  Itii  ;  que  ce  n'eft  pas  là 
le  moyen  d'avoir  des  audiences.  11  va  jufqu'k  la  raillerie  :  il,  dit  que  le 
capitaine  Joab  ne  fit  pas  fes  orges  avec  Ablàlon.  Cette  plaifanterie  efl  ftoidej 
U  ne  &UC  point  tourner  la  iàinte  Ectiiufv  en  taillerie. 

Mêl,  Liuir.  Pkilof.  Ton).  VIII.  V  y 
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-  Dxrid  dit  à  fes  officiers ,  qui  étaient  avec  lui  à  Jérufatem  : 
allons  ,  enfuyons-nous  yvte  ,  nâtons-nous  de  fordr ,  de  peur 
qu'on  ne  nous  frappe  dans  la  bouche  du  glaive.»  Le  roi  David 
umit  donc  avec  tout  Ton  monde ,  en  marchant  avec  fes  pieds , 
iùllànt  feulement  dix  de  fes  concubines  pour  garder  la  malTon»» 
Ainfi ,  étant  forri  avec  iès  pieds ,  fuivi  de  tout  Uxael ,  il  s'arrêta 
loin  de  (a.  loaiibn  i  &  tous  les  officiers  marchaient  auprès  de  hii  ^ 
&  les  troupes  des  Théens ,  des  Céréthins ,  ées  Phélétins ,  &  fix 
cents  Géthéens ,  très-couragesx  ,  marchaient  à  pied  devant 
im  (79)..„ 

Tout  le  peuple  {ideurait  à  haute  voix  ;  &  le  roi  pafia  le  torreiK 
de  Cédron  j  &  tout  le  pei^e  s'en  allait  dans  le  défèrt  (8o)... 


(79)  Le  lord  Bcrfingbroke  raconte  que  fc  général  Widers,  quîs'Àart 
tant  lignaté  à  la  famcufc  bataille  de  Bleinheim  ,  entendant  un  jour  fott 
cbapeUin  lire  cet  endroit  de  lafiibk,lui  aiiacha  lelivie,  &lut'dk;parD.». 
chapelain  !  voilà  un  grand  poltron  iSc  un  {rud  milïrablfi  que  ton  David  , 
de  s  en  aller  pieds  nus  avec  fon  beau  régiment  de  Géthëens  ;  par  D....  j'aurais 
fait  volte-face  ;  jarui  D.....  j'aurais  couru  à  ce  coq^utn  d'Ahulon  ;  mort  J)».» 
je  Faurais  fait  pendre  au  premier  poirier^ 

Lç  dilcoors  &  les  juremevs  dece  'Vi^eis  fbotd'un  fbtdMt  ;  mais  il  atvaît 
raifon  dans  le  fond  ;  quoique  fes  paroles  foient  fort  ûrrévérentieafcs. 

(3o)  Si  fautenr  Taer^  n'avait  hé  tfa^an  ^ivaih  oi:dtoatre,>iT  aorait 
détaillé  la  rébellion  d'AUalon  i  il  aurait  dit  quelles  étaient  les  forces  de  ce- 
prince;  ïl  nous  aurait  appris  pourouoi  David  ,  ce  sramlguerrier  ^  s'enfuie 
de  Jéruialem  avant  que  Ion  fis  y  ftt  arrivé.  Jéralalcm  était-elle  fortifiée  t 
ne  l'ét«it-«lk  pas  î  Coramcm  tout  le  peupîe ,  ^i  fuit  David  ^  ne  ÉHt-il  pas. 
réfiHance  l  Eu>-il  po^ihte  ^u'nn  tuunnie  sm&  impîteTable  que  Pavid ,  qot 
vient  de  fcier  en  deux,  d'écrafet  fous  des  berfes,  de  bràler  dans  des  fours,  fe& 
ennemis  vaincus  ,  s'enfuie  de  fa  capitale  en  pleurant  comme  un  fot  enfant,. 
finis  &ire  fa  moindre  tentattvc  pour  répriiaet  on  fils  crinÙBel }  Coâunent  ^ 
étant  accompagné  de  tant  d'homaoes  d'armes  y  &  de  tous  les  habôtuti 
de  ïiruiàiem ,  ce  Sémél  iai  jeta-t-il  d^s  pierres  impunément  tout  le  Uwg 
dnciiemin} 

C'eâ  lur  de  telles  tacompotUnlités  que  les  TiHadet^  les  Le  Qeic ,  les 
Aitiuc  j  ont  peofé  que  mus  n'aroos  ^ue  des  attraits  infJarÏDes  des  livres  luifs* 
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Après  que  David  fut  monté  au  haut  du  mont,  Siba,  iiMn~ 
dant  de  ta  maifon  de  Miphipofeth  petit -fils  de  Saiil,  vkit 
au-devant  de  lui,  avec  deux  ânes  chaînés  de  deux  cents  pains, 
de  cent  cabas  de  f^ues ,  de  cent  paquets  de  raiiîns  iecs ,  & 
ayne  peau  de  bouc  pleine  de  vin. 

Le  roi  lui  dit  :  où  eft  Miphibofeth  le  fils  de  votre  anciem 
maître  Jonathas  ?  &ba  répondit  au  roi  :  Miphibofeth  eft  refté 
dans  JéniTalem ,  dilànt  :  aujourd'hui  Ifraël  me  rendra  le  royaume 
de  mon  père.  Le  roi  dit  à  Siba  :  eh  bien ,  je  te  donne  tous  les 
biens  de  Miphibofeth 

Or  le  roi  David  étant  venu  jufqu'à  Bahurim  ,  il  fortit  un 
homme  de  la  maifon  de  Saiil ,  nommé  Séméi ,  qui  le  maudit 
&  loi  jeta  des  pierres ,  &  à  tous  fes  gens  ,  pendant  que  tmit 
le  peuple  &  tous  les  guerriers  marchaient  à  côté  du  roi ,  à 

droite  &  à  gauche Et  il  maudiflait  le  roi ,  en  lui  difant  : 

va-t'en ,  homme  de  fang  i  va-t'en ,  homme  de  Bélial. 

Cependant  Abfalon  entra  dans  Jérufalem  avec  tout  le  peuple 
de  fon  parti,  &  accoo^agné  de  fon  confeiller  Achitophel... . 
Et  Acmtophel  dit  à  Abfalon  :  crois-moi ,  entre  dans  toutes  les 
concubines  de  ton  père ,  qnHl  a  laifTées  pour  la  garde  de  fa 
maifon  ;  afin  que ,  quand  tous  les  Ifraélites  Sauront  que  tu  as  ainfi 
déshonoré  ton  père,  ils  en  foient  plus  fortement  attachés  à 
toi.  Abfalon  fit  donc  tendre  un  tabernacle  fur  le  toit  de  la 


I>s  auteurs  de  ces  eitrans  écrivaient  pour  des  Juifs ,  qot  énienc  au  fait  des 
a&ires;  ils  ne  favatem  pas  fue  leim  livres  feraient  h»  un  jour  par  des 
Bretons  &  par  des  Gaulois. 

A  r^rd  de  ce  pauvre  MîfdiibofeA  ,  fils  de  Jonathas  ,  fils  de  Saiil ,  com- 
ment ce  boiteax  erp^tûl-4l  de  régner  î  Crantiieat  David,  (pi  n*a  phis  rien,  qui 
ne  peut  plasdirpoièrderien,  donneK-il  raiic  IcbienduprinceMipbibofetb 
k  Ion  donseftique  Sibal  Freret  die,  ipteficsprince  Atfpbîbo&tk  av^tnii 
sntendam:  (  ce  qui  cA  difficile  à  croÏE^ ,  cet  ioteDdant  fe  ferait  emparé  dabien 
4e  Ibn  maUre  fans  attendre  la  pcrmiflion  du  roi  David. 
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m^iion ,  &  entra  dans  toutes  les  concubines  de  fon  père  devant 
toutIfraël(8i). 

Or  du  tems  de  David  il  arriva  une  femine ,  qui  dura  trois 
ans.  David  confulta  l'oracle  du  Seigneur  ;  &  le  Seigneur  dit  r 
c'eA  à  caufe  de  Saiil  &  de  fa  maifon  fanguinaire  ,  parce  qu'il 
tua  des  Gabaonites.  Le  roi ,  ayant  fait  appeller  des  Gabao- 

nites ,  leur  rapporta  l'oracle Or  les  Gabaonites  n'étaient 

point  des  Ifraelites  j  ils  étaient  des  reftes  des  Amorrhéens  ^ 
tk  les  Ifraelites  avaient  autrefois  juré  la  paix  avec  eux  ;  &  Saiil 
voulut  les  détruire ,  dans  fon  zèle ,  comme  pour  fervir  les 
enfans  d'iiraèl  &  de  Juda 

David  dit  donc  aux  Gabaonites  :  que  ferai-je  pour  vous  ? 
comment  vous  appaiferai-)e  ,  afin  que  vous  béniffiez  l'héritage 

du  Seigneur? Ils  lui  répondirent:  nous  devons  détruire 

la  race  de  celui  qui  nous  opprima  injuftement ,  de  façon  qu'il 


(  8 1  )  les  critiques  dtlènt  que  ce  n'eft  pas  un  moyen  bien  sâr  de  s'attacher 
tout  un  peuple ,  que  de  commettre  en  pubUc  une  chofe  fi.  indécente. 

Les  incrédules  refufent  de  croire  qu  Abfàton ,  tout  jeune  qu'il  était,  ait 
pu  confonuner  l'aâe  avec  dix  femmes  devant  tout  le  .peuple  ;  mais  le  texte 
ne  dit  pas  qu'Abfalon  ait  commis  ces  dïxiflceïlestoutdefmic:  il  eft  naturel 
qu'il  ait  mis  quelque  intervatte  à  fa  lubticité^ 

Les  mauvais  plaifàns  font  înépuinibres  en  railleries  (îir  ces  proueflès  du: 
bel  Abfalon  :  ils  difent  que  depuis  Hercule  on  ne  vît  jamais  un  pnis  beau  fait 
d'armes.  Nous  ne  répéterons  pas  leurs  faccafines  &  leurs  prétendus  bons 
mots ,  qui  allaimeraiem  la  pudeur  autant  ^e  les  4ix  ijicefles  confêotfifB 
d'Ablâîon. 

Les  fages  fe  contentent  de  gânir  fur  les  barbaries  de  Davùl ,  fur  foa 
adultère  avec  Bethfabé ,  fur  fon  mariage  infâme  avec  elle ,  fur  la  lâcheté 
qu'il  ibontre  en  fuyant  pieds  nus  quand  il  peut  combattre ,  fut  l'incefle  de 
ion  fils.  Aannon  j-  fur  les  dix  inceAes  de  fon  fils  Abfalon  .  foc  tant  d'atro- 
cités &  de  turpitudes ,  fur  toutes  les  borriblesabominations  des  régnes  du 
melk  Saul  &  du  mclk  Pavid. . 
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ite  reâie  pas  un  (èul  lùmme  de  la  race  -de  Saiil  dans,  toutes 
les  terres  dlfrael:  (  81  ).  ; 

Donnez-nous  fept  enfans  de  Saiil ,  afin  que  nous  les  Valons 
pendre  ,■  au  nom  du  .Seigneur  ,  dans  Gaijasn   car  Saiil  étaic 
de  Gabaa,  &  il  6it  Téla  du  Seigneur..... .  Et  le  roi  0avid' 

leur  dit  :  je  vous  donnerai  les  Ctpt  enfan$. .. .  Et  il  prit,  les  : 

deux  enfans  de  Saiil  &  de  Refpha,  fille  d'Aya,  qui  s'appel-; 
laient  Armoni  &  Miphiboreth ,  &  cinq  fils  que  Michol ,  nlle. 
de  Saiil,  avait  eus  de  ion  mari  Adriel....  Et  il  mit  ces  iêpt  enfans. 

entre  les  mains  des  ^Gabaonit^s ,  qutjles  pendirent  .devant  le; 
Seigneur  ;  &  ils  furent  pendus,  tous  enfeinble  au  commence-. 
ment  de  la  moiûbn  des  oi^s.  '(  83  )•  -  . 

(  8 1  )  Ce  palTage  a  fort  embarralfè  tous  lès  commentateurs.  Us  n*eft  dît  en 
aucun  endroit  de  la  faime  Ecriture  que  Saiil  e&t  fait  le  moindre  tort  aux 
Gabaonites  ;  au  contraire ,  ilétait  lui-même  un.des  habitas  de  Gabaa  ;  fie- 
il  efl  natuiel  qu'il  ait  iavorifê  fes  compatriotes,  quoiqu'ils  ne  fi^Tent  pas  JuiiL 

~  Qûani  à  Ta  fàmîiie  qûî  dcTôti 'trois' arts  te  paysan  tems  da  melk  David  ,' 
.  zien  ne  fut  fi-commuji  d^ns  ce  pays  qu'une  fammc.  Les  livres  faints  parlent 
tiès-lbuTent  de  famine;  &  quand  Âbrahaiti  vînt.eti  Faleftine^  il  y  trouva 
ta  famine. 

On.  ne  fort  point  dç  furptife  lorfque  Dieu  lui-ni|me  dit  ^  David  que 
cette  famine  n^eft  envoyée  qu'à'  caufe  de  Saiit,  qiij  était  mort  fi  long-tems  , 
auparavant,  &  parce  que  Saiil  a*att  en  de  itiirtivaifes  intentiom  tentre  utr 
peuple  qui  n'était  pas  le  peuple  de  X>ieu. 

(83)Le lotd  Bolînçbrokc,M".  Freret  ficHuer, s'flévent  conti^ cette  aÔion 
avec  une  force  qui  fait  trembler:  ils  décident  que  de  tous  tes  crimes  dé  Daviif 
celui-ci  eft  !e  plus  exécrable.  David ,  dît  M.  Huét-,  cKérciw  an  infartie  pré- 
texte pour  détruire  par  un  fupnlicc  infâme  tome  '\i-  race  de  ibn-roi&  dd 
lôn  beau-pére  ;  il  fait  pendre  julqu' aux  enfans  que  fa  propre  fcmme-Michol 
eut  d'ua  autre  mari  ,Iorfqu'il.  la  répudia;  il  les  livre,  pou 
les  mains  d'un  petit  peuple ,  qui  ne  devait  'nullement  11 
qu'alors  David  eft  fuppofé  être  vainqueur  de  tous  Jès  e 
cette  aâion  non  feulement  une  barbarie  qui  ferait  h6 
mais  une  làcbeté  dont  le  plus  vil  de  tous  lâs  hommes  ne  1 
cetteîâcheté,  &  à  cettefutcur,  DavidjointcncoreléL     , 
juiéà-Sauldene  jamabôter  la  vie  à  aucun  defés  én&os.  Si,  pourexcufcr 
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Et  la  fîtfeitr  ctu  Seigneir  fe  joi^ùL  k  h  fureur  contre  les 
Ifraélites }  &  elle  excita  David  contr'eiix  »  ^  hù  diiâitt  :  va , 

dénombre  Ifraël  &  Juda Le  roi  dit  donc  à  Joab ,  chef 

de  (on  armée  :  ptomène-KÛ  dans  foutes  les  trilms  d'Ifracl,  depvis 
Pan  jufqu'à  Benabé  i  dénombre  le  peap^^  a^ùi  que  je Tache  ibn 
riombre ....  Et  Joab  ,  xyxnt  parcôuiu  toute  la  terre,  pândawc 
neuf  mois  &  vingt  jours ,  il  donna  au  eoi  1^  dénombremctit  <hi 
peuple  ;  &  l'on  trouva  dans  les  tribus  d'Iftaël  huit  cent  mille 
hommes  robui^  tirans  Tépée  ;  &  dans  Juda ,  cinq  cent  mille 

combattant Le  lendemain  au  matin ,  £>avid  s  étant  levé , 

la  parole  de  Dieu  s'adreflà  au-  prophète  Gad ,  lequel  était  le 
devin,  le  voyant  de  David. . . .  Dieu  die  à  Gad  :  va,  &  parle 
ainlî  à  David:  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  de  trois  chofes,  choifîs- 
en  une,  .afia  que  je  te  la  falTe  ;  ou  m  auras  la  famine  fur  la  terre 
pendant  fept  ans ,  ou  tes  ennemis  te  battront ,  &  tu  fuiras  pendant 
trois  mois  ;  ou  la  pefle  fera  dans  ta  terre  pendant  trois  jours  ; 
délibère ,  &  vois  ce  que  tu  veux  que  je  dife  k  Dieu,  qui  m*a 
envoyé  (84), 


ce  parjure ,  on  liit  qu'il  ne  tes  [Wfidit  pas  lut^méme ,  mais  qu'il  les  donna 
&UX  Gabaonitcs  pour  lés  pendre ,  cène  exCufe  eft  auflî  lâche  que  h  conduite, 
de  David  mime,  &  ajoute  encore  un  degré  de  fcél^te^ 

De  qudqoe  ttU  qu'on  (k  tourne ,  on  ne  trouve  d^ns  toute  cette  hiflotrc 
^eraflèmUage  de  touslef  crim^,  de  toutes  les  perfidies,  de  toutes  lc$ 
infamies,  au  milieu  de  toutes  tes  contra^âions. 

Ces  tsproches  fanglans  font  dceflièr  les  cbereui  ï  la  t^c.  Le  R.  F.  dom 
CUmet  repeuffe  ces  iaveâives  en  diiant  que  David  avait  ordre  Je  ta  part 
deDieu,  qa'U  avait  cûltfuiK,  &  fue  David  lu  Jîit  ici  que  Fexéeuscur  Je  la 
volante  df  Dien  ;  fif  il  cite  Efitus,  Gcottus,  &  les  Antiquité  de  Flavien 
Jo&phe,    ,.v 

(84)  Itylbeauooup  de  chofes  importantes  k  remarquer  dans  cet  article, 
D'abord ,  le  texte  de  la  Vulgate  dit  expreCéfOent  que  la  fureur  de  Dieu 
redoublée  înrplra  Darid,  &  le  porta,  par  un  erdrc  pofitlf,  \  &ire  ce 
dénombrement ,  que  Dieu  punk  enfuit*  par  le  ftéau  le  plus  defhu&if. 
Ceft  ce  qui  fàurnlt  tm  prétexte  \  v^l  d'incrédules  de  dire  que  Bleu  dl 
fouvent  reprélènté  cBei  les  }ui&  comme  ennemi  du  genrtf  humain ,  & 
pcciipé  de  faire  tomber  les  Sommes  dans  le  pi^g^  .  • 
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....  David  dk  «k  Gad  *.  je  lùù  dans  un  grand  onbàrras  $  mais 
H  vaut  mieux  tomber  entre  les  mains  de  Dieu,  par  la  pefte , 
qiK  dans  les  mains  des  hommes }  car  fes  miféricordes  font 


Auffitôt  Dieu  envoya  la  peile  en  hsaeL  Depuis  le  matin  juT- 
cra*au  troifième  jour  j  &  depuis  Dan  jufqu'à  Berfabé ,  il  mçHurut, 
du  peuple ,  foixante  &  dix  mille  mâles,  '  ,i 

Et  comme  fange  du  Seigneur  étendait  encore  fa  main  fiir 
Jétufalem  pour  la  perdre,  le  'Seigneur  eut  pitié  deTaffliéHonï 
&  U  dit  à  range  qui  frappait  :  ceA  aifez;  ji  préfent  arrête  la 
main.  Or  l'ange  du  Sei^ieur  étaii:  alors  tout  vis-à-vis  d'Âranna 
le  Jébuféep.. .  ■  >  Et  David ,  voyant  l'ange  qui  ^appaiit  toujours 
le  peuple ,  dit  au  Seigneur  :  c'eft  moi  qui  ai  péché  ;  j'ai  agi 
ïnjuftemcntî  ces  gen»,  qui  font  des  brebis,  qu'onr-ils  fait?  je 


Secoodemem ,  le  ;5eigncur  a  lui-jn^avs  <»dDiW!é  ppU  ^léopmbrflmeas  dans 
le  Fentateuque. 

Troifiémetnent ,  rien  n'eil  plus  utile  4c plus  f9g9«  conme  cï^  i'eA  fJus 
difficile,  que  de  ùize  U  dénombiement. eùâ  d'uQÇ.o'tÙOD}  &  nés  féule- 
meot  cetu  opération  de  David  efi  tiés-prodevte ,  niais  «lie  e&  ùàate , 
puil(}u'elle  loi  eft  ordoim^  par  la  boucbe  de  Dieu  mAme. 

Quatrièmement ,  tons  les  incfWules  crient  à  Fex^ération ,  ï  Pimpofture, 
au  ttdicuk,  d'admettre  à  D^id  treize  cent  mille  lî]ldats  dans  un  ^^irpays, 
ce  qui  ferait,  en  comptant  feulement  po^ir  foldats  le  cinquième  ,di;^peuf4e, 
fix  mvilibas  cinq  cent  miSe  âmes  ;  fans  compter  les  Cananéens  &;  les  Fhilif' 
tins  y  qui  venaient  toBt  récemment  de  livrer  quatre  batailles  à  David  ,  Qcofii 
étaient  répandus  par  toute  la  Faleftine. 

-  '       -y-    ■    ■.  1   ■      -■■' 

Cinquièmement ,  le  livre  des  FaraRpoménes ,  qui  contredit  très-louvenC 
le  livre  des  Rois,  contre  quinze, cent  {bijtante  Uàn  mille  fol^ats^oe  qui 
monterut  Jt-un  iiombre  bien  plus  prodigieux  encore  &  plus  incroviuije.,'  i 

Les  conunentatenrs  Giccombcnt  -fous  le  poids  de  cei  difficultés  ;  &-  nou$ 
zuffi.  >Ious  ne  pouvons  q^e,  prier  l'£fprit  -  Saint  ,  ^ii'3  dw^e  iieitf 
éctiâer.  \  ■>■_.  .• 
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,te,prie,  que  U  main  fe  tourne  CQlitre  ^Qi.iSc  conve  la  nialfon 

4e  îi}Qn  père  (3î  J. . .    ,      ..:.;■  ,,;  .  .         i  ,  .  • 

Alors  Gad  vint  à  David,  &  lui  dit  :  monte,  dcdrefièuà'aiitel 
dans  l'aire  d'Arauna  le  Jébuféen. 

•  '  (85)  âiitiémetncnt  fies  ctitiqués  tnal-intenùonnés ,  comme  Mcfti^, 
Boulanger  &  autres,  penfcnt  qu'il  y  a  unç  a^eâatîon  puérile,  ridicule^ 
indigne  de  la  majefté  de  Dieu,  d  envoyer  le  prophète  Gad  au  prophète  David, 

.  pour  lui  donner  à  cboi£i  l'un  dK  qrois  fléaux  pendant  fept  ans ,  ou  pendant 
trois  mois,  ou  pendant  ^oîs  jours.  Ils  trouvent  dans  cette  cruauté  une  détî« 
fion ,  &  je  ne  fais  quel  caraâère  de  conte  oriental ,  qui  ne  deyrait  pas  être 
dans  un  livre  oii  l'oit  &it  agit  &  parler  Dieu  à  chaque  page.  Une  pelle  qui 

.extermine  en  trois  jours  foixame^  dix  mille  mâles,  viros,  doit  aToirtué 

.  auili  Ibijcutte  &  ftîx  mille  femdles.  Il  leur,  parait  aâi-eux  que  Dieu  tue  -cent 
quarante  mille  perfonnes  de  fon  peuple  chéri ,  auquel  il  Te  communique  tous 
les  joi)rs ,  av^c  lequel  il  vit  famiuérepicni  :  &  cela ,  parce  que  Payid  a  obéi 
]i  l'ordte  de  Dieu  même ,  ai  a  &itta  chpfe  du  monde  ta  plus  fage. 

Us  trouvent  encore  mauvais  que  l'arche  du  Seignepr  foit  dans  la  gr^ng» 
'  d'un  étranger.  David ,  félon  eux ,  devùt  au  moins  la  loger  dans  fa  maifb|i. 

Enfin  -M-  Freret  penfe  que  l'auteur  facré  imite  vifiblement  Homère , 
:  quand  ie.Sâigneui!attête  la  maih'dË  l'ange  ixtetminatçtiT.  Selon  liii,  il  «A 

■  très-pr<^able  quel'auteur,-  qu'il  croit  être  Efdras,  avait  entendu  parler 
d'Homère.  En  effet ,  Homère ,  dans  fbn  premier  chant  ^e  TUiade ,  peint 
Apollon  defcendant  des  lèmmets  de  l'Olympe,  armé  de  fon  carquois,  & 
lançant  fes  flèches  fur  les  Grecs ,  contre  lesquels  il  était  irrité. 

Nous  ne  fômmes  pas  de  Vayii  de  M.  Ftéret,  Nous  penfons  qu'Efdrâs  lujf 
mêrte(  ne  connut  jamais  les  Grecs ,  &  ^ue  jufqu'au  tems  d'Alexandre  il  n'y 
eut  janiiis'le  moindre  commerce  entre  la  Grèce '&  la  Paleftine.  Ce  ii'efl  pas 
que  quelque  Juif  ne  pur,  dès  te  flècle  d'Efdras,  aller  exercçr  le  courtage 
dans  Corinthe  &  dans  Athènes  ;  mais  les  gens  de  cette  «fpèce  ne  compoi 
aient  pas  l'hifloice  d^  Ifraélitçs 

'    F^àrles  autres  b^jeâions. 'il  faut  ayouer  que  €alm^tyiçpondtrop£a,i-» 

blemeitr;  '"  '  "  '  i        .  ;   ».    - 

■  Nous  ne  croyons  pas  que  lé  choix  dés  trois  fléauxToit  puérile;  au  con* 
.  jT3Îre,.'Ç«tteng9eur  noiA  fembte  terrible.  Mais  qui  peut  juger  les  jugemens 

éeDicH? 

Or 
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,  "  Ot  le  roi  David  avait  vieilli ,  ayant  beaucoup  de  jours  ;  & 
.<pioiqu*on  le  couvrît  de  plufieurs  robes ,  il  ne  fe  réchauiFait 
point.  Ses  officiers  dirent  donc  :  allons  chercher  une  jeune  fille 
pour  le  feigneur  ooice  roi ,  &  qu'elle  refte  devant  le  roi ,  & 
qu'elle  le  careffe  ,  &  qu'elle  dorme  avec  le  feigneur  notre 
roi.  Et  ayiint  trouvé .  Abifàg  de  Sunam ,  qui  était  très-belle , 
ils  l'amenèrent  au  roi  i  &  elle  coucha  avec  le  roi ,  &  elle 
le  careffait  ;  &  le  roi  ne  forniqua  pas  avec  elle  (86). 

,  Cependaitt  Adomas,.fils  de  David,  difait:  ce  ièra  moi  qui 
régnerai...  U  avait  dans  fon  parti  Joab  le  général  des  armées ,  & 
^iathar  le  grand-prêtre.  Mais  un  autre  grand-prêtre  nommé 
Sadok ,  &  le  capitaine  Banaia ,  &  le  prophète  Nathan  ,  &  Sé- 
inéi ,  n'étaient  pas  pour  Adonias... 

~  Ce  prince  doima  un  grand  felHn  à  tous  fes  frères  &  aut  prin- 
cipaux de  Juda  i.. mais  il  n'invita  ni  fon  frère  Salomon,  ni  le 
prophète  Nathan ,  ni  Banaia ,  ni  les  autres  prêtres. 

Alors  Nathan  dit  à  Bethfabé  ,  mère  de  Salomon  :  n'avez-vous 
pas  oui  dire  qu'Adonias  s'eft  déjà  fait  roi ,  &  que  notre  feigneuf 

iDavid  n'en  fait  rien  ?  allez  vite  vous  préfenter  au  roi  David 

pendanfque  vous  lui  parlerez ,  je  furviendrai  après  vous ,  &  je 
confirmerai  tout  ce  que  vous  aurez  dit  (87)... 


(  86  )  Le  R.  P.  dom  Calmet  obfcrve  «qu'une  jeune  fille  fort  belle  cil  très- 
propre  à  ranimer  un  homme  de  foixame  &  dix  ans;  c'était  alors  l'àge  de 
David.  Il  dit  qu'un  mcdecin  juif  confcilla  k  l'empereur  Frédéric  BarbcroulTè, 
de  coucher  avec  de  jeunes  garçons ,  &  de  les  mettre  fur  fa  poitrine.  Mais  on 
ne  peut  pas  toute  la  nuit  tenir  fur  fa  poitrine  un  jeune  garçon. .  On  emploie , 
ajoure-t-il ,  de  petits  chiens  au  même  ufage.  U  faut  que  Salomon  crût  que  Ion 
père  avaiti  mis  la  belle  Abifagk  un  autre  ufage, puifqu 'il  ût  alfa/nner  (comme 
nous  le  verrons)  fon  frère  aîné  Adonias ,  pour  lui  avoir  demandé  Abifag  en 
mariage  ;  C(»Dine  s'il  avait  youlu  époufer  la  vpuvc  ou  la  concubine  du  fon 
père.  -    ■  .    I 

(87)  M.  Huet  ne  païTe  pas  fous  filcnce  cette  intrigue  de  cour  ;  U  s'élève 
violemment  contr'elle.  On  ne  voit  point,  dic-il,  le  Seigneur  ordonna 


Mil.   Liucr.  Philof.  Tom.  Vm.  . 
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...  Le  roi  David  dit  :  faites-moi  venir  ie  prophète  Sadok ,  le 
prc^hète  Nathan  &  le  capitaine  Banaia  ;  prenez  avec  vous 
mes  officiers  j  mettez  mon  hts  Salomon  fur  ma  mule  ^  chantes 
avec  la  trompette  j  &  vous  direz  :  vive  le  roi  Salomon  !... 

Les  convives  d'Adonias  Ce  levèrent  de  table }  &  chacun  s'en 
alla  de  Ion  côté  ;  &  Adonias  alla  fe  réfugier  à  la  corne  de 

.  l'autek..  "■ 

Or  la  mort  de  David  approchant,  il  recommandaàSalomon  y 
en  lui  difant  :  tu  fais  ce  qu  a  fait  autrefois  Joab,  qui  mit  du  fai^ 
autour  de  fes  reins ,  Qc  dans  les  fouliers  qu'il  avait  aux  pieds.  Ta 
ne  p«-mettras  pas  que  fes  cheveux  blancs  defcendent  en  paix  au 

tombeau  j  je  compte  fur  ta  fagefiè J'ai  juré  à  Séméi  me  je 

ne  le  ferai  point  périr  par  le  glaive  i  mais  tu  es  fage ,  tu  fauras 
ce  quï  faut  faire  i  ne  permets  pas  que  (es  cheveux  blancs  def- 
cendent dans  la  foflè  autrement  que  par  ime  mort  fanglante(88}. 
Et  David  s'endorHÛt  avec  fes  pères. 

4'alwd  que  l'on  verfe  de  rtiuile  fur  ta  tét«  de  Salonion ,  ft  qa'il  (bit  oiat  ft 
cht'iâ  ;  toitt  fe  fait  ici  par  cabales.  L'otdre  de  la  fucceflion  n'«tait  pas  encon 
bien  établi  chez  les  Juifs;  mais  il  Àait  naturel  que  te  fils  atné  fuccédât  a  fon  p  jre . 
d'autant  plus  qu'il  a'écait  point  né  d'une  femme  adultère ,  comme  Salomon, 
L'iuteur  iÀcsé  ne  prêtante  fis  Nathan  comme  un  prophète  inrpii^  de  Diea 
dans  cette  occafion,  mais  comme  un  homme  qui  eft  à  la  tête  d'un  parti, 
^  fait  une  brigue  avec  Bethfabé  pour  ravir  h  couronne  à  faîne,  &  qnî 
emploie  I«  meniong*  pour  parvenir  à  fes  &ns  ;  cac  il  accwfe  Adonias  de 
s'être  fait  roii  fit  ce  prince  arait  dit  feulement  :  j'efpére  d'être  roi  ;  fon  droit 
Àajt  reconnu  par  les  deux  principales  têtes  du  royaume ,  un  grand^rétre  & 
un  général  d'armée.  Ceft  une  choie  étonnante  qu'il  y  ait  deux  grands>prêtres 
à  la  fois.  La  loi  en  cela  était  violée  :  &  deux  grantb-prêiies  ,  oppofés  Fun  i 
f  autre  ,  devaient  néceflàtcemeot  exciter  des  troubles. 

M.  Huet  excufe  un  peu  David  ,  qui  était  afiaîbK  par  T&ge  ;  maïs  3  nt 
pardonne  ni  k  Salomon  ni  à  Bethfab* ,  encore  moins  au  prophète  Nathan , 
auquel  il  donne  les  épktiites  les  plus  injqricu&s.  Nous  ne  povrons  bous  «»• 
pécher  de  rcùr  qu'il  y  avait  en  dïet  une  grande  cabale  pour  Salomon  contft 
Adoi)i>S  y  mais  enfin  le  doi^  de  Diei)  eft  par-tout  :  d  fe  im  des  moyens 
humains  comme  des  plus  divins. 

^8)  M.  Huet  dit ,  (ans  décour ,  qije  David  meurt  comme  3  a  vtou  Sa 
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Salomon  pat  poflêflîon  du  trdne  de  fon  père ,  &  affermit  fm 
règne.»  Adonias  alla  implorer  la  proteâion  de  fa  belle  -  mère 
Bâifafaé  y  &  hù  dit  :  vous  iavex  que  le  règne  m'appartenait 
comme- à  l'aîné ,  &  que ,  de  f^us ,  tout  liraël  m'avait  choifi  pour 
roi  i  mais  mon  royaume  a  été  transité  à  mon  frère ,  &  le  Sei- 
goeur  Ta  constitué  ainii  ;  je  ne  demande  qu'une  grâce  ^  le  roi 
iialomon  ne  vous  refu&ra  rien  }  je  vous  prie  qu'il  me  laifiè 
épouier  Abi^  la  SunamÎK...  Bedifabé  dit  donc  à  Salomon  ib» 
fils  :  ^  te  prie ,  donne  pour  fenune  Abiiàg  la  Sunamite  àton  frère 
Adonias.  Le  roi  Salomon  répondit  à  fa  mère  :  pourquoi  deman- 
des-tu Abiiàg  la  Sunamite  pour  Adonias  ?  demamk  donc  auffi 
le  n^aume  i  car  il  eâ  mon  frère  aSné ,  &  il  a  pour  lui  Abiathar 
le  grand-prâtre ,  &  le  capitaine  Joab  (î^)...  Salomon  jura  donc 


I^orrîbls  mgratîtude  i^otàottnér  <{u'on  tue  Gin  général  d'armée ,  zuqud  if 
devait  là  couronne.  Il  fe  parjure  arec  Séméi ,  après  lui  avoir  fait  ferment 
de  ne  jiiouis  attenter  à  fa  vie.  Enfin  il  eft  a^fiin  &  peifide  joTtgue  fus  lec 
boids  du  tombeau. 

Le  révérend  père  dom  Calmet  juftîfie  David  par  ces  par(^  remarquables: 

■  David  ^vait  reçu  de  grands  fervicet  de  Toab  ;  &rimpunitéqu11  lui  avait 
w  accordée  pendant  fi  long-tems,  était  une  efpèce  de  récompense  de  fes  longs 
n  travaux  :  mais  cette  confidératîon  ne  difpenfaît  pas  Davtd  de  l'obli^atioa 
»  de  punir  le  crime  &  d'exercer  la  jwftice  contre  Joab.  Enfin  les  raifons  de. 
n  recunnaiflance  ne  fubfifl^icnt  pas  k  l'égard  de  Salomon;  fie  ce  prince  avait 
»  un  motif  particuliev  de  taire  mourir  Joab ,  qui  eft  ,  qu'il  avait  conipité  ds 
n  donner  le  royaume  à  Adonias ,  i.  fon  exclunon.  » 

AVIS    DE    U  ÉDITEUR. 

Zt  commentateur  qui  avait  entrepris  de  continuer  ett  ouvra^ ,  t*efi  arriti. 
ià\  ayant  été  appetîé  à  ta,  cour  tt  un  grand  prince  pour  être  fon  aafnSnier, 
i/n  troijiime  commentateur  s^ejtpréfenii  ,&  a  continue  avec  la  mttne  érudi" 
tioa  &ta  menu  impartialité  ^  mais  avec  trop  de  véhémence  peut-être  ^  & 
trop  de  hardiejfe. 

(89)  En  tâchant  de  ftiivre  mes  deux  prédécçflèors ,  j'obfenre  d'abord  que 
pette  biAoire  n'a  rien  de  commun  ni  avec  nos  faînts  dogmes,  ni  avec  la  foi, 
m  avec  la  charité.  Le  jeune  Adonias  demande  \  fon  fière  puîné ,  devenu  roi 
par  la  brigue  de  Betbf^,  &  du  prophète  Nathan ,  une  teule  grâce ,  qui  m- 
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34^  .    Commentaire 

par  Dieu...  difant  :  je  jure  par  Diçu ,  qui  m'a  nus  fur  le  trône 
de  David ,  mon  père ,  qu'aujourd'hui  Adonias  mon  frère  fera- 
mis  à  mort.  Et  le  roi  Salomon  envoya  le  capitaine  Bandia , 
61s  de  Joïadad  ,  qui  aiTaiHna  Adonias  j  &  ii  mourut.... .  Cette 
nouvelle  étant  venue  au  capitaine  Joab ,  qui  était  attaché  au 
prince  Adonias  ,  il  s'enfuit  dans  Je  tabernacle  du  Seigneur ,  & 
embraffa  la  corne  de  l'autel....  On  vint  dire  au  roi  Salomon  que. 
Joab  s'était  réfugié  dans  le  tabernacle  de  Dieu ,  &  qu'il  s'y  tenait 
à  l'autel.  Et  le  roi  Salomon  envoya  aulRtôt  le  capitaine  Banaia, 
fils  de  Joïadad ,  difant  :  cours  vite ,  va  ruer  Joab....  Banaia  alla, 
donc  au  tabernacle  de  Dieu  ,  &  dità  Joab  :  fors  d'ici ,  que  je  te 
tue.  Joab  lui  répondit:  je  ne  fortirai  point  ;  je  mourrai  ici.... 
Le  capitaine  Banaia  alla  rapporter  la  chofe  ay  roi.  Le  roi  lui. 
répondit  :  fais  comme  je  t'ai  dit  (90)  ;  aiTaffine  Joab ,  &  l'enterre } 
&  je  ne  ferai  pas  refponfable  ,  ni  moi ,  ni  la  maifon  de  mon 
père,  du  fang  innocent  répandu  par  Joab;  que  le  Seigneur 
donne  une  paix  étemelle  à  David ,  à  fa  femence  ,  à  fa  maifon , 
&  à  fon^rône  !..,.  Donc  le  capitaine  Banaia  ,  fiis^de  Joïadad, 


tire  k aucune  confôquence:  Uveut,  pour  tout  dédommagenient  du  royaume, 

Sa'il  a  perdu  ,  une  jeune  6lle ,  une  fervame  ,  qui  réchauSait  fon  vieux  père  : 
eft  D  ilmple  &  de  fi  bonne  foi ,  qu'il  implore ,  pour  obtt-nii'  cette  fille  ,  la 
proteâion  de  la  mère  de  Salomon ,  de  celte  même  Bechfabë  qui  lui  a  fait 
perdre  la  couronne  ;  &  pour  toute  réponfe ,  le  fage  Salomon  jure  par  Dieu 
qu'il  fera  aflaffiner  fon  frère  Adonias  i  &  fur  le  champ ,  fans  confulcer  per- 
sonne ,  il  commande  au  capitaine  Banaia  d'aller  tuer  ce  malheureux  prince.. 
Eft'ce  Ik  rhifioirc  du  peuple  de  Dieu?  eft-ce  rbîfioirc  du  ferraildu  grand- 
Turc  ?  e(l-ce  celle  des  voleurs  de  grarid-çbemin  î 

•  (50)  Si  l'on  peut  ajouter  un  crime  nouveau  aux  fcélëratefles  par  lefqueDes 
Salomon  commence  fijn  règne,  il  y  ajoute  un  facrilège.  Le  capitaine  Banaia 
lui^rapporte  que' Joab  implore  là  miféricorde  de  Dieu  dans  le  tabernacle ,  &" 
qu'il  embraffe  la  corne  de  l'autel.  Cet  officier  n'ofe  commettre  un  aflaflînat. 
dant  un  lieu  fi  {âint.  Salomon  n'en  eH  point  touché  ;  îl  ordonne  au  capitaine 
demaffacrer  Joab  à  l'autel  même.  S'il  eft  quelque  chofe  d'étrange  après  tant' 
d'horreurs,  c'cfl  que  Dieu  ,  qui  a  fait  périr  cinquante  -mille  hommes  de  la 
populace,  &  foixante  &  dix  hommes  du  peuple,  pour  avoir  regardé  fon, 
arche ,  ne  venge  point  ce  coffre  facté ,  fiir  lequel  on  a  égorgé  le  plus  grand 
capitaine  des  Juifs ,  à  qui  David  devait  fa  couronne. 
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retourna  vers  Joab ,  &  L'aâaflîna  à  l'autel  > ,  j&  i^  ^çte^a  Joab  en, 
la  maifon  dans  le  défère  (91).      ....,,;  i .; 

Le  roi  envoya  aufEr-ve^î.  Sém,éi ,^&  lui.dit.^b^tis-toî-une 
ihaîfon  dans  îéniiâlem  ,  &  n'eh  tors  point  pour  aller  d  iifi  côté. 
i\i'd'un  autre i  fi  tu  eu]  fors' jamais,  &.{(  tu'pàflès'lé  tqrrçnt 
de  'Cédron;  je  ce'  ferai "tu'ifr "au  niênié  joiir;     "  ^  '  '      '  ,.  ' 

Séméi  dit  au  roi  :  c 

trois  ans  il  arriva  qu* 
Akis ,  roi  'de'Geth.  " 
s'ènalla  vep  Akis;' à 
&" Ici  ramena 'dÈGetjhT....  .,  j^ 


'  'Et  Salomort ,  'en  ayant  été  averti ,  commanda'  à  Banâia, 
fils  Aç  Jfvfl^aH  ,  A'aUfr  tiifr  .Sfiméi  ^■&-4e  €apitaine-Baa»»-^ 
alla  .fur  le  champ  j  &  il  aifaiHna  Séméi,  ^mourut.»..,., 

.'  Cependatit  le  Seigneur  ,ftppamt  à  Sâlomon  en  fonge ,  difanf .:  ! 
demande  ce.  que. tu.  veux  que  j^e.te  donne. ...  Et  balomon dàti 
au  Seigneur  :  je  te  prie  de  me  donner  un  cœur  docile ,  afin  qii£' 
j^poifl^  juger- tott'peupleî  &'tJMèerner  entré  le  bOnSc  le  maù^j. 
vais  i  car  qui  pourra  juger  ce  peuple ,  "qui  eft  fort  nbiiibreux  ?  ' 

'  > . . .  £t  Dieu  lui  dit  dai^  ce  iongé  :  parce  que  tu  as.  demandé» 
cette,  parole  ,  &  que  tu  n'as  pas  requis  longues  '  années ,  ni-. 
'nchenes,ni  la  mort  dettes- erinemis,  mais  que  ta  aii  demaHdé 
fageffe  pour  difcerner  juftifce  ,  je  fertii  feltin  tonP  dîfcours  j  '  'je* 

(91),  A  (feine  Sa]ooion.,,sfitfl:âis  dciTinfiatne  BtttSJtié y  ^ltÛtïLûf,»a]i> 
par  r^flàlTànaf ,  pac  le  fàcilldge  &  par  ile  Ëraickide  ,  ^u'il  ttnd  ru^>pi^  ï:  ce; 
Séméi ,  câtifeitler  d'état  du  roi  foo  pécew  U  attend  t^ue  ce  pauvre  vit&lurd  »e; 
^il«  Ton  âne  pour  aller  rsdeinaïi^r-lbn-.bifti^  &.'^u'il  ait  pailë^Iè:  torrent -jUi 
Çédron ',  pour  le  fâkc  tuct  .rbi}|iic.ou]«iir:dc}tiA)CS.i  Qu'on  life  Pii^ftfMiédfr 
Caligola  &.(le  N^on ,  &qB'ofij}wtoiî'Ges  mooÛces-aot  ooninrciKé  aihû  leûif) 
régne  par  de  tels  crimâ.  'On  diti]i^  l^eii-  punit&iIomonipolirarYoirofretci 
de  l'cnceas  %mjç,^uux  de.'fçs  &[nçita.,&jle  feini»îtief&»i,&.inorj'ofc  croieei 
que  s'il  fut  eniio  puni ,  ce  fut  pour  fes  afladinats.  v.  ; .        .  [ 
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fy€^  C*  M'M  E'N-'T'A   r  R-E 

te  <Joime  trri  cœor^nteUigenr,  de  forte'que  jamais  Hoinnie^" 
ai  avant  toi,  ni  après  toi ,  n'aura  été^  feinblable  à  toi  (91). 

Mais  je  te  donnetaî , 'en 'outre ,  richeiles  &  gloire ,  que  tu  nas 
point  demandées  ;  de  forte  que  nul  ne^  fera  fcmblable  à  toi  ea 
gloire  ÔTen  richeflfes,  Salômon  fe  révëjUa,  &  il  vit  que  c'était 
un  fonge. 

Salomdn  (0}  )  avait  donc  fous  fa  domination  tous  les.royau- 
pies  depuis  l'Éuphrate  jufqu'aiix  Philiïlins  &  à  la  terpe  d'Egypte, 
Êf  »W  alvaït ,  pour  la  nourriture  de  Saloçion ,  chaque  jour  trente 
jhuids  de  fleur  de  fariné ,  &  fofxantè  muid^  de  farine,  com- 
mune,  dix  gros  bœufs  engraiffés ,  vingt  bœufs  de  pâturage, 
cent  moutons ,  &  grande  quantité  de  cerfs ,  de  cheweuiis , 


(qi)  Ceît  cependànr  immédiatement  apiès  cette  foule  de  crimes  que  Dieu 
parle  il  3^omon,  Dieu  venir  continuellement  fur  Ia.terre,pour^'entret^iE 
^èfe  de»  Juifs  !  mais  p^0<>Bs.  Cette  fots-cJDien  n'apparaît  àSaîomonque  dans 
unrévc  :  Cfumnentrart-oon  Ç&l  il  le  dit  dcmc  k  quelque  autre  ^if}  &c'eA 
f^r  ta  foi  dç  c«t  Autre  }«if  qvun  £nib«  >uif  »  écrit  cette  hiftoicc  fingnliëre, 
h;ftoit|e  fbitd^  fur  qn  rêve ,  «omfBe  mitef  le$  Av«»tu;»$i  4*  if^'y»:  &  ^ 
Ph^taôu  Cutii  tQndccs  fur  (Jes  rêves  !  .      '       ^ 

S'il  fe  pouvait  qu'un  minïftre  du  Dieu  fuprâme  (ùx  dcfccndu  dit  ^^ut  des 
fiem  (  pout'£re'k''S4lomon  d^ant  tou^te  peuple  :iie/Ritn'/e  à  Ificatequt 
tu  veux  t  il  tùTaccoràtra^  que  Sftlomon ,  lui  eûiid«fnaniUlaAg«ft ,  &  qu« 
DieH ,  en  I9  kit  donitant ,  y  qà(  ajouté  l«s  cr^tbis  &  U  putflïiBce ,  «  fèriic 

Uft  tt^s-'bel  ^pqlt^e  :.  ma^  le  révf  g^e  touf.  : 

.    (93)  y^Hifaiharjimfnf  qiiP.jamaitSalfimrm^  ni  a^r^^n  prûir^  jiilf  ^.  n'^iB- 

tous  ces  royaumes.  Je  ne  ménage  point  le  menfonge ,  comme  ont  fait  mes 
^Buz  ptëdecE&urs;  mon  indignation  ne  me  pemfn  pas  cens  Uolie  eo^-< 
plaiCuice.  :  Qui  jamais  avait  entendu  dire  qut  des  Jmfs  aient  régn^  de  t'Eu- 
pfcf  aie  h  la  MMÏterranée  )  Il  efi  vrai  que  le  brigandags  leur  valut  un  petit 
pays  au  milieu  des  rechçs  &  des  cavemet  de  la  Fweftinc ,  depuis  le  dêfert  de 
Bemb^  îafqu'kDan  ( royn  la Icnre  de (aint  Jéi<6ttK);  mats  il  n'eA  point 
die  que  januM  Salpmo|i  ait  conquis  pat  U  guerre  une  lieue  de  tecïein.  L$  mî 
d'Egypte  poSiklait  de  grand*  domûnes  da^s  U  Palefline  ;  pluficurs  canton» 
cmaiiiËeni  n'obéiO^icnt  mc  i  Saloiqon  ;  où  ^  donc  cane  pfétenduQ 
^uiiïkncç  î 
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de  b<3eufs  fanvàges  Se  d*oilê&ax:  ëe  toute  efi>èËe  f  Câl-  il  avait 
tout  le  pays ,  «&-d^  du  âeave  d'Eupltf aee  f  dëptii»T4pra  jufipi'à 
Gaza -(94)-        ■  -  -  '■.   "■   "'  ;' 

Et  Salomon  avait  qiiarafffe  ifiille  ë«ikiés.  poèf  les  ehet'àttX 

de  (es  chars,  &  douze  mille  chevaux  de.  Telle  (95) Et  la 

iàgefie  de  Salomon  furpaSàit  la  fagefle  de  toti$  krs  OrieAâhîx  , 
&  de  tous  ks-  Egyptien$  ;  il  itait  plus  fege  que  tou»  les  htjm* 
Bws',  plus^  fagie  ^Èthan  lâraïte  j  &  <pK  Henuin  f  &  ^  GKà^ 
&  que  Dorda  (96). 

•  Salomon  totnp&^  tfoi»  iliiB^  pàri^léi, 'Sf'ff  fît  iiâlief  6c 
cinq  cantiques...' 

Hiram,  foi  deTyr,  ert^ifO)^  fes  testeurs  vêts  Satoittdn. 
aVam  appriS'  qu'il  av^it  été  oint  &  Gthift  à  la  place  de  Ton  pëtt^ 
Et  Salomon  envoya  auffi  à  Hiram-»  i^ânt  ^/rf  deffein  de  bâtiif 
un  temple  au  nom  de  mon  Dieu  Adonaî,  comme  Adonai  t'avait 
^  à  mon  père  i  conunande  àom  Jt  tes-ièrviteurs  qtt'Ss  coupent 
pour  moi  des  cèdres  du  Liban }  car  tu  fais  que  je  n'ai  pas  un  Teul 


(94)  Ce  pauvre  Calmet ,  copifle  de  toutes  les  fadlifes  t^'ofi  a  compilées' 
ivuitlui,  a  beau  nous.âire  que  tes  rois  de  Babylonenoumfîaîemtous  leurs 
officiers  :  un  roi  juif  était  auprès  d'un  roi  de  Babylona ,  ce  qu'était  le  roi  dtf 
Corfe  Théodore  en  cômparaifori  d'un  roî  d*£lpagne ,  ou  Ib  roi  d^Yvetotf 
vis-à-vis  un  coi  de  France.  Quatre-vingt-dix  mtOemucds  de  &iioe  âctreate 
bœufs  par  jour  !  en  vérité  cda  refTemUe  aux  cinq  cenu  acoes  d|e  dcàp  (m-- 
ployées.  pour  la  braguette  (b  Lt  culotu  de  Gargantua. 

(95]  Les  quarante  mille  écuries  de  Salomon  ne  (ont  pas  de  trop,  aprisW 

quatte-vtngt-dix  mille  muids  de  farine; 

(96)  Te  ne  fus  point  qui  étaient  ce  Dorda  &  ce  Chacol  ;  St  petfonne  ne  le 
5it  :  mais  pour  les  trois  milles  paraboles  &  les  mille  cina  cantiques ,  il  nous 
en:  cefle  qudqoeri  uns  ^'«t  attribue  à  ce  Sahaxon.  Flavien  Jofephe ,  es 
transfuge  juif ,  œ  baUeuc  épargné  par  Vefpafint^  ditqueSaknnion  compolv 
trois  nùHe  volumetde  parabole  ;  &  la  mauvailf  traAiAioo  dite  des  Sep*- 
tanK  atttibueiiiSaloiiiDn  cinq  miHâ  odes.  FlâtïiDieo^'ileàcBMJows^Sur 
des  odes  béhrai^ws,  3itIiaLd*aâai£necfbiL&àiel . 
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5^^  C;K)'>ipMf  E  NiTT*.  IIHiE 

homme  parmi-mon  peuple  qâi  puiflè  coup^  au  bpjUcwîïri(î  le$ 
Si.dpniens...j  t^iram  (^orniq  donc>:  SaIomjOA4ç^  t>oi|  4e  qèçl;-».  8^ 
de'fapin  i"&  Salomon  donna  à  Hïram  ,  pour  la  nom^û^  âçify 
maifon ,  vingt  mille  muids  de  froment  par  année ,  &  vingt  mille 
iiBjaiîisi4'lwie,,ç^-pure  5iaqu«iaiwiçe..i.-:  ''    -f.  i,-  • 

,  Le  i;qi  Salp'çpQn^cKûifit  dans  Ifi-aël  trent^;piille  ouvriers  (97).... 
fçiixantei  ^,4i^;n^iÛc  manœuvres  .8ç  porte-faix  „  iqua.ttç-vingt 
mille  wjii^ps  ^epief-^ej  ^J^trpis  miUç.tfftis  cems'intîendan§.djîit 
ouvrages  (98),  '  .{<<;....'.  i.  .  7.. 

-\\  Or  op^5pmt^nça  à.Jblâtir  le'teînple'4ï  $eigneur  quatre  jc^ïits 
quatre-vingts  ans  aprèsla  forde  d'Egypte  (99)..'. .  ■  ..' 

, ,0£  .qette  maifonf» ^^p^  le  roi  Salomon  }}^it'au'$eignçur ^  .aMait 
faaani;ecoudéei?iJ£4çplie;çnîl9ng«eur,yiflgucJlidées-enls^ 
&ir^Meçou4^fi'ïfnhfltfîe!9V*''';''i'  '■'•■'''    :-'   ■■   'iVi  '-   '. 

-,  Et  il  fit ^u  temple  des.feiî^es:d§  çÔtéj.&  il  fit  fur  lamuraiU« 


•  (98)  -Tout  ce  dérail  fîmbTetéiTiblemerir  eitag^r^.'  :Cent  quatre-vingt-trois, 
mille  tcàîs' cents  hommes  ieni^loyésauit  feuli  ptépàratifs  dun  tctnple^qiiî  ne 
devait  avoir  que  quatrovingt-^ônie  prcds  de  race','  lévolient  quiconqirc  a  la. 
plgs  légère  connaifTance  de  l'architçfturc.  Cinçjuante  ouvriers  bàtiitcnt.en 
Angleterre'iiirebeRfe'lmamjrf'de'cctte  dîtncnCon  en  ITi  tn^is.  Au  rfefte,  les 
mesures  du  livre  des  Rois  ,  des  Faralipomènes ,  d'Eïécbiel  &!  de  Jofcphe^ 
nç  s'accordent  pas  \  &  cette  4iff?i^cnce  cntie  U$  .trois  auteurs  efl  afllz  ex- 
traordinaire. .  '     ,  ,  ,       '  . 

-  (99)'^^^  autebcs  ties'arcdrdeat  pasdavstit^  forla^cbronblc^ie  d«  ce' 
temple.  Les  peétendus Septante  le  dî&nt  t^àti  quai^ecrâc  quarante  1  ^ns-apr^ 
la  fuite  d'Egypte  ;'Jofephe  ,  cinq  cem  quatte•^vt^g^<jon'K  ans';  &p'tftni  Ie£- 
modemes  on  trouve  yingt  ojnnions  différentes  t.  cettequeltion  n'eft-d'auctme' 
impertancej  mais  dans  uh  livre  làcrérBxaÛitudciienuirait.pas.    '■■■•'    ■' 

du 
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HISTORIQUE.  J5? 

du  temple  des  échafauds  tout  autour  ;  &  l'échafaud  d'en-bas 
avait  cinq  coudées  de  large ,  &  celui  du  milieu  avait  fix  coudées 
de  laree ,  &  le  troifième  échafaud  avait  fept  coudées  de  large«... 
&  il  plaça  des  poutres  tout  aiuour,  afin  qu'ils  ne  touchaflent  pas 
à  la  muraille.....  Et  il  fit  un  étage  fur  touK  la  maifon ,  qui  avait 
cinq  coudées  de  hauteur  (loo).  Il  fit  Toracle  au  milieu  du  temple, 
en  la  partie  la  plus  intérieure ,  pour  y  mettre  le  coflire  du  paâe. 
L'oracle  avait  vingt  coudées  de  long ,  vingt  de  large  ,  &  vingt 
de  |haut.  Il  fit ,  dans  l'oracle ,  des  chérubins  de  bois  d'olivier , 
qui  avaient  dix  coudéesdeiiaut}  une  aile  de  chérubin  avait  cinq 
coudées  de  longueur,  &  l'autre  avaitaufll  cinq  coudées  (loi). 

Il  fit  aufli  un  grand  bafiln  de  fonte  ,  nommé  la  mer ,  de  dix 
coudées  d'un  bord  à  l'autre  i  &  elle  était  toute  ronde. 

m 

Et  il  y  avait  une  mer ,  &  douze  bceu£s  fur  cette  mer.... 

Or  le  roi ,  &  tout  Ifrael  avec  lui ,  immolèrent  des  viflimes 
devant  le  Seigneur.  Et  Salomon  égotgea  &  immola  au  Seigneur 
vingt-deux  mille  bœufs  gras  &  fix-vingt  mille  brebis....  Ainfi  le 
roi  &  le  peuple  dédièrent  le  temple  au  Seigneur  (  i  o  j).... 


•  (loo)  n  parait  que  le  fbrintenâant  des  Mtlmens  de  Salomon  n'érait  ni 
un  Michel'Ange  ni  un  Bramante  :  on  ne  fût  ce  que  c'efl  que  ces  fenêtres  de 
côté ,  ces  fenéties  obliques.  Dûlkurs  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces 
lemplcs  euficni  la  moindte  leflemblance  avec  les  nôtres.  C'étaient  des 
cloîtres ,  au  milieu  desquels  était  un  petit  fanâuaire  ;  on  faifait  de  ces  cloîtres 
une  citadelle  ^  les  murs  étaient  folides  ,  &  les  prêtres  avaient  leurs  maifons 
adoffées  à  l'imcrieur  de  ces  murs;  ces  trois  échafauds,  cesttoiséugeSjdans 
rintérieur  du  temple ,  bâtis  pour  les  prêtres ,  étaient  de  bois ,  &  avançaienc 
d'une  coudée  l'un  fur  l'autre.  Nous  avons  encore  d'anciennes  villes  bâties  de 
cette  manière  barbare. 

(lOi)  On  a  remarqué  que  ces  figures  de  veaux  dans  le  fanâuaire,  &  ces 
douze  veaux  qui  foutenatent  la  cuve  appelléc  la  mer  où  les  prêtres  fc  lavaient^ 
étaient  nnc  transgreflion  formelle  contre  la  loi. 

(i  oi)  H  ne  fallait  pas  faire  fouvcnt  de  pareils  facrifices  :  on  aurait  bientôt 
été  réduit  à  la  famine.  Gimptez  pour  duque  bœuf  gras  quatre  cents  livres 
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Et  Hiram  ,  roi  de  Tyr ,  lui  envoyait  tous  les  bois  de  cèdrB 
&  de  lapin  ,  &  tout  l'or  donc  il  avait  befoin.  Et  Salomon  donna 

à  Hiram  vingt  villes  dans  la  Galilée Hiram ,  roi  de  Tyr , 

vint  voir  ces  villes  j  mais  il  n'en  fut  point  du  tout  content  -,  & 
il  dit  à  Salomon  :  mon  frère  ,  voilà  de  pauvres  villes  que  vous 
m'avez  données  là  (103) 

Le  roi  Salomon  équipa  auffi  une  flotte  à  Elîongaber ,  auprès 
d'Elath  ,  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  au  pays  d'Idumée  :  &  Hiram 
lui  envoya  de  bons  hommes  de  mer. ...  Et  étant  allés  en 
Ophir ,  ils  en  rapportèrent  quatre  cent  vingt  talens  d'or  au  roi 
Salomon  (104). 

La  reine  de  Saba ,  ayant  entendu  parler  de  Salomon  ,  vint 
le  tenter  par  des  énigmes  (loj). 

de  viande  :  voilà  huit  millions  huit  cent  mille  livres  de  bœuf,  &  douze  cciit 
mille  livres  dé  mouton  ;  ajoUtez-y  le  pain  &i  le  vin  ;  c'qit  un  grand  repas. 

(103)  On  ne  fait  pns  trop  où  Salomon  aurait  piis  ces  vingt  villes.  Samarie 
ft'txiftait  pas.  Jéricho  n'était  qu'une  mafure.  Sichem,  Bctiiel,  n'étaient  pas 
rebâties;  elles  ne  le  furent  que  fous  Jéroboam.  C'étaient  apparemment  des 
villages  que  Salomon  donna  au  roi  de  Tyt  \  &  que  ce  Tyrien  en  ait  été 
content  ou  non ,  cela  cft  fort  indiâeitnt. 

(rojj.)  Ce  voyage  d'Ophir  eft  peu  de  chofe.  Si  vous  comptcrle  talent  d'or 
à  cent  vingt  mille  livres  de  la  monnoie  de  France ,  ce  n'eft  qu'une  affaire  dt 
cinquante  millions  quatre  cent  mille  livres.  Les  Parajipomèncs  vont  bien 
plus  loin  :  ce  livre  allure  que  David,  avant  fa  mott ,  donna  à  fon  fils  ccirt 
mille  tatcns  d'or  de  fcs  épargnes ,  &  un  milHon  de  talens  d'argent.  Nous 
comptons  le  talent  d'or  a  quarante  mille  écu^ ,  &  le  talent  d'argent  à  dcint 
mille  ;  ce  qui  fait  jufie  fix  milliaris  d'écnî ,  dix-îiuit  milliarts  de  france.  Ce 
que  Salomon  anuira  pauv_it  bien  r.Iler  à  une  foinme  auflî  forte.  Il  tft  co- 
mique de  voir  un  mtlk,  un  roitelet  juif,  avoir  i  fa  difpofiticn  trente-fix 
milliarts  de  livres  françaifes  ,  eu  neuf  milliarts  d'écus  d'Alltmagne ,  ou 
environ  un  milliart  &  demi  fïerling.  On  cft  dégoûté  de  tant  d'exa^;ératicns 
puériles  ;  cela  reflcmble  à  li  Jérufaîem  céleile  qui  dtlcend  du  citr,  dans 
l'ApocaJypfi; ,  &  que  h  Kjn  homme  faint  Juftin  vit  pendant  quarante  nuits 
conftcutives;  les  murailles  étaient  dejafpe;  la  ville  étakd'or,  tes  fondemens. 
de  pierres  prccieufes ,  &  les  portes  de  perles. 

(10^)  La  reine  de  Saba.,  qui  vient  propofer  des  énigmes  k  Salomon ,  k 
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La  reine  de  Saba  donna  au  roi  Salomon  iîx-vingts  talens 
d'or ,  une  quantité  très-grande  d'aromates  &  de  pierres  pré- 
cieufes.  On  n'a  jamais  apporté,  depuis  ce  tems-là',  tant  de 
parfums  à  Jéruiàlem.... 

Le  poids  de  l'or  qu'on  w)portait  chaque  année  à  Salomon , 
était  du  poids  de  iix  cent  foixante  &  ûx  talens  d'or. 

Le  roi  Salomon  eut  auffi  deux  cents  boucliers  d'or  pur ,  & 
trois  cents  autres  boucliers  d'or  pur, 

■    Le  roi  Salomon  fit  auffi  un  trône  d'ivoire  revêtu  d'un  or 
très-pur. 

Tous  les  raies  dans  lefquels  Salomon  buvait  étaient  auffi  d'orj 
Se  toute  Ta  vaiffelle ,  &  tous  les  meubles  de  Ta  maifon  du  Liban , 
étaient  d'un  oc  très-pur. 

On  lui  amenait  auffi  une  quadrige  dï^pte  pour  fis  cents 
ficles  d*ar^ent,&chaque  cheval  pour  cent  cinquante  ficles(io6). 

Et  il  eut  fept  c,ents  femmes ,  qui  étaient  reines ,  &  trois  cents 
concubines 


qui  lui  fait  un  petit  préfent  de  feixe  millions  huit  cent  mille  livres  de  France , 
ou  de  quatre  millions  deux  cent  mille  écus  d'Allemagne ,  tA  bien  une  autre 
dame  que  l'impératrice  de  Ruffie.  Salomon  ,  qui  était  fort  galant ,  dut  lui 
faire  des  préfcns  qui  valaient  au  moins  le  double. 

La  dtme  de  tout  cet  argent  appartient  aux  prêtres.  On  cbcrche  ce 
royaume  de  Saba  ;  il  était  fans  doute  dans  le  pays  d'Utopie. 

(  1 06)  Mettons  lefide  d'argent  à  un  écu  de  France  de  trois  livres.  Salomon 
n'achetait  pas  cher  fes  chevaux  dans  un  rems  oii  l'on  marchait  fur  l'or  &  fur 
l'argent  dans  les  rues  de  Jérul'alcm.  L'Egypte  ne  nourriffait  guère  de  che- 
vaux. Que  ne  les  faifait-il  venir  d'Arabie  &  de  Pcrfe  î  Ne  ïâvaic-tl  pas  que 
la  plupart  des  chevaux  d'Egypte  deviennent  tout  aveugles  en  peu  de  tems  î 
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Et  comme  il  était  déjà  vieux ,  elles  féduifirent  (bnccettr  pô«r 
lai  faire  adorer  des  dieux  étrangers.» 

II  bâtit  alors  un  temple  à  Chamos  fur  la  montagne  qui  eft 
auprès  de  Jérufalem  (107).... 

Cependant  le  roi  Salomon  aima  plufieurs  femmes  étrangères, 
&  la  fîUe  auAl  de  Pharatm ,  &  des  Moabites ,  &  des  Ammo- 
nites ,  &  des  Iduméennes  &  des  Sidoniennes ,  &  des  Hé- 
théennes....  Salomon  eut  donc  copulation  avec  ces  femmes  d'un 

amour  véhémentiiEme Or  le  Seigneur  fufcitaAdad  llduméen, 

de  race  royale  ,  qui  était  dans  Edom....  Dieu  fufcita  auffi  pour 
ennemi  à  Salomon  Rafon,  Ëls  d'Héliadad.».  qui  fut.  ennemi 
d'Ifraël  pendant  tout  le  régne  de  Salomon ,  &  qui  régna  en 
Syrie  (loS). 

Jéroboam ,  fils  de  Nabath  ,  leva  aufïi  la  main  contre  le  toL 
Or  Jéroboam  était  un  homme  courageux ,  fort  &  ptiiflant. 

Et  il  arriva  dans  ce  teiïB-là  que  Jéroboam ,  fbrtant  de  Jéru- 
iâlem  y  rencontra  dans  Ton  chemin  Ahias  le  prophète ,  qui  avait 
un  manteav  tout  neuf.  Et  Ahias  coupa  fon  manteau  en  douze 
morceaux,  &  dit  à  Jéroboam  : |»-ends  pour  toi <lii morceaux 
de  mon  manteau  ;  car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur ,  le  Dieu 


(107]  II  Icmble  ailêz  prouvé  qgc  les  Juife  n'avaiest  point  encore  de  culte 
fiiœ  &  d^ermin^.  S'ils  en  avaient  eu  ^  Jacob  &.  Efau  n'auiaîent  point  époufô 
des  fiDcs  idolâtres  ^  Samfon  n'aurait  point  époufi  une  Fhilîftme  ;  Jephté 
n'aurait  point  dît  que  tout  ce  que  le  Dieu  Chamos  avah  contjuis  pour  foa 
peuj)Ie  lui  appartenait  de  droit.  Il  eft  tr^vraifembUble  qu'aucun  des  livres 
)aifs ,  tels  qu  ils  nous  font  parvenus ,  n'était  encore  écrit.  11  était  fon  indif- 
férent que  Salomon  adorât  un  Dieu  fous  le  nom  de  Chamos ,  ou  de  Moloch, 
eu  de  iviiikon,  ou  d'Adonai,  ou  de  SadaV,  ou  de  Jebova> 

(108)  CeRafon,  roi  de  Syrie, qui  fit  tant  de  peine k  Salomon  pendant 
tout  Ion  ïè^ne  en  Judée,  démontre  évidemment  que  l'aureut  facré  fe  contredit 
grolliétcment  quand  il  dit  que  Salomon  régna  de  l'Euphrate  à  la  Médiier- 
lanéc.  Les  contradiâiotis  Ibnt  frét^uenies  dans  l'autcut  facré. 


y  Google 


KlSTOniQVK.  357 

«Israël  :  je  diviferai  le  royaume  ,  &  je  t'en  donnerai  dix  tribus  i 
&  il  ne  reftera  au'une  trusu  à  Salomcm ,  à  caufe  de  David  mon 
ièrviteur ,  &  de  la  ville  de  Jérufalem  que  j'ai  choiûe  dan$  toutes 
les  tribus  d'Ifraël  (109)» 

Or  Salomon  voulut  faire  aflaflSner  Jéroboam...  Et  Salomon 
s'endormit  avec  iès  pères ,  &  il  fut  enfeveli  dans  la  ville  de 
David  fon père  (ne), 

Roboam ,  fils  de  Salomon  ,  vint  à  Sîchem  ;  car  toutes  les 
tribus  y  étaient  afTemblées  pour  l'établir  roi  :  mais  Jéroboam  « 
iils  de  Nabath,  ayant  appris  en  Egypte  la  mort  du  roi  Salomon , 
revint  de  l'Egypte.  Il  fe  préfenta  donc  avec  tout  le  peuple  d'Ifraei 
devant  Roboam ,  difant  :  ton  père  nous  avait  chargés  d*un  joug 
très-dur  ;  diminue  donc  à  préicnt  un  peu  de  l'extrême  dureté  de 
ton  père  j  &  ooiu  te  fervirons  (i  1 1)».  Roboam ,  ayant  conTtdté 


(i  1 9)  Nous  avons  dé\^  va  un  lévite  qui  coupa  fâ  femme  en  douze  mor- 
ceaux ,  parce  qu'eQc  était  morte  de  laflitude  d'avoir  été  violée  en  Gabaa  ;  & 
maintenant  voici  un  prophète  nommé  Ahia5,  qui  ne  coupe  que  fon  manteaa 
en  douze  parts,  pour  fi^niBer  au  rebelle  Jétoboam  que  des  douze  tribus 
d'Ilxaët  il  en  aurait  dix.  Il  aurait  pu  complotter  contre  Salomon  avec  ce 
rebelle  fans  qu'il  lui  en  coûtât  un  bon  manteau  tout  neuf;  le  Dieu  d'Ifraë!' 
ne  donnait  pas  beaucoup  de  manteaux  à  fes  prophètes  ;  on  fait  que  leuc 

r  dérobe  était  mat  fournie;  apparemment  que  Jéroboam  lui  paya  la  valeur 
fon  manteau. 

(l  1^0)  Sr  Salomon  voulut  faire  aflàfTiner  ce  Jéroboam ,  il  paraît  qu'en  efFec' 
Dieu  lui  avait  donné  la  fageflë  !  il  eff  toujours  fort  vilùn  d  aflalBner;  mais 
enfin  il  s'agiflàit  d'uA  royaume ,  qui ,  dtt-on  ,  s'étendût  de  l'Euphrate  à  fa 
mer.  Salomon  ne  put  venir  h  bout  de  fon  deflcin  ;  i!  mourut  ;  &  de  bonnes 
gens  drfpatenc  encore  s'il  eft  damné.  Les  prophètes  juifs  n'agitèrent  point 
cette  queftioD.  Il  n'y  avait  point  encore  d'enfer  de  Eeur  teras. 

(m)  Ce  Salomon  était  donc  Te  plus  avare  Juif  qui  ftic  parmi  les  Juifs;  Se- 
lon contrôleur  général  des  finances  méritait  d'être  pendu. 

Quoi  !  de  fon  tems  on  marchait  fur  l'or  &  fargent  dans  les  rues  ;  nous 
avons  vu  qu'il  pofltdaît  environ  trente-fix  milHarts  d'argent  comptant  ;  &.le 
cancre  accablait  encore  ton  peuple  d'impôts  ,  après  lui  avoir  fait  manger  en 
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des  jeunes  gens  de  fa  cour ,  répondit' au  peuple  :  le  plus  petit  de 
mes  doigts  eft  plus  gros  que  le  dos  de  mon  père  ;  ii  mon  père 
vous  a  impofé  un  joug  pelant ,  j'y  ajouterai  un  joug  plus  pelant  ; 
û  mon  père  vous  a  fouettés  avec  des  verges ,  je  vous  fouetterai 
avec  des  fcorpions. 

Le  peuple,  voyant  donc  queleroin'avaitpasvouIuTentendre, 
lui  répondit  :  qu'avons-nous  à  faire  à  David  ton  grand-père?  quel 
héritage  avons-nous  à  partager  avec  le  fils  d'Ifai  ?  allons ,  Ilraël, 
allons-nous-en  dans  nos  tentes  j  adieu  ,  David  ;  pourvois  à  ta 
maifon  comme  tu  pourras.  Et  tout  Ifraël  s'en  alla  dans  fea 
tentes  (11 2). 

Roboam  ne  régna  donc  que  dans  les  bourgs  de  la  tribu  de  Juda, 

Or  le  roi  Roboam  envoya  l'intendant  de  fes  tribus ,  nommé 

Aduram  }  nAais  tout  le  peuple  le  lapida,  &  il  en  mourut Le 

roi  Roboam  monta  auratôt  fur  fa  charrette ,  &  s'enfuit  à  Jérufa- 
lem.  Et  tout  Ifraël  fe  fépara  de  la  maifon  de  David ,  comme  il 
en  eft  féparé  encore  aujourd'hui  (113)... 

un  jour  cent  quatre-^ingt  neuf  millions  deux  cent  mille  livres  de  viande  à 
feize  onces  ta  livre!  on  a  bien  raifon  de  dire  t^u'il  n'y  a  rien  de  II  avare 
qu'un  prodigue. 

Pour  Roboam ,  qui  dit  que  Salomon  avait  fouetté  fon  peuple  avec  des 
verges ,  &  qu'il  le  fouetterait  avec  des  fcorpionsi  c'cft  la  réponfc  d'un  tyran. 
Roboam  méritait  pis  que  ce  qui  lut  arriva, 

(i  1 1)  Tout  Ifraël  avait  grande  raifon.  Une  nation  entière  n'aime  point 
à  être  fouettée  avec  des  fcorpions.  La  maifon  de  David  n'était  pas  meilleure 
qu'une  autre  :  c'était  le  fils  de  l'babîtant  d'un  village-;  &  les  autres  familles 
avaient  autant  de  droit  que  la  fîenne,.dc  fe  fcrvir  de  fcorpions  pour  fouetter 
le  peuple  ;  mais  Dieu  choifit  la  famille  de  David. 

(113)  Ces  mots,  comme  il  en  ejljèparé  encore  au jouref  fini,  prouvent  que 
l'auteur  facrc  écrivait  très-long-tems  après  l'événement.  Cela  prouve  encore 
que ,  s'il  n'était  qu'un  homme  ordinaire ,  on  pourrait  douter  de  tout  ce  qu'il 
raconte  :  maïs  il  était  infpiié ,  comme  on  fait. 
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Or  tout  Ifraël,  fâchant  que  Jéroboam  était  revenu ,  le  conf- 
titua  roi  ;  &  perfonne  ne  fuivit  la  maifon  de  David ,  excepté  la 
maifon  de  Juda. 

Roboam  ,  étant  donc  à  Jérufalem  y  alTembla  la  tribu  de  Juda 
&  celle  de  Benjamin ,  &  vint  avec  cent  quatre-vingt  mille  fol- 
dats  choilis  (114)  pour  combattre  contre  la  maifon  dlfraël  ,  Se 
pour  réduire  tout  le  royaume  de  Roboam  fils  de  Salomon. 

Alors  Dieu  parla  à  Séméias ,  homme  de  Dieu ,  difant  :  va  par^ 
1er  à  Roboam ,  fils  de  Salomon ,  roi  de  Juda ,  &  à  toute  la  mai- 
fon de  Juda  &  de  Benjamin ,  difant  :  voici  ce  que  commande 
le  Seigneur  :  vous  ne  monterez  point  contre  vos  frères  les  enfant 
d'Ifraél;  que  chacun  s'en  retourne  chez  foi  i  car  c'eft  moi  qui  ai 
dit  cette  parole,  lis  écoutèrent  tous  ce  difcours  de  Dieu ,  &  ils 
s'en  retournèrent  comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné  (115)... 


Cette  fciflion  entre  Ifrael  &  Juda  dura  touj^ours  jufqu'à  la  difpcrfion  des 
dix  tribus  ,  &  recommença  enfuitc  entre  Samarîe  &  JéruralEni.  Di.Ià  toutes 
fes  prophéties  en  faveur  de  Juda  par  les  prophètes  du  parti  de  Juda.  Dcl^ 
toutes  ces  invcâives  contre  les  ennemis  de  Juda ,  Se  toutes  ces  prédîâtons 
de  la  «[randeur  de  Juda ,  qu'on  a  enfuite  appliquées  k  Jéfu  fils  de  Marie  , 
quand  la  religion  chréiitnnea  éié  établie,  avtc  tant  de  peine  £cdc  tcms,  fur 
fcs  ruines  de  la  reli^^ion  judaïque^ 

(i  14)  VoirA  une  des  exagérations  Incroyables  qui  le  (ont  grifTées  dans  Tes 
Erres  faims- du  peuple  de  Dieu  (fans  doute  par  la  faute  des  copiftes).  Ui»' 
tnifêrable  roitelet  de  la  dixième  panie  d'un  petit  pays  barbare  pouvait-il 
avoir  une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille  combattans?  les  exagérations 
précédentes ,  dît<on  ^  font  encore  plus  incroyables.  Il  eft  vtai  ;  &  j'en  fuis 
trés-faché.  Mes  deux  prédcceffeurs  ont  dit  avec  railbn ,  que  dans  ces  ccms-t>i 
tien  ne  fe  faifait  comme  aujourd'hui. 

(i  I  ^)  Tous  les  Bons  critiques  founçonncnt  quelqu'un  de  ces  rabî ,  de  ces 
doc,  de  ces  prophètes,  d'avoir  écrit  tous  ces  livres  juifs.  L'auteur  repn;-- 
ïènte  toujours  un  prophète  prédifant  l'avenir  &  difpofant  du  préfcnt  :  mais 
de  quelle  autorité  ce  Juif  inconnu,  nommé  Séméias,  était-il  donc  revêtu,, 
pour  diiliper  loat  d'un  coup  une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes? 
Ce  prophète-là  n'était  pas  de  la  faâion  de  Juda  ;  auffi  n'était-il  point  cujipté 
parmi  ctuxquiont  prédit  Jéfu^ fils  de  Marie,  en  Bethléem.. 
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Or  Jéroboam  fit  bâtir  Sichem  dans  les  montagnes  d'Ephram... 

Et  il  difaiten  lui-même  :  le  royaume  pourrait  bien  retournera 
la  maifon  de  David  ;  â  ce  peuple  monte  en  la  maifon  du  Seigneur 
à  Jérufalem ,'  pour  y  facriner ,  le  cœur  de  ce  peuple  fe  tournera 
à  la  fin  vers  Roboam,  roi  de  Juda  i  ils  me  tueront,  &  reviendront 
à  lui.  Donc ,  après  y  avoir  bien  penfé ,  il  fît  faire  deux  veaux 
dorés ,  &  il  dit  à  Ton  peuple  :  gardez-vous  de  monter  à  léruf 
falem  ;  voilà  vos  dieux  qui  vous  ont  tirés  de  l'Egypte.  Et  il 
mit  ces  deux  veaux ,  l'un  à  Béthel ,  &  l'autre  à  Dan  (i  i  tf  ). 

En  même  tems  ^dJo  le  Voyant ,  le  prophétie ,  ITionraie  de 
Dieu  (1 17) ,  vint  de  Juda  en  Béthel ,  quand  Jéroboam  était 


(l  là)  Nouvelle  preuve  que  la  rdigion  judaïqae  n'était  point  fixée.  Cette 
milërable  nation  juive  change  de  culte  à  tout  moment,  depuis  fa  linguUère 
évafion  d'Expié  jufqu'au  ttms  d'Efdias.  Remarquez  Ton  goûc  pour  les 
veaux  d'or  ou  dora.  Il  en  coûta  vingt-trois  mille  hommes  pour  le  veau 
d'Aaron.  Le  Seigneur  Adonaï ,  ou  Sédaï ,  ou  Sabbahoth  ,  ou  Jébova  ,  ou 
Jhao ,  devait  naturellement  égorger  quatante-fix  mille  Ifiaélites  pour  les 
deux  veaux  de  Jéroboam, 

Au  refte ,  ce  Jéroboam  étût  fort  fènfê  de  ne  vouloir  pas  que  (on  peuple 
allât  (àcrifier  en  Jirufalem.  Les  rois  de  Perfe  ne  foufirent  pas  que  les  Perians 
aillent  bair«  la  pierre  noire  ^  la  Mecque;  &  le  roi  de  Pruflè  n'envoie  point 
fes  grenadiers  demander  des  pardons  à  Rome. 

(t  17)  Ceft  l'hiftoricn  Flavien  Jofephe  qui  appelle  ce  prophète  Addo;  les 
facrés  cahiers  ne  le  nomment  pas.  Le  feigneur  Adonaï  donne  à  fon  prophète 
Addo  un  pouvoir  plus  qu'humain.  D&s  que  le  roitelet  Jéroboam  veut  faire 
faifir  ce  prophète  de  malheur ,  fa  main  fe  sèche ,  &  fon  bras  refle  étendu , 
fans  pouvoir  remuer.  Cependant  Adonaï  avait  lui-même  envoyé  un  autre 
prophète  à  ce  même  Jéroboam ,  pour  lui  donner  dix  pans  en  douze  de  ce 
beau  royaume  de  quarante-cinq  lieues  de  long  fur  quinze  de  large. 

Le  miracle  de  cette  main  féchée  efl  bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la 
mer  Rouge  fendue  en  deux ,  &  du  foleil  s'arrécant  un  )our  entier  fur  Gabaon, 
comme  la  lune  fur  Ayalon.  Mais  nous  verrons  d'aufli  beaux  miracles ,  quand 
nous  ferons  parvenus  au  tems  du  devin  Elie ,  &  du  roitelet  Achab.  (*) 

{*)  Ce  tiwlîint  coMiuattttnr  i'«xpriin«  en  .Wnnci  trop  ptu  ncfur^i. 
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intHitè  fur  fautel ,  &  qu'il  jetait  de  Tencens.  Et  il  crîa  contre 
l'autel  dans  le  verbe  de  I>ieu }  &  il  dit  :  autel ,  antxl  î  voici  ee 

S  te  dit  le  Seigneur  :  ii  naîtra  un  jour  un  Aïs  de  la  maifon  de 
avid  ,  ^i  s'appellera  Jofias  ;  &  il  immolera  lur  toi  les  prêtres 
des  hauts  lieux ,  qui  à  préient  brûlent  fur  toi  de  l'encens  {  &  il 
.iM^lera  lùr  coi  les  os  des  hcmimes.  Et  aullîtôt  il  donna  un  fîgne, 
difant  :  ceci  &ra  le  iîgne  que  c'eft  Dieu  qui  a  parlé }  voici  que 
Tautel  va  fe  fendre ,  &  que  la  cendre  qui  eft  defTus  va  & 
répandre. 

Le  roi ,  ayant  emendu  cet  homme  qui  criait  contre  ion  autdl 
en  Béthel , étendit  fa  main,  &  cria  :  qu'on  iàiftâfe  cet  homme-Uk 
Mais  fa  main ,  qu'il  avait  étendue ,  devint  paralytique  fur  k 
champ  î  &  il  ne  put  la  retirer  À  lui.»... 

Uautel  fe  fendit ,  &  la  cendre  fè  répandit ,  félon  le  fîgoe 
que  l'homme  de  Dieu  avait  prédit  dans  le  verbe  de  Dieu............ 

Alors  le  roi  dit  à  l'homme  de  Dieu  :  conjure  la  fece  du 
Seigneur  ton  Dieu ,  &  prie  pour  moi ,  afin  qu'il  me  rende  ma 
mam.  L'homme  de  Dieu  pria  la  face  du  Seigneur  Dieu  ;  &  le 
roi  reprit  fa  main. 

Le  roi  dit  donc  à  niomihe  de  Dieu  :  viens-t'en  dîner  avec  moi 
'  dans  ma  maifon  ;  je  te  ferai  des  préfens. 

L'homme  de  Dieu  répondit  au  roi  :  Quand  tu  me  donnerais 
]a  moitié  de  ta  maifon ,  je  n'irais  point  avec  toi  ^  &  je  ne  man- 
gerai point  de  pain ,  ni  ne  boirai  point  d'eau  ici }  car  le  Seigneur, 
qui  m'a  envoyé  ici ,  m'a  ordonné ,  en  m'ordonnant  :  tu  ne  man- 
geras point  de  pain ,  &  tu  ne  boiras  point  d'eau  en  ce  lieu-là  i 
tu  ne  retourneras  point  par  le  chemin  que  m  es  venu  (  1 1 8).....,.... 
Addo  le  prophète  s'en  retourna  donc  par  un  autre  chemin. 


(  1 1 S  )   Cène  d^enfe  de  manger  fur  les  terres  de  J^oboam ,  prouvé 
encore  que  ces  teties  n'étaient  pas  fott  étendues.  Un  bon  piéton  pourait  ailJî- 
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Or  a  y  avait  un  vieux  prophète  qui  demeurait  à  Béthel$  & 
Jôs  enfans  contèrent  au  vieux  prophète  leur  père  tout  ce  que 
l'homme  de  Dieu  venait  de  faire.  Et  leur  père  leur  dit  :  quel 
chemin  a-t-il  pris  pour  s'en  aller  ?  Et  ils  lui  montrèrent  le  che- 
min. Et  il  dit  à  (es  fils  :  fanglez-moi  mon  âne.  Et  ils  lui  Tanglè- 
rent  fon  âne  ;  &  il  monta  deflas  j  &  il  trouva  Addo  ,  l'homme^ 
de  Dieu,  afÉs  fousun  térébinthej  &  il  lui  dit  :  es-tu  l'homme 
de  Dieu  qui  eft  venu  de  Juàa  ?  Et  Addo  répondit  :  c'eft  moL 
I-e  vieux  prophète  lui  dit  î  viens-t'en  avec  moi  pour,  manger 
du  pain.  Addo  répondit  :  je  ne  peux  m'en  reiourtier  ni  venir 
avec  toi,  ni  manger  du  pain,  ni  boire  de  l'eau  en  ce  tieu; 
car  le  Seigneur  m'a  parlé  dans  le  verbe  du  Seigneur ,  diCam  :  ta 
ne  mat^eras  pain  ,  ni  ne  boiras  eau  en  ce  lieu ,  &  m  ne  t'en 
retourneras  pas  par  la  même  voie  (119)^ 

Le  vieux  voyant  lui  repartit  :  écoute  i  je  fuis  prophète  auffi, 
&  femblable  à  toi  ;  &  un  ange  m'eft  venu  parler  dans  le  verbç 
du  Seigneur ,  difant  :  ramène-moi  cet  homme-là  dans  ta  mat- 
fon ,  afin  qu'il  mange  pain  &  qu'il  boive  eau..  Et  ainfi  il  le 
trompa ,  &  le  ramena  avec  lui  j  &  Addo  mangea  pain ,  & 
but  eau.  Et  lorfqu'ils  étaient  affis  à  table,  le  verbe  du  Seigneur 
fe  fit  entendre  au  prophète  qui  avait  ramené  le  prophète  Addo. 
Et  enfuite  le  même  verbe  cria  au  prophète  Addo  :  homme 
de  Dieu ,  qui  viens  de  Juda ,  voici  ce  que  dit  1ê  Seigneur  : 
parce  que  tu  n'as  pas  été  obéifTant  à  la  bouche  du  Seigneur , 
&  que  tu  n'as  point  gardé  le  commandement  que  le  Seigneur 
t'a  comim.an.de ,  &  que  tu  t'ea  es  retourné ,  &  (pie  m  as  mangé 


ment  déjeuner  à  Simarte,  &  fouper  \  Jénjfatem;  k  pTus  fône  raifôo  ua. 
prophète,  accoutumé  à  une  rie  fobre ,  pouvait  fê  pafièr  de  déjeûjiec  a  Bétlieï'f 
qui  était  tuicorc  plus  ptâs  de  JéniTaltiin  (j^uc  de  Sanurle^ 


Juda,  ( 


(119)  Remarquez  que  dés  qu'un  homme  fèdifàit  prophète  en  Ifraët  ou  eit 
ida ,  on  le  croyait  fut  fa  parole.  Nous  avons  vu  qu'à  y  avait  du  tems  de- 
Satî^des  troupes  de  prophètes  \  mais  «n  n'étût  point  reçu  dans  ces  bander 
comme  onefireçu  hcenciéàSalamatique&  àCoïmbre.  Dès  que  le  vieillard 
je  dit  proph^e ,  A4do  le  reconnaît  pour  tel,  &.  fe  met  à  manger  &QS 
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pftin  ,  &  que  tu  as  bu  eau ,  dans  le  lieu  où  je  t*ai  défendu  de 
manger  pain  &  de  boire  eau ,  ton  cadavre  ne  fera  point  porté 
dans  Je  tëpulcre  de  tes  pères...... 

Donc  après  qu^Adda ,  homme  de  Dieu ,  «ut  bu  &  mai^é ,  le 
vieux  devin  ûuigla  fon'âne  pour  le  ramener..... 

Et  comme  Addo ,  homme  de  Dieu  ,  était  en  chemin ,  il  fût 
rencontré  par  un  Uon ,  qui  le  tu4  >  Ton  corps  demeura  dans  le 
chemin ,  &  I*âne  fe  tenait  auprès  de  lui  d'un  côté ,  &  le  lion  de 
rautre(iio). 

En  ce  tems  Abias,  fils  de  Jéroboam  ,  tomba  malade.  Et  le 
roi  Jéroboam  dit  à  fa.  femme  :  ma  femme ,  déguife-toi }  change 
dliabit  i  Va-^en  au  village  de  Silo  ,  où  eu  le  prophète  Ahias  ; 
prends-  avec  toi  dix  pains ,  un  petit  gâteau ,  un  pot  de  miel ,  & 


(izo)  Sans  ravetiture  du  lion  flç  de  l'àne,  qui  reftêrent  tous  deux  en 
fèntînelle  à  câté  du  corps  mort ,  nous  n'aurions  tait  aucun  commentaiie  fut 
le  prophète  Addo ,  qui  n'a  pas  fait  une  grande  figure  dajis  le  monde  ^  &  k 
qui  l'on-ne  peut  reprocher  que  d'avoir  eu  faim ,  6(d'avoir  déjeuné  mal-ii^ 
propos  dans  un  endroit  plutôt  que  dao^  un  aiiwe,  Op  ne  peut  Iç  tvi^a  que 
parmi  les  petits  prophètes. 

PÉCLARATION    DU    COMMENTATEUR. 

Daru  la  crainte  oà  }t  fuis  que  cette  kijhire  &  ce  commentaire  ne  caufiat 
MU  lechur  un  ennui  aujfi  mortel  ai/à  moi  ,  /«  pafferai  tous  ks  ajfajfinats  des 
rois  dt  Juda  &  dl/raél,  qui  ntfir-ment qu'un  tableau  dégoûtant  &  monotone 
de  guerres  civiles  entre  deux  petit  pays  barbares ,  dont  les  capitales  n'étaiau 
qu'àfept  ou  huit  lieues  tune  de  Vautre,  Je  ne  parlerai  de  ces  roitelets  qu'autant 
qu'ils  auront  quelque  rapport  aux  grands  miracles  que  D'uu  daignait  faire 
continuellement  dans  ce  coin  du  monde  ignoré.  Ces  miracles  ,  opérés  par  les 
prophètes  juifs  ,foutiennem  l'attention ,  que  l'uniformité  des  guerres  ùifferait 
infailliblement.  Je  n'entrerai  dans  quelques  détails  que  Içrjqu'à  la  fin  Us 
rois  de  Bahylone  viendront  ven^r  la  ttrre  des  abominations  de  ce  peuple  non 
moins  cruel  que  fuperjîititu:^ ,  lorfqi£Us  brûleront  Jirufaîem  ,  qu  ils  dif- 
perferont  dix  trthus  ,  dont  on  n'entendra  jamais  plus  parler ,  &  qu'ils 
mettront  les  deux  autres  dans  Us  fers. 
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va-t*«a  trouver  le  prophète  i  car  il  te  dira  tout  ce  qm  arrivera  xat 

petit  enÉuit Or  Je-ptophèic  Ahias  ,  que  la  vieilleffe  avait 

rendu  aveugle ,  entendit  le  bruit  des  {ouliers  de  la  reine  ,  qui 
était  à  fa  porte  en  Silo }  &  lui  dit  :  entre ,  entre  ,  femme  de  Jé- 
roboam {  pourquoi  te  déguiièsKU  ? . . . .  Ceux  de  la  maifon  de 
Jéroboam  qui  demeurent  dans  la  ville ,  feront  mangés  par  lei 
chiens  *  &  ceux  qui  mourront  à  la  campagne  feront  mangés  par 
les  oiCeaux.»»..  va-t'en  d<Mic  ,  &  fitôt  que  tu  auras  mis  le  pied 
dans  la  ville  ,  Tenfant  mourra  (t2i)» 

Or  Juda  fit  aulTi  le  mal  devant  le  Seigneiff.  Car  ils  firent  aufli 
des  autels  &  des  liâmes ,  &  des  bois  confacrés  fur  les  hauts,  tt 
y  eut  auffii  des  fodomites  proftitués ,  &  des  abominations^ 

Mais  la  cinquième  année  du  règne  de  Robosn ,  Séfac ,  roi 
d'Egypte ,  s'empara  de  Jérufàlem ,  &  il  enleva  tous  les  tréfots. 
delà  maiion  du  Seigneur,  &  les  tréfors  du  roi;  il  pilla  tout^ 
jufqu'aux  houcUers  d'or  qa&  Salomon  avait  faits  (m).... 


(lit)  Ce  prophèïe  Ahias  n'cfl  poi  coofolant.  Mats  obfervez tju'îl  n'efl- 
<jue  prophète  d'IfraÈl ,  &qtie,par  conféqiient,  il  eft  hérérique..  Le  peuple 
dlTracleiait  plongé  dans  Phéréiie;  îl'facn6aitcbezlui;  ilne  (accifiaupoint 
à  J^niTalem.  Et  iln'eft  point  exprimé  que  le  prophète  Ahias  fïkt  de  la  faâioa 
de  Juda.  Mais  il  y  a  eu  de  tout  tems  des  prophètes  chez  les  hérétiques.  Turieui 
l'était  en.  Hollande;  il  prophétisa  contre Loini  XIV.  Le  imnnié  Cane  d& 
Monigeron  proph^ifa  en  Caveur  des  Jaiiféniftes.,ll  y  a  des  prophètes  par-tout.. 

(l  12.)  Le  Kon  de  Juda ,.  doM  îa  verge  ne  dirait  jamais  forttr  d'entre  ics^ 
jambes ,  )ufqn'i  ce  que  le  Shilovint  y  unt  cette  £oit-ci  fes  ongl^  iognés  de 
'  bien  prés  ;  &  fa  verge  n'a  pas  grand  pouvoir.  Sélàc  vient  d'Egypte  piller- 
.tous  le$  tréfots  prétendu  qui  étiùeot  datts  le  temple  de  Sabnion.. 

De  graves  favans  prouvent  que  Séfàc  était  le  ^rand  Séfoftris  :  d'iutres. 
]ue  Séfoftris  " 

prpuyept  qu'i 


graves  favans  prouvent  que  Séfoftris  naquit  mille  ans  avant  Séfac.  Des. 
nvaru.  encore  plus  graves  prouvent  qu'iln'y  eut  jamais  de  Séfoftris. 

Une  raifon  qui-ferait  croire  quece  ne  fut  pasS^oftrisqui  [ùllà  Jérufalem>. 
c'eft qu'il  ne  pilla  point  Sichem,  Jéricho ,  Samarie  &  les  deux  veaux  d'orbéré-- 
tjques  ;  car  Hérodo.e.dit  que  ce  grand  Séfoftris  pilla  toute  la  lerre^ 
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Of  AU ,  petit-fils  de  Robgpm  ,  «fârcha  droit  devant  le  Sei- 
gneur ;  U  cMÛÂ  les  fQdpmites  proftitués,„.^  &  empêcha 
Maacha  fa  mère  de  facrifier  à  Priape  i  &  il  briia  le  ûmulacre 
honteux  de  Pri^>e:,i&  le  btâia  dans  le  totfent  de  Cédron. 
Cependant  il  ne  détnûiît  pas  les  hauts  Ueux.  Mais  ion  cœux 
était  paiÊut  devant  le  Seigneur  (123). 

Abias  eot  guerre  avec  Jéroboam  (•).  II  avait  quatre  cent 
mille  combattans  bien  choiils  auffi  ,  &  très-vaiUans...—  Et  il  y 
eut  cinq  cent  mille  homrae;^  des  phis  vaiLUos  tués  dans  la 
bataille ,  du  côté  dlûraël  <i  14).»,».  ■. 


(113)  L'auteor  faCEë  dit  que  la  leîne  Maacha  était  mère  du  roirelet  Abias; 
:&  eofuite  il  dit  .qu'elle  ixMX  mère  du  roitriet  Afa  ;  mais  il  ne  dit  fioini:  c<  que 
c'étaient  que  ces  Pf  iapes  dent  h.  ntçre  Ma^ba  éutt  ^ande-pçétrdp)  k  Jéru- 
fàlem.  On  ne  fort  pomt  de  furprife  qiiaQd  on  voit  des  ï'iiapcs  adorés  par  la. 
maifoQ  de  David  &  par  les  enfans  de  Jacob.  Y  a-t-il  une  plus  forte  preuve 
qucIa.relîgion  judaïque  ne  fut  jamais  fixée  jusqu'au  tems  d'ËTdras  ? 

^aiit  aux  jeune» fôdomitescftaâés^arfe  roi  Ai* i  eu'pirte  roi  Abias^ 
B  eft  étonnant  qu'il  y  eâc  encore  de  ces  eeiis-là  après  le  terrible  exemple  de 
SodofTK.^  Godioi^  :  Il  ^;  .fcèivent  ^ar(â'(Ie4et,^^à  firdwites  daîis  k 
troifiâme  livre  des  Rois. 

(i  14)  Je  ne  puis  ni  concilier  tes  conrradiâions  énonnes  qui  te  trouvent 
entre  h  livre  des  Rois  &  cehii  des  Paralipomènes ,  ni  éclaircir  leurs  obfcu- 
rîtés.  J-c  donne  feuletnent  ce  petit  exemple  concernant  le  roitelet  jie  Juda  ^ 
nommé  Abias,  &Ibraîtekt  Jéroboam.  '  ,         . 

Que  dites-vons ,  mon  cher  leâeur  ^des  vingt-deux  EIs  de  cet  Abias  &c  àe 
&s  Icize  ^es  y.-  dont  ces  quatorze  femmes  accouchenc  en  deux  tifs  de.  tems  ? 


.  Comment  te  nù  4'^gypt«  Séiàt  ,'..ou  SéHbllxif  |^T^ira)|t-3  laiiré-pairec 


Je  n'infiftè  pai  for  ces  prodiges  :  nous  en  àvonsVa  âç  jiou£.cn.Terrons  bisos 
d'autres  ;  prenons  coiurage. 
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Abias ,  voyant  donc  ion  royaume  affennî ,  époufa  quatorze 
femipes ,  donc  il  eut  vingt-deux  fils  &  (èize  filles...... 

Âfa,  fils  d'Abias,  fit  ce  qtfi  était  bon  &  agréable  devant  le 
.Seigneur.  11  leva  dans  Juda  une  armée -de  trois  cent  mille 
hommes  portans  boucliers  &  piques  »  &  dans  Benjamin,  4euic 
cent  quatre-vingt  mille  hommes  portant  boucUcrs  &  car- 
quois  , 

Et  Zara  ,  roi  d'Ethiopie ,  vint  l'attaquer  avec  un  million  de 
combattons  &  trois  cents  chariots  de  guerre Et  les  Ethio< 

f>iens  furent  entièrement  défaits  }  car  c'était  le  Seigneur  qui 
es  frappait. 

Or ,  Âmri  acheta  la  montagne  de  Samarie ,  d'un  Hébrei) 
fiommé  Somer ,  pour  deux  talens  d'argent }  &  il  bâtit  la  ville 
de  Samarie ,  du  nçin  de  ce  Soii^er  à  qui  la  montagne  avait 
appartenu 

£tf}iel,  natif  de  Çédiel ,  rebâtit  la  ville  de  Jéricho  (12  j)..... 

£n  ce  tems-là  Elie  le  Thesbite ,  habitant  de  Galaî^d  (1  z6) , 


(115)  Ces  grands  rois  d'Ifbaël  ne.pofl^duent  pas  une  ville  paââblc  avant 
qu'on  eût  t)^ti  Sapûrie^  Jërïçho  ^Sichem.  Jéricho  fut  une  place  importante 
contre  les  irruptions  des  Arabes  &  d^  Syriens  ;  ainil  Jofué  n'avait  pas  a^ 
çn  politique  ,  lorfc|u'il  ta  détrui£t  entièrement  }  &  Tanath^me  pranonci 
coptr'ellç  ne  îubfîfla  pas, 

^i  z6^  Celï  ici  ob  l'on  parle  pour  la  première  fois  d'Elfe  le  Thetbite ,  cet 
homme  unique,  qui  n'ayait  pas'de  pain  àmanger  fur  ta  terre,  ficqui  monta 
Biï  ciel  dans  un' char  de  feu ,  traîné  par  quatre  chevaux  de  feu.  On  ne  connaît 
-guère  plus  le, bourg  dé  Thjssbe,  fa  patrie,  que  la  perfonne;&le  voiU  qui 
annonce  toiit'd'un  coup  qu'il  ne  pleuvra  q«6  Pïc  fon  ordre.  Remarquons 
d'abord  que  Dieu  ne  l'emploie  que  chez  les  Ilraélltes  hérétiques ,  comme  iious 
l'avons  déjà  infinué, 

Adonaï  lui  ordonne  de  s'aflèoir,  non  pas  an  bord  du  torrent,  mais  dan^ 
)e  torrent  tnéme  ;  £{  ç'efl  là  que  les  corbetux  viennent  le  noitfrir  de  la  part 
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dit  a  Achab,  roi  dlfrael  :  vive  Dieu  !  il  ne  tombera  pas  pendant 
ièpt  ans  une  goutte  de  rofée  &  de  plxiie ,  iî  Dieu  ne  Tordonne 
par  ma  bouche 

Le  Seigneur  Adonaï  s'adrefTa  enfuite  à  Elle  ,  &  lui  dit  : 
retire-toi  d'ici  ;  va-t'en  vers  l'orient  ;  cache-toi  dans  le  torrent 
de  Caritli  ;  j'ai  ordonné  aux  corbeaux  de  ce  pays-là  de  te 

nourrir. EHe  fit  comme  le  verbe  d'Adbnaï  lui  avait  dit?  il 

fe  mit  dans  le  torrent  de  Carith ,  qui  eft  contre  le  Jourdain. 
Les  corbeauiîc  lui  apportaient  le  jnatin  du  pain  &  de  la  viande , 
&  le  foir  encore  du  pain  &  4e  la  viande  ;  &  il  buvait  de  l'eau 
du  torrent. 

Quelques  jours  après ,  le  torrent  fe  fécha  ;  car  il  ne  pleuvait 
point  fur  la  terre.  Le  verbe  d' Adonaï  fe  fit  donc  encore  entendre 
à  lui ,  en  difant  :  lève-toi }  va-t'en  à  Sarepta ,  village  des  Sido* 
niens ,  &  demeure  là  -,  car  j'ai  commande  à  une  veuve  de  te 
nourrir....  Elié  alla  àu'ffitôt  à  Sàrépta  ;  &  quand  il  fin  à  la  porte  , 
une  veuve  fè  mit  à  ramaâèr  quelques  brins  de  Ikhs.  Il  lui  dit  : 
donne-moi  un  peu  d'eau  dans  un  gobelet,  &  une  bouchée  de 
pain.  La  veuve  répondit  :  vive  Adonaï  ton  Dieu  !  je  n'ai  point 
de  pain  }  je  n'ai  qu'un  petit  pot  de  ^rine  qui  n'en  contient 
qu'autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  ma  main ,  &  un  peu  d'huile 
dans  un  petit  vafe^  Scfe  viens  ici  ramaffer  deux  brins  de  bois 

Êour  faire  manger  mon  fils  &  moi  i  après  quoi ,  nous  mourrons, 
lie  loi  dit  :  cela  né  fait  rien  {  fais  comme  je  ^i  dit  ^  fais-moi 
cuire  un  petit  pain  fous  la  cendre  j  apporte-le  moi  ;  tu  en  fera# 
après  un  autre  pour  ton  fils  &  pour  toi  (i  17)  »  car  voici  ce  que 


de  Dtaéiu  Cette  îdéé^  de  nonirîr  les  ûints  par  des  corbeaux,  fut  imités  depui» 
dans  l'hUloire  des  pères  du  défeit.  Un  corbeau  nourrit ,  pendant  (<Mxanic 
ans  rhermke  Paul  dans  une  caverne  de  la  Thébaïde,  &  lui  apportait  cloque 
jeut  .là  tttoivé  d'un~pai|ijdtuis  fon  bec.  Baul  n'avait  que  cent  treize  ans  , 
iorfquerhenniteAntpinç,  Âg^de  qaatre-vingt-dixans,  vint  lui  faire  une 
vifite.  Alors  W.  corbeau  «ppona  un  pain- entier  pour  le  déjeuner  des  deux, 
iàints  ,  comme  &uu  Ijéiàme  l'attefte^ 

(i  17)  Le  Seigneur  envoie  £Ii^  du  milieu  des  hérétiques,  chez  des  infidèles. 
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^it  Adonaî,  Dieu  d'Urael  :  le  pot  de  farine  ne  manquera  poim', 
&  le  pot  d'huile  ne  diminuera  point  ^  juTc^u'à  ce  qu'Adonai  hffe 

tomber  de  la  pluie  fur  la  face  de  la  terre La  veuve  s'en  atlii 

donc ,  &  fit  ce  qu'Eue  lui  avait  dit.  Elie  mangea ,  elle  auffi , 
&  fa-  maifoa  aum }  &  la  fariné  du  pot  ne  manqua  point  ;  & 
}*huile  du  petit  huilier  ne  diminua  point... 

.Or  il  arriva ,  après ,  que  l'enfant  de  cette  veuve  «  mère  de 
femille  ,  fttt  fi  malade  qu'il  ne  refptrait  plus.  Cette  femme  dit 
donc  à  Ëlie  :  h<»nme  de  Dieu ,  es-tu  venu  chez-moi  pour  faire 
inoiuir  mon  fils?..„  £lie  hii  dit:  donne-moi  ton  fils  {  &  il  le 
prit  du  fein  de  la  veuve  ,  &  le  porta  dans  la  (aile  à  manger  «  oit 
il  demeurait.  Il  (e  mit  par  trois  ibis  fur  l'enfant  y  en  le  mefurant } 
&  il  cria  k  Adonaï  i  mon  Seigneur,  fais,  )ë  te^  prie*,  qoe  Tame 
de  cet  enfant  revienne  dam  fei  entrailles.  Et  Adonaï  exauça 
la  vois  d'Elie  ;  L'ame  de  i'enfant  revint ,  &  U  re&fcica  (-i  i8)v 


Le  prophète  cofnpieiiM  pat  bonnet  qa'tuic^feinrti&qmPlnEiir&  du  boUefl 
veuve;  il  comtneooe  par  otmiattUrpaor  lot  U  ùai  hidscmu^  pain  qui  reâe 
^  cette  femme ,  bien  l}lc  qu'U.  lui  en  doancra  d'autre.  &^ts  if  n'efl!  pas  dit 
que  cette  femme ,  Sidoniefine  ^  fe  foit  convertie ,,  &  ait  qpiué  U  Dieu  de 
Sidon  pour  le  Diea  de  Juda ,  malgré  tous  lés  miracles  que  &it  Elie  en  là 
faveur;  niait  fa  converflan  peut  fe  uippofbT.  Déplus,  un  grand  nombre  de 
favan»  fuppoTent ,  Bt  nous  l^avouotrs  Kurenr,  que  tous  les  peuples  -tecon- 
siaiflàietttiin  Dieu  fli^'imeqtù'  cditimuniquait  une  partie  de  fon  pouvoir 
k  ceux  qu'il  voulait  favorifec ,,  tznc&t  k  des  mages  à  EgVgCB ,  tamot  à  des 
mages  de  Fetfa  ou  de  Babylone ,  ^  ^o^  hérétiques  fàmarifains ,  ji  des  idolâtres 
même ,  comme  Bilaanu  Si  vous  en  Ç£o^  ces  làvans ,  chacun  confervait 
fès  rîtes ,  fon  culte ,  fes  dieux  fecondaires ,  en  adorant  lé  Dieu  univerfëL  Aînfî 
le  Pharapn ,  qui  vit  les  miracles  de  Mpïfe ,  reconnut  la  puiflànce  de  Dleu^ 
&  ne  changea  point  de  culte  :  ain£  ia  veuve  de  Sarepta ,  dont  Elie  multiplia 
l'huile  &  la  farine ,  &  teiTufcita  l'enfant ,  rçlla  dins  &  rcl^ion;  caril  n'eff' 
point  dit  qu'Ëlic  l'engagea  à  judaïTer.  , 

(ii8)  Quelques  conunennmirs  ont  remarqué qu'Elifée,  valet  d'Elie,  & 
fon  fucceUeur  en  prophétie ,  fit  la  maffia  chofe  en  faveur  d'un  petit  en&nt , 
qu'il  ne  refltifcita  qu'après  s'ihre  étendu  fur  lui.  L'en&nt  bâilla  fept  fois,  & 
ouvrit  les  yeux.  Les  impies  ont  prétendu  conclure  qu'Elifée  lui-même  était 
le  père  de  cet  enfant ,  parce  que  le  niari  fie  la  mère  était  fort  vieux  ,  fie  que 


Après 
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Après  plaiîeoTS  jours  le  verbe  d'Adonaï  fat  fait  à  £Iie , 
cliiaat  :  va ,  montre-toi  au  roi  Achab  ,  afin  que  je  faffe  tombée 
la  pUrie  fur  la  face  de  iz  terre,  £lie  alk  donc  pour  fe:montrec 
au  roi  Aefaab. . . . .  Or  il  y  avait  alors  grande  famine  fur  la 
teire(ii9),  Ach^vintfuMcqtdevantfElie,  &  lui  dit  :  n*es-tu 
pas  celui  qui  troiible  lliaël }  £Ue  lui  répondit.:  ce  n'efl  pas  moi 
ijui  trouble  liraël  j  c'eft  toi  &  la  maiion  de  ton  père.  >  quand 
vous  aVeztous  abandonné  Adonaï,  &  fuivi  Baal...  Fais  aâerabter 
tout  le  peuple  fur  l^e  mont  Canriel ,  avec  tes  quatre  cent.cin- 
cruante  prophètes  de  Baal ,  &  avec  tes  quatre  cents  prophètes 
aes  bocages ,  qui  mangent  de  la  table  de  ta  femme  Jélabel.». 

Achab  iit  donc  venir  tous  les  enfans  d'ifraël }  &  il  aflèmbla 
fes  prophètes  fur  le  mont  CarmeL«,.  Elie  dit  :  qu'on  me  donne 
deux  bœufs  j  qu'ils  en  choilîâent  un  pour  eux ,  &  que ,  l'ayant 
toypé  par  morceaux ,  ils  le  mettent  te  le  bois ,  fans  mettre  do 
feu  par-deflbus  (130).  Et  moi  y  je  prendrai  l'autre  bœuf  j  je  la 
mettrai  fur  du  bois ,  fans  mettre  du  feu  par-deflbus....  Invoquez 
tous  le  nom  de  Vos  dieux  ;  &  moi  j'invoquerai  le  nom  du  mien. 
Que  le  Dieu  qiû -exaucera. parJe,  feu  fc»t  Dieu.  Tout  le 
inonde  lui  répondit  :  très-bonne  proportion.  ■ 


Gihézî ,  valet  d'Elïfée ,  qui  lui  aaiena  cette  fèmibe  dans  fa  chambre ,  lui  dit  : 
Ne  veis-tu  pas  u  qa'eÙe  te  demande  ?  Mais  il  n'eft  pas  permis  de  foupçonnet 
ainlî  un  prophète. 

Nous  ne  répondrons  point  à  cenx  qui  nient  abfolument  tous  les  miracles 
â'Elie&d'Eliféeg&iufqu'^rexiflencedéces  deux  hommes.  Contra  •negan-' 
tem  principia  noa  eji  dijputandum. 

(iio)  Toujours  la  famine  dans  la  terre  de  promîflion,  Ilyaencoreane 
autre  umine  du' tenu  d'Elifée.  A  peine  Abraham  y  était-il  arrivé  qu'il  y  eut 
famine }  &  il  y  avait  encore  famine  lorTque  Jofeph  le  7uif  gouvernait 
l'Egypte  defpotiguemeht. 


(130)  Le  mont  Carme!  appartenait  aux  Sîdonîens.  On  ÏMt  que  c'eft  fur 
ette  montagne  que  le  prophète  Elie  fonda  les  catmes.  Ces  favans  moines 
int  plus  d'une  fois  traité  d'hérétiques  ceux  qui  ont  ofè  combattre  cette 
'érite. 
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Les  projphètes  d'Achab,  ayant  donc  pris  leur  bbeuf,  îrfvo-- 
quèrent  le  nom  de  Bctal  juTqu'à  midi ,  difant  :  Baal ,  exaucé»  ' 
nous.  Et  Baal  ne  difait  mot.  Ils  iÈnitaient  par-defius  l'autel  ;  il 
était-dëjà  midi.  £i  Ëlie Te moqaait d'eux ,  endilant:<riez.phi» 
fort  i  car  Baal  eâ:  xai  Dieu  ;  .il  perle  peiii:-<étre  à  quelqu'un  ;  ou 
îleftaucabàretjDuil  voyage;  ou  il  don,  &  il  faut  le  oéveiller. 
Ils  Te  mirent  donc  à  crier  encore  plus  i  ils  fe  &ienc  des  incifions  , 
felon  leurs  rites.,  avec  des  couteaux  &  des  lancettes ,  juiqi^à  ce 
qu'ils  fuâent  couverts  de  £mg(i}iX 

Elie  rétaMit  l'autel  d'Adonaï  en  prenant  douze  pierres ,  8c 
faifant  une  rigole  tout  autour ,  arrangea  Ton  bois  ,  coupa  fon 
fcceuf  par  morceaux.  Il  iit  répandre  par  trcHs  fois  quatre  cruches 
d'eau  fur  6m  holocauile  &  furie  bois  ;--&  il  dit  :  Adonaï ,  Dieu 
d'Abraham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  fais  voir  aujourd'hui  que  tu 
es  le  Pieu  d'Ifraël ,  &  que  }e  fuis  ton  &Fviteur,  &  que  c'eft  pas 
ton  ordre  que  j'ai  fait  tout  cela.^ 

Et  en  même  tems  le  feu  d*Ad<naï  defcendit.  du  ciel ,  &  dévora 
i'holocauile ,  le  bois,  les  pierres,  la  cendre»  &  l'eau  <pû  était 
dans  les  rigoles. 


(  1 3 1)  li  eft  évident,  pat  l'acceptation  univerfelle  &  {budaîne  que  Fes  Iira£- 
Etes  tout  de  l'ofire  d'E^e ,  qui* ils  étaient  dans  U  bonne  fou 

II  n'efi  pas  moins  évident  que  leurs  pr&res  avaient  une  confiance  auffi 
-  grande  dans  leur  Dieu  Baal  ;  qu'E^dans  le  vrai  Dieu;^  puifqu'îls  fe  donnaienc 
des  coups  de  couteau  ,  &  qu'ils  faifaieot  couler  leur  lâng,  pour  obtenir  le 
feu  du  ciel. 

Il  femble  même  que  le  peuple  difraël  &  le  peu[4e  de  Xnda  adoraient  Te 
même  Dieu  fous  des  noms^dinérens.  Ifraël  avait  des  veaux  d'or  ;  mais  Jùdx 
avait  fes  bomfsd'or,  placés  par  SaTomon  dans  le  fanâuatre  y  avant  <jae 
Séfac  vînt  piller  Jétufalem  ~&  le  temple.  It'êfl  ctû'r,  par  le  texte,  qu'Ifraët 
n'adorait  point  fes  veaux;  puifqu'il  n'adorait  que  Baal.  Or  ce  mot  Bal' ^ 
Bi-1,-Baal,  fignifiait  le  Seigneur ,  comme  Adonai.,  Eloa,  Sabbahoth^Sai^aj^ 
Jéhova,  ËgniSait  aulTi  le  Seigneur.  Les  rites,  resfacnfices,  étaient ehtié- 
rement  les  mêmes;  tes  intérêts  feuls  étaient  diffîrens.  L'héréfie  difraël  né 
confinait  donc  qu'en  ce  que  les  Iliaélitcs  ne  voulaient  pas  ponec  buC 
argent  i  Jétu&lem  ^  dont  la  dibu.de  Juda.  j^t  ea.^flèmoii. 
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Ce  que  voyant  le  peuple ,  il  cria  ;  Adonaï  eit-Dieu ,.  Adxmaï 
cjft  Disu. 

AIqi?  EUe  leujr  dit  :  prenez  les  prophètçs  de  Baal,  &  qu*il  n!ei» 
échappe  pas  un  Teuli  Et  le  peuple  les  ayant  pris','  Elle  les  mefi^ 
au  torrent  de  Cifon ,  &  les  y  maflacra  tous. 

£Ue  dît  enTuite  an  roi  Achab  :  allez  ,  manjgez  &  buvez  ;  car 

-  j*emends  le  bruif  d'une  grande  pluie  (i  3,2) £t  il  tt)mba  une 

grande  pluie.  Achab  monta  donc  fur  fa  charrettp 'Et  ËUe, 

s'étant  ceim  les  reins,  courut  devant  Achdb  jufqu'au  village 
de  Jéfraèl  (153). 


(  131)  Quelques  favans  prétendent  qu'Elie  n'eft  qu'un  perionn^ge  alléeo* 
tique  ,&  qu'il  n  y  eut  jamus  d'Elie.  Mais  fi  VUe  exifh,  les  critiques  dïlenc 
^ue  jamais  Juif  ne  for  phis  barbare.  Les  prophètes  iê  Baal  étaient  au(B 
dérots  à  leur- Dieu  que  loi 'lu- fien  ;  leut'féi  ëtak  utifTi  grande  que  l'a 
Aeiuie.  ils  n*]étaient:  donc  p«s.coupab)a;'-il9<  étaient  fidties  i  leur  Dieii 
&  à  leur  rùi.  Il  y  avrà  donc  un«  mjuflice  iionîbk  ï  leur  faice  fouf&ît  la 
mort.  £t  comment  le  rot  d'Urael  pemûtTil  cette  exécution.?.  C'était  fe 
condamner  foi-méme  &  alïîSer  \  la  potence.  De  plus ,  EUe  devait  éfpérer  quç 
le  miracle  inouï  de  là  foudre ,  qui  vînt  en  tems  ferein  brûler  les  pierres  dç 
(on  autel ,  !a  cendre  de  fou  bois  &  l'eau  defes  rigoles ,  Convertirait  înfaH- 
libtotient  les  hérétiques.  Udev^t  donc  porter  fur  fes  épaules  tes  BreU^ 
garées.  Il  àfivm  vouIoîe le  itipefitâr  des  pécheurs,  &  nos  léurmècc.  Mais 
il  les  mallacre  lui-même.  Jnterfecit  tos.  C'était  un  rude  homme  que  cet 

Klie,  qul^nrgeaiî  tout  feullûiit.cent  cinquante  prophàtes .fès  confrèras  : 

car  il  eu  dit  qu  il  1^  tua  tous. 

Mes  pcédéceiTcuis .  dans  rexplicatiim  de  la  fainte  Ectiiutc  D'p;it  pu 
j-épondie  aux  critiques ,  ni  R;ioi  nx>n  plus.  FuiÛè  élément  .cette  oeéciaMB 
boucheriç  d^Eltc  ne  poim  encourager  les  peçfëçnteurs! 

(  133  )  Nos  critiques  ne  ccflent  de  s'étonner  de  voir  le  plus  £rand  dos 
prophètes ,  le  premier  miniflre  de  l'Eternel ,  courir  comme  un  valet  de  pied 
devant  la  charrette  du  roi  d'Ifraët 

■  11  eft  dit  dans  l'hiftoire  dé  François  Xavier  ,  apôtre  des  Indes ,  qu'il 
courait,  comme  Elie,  devant  la  charrette  qi^i  mena  Tes. compagnons  de 
Rome  en  ETpagne.  Nos  critiques  s'étonnent  bien  davantage  que  la  reine 
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Le  roi  Acïiab  ayant  rapporta  à  Jéfabelce qu*EIie avait  fait, 
&  comme  il  avait  maiTacré  Ces  prophètes  ,  la  reine  Jéfabet* 
enyoy,a  un  meflàger  à  Elie  ,  difapt  :  les  dieux  m'ejcterminent 
fi  demain  te-  ne  tue  ton  ame,  coiùme  tu  as  tué  Tame  de  mes 
^rojAètes!       -  '  '  '  '      '.' 

Elie  trembla  de  peur ,  &  s*enfuit  dans  le  défert  ;  &  il  fe  jeta 
par  terre  j.  &  s'endormit  L'ange  de  Dieu  le  toucha  &  lui  St  : 
lève-toi,,  &  .mange.  Elfé  fe  retourna ,  &  vit  auprès  de  fa  tête 
un  pain  cuit' fous  cendre  &un  pot  d'eau.  Il  mangea  Scbutjôc 
marcha  pendant  quarante  jours  &  quarante  nuits  ^jufqu'au  mont 
Oreb  ,  montagne  de  Dieu...,  Et  il  fe  cacha  dans  une  caveme- 
Le  Seigneur  Adonaï  lui  dit  :  que  fais-tu  là  ?  Sors  ,  &  va  fur  la 
montagne.  Puis  le  Seigneur  paffai  &  on  entendit  devant  le 
Seigneur  un  grand  vent ,  qui  déracinait  les  montagnes  ,  &  qui 
briiait  lès  roches;.  ^  le  Seigneur  n'était  point  dans  le  vent.  Puis, 
après  le  vent ,  il  fe  fit.  un  grand  tremblement  de  terre }  &  le 
Seigneur  n'était  pas  dans  ce  tremblement.  Et  après  ce  tremble- 
liient  de  terre  ,  il  s'alluma  un  grand  feu ,  &  Dieu  n'était  pas 
dans  ce  feu.  Après  ce  feu ,  on  entendit  le  fiifflement  d'un  petit 
vent  i  &  Pieu  était  dans  ce  fifflement  (i  34)-  Et  Adonaï  dit  à 
Elie  :  retourne  dans  le  défert  de  Damas  ,  &  tu  oindras  Hazaël , 
pouii  être  roi  de  Syrie  { &  tu  oindras  Jéhu ,  fils  de  Nunfi ,  pout 
être  roifiir  Ifraël.  Tu  oindras  aufli  le  bouvier  EUfée ,  pour  être 


Jilàbclfoit  affci  fqtte  po^ir  faire  avertir. plie,  par  nn  ine0ager,  qu'elfe  fe 
fi!ra[]endre're lendemain.  C«àit  l6i~ donner, un  jpur  pour  ft  (àuver.  Ib  ne 
«onçoivcm  pas  qu'un  fcomme  qui  reffuïcitait  dei  morts-,  qui  aifpof!(it  des 
nuées  &  de  la  foudre ,  foit  affez  poltron  .pôùi  s'enfuir  fur  les  menaces  d'une 
femme.  Dieu  nç  l'aHifte.  qu'avec  un  petit  pain  cuit  &  dç  l'eau.  L'ange  qui 
lui  donna  cepatn&ccne  eaii^'ait  apparemment  l'ange  qui  dpanakboîre 
an  petit  Ifrtia<38t'S-fa'm&e^ar.'  .^       ' 

.  .  (134)  Dieu,  qui  n'était  pas. dans  ce  grand  vsnt ,  mais  qui  ét^it  dans  ce 
petit  vent,  fournit  des  belles  réflexions  àui  C0mmentatwrs^,&  fiir-tout  au 
profond  Calmeti  11  foupçoune,  apfès  dC  grands  hopimcs,  que  te  grand 
rentfignifierancienTeHamcnt,  ôiquele  petit  vent  figiiifie  le  nouveau. 
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prophète.  Quiconque  aura  échappé  à  l'épée  de  Jéhu ,  fera  tué 
par  Elifée  (135). 

Or  Elie ,  ayant  rencontré  Elifée  qui  labourait  avec  vingt- 
quatre  bœu^ ,  il  mit  ion  manteau  fur  lui Benadad ,  roi  de 

Syrie ,  ayant  aflèmblé  toute  ion  armée ,  &  fa  cavalerie ,  &  lès 
chars  de  guerre ,  &  trente-deux  rois  avec  lui ,  marcha  contre 
Samarie ,  &  Failiégea.  . 

Le  roi  dlfraël  aflêmbla  fes  prophètes  au  nombre  de  quatre 
cents,  &  leur  dit  :  dois-je  aller  à  la  guerre  en  Ramothde  Galaad^ 
Et  ils  lui  répondirent  :  marche  à  la  guerre  dans  la  ville  de 
Galaad }  &  le  Seigneur  la  mettra  dans  u  main. 

Le  roi  Jofàphat ,  roi  de  Juda  (  l'ami  &  l'allié  du  roi  d*I£'aët 
Achab  ) ,  dit  auffi  :  n'y  a-r-il  point  quelque  autre  prophète  pour 
prophétiièr  ?  Achab  répondit  au  roi  Jolaphat  :  il  y  en  a  encore 
un  par  qui  nous  pourrions  interroger  Adonai  j  mais  je  hais  cet 
homme-là ,  parce  qu'il  ne  prophétifè  jamais  rien  de  bon  i  c'eil 
Michée ,  iûs  de  Jembla  (i  36)..^ 


(135)  Ce  petit  morceau  efi  le  plus  important  de  tous.  Dieu  ordonne  \ 
Elie  de  faire  un  oint ,  un  chrifl ,  un  meilie ,  d'Hazael  \  de  le  facret  roi ,  oint 
de  Syrie  ^  &  d  oindte ,  de  facrer  pareillement  J^u  roi  d'I&aél  ;  &  d'oindre  , 
de  Ëicrcr  aufli  le  bouvier  Elifée  en  qualité  de  prophète ,  titre  qui  efl  bien'au— 
defltjs  du  titre  de  roi.  Cet  Elifée  eft  le  premier  prophète  pour  lequel  l'Ecriture 
ait  jamais  employé  ce  mot  d'oint ,  de  chriu.  Milord  Bolingbroke  dit  que . 
pour  faire  deux  lois  &  un  prophète ,  il  ne  faut  qu'un  demi-feticr  d'huile. 
Cependant  nous  ne  voyons  pas  qu'Elifée  ait  été  jamais  oint.  Nous  voyons 
encore  moins  qu'^tfëe  att  égoi^é  ceux  qui  échappèrent  à  Tépée  de  Jéhu.  On 
nous  a  épargné  les  meunres  dont  Elifée  devait  décoter  (on  mtniflére,'  Cefi 
bien  aSJsi  des  huit  cent  cinquante  prophètes  tués  de  la  propre  main  d'Elie.' 

(i-}6)  Mes  prédécefîéurs  dans  te  travail  épineax  &  défagréable  de' ce 
commentaire,  fefont  appliqués  k  citer  &  à  refiitei  milord  Herbert,  Wolftiin^. 
Tindal ,  Toland ,  l'abbé  de  Tilladet ,  l'abbi  de  Longuerue ,  le  curé  Mellier , 
Boulanger ,  Freret ,  Du  Matfais ,  le  comte  de  BoulainvUliers  ,  milotd 
Bofinghrokc ,  Huet ,  &  tant  d'autres.  Nous  nous  en  tiendrons  ici  ^  milcrd 
Bolingbrokc^& nous  croirons,  en  le  ciifucast,. avoir  réfuté,  tous  les  crititjuc:.. 
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Cependant  Achab  ,  roi  d'Ifraël ,  fit  venir  Michée,  Le  rot 
dlfraël  &  le  roi  de  Juda  étaient  dans  i*aire  d'une  grange ,  chacun 
fur  fon  trône  ,  vêtus  à  la  royale  ,  près  de  Samarie.  Et  tous  les 
prophètes  prophétifaient  devant  eux.  Le  prophète  Sédékias ,  fils 
éas  Ghaahana,.fe  mit  des  cornes  de  ferfiirla  têce,&dit:ce$: 
cornes  frapperont  la  Syrie  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  détruite. 

Voici  donc  comme  il  s'expcime  danssfon  livre  auffî  profond  qae  hardi, 
donné  au  public  pac  l'EcoiUis  M.  Mallet ,  &n  fecretaice  &  fon  dilciple. 

«  Te  fuis  bien  aife  de  voir  un  roi  qui  &dit  catholique,  comme  JoGtpbat,, 
B  &  un  roi  hérétique  ,  comme  Achab ,  réuiiis  contre  l'ennemi  commuir,- 
»  contre  un  Infidèle  tel  que  le  roi  de  Syrie ,  fouillé  du  crime  d*adbr«'  Dieu 
»  fous  le  nom  d'Adad&de  Remnon,ni  lieu  de  Tadorer  fous  le  nomd'Adonaî 
»  &  de  Sabbaotb.  Mais  je  fuis  âché  de  roîc  le  roi  d'Ifraël  aiïêz  imbéciUe  pour 
M  «ipeller  à  fon  confeil  de  guene  quatre  cents  gueux  de  la  lie  du  peuple,  qui 
»  fe  difaient  prophètes.  Je  ne  fais  même  où  il  pur  trouvée  ces  quatre  cents 
1»  énerguménes,  après  qu'Elie  avait  eu  la  condefcendance  d'en  tuer  huit 
»  cent  cinquante  de  fa  main ,  favoir ,  quatre'  cent  cinquante  prophètes 
p  commenlaux  de  la-  reine  Jéûbel,  &  quatre  cents  prophètes  des  bocages. 

»  Quoique  je  fâche  bien  que  les^ois  d'Ifraël  &  de  Tuda  n'étaient  pas 
j>  riches ,  &  que  la  ville  de  Samarie  était  alors  fon  peu  de  chofe ,  cependant 
»je-'n'aimepoinràvoir  demt  rois  vètns^Ia  royale,  alfis  chacun  furun 
»  tti^e  dans  une  aire  où  l'on  bat  du  bled..  Ce  n  efl  pas  là  un  lieu  propre  à 
»  tenir  conlcil. 

■  »  Leprophète  Sédékias,  fils  de  Chaahana,  pouvait  prédire  aux  deux  rois 
»  des  chofes  agréables ,  fans  fe  mettre  deux  cornes  de  fer  fur  la  tête.  C'càt 
»  été  im  beau  Tpeâacle ,  fi  tous  les  autres  prophètes  &  tous  les  officiers  de 
»  l'armée  s'éuient  mis  des  cornes  pour  opiner. 

»  Miohée  nefema  point  de  cornes;  mais  il  eftaflêi  fou  pour  dire  qu'il 
»  vient  d'afliûer  an  comeil  de  Dieu  ,  &  qu'il  a  vu  Dieu  affis  fur  fon.  tr&ne , 
»  environné  de  toutes  les  troupes  célèAcs. 

»  Ce  forieux  infenfé  ofe  attribuer  k  Dieu  deux  chofes  également  abomîna- 
»  blés  &  ridicules  î  l'une,  de  vouloir  tromper  AchaJ>,roi  d'Ifraël  ;  l'autre,  de 
»  ne  lavoir  commenc  s'y  prendre. 

n  Mais  le  comble  de  l'extravagance  eft  de  faire  entrer  un  efprît  malin  , 
»  UB  diable ,  dans  le  confeil  de  Dieu  ;  quoique  le  peuple  hébreu  n'eût  jamais 
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Toùs'les  prophètes  prq>héâraîent  de  même ,  &  difaîent  aux 
deux  rois  :  montez  contre  Ramoth  en  Galaad }  &  le  Seigneur 
vous  la  livrera-..  Mais  Michée ,  étant  interrogé  ,  dit  :  j'ai  vu  le 
Seigneur  affîs  fur  ibnirône ,  &:  toute  T^mée  du  ciel  rangée  à  fa 
droue  &  à  ia  gauche }  &  ^  Seigneur  a  dit  :  qui  de  vous  ira  trom- 
:per  Achah  roi  d'Iiraël ,  afin  qu'ù  marche  contre  Ramoth  en  Ga- 

p  encore  entendu  parler  du  diable ,  &  <^e  ce  diable  n'eiic  été  inventa  que 
»  par  les  Feilês ,  avec  qui  ce  peuple  n'avait  encore  aucune  communication. 

»  Dieu  ne  &it  comment  ce  diaUe  s'y  prendra.  Le  diable ,  qui  a  plus 
s  d'efprit  que  lui,  &  plus  de  puiflancte,  lui  dit  qu'il  fe  mettxa  dans  la 
»  bouche  de  tous  les  prophètes ,  pour  les  faire  mentir. 

»  Du  m<Mn5rIorfque,dans1e  fécond Tivre de FUiade, Jupiter  cherche  des 
n  expédiens  pour  relever  la  gloire  d'Achille  aux  dépens  d  A^;amemnon ,  il 
»  trouve  un  expédient  de  lui-même  ;  c'eft  de  tromper  Âgamemnon  par  un 
»  fonge  menteur.  Il  ne  confulte  point  le  diable  pour  cela;  il  paiie  lui« 
»  même  au  fonge;  il  lui  donne  fes  ordres.  Il  eft  vrai  qa'Homire  fait  jouer 
.  B  là  un  r&le  bien  bas  fie  bien  ridicule  àfon  Jupiter. 

»  Il  fe  peat  que  les  livres  juifs,  ayant  été  écrits  très-tard ,  le  prltrequt 
»  compila  les  rêveries  hébraïques  ait  imité  cette  rêverie  d'Homère.  Cae . 
»  dans  toute  la  Bible  le  Dieu  des  Juifs  efl  très-inférîear  aux  dieux  des  Grecs  ^ 
w  il  efl  prefque  toujours  battu  ;  il  ne  fonge  qu'à  obtenir  ^cs  ofirandes  ;  & 
3B  fbn  peuple  meurt  toujours  defaîm.  Il  a  beau  être  continuellement  préfent^ 
»  fie  parler  lui-même ,  on  ne  fait  rien  de  ce  ^u'il  veut.  Si  on  lui  bâtit  uts 
B  temple,il  vient  un  Séfac,  roi  d'Egypte,  qui  le  pille  fie  qui  emporte  tout. 
»  S'il  impofe  la  fageflè  à  Salomon  ,  ce  Salomon  fe  moque  de  lui ,  fie  l'aban- 
»  donne  pour  d'autres  dieux.  S'il  donne  la-  terre  promife  à  fon  peuple ,  ce- 
»  peuple  y  eft  efclave  depuis  la  mort  de  Jofué  jufqu'au  i^ne  de  aaiil.  Il 
»  n'y  a  point  de  Dieu  ni  de  peuple  plus  malheureux. 

»  Les  compilateuts  des  Ëibles  hébraïques  ont  beau  dire  que  les  Hébreux 
»  n'ont  toujours  été  miférables  que  parce  qu'ils  ont  toujours  été  infidèles.- 
»  Nos  prêtres  anglicans  en  j>ourratent  dire  autint  de  nos  Irlandais  fie  de  no$ 
9  montagnards  d  Ecoflè.  Rien  n*eft  plus  aifé  que  de  dire  :  fi  tu  as  été  battu ,, 
»  c'eft  que  tu  as  manqué  aux  devoirs  de  ta  ruigion  :  fi  tu  avais  donné  plu» 
»  d'agent  à  l'églifê ,  tu  aurais  été  vainqueur.  Cette  infâme  fuper^ion  eft 
»  ancienne;  elle  a  fait  le  tour  de  la  terre.» 

Oa  peut  dire  à  milord  BoHoghcoke  »  ^ue  les  écrivains  lactés  n'ont  pas> 
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laad ,  &  qu'il  y  périflè  ?  Et  un  ange ,  autour  du  trône ,  dîfait  une 
chofe  ;  &  un  autre  ange  en  diiait  une  autre...  Alors  un  méchant 
ange  s'eft  avancé  ,  &  fe  préfentant  devant  le  Seigneur ,  il  lui  a 
dit:  c'eft  moi  qui  tromperai  Achab.  £t  Adonaï  luiadit: comment 

■  t'y  prendras -tu  ?  Et  l  ange  malin  a  répondu  :  je  ferai  un  efprit 
-  menteur  dans  la  bouche  des  prophètes.  Adonaï  lui  a  reparti  : 

oui,  tu  le  tromperas,  &  m  prévaudras  j  va-t'en,  &  fais  cela  ainiL 

Le  refte  des  difcours  d'Achab  ,  &  de  tout  ce  qu'il  fit ,  &  la 

■  maifon  d'ivoire  qu'il  conftruifit ,  &  toutes  les  villes  qu'il  bâtit, 
tout  cela  n'eft-il  pas  écrit  dans  le  livre  des  difcours  &  des  jours 

:  des  rois  d'Ifraëi  r 

Or  il  arriva  qu'Ochoiias ,  roi  difraël ,  étant  tombé  par  les 
barreaux  d'une  ulle  à  manger  en  Samarie,  en  ftit  très-mal.  Et 
il  dit  à  fes  domeftiques  :  allez  confulter  Belzébud  ou  Belzébuth , 

■  le  Dieu  d'Acaron ,  pour  favoir  fi  je  pourrai  en  réchapper...» 

£n  même  tems  un  ange  du  Seigneur  parla  à  Elie  le  Thesbite , 


plus  connu  Homère  que  les  Grecs  n'ont  connu  les  livres  Juifs.  Jupiter , 
'  qui  trompe  Agamemnon ,  reflemble ,  il  eft  vrai ,  au  Dieu  Sabbaoth  qui 

trompe  le  roi  Achab.  Mais  l'un  n'cft  point  emprunté  de  l'autre.  C'était  une 
'  croyance  commune  dans  tout  l'Orient ,  que  les  dieux  fe  plaîfaient  k  tendre 

des  piè^  aux  hommes ,  Se  ii  ouvrir  fous  leurs  pas  des  précipices  dans  leC- 

-  quels  ils  les  plongeaient.  Les  poëmes  d'Homère  &  les  tragédies  grecques 
•  portent  fur  ce  fondement.  D'ailleurs  l'exemple  de  la  mort  d'Achab  rentre 
;  dans  les  exemples  ordinaires  d'une  jufHce  divine,  qui  venge  lé  fang  innocent. 

Achab  était  très-coupable ,  &  méritait  que  Dieu  le  punît.  Il  avait  pris  -dans 
la  ville  de  Sanurie  j  la  vigne  de  Kaboth  fans  la  payer  ;  fie  il  avait  fait  con- 
damner injuflement  Naboth  à  ta  mort,  n  n'«ft  donc  ni  étonnant  nî  abfurde 
que  Dieu  le  puniHè ,  de  quelque  manière  qu'il  s'y  prenne. 

A  l'égard  du  luxe  d'Achab  &  de  fa  maifon  d'ivoire ,  ou  ornée  d'ivoire , 

.  cela  prouve  que  les  caravanes  arabes  apportaient  depuis  long-tems  des 

fliarchandifes  des  Indes  &  de  l'Afrique.  Quelques  omemens  d'ivoire  aux 

-  chaires  curules  furent  long-tems  la  feule  magnificence  que  les  Romains  con- 
nurent Quoique  les  commentateurs  reprochent  aux  écrivains  hébreux  des 
byperboles  &  de  l'exagération ,  cependant  il  faut  bien  que  les  chefs  de  U 
nation  hébraïque  euûcot  quelque  forte  de  décotation. 

& 
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&  lui  dit  ;  va-t*en  aux  gens  du  roi  de  Samarie ,  &  dis-leur  :  eft-ce 

Si'il  n'y  a  pas  un  Dieu  en  Ifraël  ?  Pourquoi  conliiltez-vous  un 
ieu  en  Acaron  ?  c'eft  pourquoi ,  voici  ce  que  dit  Adonaï.  : 
O  roi  !  tu  ne  relèveras  point  de  ton  Ht ,  ô  roi  !  mais  tu  mourra* 
de  mort.  £t  ayant  parlé  ainlî  »  Elie  s'en  alla.  Les  gens  du  roi 
retournèrent  donc  vers  lui ,  &  lui  dirent  :  il  eft  venu  un  homme , 
qui  nous  a  dit  :  tu  ne  relèveras  point  de  ton  lit ,  ô  roi  !  mais  tu 

mourras  de  mort  (  1 3  7) cet  homme  eft  très-poiioux ,  &  il 

à  une  ceinture  de  cuir  fur  les  reins.  Ah  !  c'eft  Elie  le  Thesbite , 
dit  le  roi.  Et  aufCtôt  il  envoya  un  capitaine  avec  cinquante 
i'oi.dats  pour  prendre  Elie ,  qui  était  fur  le  haut  d  une  montagne. , 
Le  capitaine  dit  à  Elie  :  homme  de  Dieu ,  le  roi  t'ordonne  de 
defcendre  de  ta  montagne.  Elie  lui  répondit  :  fî  je  fuis  homme 
de  Dieu ,  que  la  foudre  defcendedu  ciel,  &  te  dévore,  toi  &  tes 
cinquante  hommes.  Et  la  foudre  defcendit  du  ciel  &  dévora  les 
cinquante  hommes  &  le  capitaine. 

Le  roi  Ochotias  envoya  auffîtôt  un  autre  capitaine  avec 
cinquante  autres  foldats.  Le  capitaine  dit  à  Elie  :  allons ,  allons , 
homme  de  Dieu ,  defcends  vite.  Elie  lui  répondit  :  ti  je  fuis 
homme  de  Dieu ,  que  la  foudre  defcende  du  ciel,  &  te  dévore , 
toi  &  tes  cinquante.  Et  la  foudre  defcendit  &  dévora  encore  ce 
capitaine  &  cette  cinquantaine  (138). 


(137)  Nous  n'examinerons  ici  que  les  objcâions  de  milord  Bolingbroke. 

Selon  lui ,  u  Elie  le  Thesbite  efi  un  perfonnage  imaginaire  ;  &  Thesbe  Ùl 
j)  patrie  efl  auITi  inconnue  que  lui.  Ces  premières  paroles  confirment  que 
n  chaque  bourgade,  dans  tous  ces  pays-là,  avait  Ton  Dieu,  qui  en  valait 
M  bien  un  autre.  Il  était  indifférent  au  roi  Ochoiias  d'envoyer  cbez  le 
»  Dieu  Adonaï ,  ou  chez  le  dieu  Belzébub.  Il  parait  qu'Elîe  était  trés- 
»  connu  du  roi  Ochoiias  ;  puifque ,  lotfque  Tes  gens  lut  dirent  qu'il  eft  venu 
»  un  fou  poiloux  avec  une  ceinture  de  cuir ,  il  dit  tout  d'un  coup  :  c'eft 
M  Elie.  Il  ne  crut  pas  devoir  confulter  un  homme  que  toute  {a  cour  regardait 
»   avec  dérifion.  » 


i 


138)  Milord  Bolingbroke  continue  zindiaCa  Elie,  qui  fait  defcendre 
leux  fois  la  foudre  fur  deux  capitaines  &  Ij^r  deux  -compagnies  de  foldats 
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Les  enfans  des  prophètes ,  qui  étaient  à  Jéricho  ,  vinrent  dire' 
à  Elifée  :  ne  fais-tu  pas  que  le  Seigneur  doit  enlever  aujourd'hui 
£iie  i  Elifée  répondit  :  je  le  fais  ;  n'en  dites  mot...  Et  cinquante 
enfans  des  prophètes  Suivirent  Elie  &  Elifée  jufqu'au  bord  du 
Jourdain.  Alors  Elie  prit  fon  manteau  ;  &  l'ayant  roulé ,  il  en 
frappa  les  eaux  du  Jourdain  ,  qui  fe  divisèrent  en  deux  parts  ; 
&  Ëlie  &  Elifée  pafsèrent  à  fec.  Quand  ils  furent  pafTés ,  Elie 
dit  à  Elifée  :  demande-moi  ce  que  tu  voudras  avant  que  je  fois 
enlevé  d'avec  toi.  Elifée  lui  répondit  :  je  te  prie  que  ton  double 
Efprit  foû  fait  en  moi.  Elie  lui  dit  :  tu  me  demandes  là  une  chofe 
bien  difficile  j  cependant ,  fi  tu  me  vois  quand  je  ferai  enlevé , 
tu  l'auras  î  mais  iîtuneme  vois  point,  tune  l'auras  pas  (139)* 


>  envoyées  de  la  part  de  fon  roï ,  ne  peut  être  qu'un  perlbnnage  chtm^rî- 
V  que  ;  car  s'il  pouvait  fe  baitr£  ainfi  a  coups  de  foudre ,  il  aurait  infaitU- 
»  blement  conquis  toute  la  terre  en  fe  promenant  feulement  avec  (on  valet. 

>  Ceftce  qu'an  difait  tous  les  jourE  aux  lôrcten  :  fi  vous  êtes  sûrsqne  le 
^  diable ,  avec  qui  tous  avez  fait  un  pade ,  fçra  tout  ce  qqe  vous  lui 
p  wdonnercz,  que  ne  lui  ordooncï-vous  de  vous  donner  tous  les  empires 
»  du  monde ,  tout  l'argent  &  toutes  les  femmes  î  On  pouvait  dire  de  même 
'■»  k  Elie  :  tu  viens  de  tuer  deux  capitaines  &dcux  compagnies  à  coups  de 
»  tonnerre  ;  &  tu  t'enfuis ,  comme  un  tâche  8c  comme  un  fot ,  dès  que  la 
»  reine  Jëfabel  te  menace  de  te  faire  pendre  !  Ne  pouvais-tu  pas  foudroyer 
»  Jélabel,  comme  tu  as  foudroyé  ces  deux  pauvres  capitaines?  Quelle 
»  impertinente  contradiâion  fait  de  toi  tantôt  un  Dieu,  &  tantôt  an 
»  goujat  ?  Quel  homme  &nfé  peut  fuppoiter  ces  dctcftablcs  contes ,  qui 
s  font  rire  de  pitié ,  &  frémir  d  horreur  t  » 

Ces  inveâives  terribles  feraient  à  leur  place  contre  les  prêtres  des  faux 
dieux  ;  mais  non  pas  contre  un  prophète  du  Seigneur ,  qui  ne  parle  &  n'agît 
jaiBiis  de  lui-même ,  &  qui  n'eu  que  l'indrument  du  Seigneur.  Il  n'a  point 
fait  fon  marché  avec  Dieu  ,  comme  les  focciers  prétciulaient  en  avoir  fait 
un  avec  le  diable. 

(139)  L'enlèvement  admirable  d'EIie  au  ciel  fe  prépare;  mais  d'ob  ces 
fils  de  prophètes  le  iàvaient-ils  î  pourquoi  Elie  roulc-t-il  fan  rnantcau  i 
pourquoi  divifer  les  eaux  du  Jourdain  ,  comme  avait  fait  JoCui  ?  le  char  de 
feu,  daiïs  lequel  Elie  mont»,  ne  pouvait-il  pas  l'enlever  aufii  bien  i  la 
droite  qu'à  la  gauche  du  Jourdain  î  Ncc  Zltus  intérêt ,  nifi  (Hgnut  Ùndifit 
Bodus. 
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Ec  comme  ils  conùuiaîeat  leur  chemin  en  causant  enfemble  y 
voici  qu*un  char  de  feu  &  des  chevaux  de  feu  defcendirem  âc 
réparèrent  £lie  &  ^Ufée ,  &  £he  fut  enlevé  au  ciel  dans  ua 
tourbillon  (140). 

^ifée  tamaila  le  raanteaa  qu'Hic  avait  laifTé  tcanber  par  terre  9 
il  prit  le  mameau ,  &  il  frapfrâ  les  eaux  du  Jourdain }  mais  elles 
ne  le  divisèrent  pas.  EUfée  die  :  Eh  l»en  !  où  eft  donc  ce  Dieu 
d'Elie  ^  Mais  en  frappant  les  eauï  une  lèconde  fois ,  elles  (e 
divisèrent  à  droite  &  à  gauche  ;  &  EUfée  paila  à  pied  fec 

Or  Ëliiee  monta  delà  à  Béthel }  &  comme  il  marchait  dans 
le  chemin ,  de  petits  enfans ,  étant  ibrtis  de  la  ville ,  fe  moqaè<( 
rem  de  lui ,  en  lai  difant  :  monte ,  monte ,  chanve.  EHfée  ,  (A- 
retournant,  les  anathématiÊi  au  nom  du  Seigneur  ;  &  en  mâmtf' 


Qn  s  en  bciucoup  touTiuciiié  pour  fàvoit  ce  <pc  cen  que  ce  double 
(buffle ,  ou  ce  double  efprtc ,  qu'Elifëe ,  vala  &  fucceffeur  d'EHe  ,  demanda 
^  foa  ma'uie. 

Il  lui  demande  no  eTpric  aufll  puiflànt  mie  le  fien ,  tiii  efpcit  qaî  ea  vautr 
deux  ;  c'eft  le  diipUci  patmo  d'Horâcei}  cm  comme  nous  duons  :  enfeniiec 

à  double  tout. 

Al'égatddeU  réponred'Ëlic,  les  commeotaceurs  ne  l'ont  jamais  explî- 
~  quée.  Tornkl  penfe  qu'elle  fignifie  :  fî  tu  as  tes  yeux  afTez  bon  pouf  ta* 
dilHnguer  quand  je  ferai  dans  mon  char  de  feu  environné  de  lumière,  ce 
fera  ugne  que  tu  auras  autant  de  génie  que  moi;  mais  fi  tu  ne  ceux  me 
voir ,  ce  f«a  %"*  9"*  **  f*™'  toujours  Médiocre.  Sur  quoi  Tolard  die 
q^ue  le  favant  Tocniel  efl  encore  plus  médiocre  qu'Elifée.  Nous  n' approu- 
vons pas  ces  écarts  de  Toland. 

(  1 40  )  Ce  char  de  lumière ,  c^s  quatre  chevaux  de  feu  «  ce  tourbillon 
dans  les  airs,  ce  nom  d'Elie,  ont  fait  penfer  au  lord  Bolîngbroké,  &  à 
M.  Boulanger,  que  l'aventure  d'EUe  était  imitée  de  celle  de  Phaëton  qui 
s'ailit  fur  le  char  du  fotcil.  La  fable  de  Phaëton  fut  originairement  Egyp- 
tieniie  :  c'eftdu  moins  une  fable  morale,  qui  montre  les  dangers  de  Tambi'' 
tion.  Mqis  .91e  figniBe  le  char  d'EUcî  Les  écrivains  juifs,  dit  le  lordf 
Bolingbroke ,  ne  font  jamais  que  des  plagiaires  groiOers  &  malradrottt. 
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tems  deux  ours  fortirent  d*un  bois ,  &  déchirèrent  quarante-deux 

enfans  (141). 

Or  le  roi  d'Ifraël ,  Joram ,  fils  d'Achab ,  régnant  dans  Samarie, 
&  le  roiJofaphat  régnant  dans  Jérufalem,  &  un  autre  roi  régnant 
dans  ilduméë  ,  s'étant  joints  enfemble  contre  un  roi  de  Moab , 
ayant  marché  par  le  défert  pendant  fept  jours ,  &  n'ayant  d'eau 
ni  pour  leur  armée  ni  pour  leurs  bétes  j  le  roi  dlfrael  Joram  dit  : 
hélas  !  hélas  !  le  Seigneur  nous  a  ici  joints  trois  rois  enfemble , 
pour  nous  livrer  dans  les  mains  de  Moab. 

Le  roi  Jofaphat  dit  :  n'y  auraJt-il  point  ici  quelque  prophète 
d'Adonaï ,  pour  prier  Adonaï  ?  Un  ae&  gens  du  roi  répondit  :  il 

a  ici  le  bouvier  Elifée ,  fils  de  Saphat ,  lequel  était  valet  d*£lie. 

X  Jofaphar  dit  :  la  parole  du  Seigneur  eft  dans  lui.  Alors  Joram  » 
roi  de  Samarie,  Jofaphat ,  roi  de  Jérufalem ,  &  le  roi  d'Edom , 
allèrent  trouver  Elifée  (14»). 


l 


(  141  )  o  Si  l'hiftotre  des  quarante-deux  petits  garçons  était  vraie ,  dir 
B  encore  mîlord  Bolingbroke ,  Elifée  relTeniblerait  à  un  valet  qui  vient  de 
»  faite  fonune ,  &  qui  fait  punir  quiconque  lui  rit  au  nez.  Quoi  !  exécrable 
»  valet  de  prêtre,  tu  feroîs  dévorer  par  des  ours  quarante -deux  enfans 
»  innocens,  pour  t'avoîr  ^>pcl)é  chauve!  Heuteulèment  il  n'y  a  point  d'ours 
»  en  Paldline  ;  ce  pays  eft  trop  chaud ,  &  il  n'y  a  point  de  forât.  L'abfurdtté 
»  de  ce  conre  en  fait  dilparaître  Thorreur.  »  C'efl  ainfî  que  s'explique  un 
Anglais  qui  avait  cet  elprit  puiflânt  ,  ce  double  génie  que  demandait 
Elifée ,  mais  qui  avait  aulU  double  hardic0e. 

Je  n'ofetais  affurer  qu'il  n'y  ait  point  d'ours  en  Galilée  ;  c'elî  un  pays 
plein  de  cavernes  y  oîi  ces  aniaiaux ,  venus  de  loin ,  auraient  pu  fe  retirer. 

(141)  C'efl  toujours  milord  Bolingbroke  qui  parle.  •  Si  on  voyait  ïroit 
y  rois ,  l'un  papiftc,  &  les  deux  autres  proteflans ,  aller  chez  un  capucin 
s  pour  obtenir'  de  lui  de  la  pluie  ,  que  dirait-on  d'une  pareille  imbécillité  î 
»  Et  fi  un  frère  capucin  écrivaîr  un  pareil  conte  dans  les  annales  de  fon 
»  ordre  ,  ne  conviendrait-on  pas  de  la  vérité  du  proverbe^  orgueilleia 
»  comme  un  capucin  ?  » 

Ces  paroles  du  lord  Bolingbroke  ne  peuvent  faire  aucun  tort  k  Elifée.  On 
peut  dire  qu'Elifcc  entendait  qu'un  orthodoxe  ne  doit  parler  à  un  hérétique 
que  pour  tâcher  de  le  convertir. 
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■  Joram  ,  roi  de  Satp^rie ,  dit  à  Elifée  :  dis-nous  pourquoi  le 
Seigneur  a  afîemblé  trois  rois  pour  les  livrer  aux  mains  du  roi  dé 
Moab  ?  Elifée  lui  répondit  :  vive  Adonaï  Sabaoth  !  fi  je  n'avais 
de  refpeâ  (143)  pour  la  face  de  Jofiiphat ,  roi  de  Juda ,  je  ne 
t'aurais  pas  feulement  écouté  ,  &  je  n'aurais  pas  daigné  te 
regarder;  mais  maintenant  qu'on  m'amène  (144)  up  harpeur^ 
Et  le  harpeur  vînt  chanter  des  chanfcns  fur  fa  harpe  j  &  ta  main 
d'Adonai  fut  fur'Efifée,.,.  Les  Ifraélites  battirent  les  Moabités , 
qui  s'enfiiirent....  Le  roi  de  Moab ,  ayant  vu  cela ,  prit  fon  fils 
aîné,  qui  devait  régner  (  1 4O  après  hù, &  il  l'offrit  en  holocaufl* 
fur  la  muraille  ;  &  les  IfraéUtes ,  étant  épouvantés ,  s'en  retour- 
nèrent chacun  chez  foi. 

Un  certain  jour  Elifée  paflait  par  le  village  deSunam ;  &  il 
y  avait  une  grande  dame  dans  ce  village  qui  lui  donna  du  pain.... 
Cette  femme  dit  à  Con  mari  :  je  vois  que  cet  homme ,  qui  paJle 
fbuvent  chez  nous ,  eft  un  faint  homme  de  Dieu;  faifons-lui  faire 
une  petite  chambre  j  mettons-y  uft  petit  lit ,  une  table ,  untf 
chaife  &  une  lampe. 

Un  jour  donc  Elifée  étant  venu  dans  le  village  de  Sunam ,  il 


-  (  143  }  M.  Cottins  fie  miloEd  Bolïngbcoke  difent  que  cette  réponfe  d'Elifife 
cfl  bien  d'uR  bouvier  qui  a  fait  fortune.  Mais  le  Jacobin  Torquétnada  dit 
que  c'cft  la. noble  fierté  d'un  prophète  qui  daigne  s'abaiffiar  k  parler  à 
an  roi  hérétique  qu'il  aurait  pa  mettre  à  l'inquifition.   - 

(144)  Pourquoi  Elifie  ne  peut-il  prophétifer  &nslc  fticours  d'un  mënétier  î 
Ces  infblens  Anglais  le  comparent  ta  anoldUtchêrwho  can  not  Jbivr  ifkè 
does  not/umbU.  Nous^nous  garderons  bien  de  traduira  ces  paroles  it^amcs.' 

(  14$  )  L  aâton  du  roi  de  Moab  dl  d'itne  autre  nature  que  celle  du  pnw 
phite  Elifée ,  qui  ne  peut  prophétifer  fi  on  ne  joue  du  violon  ou  de  la 
liarpe  :  elle  prouve  que  los  Juifs  ne  furent  pas  les  feuls  de  ces  cantons  qui 
facrifiircnt  leurs  enfans.  Mais  devaient -ils  s  enfuir  parce  que  leur  ennemi , 
le  roi  de  Moab,  fiiifait  une  aftion  abominable  qu'ils  commirent  fouvent  eux- 
mêmes  ï  Au  contraire  ils  dewicnt  prttfer  le  fiège  ;  ils  devaient  abolir  cette 
horrible  coutume,  commeles  Romains  défendirent  van  Canhaginois  d'itn- 
oioler  des  hommes ,  &  comme  Céfac  le  défend  iux  fiitivages  Gaulob.  - 
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alla  loger  dans  cette  chambre  ;  &  il  dit  à  fon  valet  Gih&i  : 
Élis-moi  venir  cette  Snnamite}  &  elle  vint.  Elifée  ctit  à  fo» 
valet  :  demande-lui  ce  qu'elle  veut  que  je  faiie  pour  elle ,  <i  elle 
a  'quelque  affaire ,  â .  elle  veut  que  je  parle  au  roi  d*Ifraët 
Joram ,  ou  au  pritu:e  de  fa  milice  >  que  faut-il  <^e .  je  faiïe 
pour  elle  (146)? 

Son  vatet  Gihézi  lui  répondit  :  eft-ce  que  cela  fe  demande? 
ne  vois-m  pas  que  fon  mari  eft  vieux ,  &  qu'elle  n*a  point 
d'enfant  ?  ^lifée  la  fît  donc  revenir ,  puis  lui  dit  :  tu  auras  (  1 47) 
un  enfant  dans  ta  matrice ,  iî  Dieu  plaît ,  dans  un  an„.  Cette 
femme  eut  donc  iin  fib  au  bout  de  Tannée».  L'enfant  mourut. 
La  mère  fit  feller  fon  âneffe  ,  &  alla  trouver  l'homme  de  Dieu 
fur  le  mont  Carmel  (1 48).  Cette  femme  ayant  i^  desteprocHes 
à  Elifée ,  il  dit  à  Gihézi  fon  valet  :  mets  ta  ceinture  f  ^ends  ton 
{>ât,on ,  &  marche }  H  ta  rencontres  quelqu'un,  ne  le  falue  point  1 
iî  on  te  iàlue ,  né  réponds  point  ;  mets  ton  bâton  ûir  le  viisée  de 
^enfant,  pour  le  reffufciter. 

Gihézi  courut  donc ,  &  mit  fon  bâton  for  le  viïage  de  Ten- 

(  1 46  )  Dès  qu'Elifée  eft  logi  &  nourri  par  une  dévote ,  il  oublie  qu'il  eft 
infiniinmc  an-^ffilsAi  roi  foram ,  sfucfu^it  difait  tout-à-l'heurc,  qu'il  ne 
daignait  le  r^arder  nt  lui  parler.  Il  fe  dit  ici  fon  favori-,  &  demande  s'il 
peut  rendre  fervlcc  ii  fa  dévoté  auprès  du  roi  Joram,  Qaalis  ah  inceffu  pro^ 
ctffirit,  Çt  fibi  conptr.  II  femble  qu*Erifée  change  ici  de  car^âère;  on  peut 
dire  qu'il  préf^e  lu  platfir  de  rendre  fervîce ,  au  maintien  de  la  dignité  da 
-fon  miniftère. 

'.  (147)  Nous  ne  fomities  pas  de  cœ  ganflênn  impies  qui  prétendent  quq 
k  texte  infinue  que  le  prophète  fît  tin'cn&nt  k  fa  dévote;  nous  fommes 
bim  loin  de  foupçonner  une  ehofe  fî  tircrDyable  d^irdifciple  de  prophète, 
devenu  prophète  tui-mâme ,  &  auquel  il  n'a  manqué  qu'un  char  de  feu 
&quatrechcvaaxde-fieu  powégaler  Elle.  ''-'■'' 

Ç 148  )  On  demande  pourquoi  Elifée  envoie  ion  vdec  reflôfdter  1« 
peut  garçon  avec  fon  bàten ,  puifqu'il  favait  bien  que  fon  ralet  ae  le  ref^ 
fufciterait  pas.  On  demande  pourquoi  il  lui  ordonne  de  ne  Gdusr  perform^ 
en  chemin.  Il  efl  clair  quec'cfl  po'ur  aller  plus  vtïe;.  â£  Calmct  retnarqus 
que  Jefns-Chrift  ordonne  la  m^me  cho(c  k  las  apôtres  dans^  St,  I.uc^  Mais 
raurc^uoi  courir  £  vite  pouc  iw  sistl  foire  I  .  >■ 
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font  î  mais  Fenfant  ne  branla  point ,  &  |a  parole  &  le  fentiment 
ne  lui  revinrent  point.  Gihézi  revint  donc  dire  à  fon  maître  que 
Teofant  ne  voulait  pas  refiufciter.  EHfeé  entra  donc  dans  U 
maifon  ,  &  trouva  fenfant ,  mit  fa  bouche  for  {3  bouche ,  (es 
yeux  fur  fes  yeux  ,  Tes  mains  fur  Tes  mains  ,  &  fe  courba  fur 
l'enfant.  Et  la  diair  de  l'enfant  k  réchauffa  ;  ôc  Elifée,  defcendant 
du  lit,  fe  promena  dans  la  maifon  pâr-ci  par-là;  &puis  il  ter 
monta ,  &  fe  courba  fur  lui  j  &  fenfant  bâilla  fept  fois ,  & 
ouvrit  les  yeux  (  1 49). 

Elifëe  revint  enfiiite  à  Galgala  j  U  y  avait  une  grande  fa- 
mine (i  50).  Les  enfans  des  prophètes  demeuraient  avec  lui  ;  & 
it  dit  à  un  valet  :  prends  une  grande  marmite ,  &  fais  à  manger 
pour  les  enfans  des  prophètes.  Le  valet  ,  ayant  trouvé  des 
coloquintes ,  les  mit  dans  fa  marmite....  Les  prophètes ,  en 
ayant  goûté, ,  s'écrièrent  :  homme  de  Dieu ,  la  mort  eft  dans  la 
marmite.  Oh  bien  donc  !  dit  Elifée ,  apportez-moi  de  la  farine. 
Ils  apportèrent  de  la  farine  ;  il  la  mit  dans  la  marmite  j  &  il  n*y 
eut  plus  d'amermme  dans  le  por. 

Or  il  vint  un  homme  de  Baal-SalifîT^^qui  portait  detf  prè- 
jnices  &  vingt  pains  d'orge,  avec  du  froment  nouveau,  dans  fa 
poche....  Le  cuiAnier  lui  répondit  :  il  n'y  en  a  pas  là  pour  fervir 


(149)  Les  imîr^ules  fe  moquent  de  ce  miracle  d'EIifée ,  &  de  toutes  fe» 
Cmagr^s,  &  de  toutes  fej  contotlîons;  ils  difent  que  ce  n'eft  là  qu'une 
lâde  imitation  du  iniracio  d*Elie ,  qui  reflufcita  le  fils  de  la  Teuve  de  Sarepta. 
Mais  U  y  a  -un  feos  m^flique  ;  &  ce  fens  eft ,  qu'il  faut  Se  propottionner 
aux  petits  pour  leur  faire  du  bien.  Le  R.  P.  dom  Calmet ,  profond  dans 
f  intelligence  de  l'Ecriture ,  ne  doute  pas ,  après  plusieurs  autres  pères  ; 
que  le  bâtpn  du  valet  d'Elifée  nç  foil  évidemment  la  lynagogue ,  &  qit  Elifée 
ne  foit  l'égUfe  romaine. 

{  150)  Et  encore  famtne,  ■&  toujours  famine;  &  toujours  pteure  que  ce 
beau  paysde  CairaaB,avec  i«s montagnes pt-lces,fcs  cavernes,  fes  préciplon  , 
fonlac  de  Sodoroc&fondéfèrt  de  fables  &  de  cailloux,  n'était  pas  totit-à- 
faii  aulTi  fertile  que  de  bonnes  gens  le  chantent;  &  qu'il  en  faut  croirç 
St.  Jérôme,  plutôt  que  les  cfpïons  de  7ofué,  qui  rapponèrent  fut  une  civièic 
UA  i«iiin  que  deux  hommes  avalent  bien  de  la  peine  à  foulever. 
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à  cent  convives.  Elifée  dit  :  donne,  donne  cela  au  peuple ^ 
afin  qu'il  mange  ;  car  Adonaî  dit  :  ils  mangeront,  &  il  7  en  aura 
de  relie.  Le  cuifinier  favit  donc  ces  pams  devant  le  peuple  i 
ils  mangèrent,  &  il  y  en  eut  de  refte ,  félon  la  parole  d'A- 
donaï  (i(i). 

Or  Naaman ,  prince  de  la  milice  du  roi  de  Syrie ,  était  un 
'  homme  grand  &  honoré  chez  ion  maître }  car  c'était  par  lui 
qu' Adonaî  avait  fauve  la  Syrie  }  il  était  vaillant  &  riche , 
mais  lépreux. 

Or  des  voleurs  de  Syrie  ayant  fait  captive  une  fille  d'Ifraël , 
cette  fille  était  au  fervice  de  la  femme  de  Naaman.  Cette  fille 
dit  à  fa  maîtreffe  :  plût  à  Dieu  que  monfeigneur  eût  été  vers  le 
prophète  qui  eft  à  Samariç  I 

Donc  Naaman  alla  au  roi ,  fon  maître ,  &  lui  raconta  lé 
difcours  de  cette  fille.  Le  roi  de  Syrie  lui  répondit  :  vaj  j'écrirai 
pour  toi  au  roi  d'IfraëL  II  pardt  donc  de  Syrie.  Il  prit  avec  lui 
dix  talens  d'ai^ent ,  fîx  mille  pièces  d'or  &  dix  robes....  Naaman 
vint  donc  avec  fes  chariots  &  fes  chevaux ,  &  fe  tint  à  la  porte 
de  la  maifon  d'Elifée.  Et  Elifée  lui  envoya  dire  :  lave-toi  fept 
fois  dans  le  Jourdain ,  &  ta  chair  fera  nette  (i  5  z). 

Il  s'en  alla  donc ,  fe  lava  fept  fois  dans  le  Jourdain  ,  &  fk 
chair  devint  comme  la  chair  d'un  enfant.... 

Naaman  dit  donc  à  Elifée  :  certainement  il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  dans  toute  la  terre  ,  iî  ce  n'eil  le  Dipa  d'IfraëL...  Je  ne 


(  151  )  Ce  paflage  fèmble  indiquer  bien  des  chofes;  nuis  la  plus  remu- 
qusble  m  que  des  évangiles  racontent  la  même  chofe  de  Jefus-Chrift, 
^fin  que  l'ancien  Telbuneoc  fiât  ea  tout  une  figure'  du  nouveau, 

(  t  ^  1  )  Naaman  fut  fort  étonné  qu'on  lui  ordonnât  de  fè  baignet  pour  la 
jgale.  II  y  avait  de  beaux  flçuves  à  Damas  ,  qui  pouvaient  le  guérir  ;  nuis 
ces  fleuves  n'avaient  pas  la  vertu  du  ïourdain ,  purifiante  par  la  vertu 
^■EUfëe.  »  r  r 

ferai 
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ferai  plus  dliolocauftes  à  d'autre  Dieui  mais  je  te  demande  de 
prier  ton  Dieu  pour  ton  ferviteur;  car  lorrque  le  roi  mon  maître 
viendra  dans  le  temple  de  Rimnon  pour  adorer ,  &  que  je  lui 
donnerai  la  main ,  fi  j'adore  auffi  dans  le  temple  de  Rimnon , 
il  faut  que  ton  Dieu  me  le  pardonne.  Elifée  lui  répondit  :  va-*'en 
en  paix  (153)... 

Quelque  tems  après ,  Benadad ,  roi  d'AlTyrie  ,  alTembla  toute 
fon  armée  ;  il  monta  ,  &  vingt  affiéger  Saméirie...  Or  il  y  avait 
grande  famine  en  Samarie }  &  la  tête  d'un  âne  fe  vendait  quatre- 
vingts  écus ,  &  un  quart  de  boilTeau  de  crottins  de  pigeons 
cinq  écus  (154). 

Et  le  roi  dlfrael  paflant  par  les  murailles ,  une  femme  s'écria 
&  lui  dit  :  ô  roi  monfeigneur  !  fauve-moi.  Et  le  roi  lui  répondit  : 
comment  puis-je  te  fauver  ?  Je  n'ai  ni  pain  ni  vin }  que  veux-tu 
me  dire  ?  Et  la  femme  repartit  :  voilà  ma  voifine  qui  m'a  dit  : 
donne-moi  ton  fils  afin  que  nous  le  mangions  aujourd'hui ,  & 
demain  nous  mangerons  le  mien  -y  nous  avons  donc  fait  cuire 
mon  fils ,  &  nous  l'avons  mangé  }  je  lui  ai  dit  le  lendemain  : 
faifons  cuire  auflî  ton  fils  afin  que  nous  le  mangions  j  elle  n'en 
veut  rien  faire  i  elle  a  caché  ion  enfant. 


(  1 5  3  )  Il  efl  bien  jufte  que  le  général  du  roi  de  Syrie ,  ayant  éxi  guéri  de 
la  gale  par  Elifée ,  confeflc  que  le  Dieu  d'Ifraël  cft  le  plus  grand  de  tous  les 
dieux  ,  &  jure  qu'il  n'en  fervira  jamais  d'autre  ;  mais  il  cft  bien  écrangfe  que 
dans  le  mâme  moment  il  demande  la  permiflîon  d'adoret  le  Dieu  Rimnon.  Il 
eft  encore  plus  étrange  que  le  Juif  Elifée  lui  donne  cette  licence  (ans  lellrtâion, 
fans  modification.  Si  c'eft  par  efprit  de  tolérance  ,  Elifée  foit  bcni  !  falut  à 
Elifêe  !  Ce  n'eft  pourtant  pas  le  premier  juif  qui  ait  trouvé  bon  qu'on 
adorât  d'autres  dieux  qu'Adonaï.  Jacob  avait  trouvé  bon  que  fon  beau-pére , 
&  fes  deux  femmes ,  &  fes  deux  fervantes ,  euiTent  d'autres  dieux  ;  un  petit 
lils  de  Mofë ,  ou  Moïfe  ,  avait  été  prêtre  des  dieux  de  Michas  dans  la  tribn 
de  Dan;  Salomon  ,  &  prefque  tous  fes  fucccflèurs,  adoraient  des  dieux 
étrangers  ;  &  malgré  les  lévites ,  mal^é  l'atroce  &  cruelle  llupidité  de  la 
nation ,  les  Juifs  furent  fouvent  plus  tolérans  qu'on  ne  penfc. 

(  1 5  4  )  Et  toujours  famine  dans  la  terre  ptomife  ! 

Mil.  UtUr.PMlof.  Tarn.  VVa.  Ccc 


yGoogle 


386  Commentaire 

Le  Foi ,  ayant  entendu  cela ,  déchira  Tes  vêtemens ,  &  paflâ 
vice  la  muraille.  Il  dit  :  que  Dieu  m'extermine  Ci  la  tête  d^uTée^ 
ûh  de  Saphat ,  demeure  aujourd'hui  fur  Tes  épaules  1  car  c'ef):  lui 
qui  nous  a  envoyé  la  famine  (i  5  j). 

Or  Elifée  étant  aflis  dans  fa  maifon.  Des  vieillards  étaient 
avec  lui.  Le  roi  envoya  donc  vers  lui  un  homme.  Mais  Elifée 
dit  à  fes  amis  :  prenez  garde  i  quand  cet  homme  viendra  pour 
me  couper  le  cou ,  fermez  bien  la  porte...  Comme  il  difait  cela , 
le  bourreau  arriva  &  lui  dit  :  voilà  un  grand  mal  ;  que  pourrons 
nous  attendre  du  Seigneur  ?  Elifée  lui  repondit  :  écoute  la  parole 
du  Seigneur  j  car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  demain  à  cette 
même  heure  le  fac  de  farine  fe  vendra  trente-deux  fous ,  &  deux 
lacs  d'orge  iê  donneront  pour  trente-deux  fous. 

Or  pendant  ce  tems-là  le  Seigneur  fît  entendre  un  grand  bruit 
de  chariots ,  de  chevaux ,  &  d  une  grande  armée ,  dans  le  camp 
des  Syriens  j  &  tous  les  Syriens  s  enfuirent  pendant  la  nuit , 
abandonnant  leurs  tentes  ,  leur  chevaux ,  leurs  ânes ,  &  ne  ibn- 

geant  qu'à  fauver  leur  vie Tout  le  peuple  aulïitôc  fortit  (i  56) 

de  Samarie ,  &  pilla  le  camp  des  Syriens  :  &  le  {àc  de  farine  fut 


(1^5)  I!  faut  avouer  que ,  fi  EKIce  avait  envoyé  la  famine  par  malice 
dans  la  terre  promife,  le  roî  Joram  aurait  été  exctiuble  de  lui  faire  couper 
le  cou  ;  puifqu'Elifée  aurait  été  cauCe  que  les  mères  mangeaient  leurs  enfans. 

Pour  ta  femme  qui  avait  donné  la  tnoîtté  de  lôn  lils  pour  (bupei  k  fa 
voinne ,  c'efl  une  grande  qLieftion  ,  dit  du  Mariais ,  fi  elle  avait  le  droic 
de  manger  à  fon  tour  ta  moitié-  de  fenfant  de  cette  commère  ,  félon  foit 
marché  j  il  y  a  ds  grandes  autorités  pour  &  contre. 

Ce  pafla^e  de  du  Mariais  fait  trop  voir  qu'il  ne  croyait  point  cette 
Aventure  ,  Ôc  qu'il  la  regardait  comme  une  de  ces  exagératifms  que  les  Juifs 
fe  permettaient  fi  fbuvent. 

(1^6)  Dieu  merci ,  fi  Etifëe  avait  envoyé  ta  famirK  ,  il  envoie  aufH 
l'abondance;  &  un  grand  Tac  de  farine  ne  coûtera  que  trente-deux  fou;. 
On  cil  feulement  un  peu  fuÈpris  que  te  i/oi  -de  Syrie  s'enfuie  toUt  d'un  COwp 
fans  raifon  ;  mais  c'cfl;  encore  un  mirack  d'Elifée. 
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wodu  tretite-deiBt  fous ,  &  deiut  facs  d*orge  ttente-deux  fous, 

félon  la  parole  d'Adonaï...         .        ,     .  ...    : 

Or  Eiifée  parfa  à  la  {crame  dont  il  avait  reiîuftité  l'enfant , 
6e:  lui  dit:  va-t'en, toi  &  ta  femille,'oiitù pourras i  car  Adonaï  ï 
appelle  la  fariiinc  j  elle  ièra  fur  la  terre  pendant  fept  ans...... 

Pour  Eliiee,  il-^'en  allaà  Damas  3enadad,Joid£5yrie,-éait 
alors  malade }  fes  gens  vinrent  en  hâte  lui  dire  :  voici  l'homme 
dé  Dieu.  ■  Sur  quoi  le  roi  dît  à  Hazaël  :  tfu'on  aille  vite  au-devànt 
de  l'homme  de.  Dieu  avec  des  préièns }  qu'on  lé  confultç  II  je 
pourrai  r^ever  ^  ma  maladie,...  Hazaël.  alla  donc  versElîfee 
avec  quarante  chameaux  chargés  de  préfen^  ï  &  quand  il  fut 
devant  Eiifée ,  il  lui  dit  :  ton  fils ,  le  roi  de  Syrie ,  m'a  envoyé 
à  toi  avec  ces  préièns  ,  diiànt  :  poorral-je  guérir  de  ma 
hîaladie(i57).^  ■  .' 

Eiifée  lui  dit  ;  va-t'en ,  dis-lai  qu'il  guérira  j  cependant  le 
Seigneur  m'a  dit  qu'il  mourra.  Et  l'homme  de  Dieu ,  difant  cela  y 
fe  mit  à  pleurer.  Haïaël  luidit  :  pourquoi  monfeigneurpleure-t-il  ? 
Eiifée  dit  :  c'eft  que  je  fais  que  m  feras  grandmiu  aux  fils  dllràel; 
tu  brûleras  leurs  villes ,  tu  tueras  avec  lé  glaive  les  jeunesgéiis  ^ 
tu  fendras  le  ventre  aux  femmes  groffes,«...    ■';  '.  , 

Hazaël  lui  dit  :  comment  veux-tu  que  je  fafle  de  fi  grande* 
chofes ,  moi  qui  ne  fuis  qu*un  chien  r  Eiifée  répondit  :  c'eft 

?ù' Adonaï  m'arévélé  que  tu  feras  roi  de  Syrie,...  Le  lendemaijiiJ 
lazaël ,  ayant  quitté  Eiifée ,  vint  retrouver  Benadad  fon  maîire , 
qui  lui  cUt  :  €h  Wn ,  que  t'a  dit  Eiifée  ?  Il  répondit  :  ô  »oii  il 
pa'a  dit  que  tu  guériras.  Alors  U  prie  une  peau  de  chèvre  raoui^ 

(157)  Là  copduite  d'Elite.  i)e  parait  pas  cette  fois  G.  édîËaii'te.  II  Ht  aii 
capitaine  Uazaël  :  capitaine ,  va,  ilire  au  foi  qu'il  guérira  ;  mais,  je  fait  au'tl 
mpuira.  Il  eft  diSicile  d'acçtuér  le  pibpliiète  fans  uxk  ^iroâioo  dxncenUQn; 
La  folution  de  cette  difficulté  efl  peut-êçré,  que  le  prophàté  tie  veut  pas 
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lée  y  la  niit  fur  le  vifage  du  roi ,  &  Tétouffa.  Le  roi  mourut ,  Se 

Hazaël  régna  à  fa  place  (  i  j  8). 

En  ce  tems-là  le  prophète  EliTée  appella  un  des  enfans  des 
prophètes,  &  lui  dit  :  prends  une  petite  bouteille  d'huile  ,  & 
va-t'en  à  Ramoth  de  Galaad  ;  quand  tu  feras  là,  tu  verras  Jéhu, 
£ls  de  Jofaphat,  Als  de  Namh}  &  tu  lui  répandras  en  fecrec 


(i^S)  Nous  voilà  retombés  dans  cet;  épouraïuable  labyrinthe d'aflâflinati 

,    muliipliés  que  nous  voulions  éviter.  Les  rois  de  Syrie  (iifpment  de  crimes 

avec  les  roitelets  de  Juda  &  d'Ifraël.  Le  Seigneur  avait  ordonnée  Elifée 

d'oindre  Haxael  chtift  &  roi  de  Syrie  ;  il  n'en  fait  rien  ;  mais  Hazaël  n'en 

tft  pas  moins  roi  pour  avoir  ëtouflé  fon  fouverain  avec  une  peau  de  chèvre. 

ElifÀc  avait  aulTi  un  ordre  expiés  d'Adonaï  d'aller  oindre  Jébu  roi  chrifi 
d'Ifraël  ;  il  envoie  à  fa  place  un  petit  prophète  ;  &  dès  que  Jéhu  eft  oint , 
il  devient  plus  méchant  que  tous  tes  autres:  il  alTaflinc  fon  roi  Joram  ;  ÎI 
aflaflinç  le  roi  de  Juda  Ochofias  ,  qui  était  venu  faite  une  vifite  à  fon  ami 
Joram  ;  «  il  aflafllne  fa  reine  Jéfabe) ,  qui  ne  valait  pas  mieux  que  lui ,  & 
»  la  donne  à  manger  aux  chiens  ;  il  afTafline  foixante  6c  dix  lîls  du  rot 
»  Achab,  mari  de  Jéfabel, ,  &, on  met -leurs  tètes  dans  des  corbeilles  ;  il 
»  alFailine.  quarante-deux  frères  d'OchoCas ,  roitelet  de  Jérufalem.  Athalie 
»  grand-mère  dîi  petit  Joas  aflfafline  tous  fes  petiis-fils  dans  Jérufelem ,  à  ce 
i  que  dit  l'hiftoire  ,  à  la  réfcrve  du  petit  Joas  ,  (Jui  échappe  :  elle  avait  près 
»  de  cent  ans  ,  feton  la  computation  judaïque, -& n'avait  d'ailleurs  aucun 
»  intérêt  à  les  égorger  ;  elle  ne  commet  tous  ces  prétendus  aflafllnats  que 
»  pour  le  plailir  de  les  commettre  ,  &  pour  donner  un  prétexte  au  grand- 
s  prêtre  Joïadad  de  rafTalBncr  dle-méme.  Enfin  c'efl  une  fcènc  de  meunces 
»  &dc  carnage,  dont  on  ne  pourrait  troiiver  d'exemple  que  dans  fhinoiré 
«  îdes  fouines,  fi  quelque-CoqdèbàfKscobilav^itfaitleurliiftoirc.  ■ 

■'  Ge  foHtlçs  propres  paroles  dû  curé  Mefljfer'  i  nous  ne^  pouvons  les 
réfUtef  qu'en  avouant  cette  itlultitude  effroyaUe  de  crimes  y  &  qu'en  rcdifaot 
ce  que  mes  deux  prédécelTeurs  &  moi  avons  toujours  dit ,  que  le  Seigneur 
n'abandonna  fon  peuple  aux  mains  des  ennemis  ,  que  ponr  te  punir  de  cette 
perfévécance  dans  la  cruauté,  depui;  l'afTaflinat  du  roitel»  deSichem  &  de 
tous  les  Sïcfeémitcs ,  jufqu'à  l'anafîinat  dii'grahd-prêtre  Zach'arie,  fils  du 
grand-prétrti  Joïadad  ,  par  le  roi  Joas,  f'Ctit-fikide'la  reine  AtMi^'"^"' 
fïrtt  une  période  d'affaflînatï  d'environ  neuf  ceîtts  années  prefquc  fans  in- 
terruption ;'  &  les  moL'iirs  de  ce  pciïple',  depuis  le  rétabliflèmcnt  de  Yétuùiçm 
jufqu  à  Adrien ,  ne  font  pas  moins  barbares. 
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U  bouteille  iur  la  tête ,  en  lui  difant  :  .voici  comme  parle  Adonaï  : 
je  t'oins  roi  d'Ifraël  :  auffitôt  tu  ouvriras  la  porte ,  &  tu  t'en- 
fuiras..... Le  jeune  prophète  alla  donc  en  Ramod  de  Galaad 

&  verfa  fa  bouteille  d'Huile  fur  la  tête  de  Jéhu,  lui  difant  :  je  t*ai 
oint  roi  fur  le  peuple  d'Kraël,  de  la  part  du  Seigneur ,  à  condition 
que  tu  vengeras  le  fang  des  prophètes ,  &c..... 

Or  Jéhu  frappa  le  roi  Joram ,  fon  maître ,  d'une  flèche  entre  , 
les  épaules ,  qui  lui  perça  le  cœur  ;  &  il  tomba  mon  de  fon 

chariot. 

Ochofias ,  roi  de  Juda ,  fon  ami ,  qui  était  venu  le  voir , 
s'en&it  par  le  jardin.  Jéhu  le  pourfuivit ,  &  dît  :  qu'on  le  tue 
aufli  celui-là  ;  &  il  fut  tué... 

....  Et  Jéhu  leva  la  tête  vers  une  fenêtre ,  où  était  Jéfabel , 
veuve  du  roi  d'Ifraël  Achab...  Et  il  dit  :  qu'on  la  jette  par  la 
fenêtre.  Et  on  la  jeta  par  la  fenêtre  ;  &  la  muraille  fut  mouillée 
de  fon  fang...  Or  Achab  avait  eu ,  foixante  &  dix  fils  d^ns 
Samarie  i  &  Jéhu  écrivit  aux  chefs  de  Samarie ,  &  leur, 
manda  :  coupez  les  têtes  des  fils  de  votre  roi ,  &  venez  nous 
les  apporter  demain  dans  liraëL...  Dès  que  les  premiers  de- 
là vÛle  de  Samarie  eurent  reçu  ces  lettres  du  roi  Jéhu  ,  ils 
{(rirent  les  foixante  &  dix  fils  du  roi  Achab ,  leur  coupèrent 
e  cou ,  &  mirent  leurs  têtes  dans  des  corbeilles.... 

Jéhu  fit  mourir  enfuite  tout  ce  qui  reliait  de  la  maifon  d'Achab, 
tous  fes  amis ,  tous  fes  officiers  ,  tous  les  prêtres  ;  de  forte  qu'il 
ne  refta  plus  perfonne. 

Après  cela  il  vint  à  Samarie;  il  rencontra  les  frères  d'Ochoiîas,' 
roi  de  Juda;  il  leur  demanda  :  qui  êtes-vous?.  lis  lui  répondirent:' 
nous  fommes  quarante-deux  frères  d'ôchofias  ,  roi  de  Juda.  Et' 
Jéhu  dit  à  fes  gens  :  eh  bien ,  qu'on  les  prenne  tout  vifs  !  Et  les 
ayant  pris  vifs ,  il  fit  égorger  tous  les  qi^arante-deux  dans  une 
citerne  i  &  il  n'en  refta  rieiL.... 

Athalie  ,  mère  d'Ochofias ,  voyant  fon  fils  mort  ,  &  Us 
quarante-deux  jrères  d'OchoJîcu  morts  ,  fit  tuer  tous  les  princes 
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du  fang  royal }  mais  Jorabeth ,  fœur  (fOchozias,  cacha  U  petit 
Joas,  fils  d'Ochozias.,..  Et  fept  ans  après,  Joïadad,  grand- 
prêtre  ,  fit  tuer  par  le  glaive  Athalie  (159). 

.  La  vingt-troifième  année  de  Joas ,  fils  d'Ochozias ,  roi  de  Juda, 
la'  fureur  du  Seigneur  s'alluma  contre  Uraël  i  &  il  les  livra  entre 
les  mains  d'Haz.aël ,  roi  de  Syrie.... 

£c  EHfée  ^tant  tombé  malade ,  un  autre  Joas ,  roi  dliraël , 
vint  le  voir.  Elifée  dit  au  roi  Joas  :  apporte-moi  des  flèches. 
Puis  il  dit  :  ouvre  la  fenêtre  à  l'orient  ;  jette  une  flèche  par  la 
fenêtre....  frappe  la  terre  avec  tes  flèchçs...  Le  roi  Joas  ne  frappa 
la  terre  que  trois  fois.  L'homme  de  Dieu  fe  mil  en  colère  contre 
le  roi  Joas ,  &  lui  dit  :  fi  tu  avais  frappé  la  terre  cinq  fois ,  fix 
fois ,  ou  fept  fois ,  tu  aurais  extermine  la  Syrie  ;  mais  puiique 
tu  n'as  frappé  la  terre  que  trois  fois ,  tu  ne  ba;ttras  les  Syriens 
que  trois  fois..,  Puis  Elifée  mourut  ;  &  il  fat  enterré  (160). 


Or, 

terre 


r ,  il  arriva  que  des  geiis  qui  pcMtaient  un  corps  mort  en 
,  apperçurent  des  voleurs  j  ^  en  s'enfuyant,  ils  jetèrent  1q 


(159)  Les  critiques  difem  qu'il,  ae  profita  point  aux  Hébreux  d'être  la 
pëu])le  de  Dieu  ,  &  que  s'ils  avaient  été  expreSëment  le  peuple  du  diable ,  ils 
n'auraient  jamais  puirre  plus  médians  ni  plus  malheureux.  Il  eft  vrai  que 
ce  peuple  eft  d'autant  plus  coupable ,  que  Dieu  ne  ceffe  jamais  d'être  avec 
lui ,  foit  pour  le  fuvonfer ,  foie  pour  le  punir.  Les  autres  nations  ,  & 
juTqu'aux  Rom&Uis  marnes ,  fe  vantèrent  aufli  d'avoir  ieura  dieux  pr^ens 

£armi  elles ,  mais  de  loin  k  loin  ,  &  rarement  oR  perfonne  ;  mais  -depuis' 
:  tems  d'Abraham  le  Seigneur  Adonaï  habita  Drèfque  toujours  avec  les 
Hébireux,  leur  parlant  de  Ùl  boucbe^  lescondaifantparTa  main;  de  fortç 
que  le  plus  grand  des  prodiges  opécés  fi#r  cette  petite  nation;,  c'eft  qn'^- 
ait  pcricvéré  prçfque  &ns  r^àche  dans  l'apoflafie  fie  dans  le  crime. 

(  ï6o)  Les  critiques  cherchent  en  vain  i  comprendre  pourquoi  le  melk  ' 
de  Samarie  Joas  aurait  exterminé  les  Syriens  s'il  avait  jeté  fept  flèches  pat' 
la  fenêtre.  Elifée  favah  donc  ,  non  feulement  c«  qui  devait  arriver ,  maiV 
encore  ce  qui  devait  ne  pas  arriver ,  &  le  futur  abfolu  ,  &  le  futur  contingent. 
Songeons  que  la  prophétie  eft  une  chofe  fi  furnaturelk ,  que  npns  ne  devons 
jarnajs  l'exapiinet  felop  jtes  règles  de  la  fsgei^  humaibe.  .    . 
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corps  mort  dam  le  f^ulcre  a  Eliféé...  Dès  que  le  corps  more 
toucha  le  corps  d'EUlëe ,  il  reâuTcûa  fur  le  champ  &  le  drelTa 
fur  Tes  pieds  (i6i).... 

Pendant  le  règne  de  Phacée  ,  roi  d'Ifraël ,  Tealatphalaflar , 
roi  des  Ailyriens ,  vint  en  Ifrael ,  il  prit  toute  la  Galilée  & 
le  pays  de  Nephtali,  &  en  tranfporta  tous  les  habitans  en 
Aflyrie  (i6i).... 

Salmanazar,  roi  des  Alfyriens,  marche  contre  Ozée,  fils  d'Ela, 

ri  régnait  fur  Uraè'l  à  Samarie.  £t  Ozée  fiit  ailervî  à  Salmanazar, 
lui  paya  tribut  (163). 


(  161  )  Les  critiques  ne  fe  Uflènt  point  de  faire  des  objeâions.  Ils  de- 
mandent pourquoi  le  Seigneuc  ne  reflufciu  pas  Elifëe  lui-mâme ,  au  lieu  de 
refliiTciter  un  inconnu  que  des  voleurs  avaient  iecé  dans  fa  fofle.  Ils 
demandent  ce  que  devint  cet  homme  qui  fe  dreflâ  fuc  fes  pieds.  Us  demandent 
fi  c'était  iuie  venu  feciète  ,  attachée  aux  os  d'Elifée ,  de  reflufcicer  tous  les 
morts  qui  les  toucheraient  î  A  tout  cela  que  pouvons-nous  répondre  'i  que 
nous  n'en  favons  rien. 

(  léx  )  Enfin  voici  le  dénouement  de  la  plus  grande  partie  de  l'hifloïre 
Iiébraïque.  C'ell  ici  ^ue  commence  la  deftruâion  des  dix  tribus  entières  ,  &c 
faieni6t  la  captivité  des  deux  autres  :  c'efl  à  quoi  fe  terminent  tant  de  miracles 
faits  en  leur  faveur.  Les  âges  chrétiens  voient  avec  douleur  le  défaflre  de 
leurs  pares  ,  qui  leur  ont  frayé  le  chemin  du  falui.  Les  critiques  voient  avec 
une  fecrète  joie  l'anéantiffement  de  prefque  tout  un  peuple  qu'ils  regardent 
comme  un  viJ  ramas  de  fuperilitieux  enclins  à  fidolâti  ie ,  débauches , 
brigands ,  fajiguinaires  ,  imbécilles  &  impitoyables.  On  dirait ,  à  entcndi*e 
xes  critiques  ,  qu'ils  font  au  noml»-e  des  vainqueui^  de  Samarie  Si.  de 
Jérufàlem. 

Cène  révolution  nous  offre  un  tableau  nouveau  &  de  nouveaux  peifon^ 
nages.  Quels  étaient  ces  peuples  &  ces  rois  d'Aflyrie ,  qui  vinrent  de  fi  loin 


fendre  fur  le  petit  peuple  qui  avait  habité  pi^s  de  la  Célcfyric  ,  de  Dan 
ju{qu*à  Berfabé ,  dans  un  tçrrein  d'environ  cinquante  lieues  de  long  fur 
quinze  de  large  ;  &  qui  eTpera  dominer  fur  ÎEuphrate ,  fur  la  Méditerranée 
&  fur  la  mer  Rouge  ? 

(1^3)  Qui  étaient  ce  Teglatf^alalTar  &  ce  Salmanazar,  par  qui  commença 
Textinœon  de  la  lampe  dlfra^  t  Ces  rois  régnaietit-iu  à  Ninivc  ou  k 
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Mais  Ozée  ,  ayant  voulu  Ce  révolter  contre  lui ,  il  fut  pris  & 
mis  en  prifon  chargé  de  chaipes....  Salnt^axar  dévafta  tout  le 


Babylone  î  A  qui  crmre ,  de  Ctéfias  ou  d'Hérodote ,  d'Eusèbe  ou  de  Syncelle 
extrait  par  Photius  I  Y  a-t-il  eu  chez  les  Orientaux  un  Bélus ,  un  Ninus , 
une  Sémiramts ,  un  Ninias ,  qui  font  des  noms  grecs  I  Tonas  G>nceleios 
ell-il  le  même  que  Satdanapale  I  Et  ce  Sardanapale  était-il  un  f^néaiit  vo- 
luptueux ,  ou  un  héros  philofophe  }  Chiniladam  était-il  le  même  perfonnage 
que  Nabuchodonofot  i 

Prefque  toute  l'hiftoire  ancienne  trompe  notre  curiofîté  :  nous  éprouvons 
le  fort  d'Ixion  en  cherchant  la  vérité  ;  nous  voulons  embraflèr  la  Déeflè, 
&  nous  n'embraflbns  que  des  nuages. 

Dans  cette  nuit  profonde  que  dois-je  faire  }  on  m'a  chargé  de  commenter 
une  petite  partie  de  la  Bible ,  &  non  pas  l'hiitoire  de  Ctéfias  &  d'Hérodote. 
Te  m  en  tiens  k  ce  que  les  Hébreux  eux-mêmes  racontent  de  leurs  dilgraces  ' 
&  de  leur  état  déplorable.  Un  roî  d'orient ,  qu'ils  appellent  Salmanazar , 
vient  enlever  dix  tribus  hébraïques  fur  douze  ,  &  les  tranfporte  dans 
diverfes  provinces  de  fes  vaflcs  états.  Y  font  elles  encore  î  £n  pourrait-on 
retrouver  quelques  vcftiges  î  Non ,  ces  tribus  font  ou  anéanties  ,  ou  con- 
fondues avec  les  autres  Juifs.  Il  eft  vraifemblable ,  &  prefque  démontré  ^ 
Qu'elles  n'avaient  aucun  livre  de  leur  loi  lorfqu' elles  furent  amenées  captives 
ans  des  déferts  en  Médie  &  en  Perfe  ;  puîfque  la  tribu  de  Juda  elle-même 
n'en  avait  aucun  fous  le  règne  du  roi  Jofias  ,  environ  foixante  &  dix  ans 
avant  la  difperfion  des  dix  tribus  ,  &  que  dans  cet  efpace  de  tems  tout  le 

Kuple  fut  continuellement  afBigé  de  guerres  it^tellines  &  étrangères ,  qui  ne 
ir  permirent  guère  de  lire. 

Il  peut  fc  trouver  encore  quelques  uns  des  defcendans  des  dix  tribus  vers 
les  bords  la  mer  Cafpienne ,  &  même  aux  Indes ,  &  jufqu'k  la  Chine  ;  mais 
les  prétendus  defcendans  des  Juifs ,  qu'on  dit  avoir  été  retrouvés  en  très* 
petit  nombre  dans  ces  pays  fi  éloignés,  n'ont  aucune  preuve  de  leur  origine: 
ils  ignorent  jufqu'à  leur  ancienne  langpe  ;  ils  n'qnt  coniérvé  (Qu'une  traduion 
vague ,  incertaine ,  affaiblie  par  Iç  tenu. 

Les  deux  autres  tribus  de  Juda  &  de  Benjamin  ,  qui  revinrent  Si  Jérufalem 
gvec  quelques  lévites  après  la  captivité  de  ^^bylono  ,  ne  (avent  pas  même 
aujourd'hui  de  qu'elle  tiibu  ils  dcTcendaient. 

Si  donc  les  Juifs ,  qm  avaient  habité  dans  Jérufalem  depuis  Cyrus  jufqu'à 
y^paiîen  ,  n'pnt  pu  jamab  connaître  leurs  familles  ,  comment  les  autres 

paysi 
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pays  ;  &  étant  venu  à  Samarie ,  il  l'affiégea  pendant  trois  ans  ; 
&  la  neuvième  année  d'Ozée,  Salmanazar  prit  Samarie,  &  tranf- 


Juife  ,  difperfés  depuis  Salmanazar  vers  la  mer  Cafpicnne  &  en  Scythie  ; 
auraient-ils  pu  retrouver  Icue  arbre  généa]oe;i<]ue  î  II  y  eut  des  Juifs  qui 
t^gnaient ,  dans  l'Arabie  beureufc ,  fur  un  petit  canton  de  l'Yeoien ,  du  tems' 
de  Mahomet ,  dans  notre  feptième  fiècle  ;  &  Mahomet  les  chafTa  bientôt  : 
mais  c'étaient ,  fans  doute ,  des  Juifs  de  Jérulâlem  ,  qui  s'étaient  établis 
dans  ce  canton  pour  le  commerce ,  &  à  la  faveur  du  voifioage.  Les  dix 
tribus ,  anciennement  difpeifées  vers  la  Mingrélie ,  la  Sogdiane  &  la  Bac- 
triane  ,  n'avaient  pu  de  fi  Irân  venir  fonder  un  petit  état  en  Ard>ie. 

Enfin  ,  plus  on  a  cherché  les  traces  des  dix  tribus-,  &  moins  on  les  a 
retrouvée. 

On  fait  alTez  que  le  fameux  juif  efpagnol  Benjamin  de  Tudèle ,  qui 
voyagea  en  Europe,  en  Allé  &  en  Afrique  au  commencement  de  notre 
douzième  £ècle ,  le  vanta  d'avoir  eu  des  nouvelles  de  ces  dix  tribus,  que 
Ton  cherchait  en  vain.  Il  conte  environ  fept  cent  quarante  mille  Juifs  vivant 
de  fon  tems  dans  les  trois  parties  de  notre  faénùfbhère  ,  tant  de  fes  frères 
dilperfés  par  Salmanazar  ,  que  de  fes  frères  difpolés  depuis  Titus  &  depuis 
Adrien.  Encore  ne  dit-il  pas  £i  dans  ces  fêpt  cent  quarante  mille  font 
compris  les  enfans  &  les  femmes  ;  ce  qui  ferait ,  k  deux  enfans  par  famille , 
deux  millions  neuf  cent  foixante  mille  Juifs.  Or ,  comme  ils  ne  vont  poinc 
à  la  guerre  ,  &  que  les  deux  grands  objets  de  leur  vie  font  la  propagation  & 
l'ufîire,  doublons  feulement  leur  nombre  depuis  le  douzième  fîècle  ,  &nous 
aurons  aujourd'hui  dans  notre  continent  quatre  millions  neuf  cent  vingt 
mille  Juife,  tous  gagnant  leur  vie  parle  commerce  j  &ilfaut  avouer  qu'il  y 
en  a  d'extrêmement  riches  depuis  Baïfora  juTque  dans  Amll^dam  &  dans 
Londres. 

D'après  ce  compte ,  très-modéré ,  il  fe  trouverait  que  le  peuple  d'Ifrael 
ferait  non  feulement  plus  nombreux  que  les  anciens  Parfis  fes  maîtres , 
difperfés  comme  lui  depuis  Omar ,  mais  plus  nombreux  qu'il  ne  le  fut 
lorfqu'il  s'enfuit  d'Egypte  en  travcrfant  à  pied  la  mec  Rouge. 

Mais  auni  il  faut  confidérer  qu'on  accufe  le  voyageur  Benjamin  de 
Tudèle  d'avoir  beaucoup  exagéré ,  fuivant  l'ufage  de  la  nation  &  de  prefque 
tous  les  voyageurs. 

La  relation  du  rabbin  Benjamin  ne  fut  traduite  en  notre  langue  qu*en 
]  7 19  a  Leidc  ;  mais  cette  traduâion  étant  fort  mauvaife ,  on  en  donna  une 
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porta  tous  les  Ifraélîtes  au  pays  des  Aflyrîens  dans  Ola ,  dans 

Habor ,  dans  les  villes  des  Medes ,  vers  le  fleuve  Gozan..  Et 


QteiUeure  en  17)4  à  Amflerdaoï.  Cette  derni^e  tradoâion  eft  d'un  enfant 
(Je  onze  ans  ,  oosioié  Baratier  ,  Français  à' origine  ,  né  dans  le  Margraviat 
de  Brandebourg- Anfpâch.  C'était  un  prodige  de  fcience ,  &  même  de  raifoB  ; 
tst  qu'an  n'en  avtûc  point  vu  depuis  le  prince  Fîc  de  la  Mirandole.  Il  fàvatl 
paràitemeot  te  grec  &i,  l'h^eu  dès  l'age  de  neuf  ans  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
donnant ,  c'efi  qu'à  fon  âge  il  avait  dé)à  aflèi  de  jugetnent  pour  n  être  point 
radmirateur  aveugle  de  l'auteur  qu'il  tiadutfait  :  il  en  6t  une  critique  judi- 
cicufe  ;  cda  dî  plus  beau  que  de  llvoir  l'hébreu.. 

I  Nous  avons  qmtre  diflêrtztioos  de  lui  ,  qui  fecaîent  honneur  à  Bocbdrt  ^ 
ou  plut&t  qui  l'auraient  redreCfé.  Son  père,  miniftre  du  faint  Evangile, 
Paida  un  peu  dans  fes  travaux  ;  mais  la  principale  gloire  efl  due  à  cet  entant. 

Peut-être  même  ce  fingulier  traduâeur ,  fie  ce  plus  ûngulîer  commen-  . 
tateur ,  méprife  trop  fauteur  qu'il  traduit  ;  mais  enftn  il  fait  voit  qu'au 
inoins  Benjamin  de  Titdâe  n'a  point  vu  tous  les  pays  que  ce  Juif  prétend 
âvoit  parcourus.  Benjamin  s'en  rapporta  fens  doiue  dans  fes  voyages  aux 
difcoun  exagérés  ,  emphatiques  &  menteurs ,  que  lui  -tenaient  des  rabbins, 
afîatiques  empre(fês  à  faire  valoir  leurnationauprèsd'unrabbin  d'Europe>. 

II  ne  dit  pas  même  qu'il  ait  vu  certaines  contrées  imaginaires  dans  leT- 
qucllcs  on  difait  que  lesjtùfs  de  la  première  difper&on  avaient  Ibndé  des  états 
confîdérables. 

'  «  La  ville  de  Théma ,  dit  Benjamin  ,  eft  la  capitale  des  Juifs,  as  nord  de» 
»  plaines  de  Scnnaar  ;  leur  pays  s'étend  i  feize  journées  dans  les  montagnes. 
»  du  Nord  r  c'eft  là  qu'eft  te  rabbi  Hanan ,  fouverain  de  ce  royaume.  Ils  ont 
B  de  grandes  villes  bien  fortifiées ,  6c  delà  ils  vont  pitler  jmqu'aux  terres 
»  des  Arabes  leurs  alliés  :  ils  font  craints  de  tous  leurs  voifins.  Leur  empire 
9  cft  très-vaAe  ;  ils  donnent  la  dîme  de  tout  ce  qu'ils  ont  aux  difciptes  des 
B  fagesQui  demeurem  toujours  dans  Técote,  aux  paiwres  d'ifraël ,  &  auE 
9  phart&ens,  c'efi-à-dire,  à  leurs  dévots. 

»  Dans  toutes  ces  villes  il  y  a  environ  trois  cent  mille  Juifs  ;  leur  ville 
»  dç  Tanaï  a  quinze  milles  en  longueur ,  &  autant  en  largeur.  C'eft  là  qa'eft 
p  le  palais  du  prin(;e  Satomon.  La  ville  eft  très-belle ,  ornée  de  jardins  &  de^ 
»  vergers,  Ôct. n 

^  Benjamin  ne  dit  point  du  tout  qu'il  ait  été  dans  ce  pays  de  Théma  ,  ni 
dans  cette  ville  de  Tanaï  :  il  ne  nous  apprend  pas  non  plus  de  q)iels  Juifs. 
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cela  arriva ,  parce-que  les  enfans  d'Ifraël  avaient  péché  contre 
ieur  Dieu  Adonaï  (164). 


3  tient  cette  reUtion  chnnétique.  XI  eft  sûr  qu'on  ne  {Mut  le  cMÎie  ;  nuil 
il  efl  sûr  auHl  que ,  s'il  eft  un  Juif  ridiculement  trompé  pac  des  Juifs  d«   - 
Bagdad  &  de  Mé£c^)otamie ,  il  ii'«fl  point  do  taenteuc  qui  dit  aroir  vu  ci 
qu  il  n'a  point  vu. 

Benjanyn  probablement  alla  jufqu'it  Bagdad  &  k  Bal&ca  :  c'efl  là  qu'il 
apprit  des  nouvelles  de  l'ifle  de  Ceylan  ;-  &  on  l'a  condamné  ti£s-mal-ih- 
propos  d'avoir  dit  que  l'ifle  de  Ceylan  ,  qui  t&  fous  la  ligne ,  eft  fujette  k 

«L'extrémes  chaleurs. 

Enfin ,  fon  livce  efi  plein  de  v£rîtës  &  de  chimères ,  de  chofès  ttès-^ga 
&  de  très-impertinentes  ;  &  en  tout ,  c'cÛ  ua  ouvrage  fort  utile  poux  qui- 
conque lait  réparer  le  bon  giain  de  l'ivraie. 

Benjamin  ne  parle  point  des  Parfis ,  qui  font  aufB  difperl&  que  la 
nation  judaïque ,  &  ai  aui£  grand  nombre  ;  il  n'efl  occupé  que  de  fes  com- 
patriotes. 

.    Le  réfultat  de  toutes  ces  recherches  eft ,  que  les  Juifs  font  paivtout ,  & 
qu'ils  n'ont  de  domination  nuQe  pan  ;  ainfi  que  le^  Patfîs  font  répandus  dans 
.  les  Indes  ,  dans  la  Perfe  ,  &  dans  une  partie  de  la  Tartarie. 

Si  les  calculs  chimériques  di^  Jéfuite  Fétau ,  de  Wifton  &  de  tant  d'autres  , 
avaient  la  moindre  vraifunUance  ,  la  multitude  des  Juifs  &  des  Parfis  cou- 
vrirait aujourd'hui  toute  la  terre; 

Revenons  maintenant  à  l'état  oii  étaient  les  deux  hordes  ,  les  deux  fac- 
tions hébraïques  de  Samarie  &  de  Jérulalem.  Achas  régnait  fiic  les  deux 
trihus  de  Juda&  de  Benjamin  :cct  Achas  ,  k  l'âge  de  dix  ans ,  félon  le  texte, 
engendra  le  roi  Ezéchias  ;  c'eft  de  bonne  heure.  II  fît  depuis  pafîèr  an  de  fes 
enfans  par  le  teu  ,  fans  que  le  teste  nous  apprenne  s'il  brûla  réellement  fon 
£1s  en  Fhonneur  delà  Divinité  ,  ou  s'il  le  fit  Amplement  palTer  eiitre  deux 
bûchers ,  lèlon  l'ancienne  coutume  ,  qui  dura  chez  tant  de  nations  fuperfti- 
tieufes  julqu'à  Savonarole ,  dans  notre  fâzième  fiècle. 

Les  Patalipomènes  difcnt  -qu'un  certain  roitelet  d'Ifraël ,  nommé  Phacée , 
lui  tua  un  jour  cent  vingt  mille  hommes  dans  un  combat ,  &  lui  fit  deux 
cent  mille  prifonnicrs  :  c'eft  beaucoup. 

Cet  Achas  était  "alors  ,  lui  &  fon  peuple ,  dans  une  étrange  détreflè  :  non 
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Or,  le  roi  d'Alfyrie  fit  venir  des  habitans  de  Babylbne,,  de 
Kutha ,  d'Ava ,  d'Émath ,  de  Séphan'aïm  ,  &  les  établit  dans 
les  villes  de  la  Samarie  à  la  place  des  enfans  d'irraël...  Quand' 


feuleirtent  il  était  vexé  par  les  Samaritains ,  mais  il  l'était  encore  par  le  roi 
de  Syrie  nomméRalîn,&  parles  Iduméens.Cefut  dans  ces  circonftances  que 
le  prophète  Ifaïe  vint  le  confoler ,  comme  il  le  dit  lui-même  aux  chapitres 
fept  &huit  de  fa  grande  prophétie,  en  ces  termes;*  Le  Seigneur,  continuant 
n  de  parler  ï,  Achas ,  lui  dit ,  demande  un  iîgne  ,  foit  dans  te  bas  de  la 
»  terre ,  foSt  dans  les  hauts  au-deffus.  Et  Achas  dit  :  je  ne  demanderai  point 
»  de  figne  ;  je  ne  tenterai  point  Adonaï.  Eh  bien  ,  dit  Ifaïe ,  Adonaï  te 
j»  donnera  lui-même  un  (îgnc;  une  femme  concevra  (*)  ^  elle  enfantera 
s  un  fîls  ,  &  fon  nom  fera  Emmanuel  ;  &  avant  qu'il  mange  de  la  crème  & 
»  du  miel,  &  qu'il  fâche  connaître  le  bien  &  !e  mal,  ce  pays,  que  tu  déteftes, 
»  fera  délivré  de  ces  deux  rois  (Ralln  &  Phacée  )  ;  &  dans  ces  jours  Adonaï 
»  fifRera  aux  mouches  qui  font  au  haut  des  fleuves  d'Egypte  &  du  pays 
»  d'Ailur  ;  Adonaï  rafera  avec  un  rafoir  de  louage  la  tête  ,  &  le  poH 
»  d'entre  les  jambes,  &  toute  la  barbe  du  roid'AJrur,&  de  tous  ceux  quilbnt 

»  dans  fÔn  pays Et  Adonaï  me  dit  :  écris  fur  an  grand  rouleau ,  avec  un 

»  Aylet  d'homme ,  Malershaal  asbas  -,  çu'an  prenne  vire  les  dépouilles.  »  C'eft 
dans  ce  difcours  d'Ifaïe  ,  que  des  commentateurs  appelles  figuriftes  ont  vi 
clairement  la  venue  de  Jefus-Chrift,  qui  pounant  ne  s'appella  jamais  ni 
Emmanuel ,  ni  Mahershaal  asbas  ,  prends  vite  les  dépouilles.  Poutfuivoni 
nos  rechercJies  fur  la  dcflruâion  des  dix  tribus. 

(i  64)  Nous  voyons  que  de  tout  tems,  quand  des  peuples  barbares  &  indif- 
liprini'    "  '  '    "  -.     .    -       ,      ,.      . .  ^ .     „    .      . 


x;ipKnés  Ce  font  emparés  d'un  pays,  ils  s'y  font  établis.  Ainfi  lesGoths,  les 
Lombards  ^  les  Francs ,  les  Suèves  ,  fe  fixèrent  dans  l'empire  Romain  ;  la 
Turcs  ,  dans  l'Afie  mineure  ,  &  enfin  dans  Conftantinople  ;  les  Tartacec 
quittèrent  leur  patriepour  dominer  dans  la  Clûae.  Les  grands  princes  ,  au 
conrraire ,  &  les  républiques  qui  avaient  des  capitales  confldérables ,  n* 
le  tranfplantércm  point  dans  les  pays  conquis ,  mais  en  tranlponèrent 
foHvent  les  habitans ,  &  établirent  à  leur  place  des  colonies. 

Cet  ufage ,  qui  changea  en  gtande  partie  la  face  du  monde ,  Te  conferva 
julqu'à  Charlcmagne  il  fk  tranfpotter  des  familles  de  Saxons  jufqu'à  Rome. 
Ces  tranfportations  des  peuples  paraiffaîent  un  moyen  sûr  pour  prévenir  les 
révoltes.  Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  que  Sahnanazar  donnât  les  terres 
du  royatime  d'Ifraê'l  à  des  cultivateurs  Babyloniens  ,  &  à  d'autres  de.  les 
fujets. 

(  *  )  Le  mot  Hébreu  Mma  Rgniiie  untdt  fille  ■  tinlôt  femme  ,  qneTqiitfoii  mtm*  proltîtu j«> 
^iith  ,  étant  veuve  ,  ttt  appelle  jilma.  Dam  le  Cantuiuti  de»  uwtïquei  »  St  itat  Jocf ,  It  non 
irMaat  tUt  iatmi  i  de)  (oncubiuet. 
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ils  y  furent  établis  ,  *  ils  ne  craignirent  ppvit  Adonaï }  mais 
Adonaï  leur  envoya  des  lions ,  qui  les  égorgeaient  (i^s)- 

Cela  fiit  rapporté  au  roi  des  Ai^riens ,  auquel  on  dit  :  les 
peuples  que  tu  as  tranfportés  dans,  la  Samarie ,  &  a^ixqueU  tu 
as  commandé  de  demeurer  dans  Tes  villes,  ignorent  la  manière 
dont  le  Dieu  de  ce  pays-jàveut  être  adoréj  &  ce  Dieu  leur  a 
détaché  des  lions  ;  &  voilà  que  ces  lions  lés  tuent ,  parce  qu'ils 
ignorent  la  religion  du  Dieu  du  pays.  Alors  le  roi  des  Aflyriens 
donna  cet  ordre ,  difant  :  qu'on  envoie  en  Samarie  l'un  jdes 
prêtres  captifs;  qu'il  retourne ,  &  qu'il  apprenne  aux  habitans  le 
culte  du  Dieu  du  pays  (i  66)..,  ■      .    . 

AinH  un  des  prêtres  captifs  de  Samarie ,  y  étant  revenu ,  leur 
apprit  la  manière  dont  ils  devaient  adorer  Adonaï  (i  6j).^. 

(  165  )  Les  CEÙiques  demandent  pourquoi  Dieu  n'envoya  pas  des  lions  . 
pour  diévocer  Salmanazai  &  fon  armée ,  au  lieu  de  faire  manger  pac  ces 
animaux  les  émigrans  innoccns,  qui  venaient  cultiver  une  terre  ingrate 
devenue  déferre  î  Si  on  leur  répond  que  c'était  pour  les  forcer  à  connaître 
le  culte  du  Seigneur,  ils  .difent  que  lestions  font  de  mauvais  miflionoaircs; 
que  ceux  qui  avaient  été  mangés  ne  pouvaient  fe  convertir  ;  &  que  le  prêtre 
bébreu  qui  vint  les  prêcher  de  la  part  du  roi  de  Babylone  ,  ne  fuâifait  pas 
pour  enfeigner  le  catéchifme  à  toute  une  province.  Mais  probablement  ce 
prêtre  avait»,  des  compagnons,  qui  l'aidèrent  dans  fa  million.  Si  on  veut 
s'informer  chez  les  commentateurs ,  qui  étalent  ces  peuples  de  Cutha  ^  d'Eva^ 
d'Ematb  ,  pUis  ils  en  parlent ,  moins  vous  êtes  înflruit.  C'étaient  des  peu*- 

flades  fyriennes;  on  n'en  fait  pas  davantage..  Nous  ;De  connaiflbns  pas 
or^ine  des  Francs  qui  s'établirent  dans  la  Gaule.dehique.,  ni  dès  pirate^ 
qui  le  cranfplantèrent  en  Normandie.  Qui  me  dir^  .de  quels  buii(bas  ïoâc 
panisles  loups  dont  mes  moutons  ont  ^é  dévorés 2  ,    ;>     ■   ,■   ,-^ 

(166)  C'eft  une  chofe  bien  digne  de  remarque ,  _que  cette  o,pinion  des 
Grecs ,  à  chaque  pays  Jbn  DiVu-,  fût  déjà  reçue  cKeries  peuptcs^e  BabyltÀie, 
comme  cette  maxime  en  Allemagne  Si'en  FraHce ,  nntle  terre  fims  fiightùr. 
Mais  coiriment  faifaient  ceux  qui  adoraient  le  foltil',  ou  qui.  du  _thoihs 
révcraierrt  dans  le  lolei!  Tiihage  du  pieu  de  runivers  ?4fmîi  àft^ffisi^ufe  1^ 
Ferfans  étaient  afôrs  les- féuls  qui  profeflàieht'Ouverteéifcrit"ceiSe  pcRgiorr^ 
&  qu'ils  ne  l'avaient  point  encore  ponée  a  Ba&yFone  ï  elfe  n'y  fut'Wtrdduîte 
que  pac  le  conquérant  Kir  ou  Koiirou ,  que  nous  rfenntorisCyraî.  '  ' 

(  167  )  On  tefle  flupffait  quand  on  voit  .q^lauilitèt  que  cette  nouv>.!fc 
«1        •  " 
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Ainfi  chacun  de  ces  peuples  fe  forgea  Ton  Dieu  ■,  &  ils  ïnîreitt 
leurs  dieuK  dans  leurs  temples  &  dans  les  hauts  lieux.  Chaque 
peuplade  mit  le  iîen  dans  ks  villes  où  elle  habitait. 

Les  Babyloniens  firent  leur  Saccoth  Bénoth ,  les  Cuthëent 
leur  Nergel ,  les  Emachiens  leur  Afima,  les  Hévéens  leur  Nébahas 
&  Terdiah  ;  pour  ceux  de  Sépharvaim ,  ils  brûlèrent  leurs  enfans 
en  l^onneur  d'Adramélec  &  d'Anamélec. 

Or  tous  ces  peu|^es  adoraient  Adonaï ,  &  ils  prirent  les  der- 
iBcrs  venus  pour  prêtres  des  hauts  lieux....  Et  comme  ils  ador 
raient  Adonai ,  ils  fervaient  auilî  leurs  dieux ,  félon  la  coutume 
des  nations  tranlplantées  en  Samahe.... , 

(  1 69)  La  (piatorzième  année  du  roî  Ezéchias ,  roi  de  Juda , 


peuplade  fut  inftniite  du  culte  d* Adonaï  ,  elle  adora  une  foule  de  dieur 
afîatiquei  inconnus ,  Soccoth ,  Bénot ,  Nergel ,  A6ma ,  Tenhah ,  Adramélec , 
Anamélec  ,  &  qu'on  brûla  des  cnfans  aux  autds  de  ces  dieux  Àran^crs. 
IVI.  Bafnage,  dans  fes  Antiquités  judaïques,  nous  apprend  que ,  félon  plufieurs 
favans  ,  ce  fut  ce  piètre  hébreu  ,  envoyé  aux  nouveaux  habirans  de  Satna- 
xic  ,  qui  corapofa  le  Pentateuque.  Ils  fondent  leur  fenriment  fiir  ce  qu'il  efi 
parlé  dans  lefcntateuque  de  Torigitic  deBabylone  &  de  quelques  autres  villes 
de  la  MéfopOtamîe  qUe  Mcà'Iè  ne  pouvait  connaître  ;  fur  ce  que  ni  les 
anciens  Samaritains  ,  ni  les  nouveaux ,  n'auraient  voulu  recevoir  ïe  Pen- 
tateuqne  de  la -main  des  Hébreux  de  la  fàdion  de  Juda  ,  leurs  ennemis 
mortels;  iur  ce  que  !e  Pentateuque  fatnarîtain  «ft  écrit  «n  hébreu,  langue 
■^ue  (ie  prftre  parlait ,  n'ayant  pu  avoir  le  tems  d'apprendre  le  cfialdéen  ; 
fm:  les  différence  cffenticnes  entre  le  Pentateuque  iamaritain  &  le  nbtrb. 
Nous  ne  favons  pas  qui  font  ces  {^nm.  M.  fiafiiage  ne  les  ncimme  pas.  - 

.  (  I  éi  )  Hérodote  parle  d'un  Seonachérib ,  qui  vint  porter  la  guerre  fur  les 
frontiçFcs  d«  l'Egypte ,  &  qui  s'en  retouciu  parce  qu'une  maladie  con- 
tagieu^  (<! .°ùt  diînsfo^  armée.  Il  n'y  a  i;ea  Ut  que  dans  l'ordre  commun. 
jQue  U  coi^let,4e^peciteptbvincedf  Judas'hutnilie  devant  !<;  roi  Seo- 
iiafherib,  qu*itUû.|taietrente'taleDs4'argpnt&tretue  talent  d'or^  c'eftuAe 
fomme  tiès-fortp  daiis  V^^t  oii  étaii^alocs  la  Judée,  cependant  ce  n'eft  point 
une  chofè  abfol^tpcntl^f  de  t^ute  vraifemblance  :  mais  que  le  prophète  Ifa'ie 
vienne,  de  la  part  de  Dieu  ,  dire  k  Ezéchias  que  le  roi  Sennachetib  a  blall. 
pbémé  ;  qu'un  ange  vienne  1^  bam  du  «e1  ftrapper  ^  tuer  cent  quatre-vingt- 
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Sennachénb ,  roi  des  Afiyriens ,  vint  attaquer  toutes  les  villes 
fortifiées  de  Juda ,  &  les  prit...  Alors  Ezéchias  envoya  des  meC- 
fagers  au  roi  des  Aériens ,  diiant  :  j'ai  péché  envers  tei  ;  retire- 
toi  de  moi  j  )e  porterai  tous  tes  fardeaux  que  ta  m'impoferas.  Le 
loi  d'Aflyrie  kn  ordonna  donc  de  payer  trente  talens  d'argent  ^ 
&  trente  talens  d'or.,..  Ezéchias  donna  tout  l'argem  qui  était 
dans  Lantaifon  d'Adonaï  &  dans  les  tréfors  du  roi.... 

Or  les  fervîteurs  du  roi  Ezéchias  allèrent  trouver  Ifaïe  le  pro- 
phète t  &  Ifaie  leur  dit  :  Dites  à  votre  maître:  voici  ce  que  dit 
Adonaï  :  ne  crains  point  les  paroles  blafphématoii-es  des  omciers 
du  roi  d'A%^rie  i  car  je  vais  lui  envoyer  un  certain  eiprit ,  an- 
certain  fouffle  i  &  il  apprendra  une  nouvelle ,  après  laquelle  il 
retournera  dans  fon  pays^  &  je  I&  frapperai  dans  fon  pays  par 
le  glaive...  Cette  méine  nuit  Tange  ou  Seigneur  vint  dans  le 
Camp  des  Aériens,  &  ibtua  ce At  quatre-vingt-cinq  mille  hom- 
BUS».  Et  Sè^iach^b  ^  roi  des  Aflyhens-,  s'ètant  levé  an  point 
ào  jour  f  vit  tons  ces  cotps  mcffts^  &  s'en,  retourna  anffitôt. 

En  ce  tems-là  Ezéchias,  roi  de  Jiida ,  ftit  malade  â  la  mort. 
Le  prophète  ïfate,  fik  (f  Amos,  vin*  hii  dire  :  voici  ce  que  dit 
le  dieu  Adonaï  r  mets  ordre  à  tes  affaires,  car  tu  mourras ,  &  tu. 
ne  vivras  pas....  Alors  Ezéchias  tourna  fa  fece  conà^  la  muraille,, 
&  |»ia  Diea ,  difant  :  Seigneuf  >  fouvtens-toi ,  je  te  prie ,  com- 
ment j'ai  marché  dans,  la  vérité  &  dans  un  cœur  partait ,  &  que 
j'ai  fait  ce  qui  t'a  plu.  Et  il  iânglotta  avec  de  grands  iànglots... 


cinq  mille  hommes  d'une  armée  chaldéenne  ;  &  que  cette  exécution  ^  aullb 
épouvantable  que  miracuîcufe  ,  (bit  inutile  ;  qu'elle  n'empêche  point  U  cuiiiQ. 
de  Jérufalcm  ;  c'eft  li  ce  qui  f^mbléiaiç  juffîfiec  nncrédiiEté  des  criùques  , 
fi  queîque  chofe  pouvait  îa  rendre  excufable.  Us  ne  comprennent  pas 
comment  le  Seigneur  ,  protégeant  là  tribu  de  Tuda ,  &tuant  cent  qiutre*- 
vingt-cinq  mille  de  fes  ennemis,  abandonne  (it6t  après  cette  tribu  ^  donc 
la  verge  devait  dominer  toujours ,  laiflê  détruire  (on  temple ,  &  voie  impu- 
nément cette  tribu  &  ctlTc  de  Benjamin  ,  avec  tant,  de- lévites  ^  plongés  dan». 
les  fers.  O  aliitudo!  humilions-nous  fous  les  décrets  impifnétrab'cs  de  la  Pro- 
vidence ;  mais  qu'il  nous  foit  permis  de  ne  point  admettre  les  explicationt 
cidi(ules  lye  tant  d'auteurs  ont  données'  a  ces  événemens  inexplicables.. 
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.  Et  Ifaïe  n'était  pas  encore  à  la  moitié  de  l'antichambre  i 
qu'Adonaï  revint  lui  faire  un  difcours ,  difant  :  retourne  &  dis  à 
Ezéchias  ,}chef  de  mon  peuple  :  voici  ce  que  dit  Adonai ,  Dieu 
de  David  ton  père  :  j'ai  entendu  ta  prière  i  j'ai  vu  tes  larmes }  je 
t'ai  guéri  ;  &  dans  trois  jours  tu  monteras  au  temple  d'Adonaî ,. 
Ôc  j'ajouterai  encore  quinze  années  à  tes  jours  (169)...  Bien 
plus ,  je  te  délivrerai ,  toi  &  cette  ville,  du  roi  des  Affy  riens,  &  je  . 
protégerai  cette  ville  à  caufe  de  toi  &  de  David  mon  ferviteur, 

:  Alors  Ifaïe. dit;  qu'on  m'aj^orte  une:  marmelade  de  figues, 
Qn  lui  apporta  la  marmelade  »  on  la  mil  fur  l'ulcère  du  roi,  &  U 
fiit  guéri....  .      .    .      ,- 

Mais  Ezéchias  ayant  dit  à  Ifaîe  :.quel  ligne  aurai-ie  que  le- 
Seigneur  me  guérira ,  &  que  j'irai  au  temple  d'A'donaï  ?  Et  Ifaïe 
lui  dit  :  voici  Je  figue  du  Seigneur ,  comme  quoi  le  SeigneV' 
fera  la  chofe  qu'il  ta  dite  ;  veux-tu  que  l'ombre  du  foleil^'avtuice- 
de  dix,  degrés ,  ou  qu'elle  retourne  en  arrière  de  dix,  degrés  ? 
Ezéchias  lui  dit  :  il  eft  aifé  que  l'ombre  croiffe  de  dix  degrés  ; 
ce  n'eft  pas  ce  que.  je  veux  qu'on  faifei  mais  que  l'oipbre  re- 
tourne en  arrière  de  dix  degrés.  Le  prophète  Ifaïe  invoqua  donc- 
Adonai  i  &  il  fit  que  l'ombre  retourna  en  arrière  de  dix  degrés, 
dont  elle  était  déjà  defcendue  dahs  l'horloge  d'Achaz  (170) 


(169)  lies  critiques,  comme  milord  Bolingbroke  &  M.  Boulanger^  ' 
prc'tEsndent  que  le  prophète  Ifaïe  joue  ici  un  r&tetr^irille-&  très-indécent ,. 
oe  venir  dire  à  fon  prince ,  dès  qu'il  efl  malade  :  tu  vas  mourir,  ezéchias  ell 
repréfenti  tromme  on  prince  lâche  8c  puftiianime  ;  qni  fe  met  i  pleurer  &  it 
fanglottec  quand  un  inconnu  a  l'indifcr^tion  de  lui  dire  qu'il  eft  en  danger; 
&  à  peine  cet  îùik  eft  il  foiti  de  ta  chambre  du  roi ,  que'Die^  lui-même 
vient  dire  au  prophète  :  le  roi  vivra  encore  quinze  ans.  Stius  quelle  forme' 
^tait  Dieu  ,  quand  il  vint  annoncer  ï  Ifaïe  fon  changement  de  volonté  dans 
Tantichambre  î  Ces  incrédules  ne  fe  taffent  point  de  cenfurer  toute  cette 
htftoire  ;  il  faut  combattre  contr'eux  depuis  te  premier  verfct  de  U  Bible 
jtifqu'au  dernier. 

(  1 70  )  Une  nuée  d'antres  incrédules  fond  fur  cette  marmelade  de  figues, 
&  fur  cette  horloge.  Tous  ces  cenfeurs  difent  que  te  mal  d'Exécbias  était  bien 
peu  de  chofë ,  puifqu'on  le  guérit  avec  un  emplâtre  de  Bgues.  Ezéchias  leur 

Manaffé , 


y  Google 


HISTORIQUE.  401; 

.  ManafiS ,  iHs  d*£zéchias,  avait  douze  ans  lorfqû'îl  commiença 
à  régner.»  Il  dre03  des  autels  à  Baal...  &  à  tome  l'armée  du 
ciel  dans  les  deux  parvis  dû  temple  d'Adonaï....  Il  fit  paffer  fon 
fils  par  le  feu  -,  il  prédit  l'avenir  ;  il  obferva  les  augurés ,  fit  des 
pythons  &  des  arufpiccs  (171)."  U  s'ràdormit  enfin  avec  fes- 
pères  j  &  fiit  enleveli  dans  le  jardin defa  maifon...        ..  . 


parait  un  imbéciUe  y  de  croïn  qa'U  efl  plus  aifë  d'avancer  l'onibre  que  de  l»> 
reculer.  Dans  l'un  &  l'autie  cas  ,  les  loix  de  la  nature  font  également 
violées,  &  tout  l'ordre  dix  ciel  é^eoienc  încerrdmpv.  lâ  riêtrogradicîon 
de  l'ombre  ne  leur  pataît  qu'une  come  renforcée  du  tniracle  de  Jofué.  hx 
pîupan  des.  interprètes  croient  que  le  Toleil  s'aitêta  pour  Xofué ,  &.  recula 
pour  Ezéchias.  Ifaîé  même ,  au  chapitre  trente^sièux  de  fa  Prophétie ,  dit  :  le 
loleil  recula  de  dis  lignes  ;  ce  qui  probablement  fignifie  dix  heures.'  Mais  il 
cil  clair  qu'Ifaïe  {è  trompe  ;  l'ombre  eft  toujours  oppofée  au  foleil  ;  fi  l'aftte 
eft  à  l'orient ,  l'cMnbre  efi  à  l'occident  ;  pour  que  l'omnre  reculât  de  dix  heures 
vers  le  nuttin,  il  auiait.âUltL' que  le  foleil  fe  fût  arancé  de  dix  heures  fers' 
Ifi  foir.  De  plus ,  fi  «es^  degrés ,  Ces  heures  i  fignifient  le  nombre  des  années 
qui  font  léfervéés  k  Ezéchias ,  pourquoi  l'ombre  du  liyle  ne  rétrogradë-t-elle 

?ue  de  dix  degrés  ,  &  non  pas  de  quinze  ?  Le  plus  long  jonr  de^'aimécen' 
'aleftine  n'efi  que  de  qûatoraeheures  :  c'eût  été  encore  un  miraclede  plus  9 
car  il  eft  impolîiUeque  le  foleil  jaraiflëquiBze-bcureiL& plus,  quand  tla'eii 
que  quatorze  heurei  fut  l'horizon. 

Une  autre  difticult^  encore ,  c'eft  que  non  feulement  les  Juifs  ne  comp>- 
tiûent  point  le  jour  par  des  heures,  comme  nou(;mais  que  de  plus  ik  n'entent 
ni  cadrans  ni  horloges.  Enfin ,  il  y  aurait  eu  un  jour  entier  de  perdu  dans 
la  nature ,  &  une  nuit  de  trop.  Ce  font  Ik  des  embarras  oti  fe  jettent  des' 
îgnorans  téméraires  qui  imaginent  des  miracles  ,  &  qui  même  les  ex-* 
pliquent. 

Telles  font  les  réflexions  de  plufieurs  piyficiens.  On  peut  leur  dire.me  le 
ptâf^ète  Ifaîe  n'étaîi  pas  obligé  d'être  attrohome,  &même  que  dom  Calmet  ^ 
qui  a  voulu  expliquer  dans  une  diflêrtation  cette  rétrogradation  ,  a  fait 
beaucoup  plus  de  bévues  qu'Ifaïe,  On  cA  obligé  de  dire  qn'il  n'enteiul  rien  du 
tout  à  la  matière ,  &  que ,  dsms  tous  fes  commentaires ,  il  n*a  fait  fouvent  que 
cc^ee  des  auteurs  abfurdes  qui  n'en  (avaient  pas  plus  que  lui. 

■  (  171  )  Ou  Manaffé  ,  rondet'de  Juda ,  n'avait  jamais  çntendu  parler  du 
miracle  du  cadran  de  fon  père,  &  des  autres  imracles  d'Ifaîe  ;  ou  il  né 
regardait  Adonaï  que  comme  un-Dieu  Jocal ,  tu  Dieu  d'une  petite  nation, 
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.  ...  Jofias  avait  huit  ans  lorfqu'il  commetiça  à  régner  i  &  il  régna 
trente  &  un  ans  j  &  il  fit  ce  qui  eft  agréable  au  Seigneur.... 

Or  un  jour  le  grand-prêtre  Helkias  dit  à  Saphan  fecretaire  : 
j*ai  trouvé  le  livre  de  la  loi  dans  le  temple  du  Seigneur,  en  filant 
fondre  de  l'argent  (172)». 

Saphan  fecretaire  dit  au  roi  :  le  grand-prêtre  Helkias  m'a 
donné  ce  livrer  Et  il  le  lut  devant  le  roi. 

Et  le  roi  Jofias  déchira  fes  vêtemens...  Et  il  dit  augrand -prêtre 
Helkias ,  &  à  Saphan  fecretaire  :  allez ,  confultez  Adonai  fur 
moi  &  fur  le  peuple ,  touchant  les  paroles  de  ce  Hvre  qu'on  a 
trouvé. 

Et  le  roi  aflembla  tous  les  prêtres  des  villes  de  Juda  ;  &  il 
fouilla  tous  les  hauts  lieux....  Il  fouilla  ainfi  la  vallée  de  Tophet , 
afin  que  peribnne  ne  facrifiât  plus  fon-fils  (173)  ou  ia  fille  i 

qoi  fallait  quelquefois  des  prodiges  ;  mais  qui  était  inférieur  aux  aurces 
meuz-;  OD  Manaffi  était toot-Mait  fmi  :  car  il  n'y  a  qu'un  fou  qui  puilTe, 
après  des  miracles  fans  nombre,  nier  ou  mépcifer  le  Dieu  qui  les  a  bits.  Cette 
inconcevable  incrédulité  de  ManalTé  ,fils  d  Ezécbias ,  peut  faire  penfer  qu'en 
elFct  le  Pentateuquie  ,  à  peine  écrit  par  ce.prétre  hébreux  qui  vint  enfeigner 
l^  Samaritains ,  n'était  pas  encore  connu  ;  la  religion  judaïque  n'était  pas 
çnc<Ve  débrouillée  v  tien  n'était  conftaté ,  rien  n'était  fait  :  autrement  ÎI  ferait 
Vlutoinble  d'imaginer  comment  le  culte  changea  tant  de  fois  depuis  la 
création  jufqu'à  Efdïas.  , 

(l7z)NouveIIe  preuve,  ou  du  moins  nouvelle  vraifemblance  très-forte, 
^ne  le  prêtre  bébreu-,  venuÀ  Samarie  ,avait  enfin  achevé  ùm  ^ntateuqu^  fie 
que  le  gr^nd-prétrc  juif  en  avait  un  exemplaire.  Tout  ce  qui  peut  nous  étonner, 
c'eft  que  ce  prêtre  nelepona  pas  lui-même  au  roi,  &renvoyaavec  très-peu 
d'emprelfement  &  de  rdpeâ  par  U  fecretaire  Saphan.  S'il  avait  cru  que  ce 
Ëvrefût  écrit  parMoïfe,  il  l'aurait  porté  avec  ta  pompe  la  plus  foIcmncUe; 
on  aurait  inflitué  une  fête  pour  éternifei  la  découverte  de  laloide  Dieu  &  de 
rbîAoire  des  premiers  iièclcs  du  genre  humain  ;  c'eût  é!é  une  nouvelle  occa- 
£oR  dédire  ^que  la  lumière  foit ,  &  la  lumière  fut  $  car  1&  peuple  bébreux  ét^ 
plongé  dans  les  plus  épaiflës  ténèbres. 

*  {^73)  ^  P^"'  article eft  curieux.  D'abord  ce  Jofias  fouille  les  ba«s 
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Moloch...  Il  ôta  auiïï  les  chevaux  que  les  rois  de  Juda  avaient 
donnés  au  foleil ,  à  l'entrée  du  temple....  U  tua  tous  les  prêtres 
des  hauts  lieux  qiii  étaient  à  Béthel....&  brûla  fur  ces  autels  des» 
os  de  morts....  Puis  îl  dit  à  tout  le  peuple  :  célébrons  la  pâque 
en  l'honneur  d* Adonaî  votre  Dieu ,  félon  ce  qui  eil  é  crit  dans  ce 
livre  du  pafte  avec  Dieu  (  1 74).... 


lieux.  :  fouiller  un  lieu  téputi  facré ,  c'était  le  remplir  d'immondices  ,  y 
rëpandre  des  excrémens  &  de  l'urine.  La  vallée  de  Tophet  était  auprès  du 
petit  torrent  de  Cédron  ;  c'étaitlk  que  l'on  ietaii  les,  corps  des  fuppUciés  à  U 
Toitie,  &  qu'on  factifiait  fes  enfans. 

Cefl  la  première  fois  qu'il  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  de  chevaux  confacrés 
au  foleil.  Cette  coutume  était  vihblement  prife  du  culte  des  Perfts.  Prefque 
chaque  ligne  concourt  à  prouver  que  jamais  la  religion  hébraïque  n'eut  une 
forme  ftame, qu'après  le  retour  de  la  captivité  ;  les  Juifs  empruntèrent  tous 
leurs  rites,  routes  leurs  cérémonies  des  Egyptiens,  des  Syriens,  d-esCbal- 
déens ,  des  Perfes. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  comment  ce  Jofias  tua  tous  les  prêtres  de 
Bétbel  ;  car  Bétbel ,  tout  Toiiin^  qu'il  était  de  Jérufalem  ne  lui  appartenait 
pas  :  c'était  k  Béthet  que  s'était  établi  ce  prêtre  qui  était  envoyé  aux  Samari- 
tains, &  qu'on  fuppofe  avoir  écrit  le  Pentateuque.  S'il  amena  avec  lui  d'autrei 
milTionnaires  pour  enfeigner  aux  Samaritains  la  religion  ifraélite ,  le  melk 
Jolias ,  en  les  tuant ,  ne  fut  donc  qu'un  aflalUn ,  un  tyran  abominable. 

La  coutume  de  brûler  des  os  de  morts  ,  &  fur-tout  de  bétes  mortes  ,  pour 
fouiller  des  lieux  confacrés  ,  était  un  ufàge  des  forciers  :  on  voit ,  dans  la 
▼ie  dii  dernier  des  Zoroaftre ,  que  fes  ennemis  cachèrent  dans  fa  chambre 
im  petit  Tac  plein  â'oS'  de  bêtes  ,  aiin  de  le  faire  palTer  pour  un  magicien, 

(174.)  Si  Tc^as  propof^  de  faire  la  pâ(||ue  félon  le  rite  indiqué  dans  ce 
.  livre  du  paâe  avec  Dieil ,  dans  ce  livre  unique  trouvé  par  le  grandiprétre 
au  fond  d'un  cofïire ,  &  donné  au  roi  par  le  (ecretaire  Saphan  ,  on  n  avait 
donc  point  fait  la  pique  ^uparayagt  ï^  en  effet  aucun  des  livres  de  l'Ecri-* 
ture  ne  parle  d'une  célébration  de  pâque  fous  aucun  roi  de  Juda  ou  d'Ifrael , 
si  fous  apcun  des  juges  :  c'eA  encpre  une  confirmation  de  cette'optnion  , 
ttès-répandue  &  tcès^vtaifemblable ,  que  la.  religion  hébraïque  n'était  point 
forcnée  f  que  les  livres  judaïques  n'avaient  jamais  été  raflèmblés ,  & ,  félon 
tant  de  doâes  ,  qu'ils  n'avaient,  ppint  été  écrits;  que  tout  s'était  £iit  d'après 
des  traduâions  vagues  &  ch^t^geantes  ;  £f  que  c'efl  ainfi  que  tout  s'efi  £iit 
^&n$Uf[tpr»(l9, 
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Il  n'y  eut  point  avant  JoHas  de  roi  femblable  ,-  qui  revint  avL 
Seigneur  de  tout  Ton  coeur ,  de  toute  Ton  ame  &  de  toute  fa 
force  i  &  on  n'en  a  point  vu  non  plus  après  lui.,,. 

Cependant  l'extrême  fureur  d'Adonaï  ne  s*appaifa  point , 
parce  que  ManalTé ,  père  de  Joiîas ,  l'avait  fort  irrite.  C'elt  pour- 
quoi Adonaï  dit  :  je  rejetterai  Juda  de  ma  face ,  comme  j'ai 
rejeté  Ifraël  ;  &  je  rejetterai  ^Jérulàiem  &  la  maifon  que  j'ai 
choiiîe  (i7î). 

En  ce  tems-Ià  le  Pharaon  Néchao ,  roi  d'Egypte ,  marcha 
contre  le  roi  des  Aflyriens  au  fleuve  de^  l'Eup&ate  ;  &  JofiaS 
marcha  contre  lui ,  &:  il  fut  tué  dès  qu'il  parut..,. 

Pharaon  Néchao  prit  Joachaz,  le  fils  de  Joiîas ,  &  l'enchaîna 
dans  la  terre  d'Emath ,  afin  qu'U  ne  régnât  point  à  Jérufalem  y 
&  il  condamna  Jérufalem  à  payer  cent  talens  d'agent  &  un 
talent  d'or.... 

Et  Pharaon  Néchao  établit  roi  à  Jérufalem  Elakîm ,  autre  fils 
de  Joiîas ,  &  lui  changea  Ton  nom  en  celui  de  Joachim  (176). 


^175)  L'auteur  an  livre  des  Rois  noiis  dit  que  jamais  rot  ne  fiit  fi  pieux , 
n'aima  tant  Dieu ,  que  Jouas  ;  &  il  ajoute  que  Dieu  ,  pour  récompenfe , 
rejette  fa  maifon  &  Jérufalem  ,  parce  que  Manallë  ,  père  de  Jofîas,  l'avait  . 
ofiènfé.  C'eft  fur  quoi  tous  les  critiques  fe  récrient.  Le  prêtre  de  Juda , 
difem-ils ,  qui  écrivait  ce  livre  ,  veut  infinuer  que  tous  les  rois  de  la  terre 
n'auraient  pu  prendre  Jérufalem  ,  fi  te  Seigneur  ne  ta  leur  avait  pas  livrée; 
mais  pour  que  le  Seigneur  leur  permette  de'  détruire  cette  Jérufalem  qui 
devait  durer  étetnellement ,  il  faut  qu'il  foit  en  colère  contr  elle  :  il  ne  peut 
être  en  colère  contre  Jofias  ;  il  l'dl  donc  contre  fon  père.  Ceft  puiffamment 
laifonner:  aufli ne rcpliquons-nous rîen  kcetargument.  ^ 

(  176)  Si  Polybe  &  Xénophon  avaient" écrit  cette  hiftoîre,  tonvenoni 
qu'ils  l'auraient  écrite  autrement.  Nous  faurions  ce  que  c'était  que  ce  grand 
empire  d'Affyrie ,  qui  cft  ,  l'ihftant  d'après ,  anéanti  dans  l'empire  de 
Babylone  ;  nous  apprendrions  pourquoi  ce  Jofias ,  faVori  du  Seigneur, 
le  déclara  contre  Néchao  ,  rot  d'Egypte.  C'était  un  gt^nd  fpëâacle 
que  la  puilTancc  égyptienne  combattant  contre  l'Afîe }  c'étaient  de  grands 
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En  ce  temps-là  Nabuchodonofor ,  roi  de  Babylone ,  marcha 
contre  Juda  ;  &  Joachim  fut  Ton  efclave  pendant  trois  ans..... 
après  quoi  il  fe  rérolta..» 

Alors  le  Seîeneui  envoyades  troupes  de  brigands  de  Chaldée, 
de  Syrie ,  de  Moab ,  d'Ammon  ,  contre  Juda ,  pour  l'exterminer 
felon  le  verbe  que  le  Seigneur  avait  fait  entendre  par  fes  (èrvi- 
teurs  les  prophètes  (177).  Et  Joachim  s'endormit  avec  fes  pères  ^ 
&  Ton  fils  Joachim  régna  à  fa  place. 


intérêts  ,qui  méritaient  d'être  au  moins  expofés  claiiement.I.csParalipoinénes 
nous  apprennent  que  le.Pharaon  d'Egypte  envoya  dire  au  melk  Jofias  :  Qu'y 
a-t-il  tturt  toi€/  moi,  melk  deJadaf  Jene  marche  point  contre  toi\  c'eft 
eontre  une  autre  maifon  que  Dieu  m'a  ordonné  ^alUrauplus  vite  j  ne  t^oppoji 
point  à  Dieu ,  qui  efi  avec  moi ,  de  peur  qu'il  ne  te  ,tue. 

Remarquez ,  teâeurs  attentifs  &  fages ,  que  toutes  les  nattons  adoraient 
un  Ditu  (upréme ,  quoiqu'il  y  eût  mille  dieux  fubalternes ,  mille  cultes  dif- 
ftrens  :  c'en  une  rérité  dont  tous  trouverez  des  traces  dans  tous  les  livres 
grecs  &  latins,  comme  dans  les  livres  hébreux,  &  dans  le  peu  qui  nous  refte  du 
Zenda  Vefia ,  &.  des  Védams.  Le  roi  d'Egypte  Néchao  dit  :  Dieu  ell  avec  moi. 
Le  roi  de  Ninive  en  avait  dit  autatu.  Le  roi  de  Babylone  difait  :  Dieu  efl 
avec  moi.  Voyez  l'Iliade  d'Homère  :  chaque  héros  y  a  un  Dieu  qui  combat 
pour  lui. 

(  177)  Le  Juif  qui  a  écrit  cette  hilloire  court  bien  rapidement  fur  le  plus 
grand  &  te  plus  fatiJ  événement  de  fa  patrie  ;  il  femble  qu'il  n'ait  voulu  faire 
que  des  notes  pour  aider  fa  mémoire.  Cette  deftniâion  de  Jérufalem ,  cette 
captivité  de  la  tribu  de  Juda.,  ces  rois  de  Babylone  &  d^gypte  ,  qui  femblene 
fe  difputec  cette  prràe  ,  ces  brigands  de  Cnaldée ,  de  Syrie  ,  de  Moab  & 
d'Ammon ,  qui.fe  réunifient  tout  contre  une  miférable  horde  de  Juda  fans 
dé&nfe ,  tout  cela  n'efl  ni  annoncé  ni  ei^liqué  :  cette  bUloire  eft  plus  sèche  & 
plus  confufe  que  tous  les  commentaires  qu'on  en  a  faits. 

La  fâine  critique  demandait  ( humainement  parlant)  que  Tauteur  dé- 
brouillât d'abord  les  deux  empires  de  Ninive  &  de  Babylone  ;  qu'il  nous 
inftniistt  des  intérêts  que  ces  deuxpuifiances  eurent  kdémcîer  avec  l'Egypte& 
avec  la  Syrie;  comment  la  petite  ptovince  de  Judée,  enclavée  dans  la  Syrie, 
fubit  le  fort  des  peuples  vaincus  par  le  toi  de  Babylone.  L'auteur  nous  die 
bien  que  Dieu  avait  prédit  tout  cela  par  fes  prophètes  }  mats  il  fallait  écrire 
un  peu  plus  clairement  pour  les  hommes. 
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Et  Nabuchodonoforvintavecfes  gens  pour  prendre  Jérufalem.' 
Jpachim ,  roi  4e  Juda  ,  fortit  de  la  ville ,  &  vint  fe  rendre  au. 
roi  de  Babylone  avec  fa  mère ,  (es  ferviteurs ,  fçs  princes ,  (es 
eunuques ,  la  huitième  aiuiée  de  Ton  règne.... 

Et  le  roi  Nabuchodonofor  emporta  tous  les  tr^fors  de  Jéru- 
falem ,  ceux  de  la  mailbn  d'Adonaï  &  ceux  de  lii  maifon  du  roi  : 
il  brifa  tous  les  vafes  d'or  que  Salomon  av<ut  mis  dans  le  temple, 
félon  le  verbe  d'Adonaî....  Il  tranfporta  toute  la  ville  cb  Jéru->. 
falem  (178) ,  tous  les  princes ,  tous  les  hommes  vigoureux  dç 


Au  mpins ,  quand  Flavien  Tofëphe  raconte  l'autre  deftniâion  de  Ténii.- 
falem ,  donc  il  fut  témoin,  il  développe  très-bîen  l'origine  &  les  événemens  de. 
cette  guerre;niaisquand,dansfesAntiquités  judaïques, il  parle  deNabucho- 
dono^c  qui  bcûle  jérufaiem.en  palTantgitnenouscndit  pas  plus  que  le  livre 
que  nous  cherchons  en  vain  k  commenter.  Flavien  Jolephe  n'avait  point 
d'autrçs  vchives  que  nous.  Tous  les  documens  de  Babylone  périrent  avec 
elle  tpus  ceux  de  l'Egypte  furent  confumés  dans  l'incendie  de  fes  biblion' 
thâques,  Ti^ois  peuples  malheureux ,  opprimés  &  fubjugués ,  ont  confèrvé 
qudques  hiftoires  informes  ;  les  Farns  ou  Guèbres ,  les  defcendans  des 
anciens  Brachmanes ,  &  les  juif).  Ceux-ci ,  quoique  infiniment  moins  con- 
fidëcables,  bous  touchent  de  plus  prés,  parce  qu'une  révolution  inouie  a- 
fait  naître  parmi  eux  la  religion  qui  a  pal»  en  Europe.  Nous  faifbnstous  noS' 
efforts  pour  démêler  l'hi'fioire  de  cette  nation,  dont  nous  tenons  l'origine 
4e  fiotre  culte  j  &  nous  ne  pouvons  en  venir  à  bout. 

)  Nous  ne  pouvons  dire  aucune  panicularité  de  cette  dellruâion' 
érufalem ,  puifque  les  livres  juifs  ne  nous  en  difent  pas  davantage  ;  mais 
il  y  a  une  obfervation ,  aulTi  importante  que  hardie ,  faite  par  milord 
Tolii    '     '     "         ■'  "  -.       .      . 


(178 
deJérufi 


Bolingbroke  &  par  M.  Freret  :  ils  prétendent  que  les  m-ophétes  étaient  chez 
la  nation  juive  ce  qu'étaient  les  orateurs  dans  Athènes;  ils  remuaient  te» 
cfprits  du  peuple.  Les  orateurs  athéniens  employaient  l'éloquence  auprès 
d'un  peuple  ingénieux;  &  les  orateurs  jui&  employaient  la  fupeiAition  &  Itf 
fîyle  des  oracles ,  l'enthoufîafme ,  l'ivrefTe  de  Tinfoiration ,  auprès  du  peuple 
le  plus  gcoflier ,  le  plus  enthoufiafte  &  le  plus  imbccille  qui  fat  fur  la  terre. 
Or ,  difent  <;es  critiques,  s'il  arriva  quelquefois  que  les  rois  de  Ferfe  gagnèrent 
les  orateuts  grecs,  les  rcus  de  Babylone  avaient  gagné  de  inâme  quelques 
prophètes  juifs, 

I4  tribu  dejuda  xyait  fes  prophètes,  qui  partaient  contre  les  tribos  d'Ifrael} 
fç  U  faâion  d'Ifraijl  avait  fes  prophètes ,  qui  déclaniaient  contre  Jijda.  t«^ 
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l'année ,  au  nombre  de  dix  mille ,  &  tous  les  hommes  ouvriers , 
&  tous  les  orfèvres...  Il  fit  traniporter -à  Babylone  Joachim ,  & 
la  mère  de  Joachim ,  &  fes  femmes ,  &  fes  eunuques ,  &  les 
juges  de  la  tene  de  juda,  en  capcivité ,  &  fept  mÙle  hommes 
robuftes  de  Juda ,  &  tous  les  ouvriers  robuAes.  Ils  fiirent  tous 
captifs  à  Babylone.... 


critiques  fuppofent  donc  que  les  nouveaux  Samuitains,  étant  attachés  pat 
leur  naiflânce  à  Nabuchodonofor ,  rufciiérent  J^émie  pour  pctruatier  à  la 
tribu  de  Juda  de  fe  foumettte  k  ce  prince.  Voici  fur  quoi  clt  tbndée  cette 


£' 


prendre.  Sx  Jénifalem  fe  défendait ,  quelque  faibU  qu'elle  fût ,  fa  rélillanca 
pouvait  confumec  un  tcms  précieux  au  vainqueur  ;  il  était  donc  important 
de  perTuader  au  peuple  de  ie  rendre  à  Nabucaodonofor ,  plutôt  que  d'atten- 
dre les  extrémités  où  il  ferait  céduh  par  .un  £ège  qui  ne  pouvait  jamais 
finir  que  par  fa  ruine  entière. 

Jérémie  prit  donc  le  parti  da  pmflant  roi  Nabuchodonofor  contre  le 
&ible  &  peut  ili^  de  Jérufàlem ,  qui  pourtant  était  fon  fouverain. 

Cette  idée  fait  malheureufement  du  prophète  7éréniie  un  traître  ;  mais  ils 
.■croient  prouver  qu'il  l'était ,  puifqu'il  voulait  toujours  que  non  feulement  la 
petite  province  de  Judâ  le  tendit  a  Nabuchodonofor ,  mais  encore  que  tous 
les  peuples  voi£ns  allafîenc  au-devant  de  fon  joug.  £0  efièt,  Jérétnie  fe 
jnettait  un  joug  de  bœuf  ou  im  bat  d'àne  fur  les  épaules ,  6:  criait  dans 
Jétufalem  :  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  roi  d'Ifraël  :  Cefl  moi  qui  ai  fait 
.lalcrre,  6  les  hommes, &  les  bues  de  Jàmme,  dans  majorée  grande  &  dans 
mon  bras  étendu;  &  j'ai  donné  la  face  de  la  terre  à  celui  quia  plu  à  mesyeux\ 
j'ai  donné  I4  terre  à  la  main  de  îiahuchodonojbr  mon  firviieur  ;  Sf  je  lui  ai 
donné  encore  toutes  les  bétes  des  champs  ;  &  tous  les  peuples  de  la  terre  le 
Jirviront,  lul&Jonfils,  €/ Us  fils  de  fes  fils  \Ù  ceux  qui  ne  mettront  pas 
leur  cou  fous  un  joug  Sffous  un  bât  devant  le  roi  de  Babylone  ^  je  letferai 
■  mourir  par  le  glaive ,  par  la  famine  Opar  la  pefie ,  dit  le  Seigneur- 

Jamais  il  ne  s'eft  rJen  dît  de  plus  fort  en  faveur  d'aucun  toi  juif,  Jérémie 
fait  dire  k  Dieu  méjne  que  ce  Nabuchodonofor ,  qui  fut  depuis  changé  en 
-boeuf,  cil  le  fervitcur  de  Dieu  ,  &  que  Dieu  lui  donne  toute  la  terre,  à  lut 
&  à  fa  pollérité.  Ainli  donc ,  humainement  parlant ,  JiSrémie  eft  un  traître  & 
'un  fou  aux  yeux  de  ces  critiques:  un  traître,  parce  qu'il  vrutfoulevcr  le  peuple 
contre  fon  roi ,  &  le  livret  aux  ennemis;  un  fou,  pattoun.sftsaâions&  pat 
'  toutes  {c\  paroles ,  qui  n'ont  ni  liaifon ,  ni  fuite ,  ni  la  moindre  apparence  de 
raifon.  Ib  allèguent  fur-tout  U  fameufe  lettre  de  Séméia  au  pontife  Sophonle: 
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Et  il  établit  roitelet  tributaire  Mathania ,  oncle  de  Joachim  à 
qu'il  appella  Sédécias. .. 

La  colère  d'Adonaî  s'alluma  pkts  que  jamais  contre  Jérufalem 
&  Juda  ;  il  les  rejeta  de  fa  face.  £t  Sédécias  fe  révolta  contre 
le  roi  de  Babylone... 

Donc  le  roi  de  Babylone  marcha  arec  toute  fon  armée  contre 
Jérufalem ,  &  il  Tentoura  tout  autour...  Et  le  neuvième  jour  du 
mois  il  y  eut  grande  famine  en  Jéruialem ,  &  le  peuple  n'avait 
point  de  pain...  Tous  les  gens  de  guerre  s'enfuirent  la  nuit  par  la 
porte  du  jardin  du  roi;  &  Sédécias  s'enfuit  par  un  autre  chemin.  Et 
l'armée  des  Chaldéens  pourfuivit  le  roi ,  &  le  prit  dans  la  plaine 
de  Jéricho...  Ils  ramenèrent  devant  le  roi  de  Babyfone  dans 
Réblata  ;  &  le  roi  de  Babylone  lui  prononça  fon  arrêt...  On  tua 


VUu  vous  a  ifahU  patfr  fainfèuetter  â  coups  de  nafde  botufce  fou  et 
Jérémief  qui/ait  Uprophcte.  Ce  qui  les  confirme  encore  dans  leqr  opinion, 
c'efi  que  les  Jut£s  retiz^  en  Egypte ,  où  Jérémie  fç  retira  auflî ,  le  punirent 
de  mort ,  conune  un  peij^  qui  avait  vendu  Ton  maître  &  (a  patrie  aui 
Babyloniens.  Mais  c'ell  la  feulç  tradition  qui  nous  apprend  que  Jérémie  fiic 
lapidépailes  Juifs  dans  la  ville  de  Taphni;  les  livres  juifs  ne  nous  en  difenc 
rien.  A  l'égard  de  tant  de  prifonniers  de  guerre  que  Nabuchodonolbr,  fervi* 
teucdeDieu,  fit  mourir  impitoyablement, ce  font  1^  des  mceurs  bien  féroces. 
Les  Juifs  avouent  qu'ils  ne  traitèrent  jamais  autrement  les  autres  paits  peuples 
qu'ils  avaient  pu  hibjuguer  ;  ainfi.  l'hiitoire  ancienne ,  ou  véritable  ou  faulT^ 
n'efl  que  l'hiftoire  de;  bétes  fauvages  dévorées  par  d'autres  bétes. 

M.  du  Marfais,  dans  fon  analyfe,  &it  une  réflexion  accablante  fur 
cette  première  deftruÔion  de  Jérufalem ,  &  fut  les  fuivantes.  Quoi  !  dit-il , 
l'Eremel  prodigue  les  miracles ,  les  plaies  &  les  meurtres ,  pour  tirer  les 
Juifs  de  cette  féconde  Egypte  où  il  y  avait  des  temples  fous  le  nom  d'Iabo  le 
grand  Etre,  fous  le  nom  deKnef  l'Etre  univerfel  ;  il  conduit  fon  peuple 
dans  un  pays  où  ce  peuple  ne  peut  lui  ériger  un  temple  pendant  plus  de  cinq 
iiècles;  &  enfin,  quand  les  Juifs'ont  ce  temple,  il  eft  détruit!  Cela  effraie  le 
jugement  &  l'imagination  ;  on  refte  confondu  quand  on  a  lu  cette  incon- 
cevable biftoire  :  il  faut  fe  confoler  en  difant  qu'apparemment  tes  Juifs 
n'avaient  point  péché  quand  lEtetnel  les  tira  d  Egypte ,  Si.  qu'ils  avùcnC 
péché  quand  l'Etemel  perdit  fon  temple  &  fâ  villç. 
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£es  enfuis  en  fa  préfence  ;  on  lui  creva  les  yeux }  on  le  chargea 
de  chaînes ,  &  on  Temmena  à  Babyloae... 

Nabuzardan,  général  durci  Nabuchodonofor,  brûla  la  maîfon 
d*Adonaï ,  &  la  maifon  du  roi ,  &  toutes  les  maifons  dans  Jéru- 
iàlem».  Il  tranTporta  captif  à  Babylone  tout  le  peuple  mû  était 
demeuré  dans  la  ville}  il  laiiTa  feulement  les  pluspauvres  du  pays 
pour  laboiorer  les  champs  &.  cultiver  les  vignes. 

Nabtizardan  emmena  auffi  Saraïas  le  grand  -  prêtre ,  fie 
&phonie  le  iècond  prêtre  ,  trois  portiers  &  un  capitaine 
eunuque ,  &  cinq  eunuques  de  la  chambre  du  roi  Sédécias  ,  Se 
Sopher,  capitaine,  qui  commandait  Texercice  ,.&fc»xante  chefs 
quon  trouva  dans  la  ville...  Et  Nabuchodonofor  ,  xoi  da 
Babylope ,  les  fît  (ous  mourir  dans  Hébiata, 


MéL  Imir,  PhUof,  Tom.  VÏIL  Ff£ 
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Commentaire 


AVERTISSEMENT 

DU 

■COMMENTATEUR, 

Z.es  Juifs  nom  jamais  inféré  le  Hvre  de  Tobie  dans  leur  Canon  ; 
niJofephe  ni  Phdon  n'en  parlent  ;  il  efî  rejeté  de  notre  communion* 
Les  favans  le  prétendent  compofé  neuf  cents  ans  après  ladifperfion» 
Ze  concile  de  Trente  ta  décidé  canonique  i  nous  ne  le  croyons  ^ua 
curieux  ;  &  cefi  à  ce  titre  fue  nous  en  allons  donner  une  courte- 
analyfe.  Nous  le  plaçons  immédiatement  après  les^  livres  des  Rois  y 
&  avant  Efdras  ,  parce  qu'en  effet  Caventure  des  deux  Toèie- 
tft  fuppofée  arrivée  avant  Efdras  f.  dans  les  premiers  tems.  de  Icu 
aifperfîon  des  Sx  tribus  captives  vers  la  Médte.  Il  faut  fuppofer 
aûffl  que  Salmana:^ar  était  alors  maître  de  la  Médie  i  ce  qui  ferait 
di^cik  éprouver 

Le  livre  de  Tobie  efi  tout  merveilleux,  Cmlmet  ,  dans  [à. 
préface ,  dit  ce  grand  mot ,  fans  y  penfer  :  s'il  fallait  rejeter  le 
merveilleux  &  1  extraordinaiie ,  oii  ferait  le  livre  £àcré  cpa'on 
pûtconferverî 

rSTT 


.  Obie  y  de  la  tribu  as  Nëphtali ,  fîtt  mené  captif  du  tems  dé 
dalmanazar  roi  des  Aflyriens  (  i  )....  Et  il  vint  à  Rages ,  ville  des; 
Mèdes ,  ayant  dix  talens  d'argent  des,  dom  dont  il  avait  été 


(  I  )  It  lèrak  heuieox  peut  les  commentateurs  ,  que  SaTmanazar  eût  fait 
lever  de  bonnes  cartes  géographiques  de  fes  états  ;  car  on  a  bien  de  la  peint- 
à  débrouilter  comment ,  étant  roi  de  Ninive  fur  Ife  Tigre  ^  il  avait  pu  paffer 

Ear-^drns  le  royaume  de  Babyl'one  pour  aller  enchaîner  les  habitans  des: 
ords  du  Jourdam ,  &  conquénr  julqu'aux  voiiîrn  de  la  mer  d'Hiicanie  :  eiu 
M  comprend  rien  à  ces  empires  d'Âuyôe  &  de  Babylooe.  Mais  pa0cuui^ 
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lionoré  par  le  rot  (z)u».  &  voyant qaeGabék»,  defktrSm, 
était  fort  pauvte  à  Rages  ,  il  Im  prêta  dix  lalet»  d'argent  fet 
l'on  billet..... 

Il  arriva  qu'un  jour  s'étant  laffî  à  enfêrelir  des  mores  y  il  revint 
en  Ta  maifon ,  Se  s'endomùc  (3)  coiure  une  maraiite  j  &  penr 
dant  qu'il  donnait  il  tomba  de  U  merde  chaude  d'un  nid  dluron- 
delles  fur  fes  yeux ,  &  il  devint  aveugle.....  Pour  ce  qui  eft  de 
fa  femme  ,  elïe  aUai£  tous  lei  jpois  trav^ller  à  faire  de  la  toile , 
&  gagnait  &  vie  (4). 

En  ce  même  joue  'û  acirva  qoeSaia,  fille  de  Ragad,  en  Ragis, 
ville  des  Mèdes ,  fi«  très-énue  d'on  reproche  que  bi  fit  une 
fervante  de  la  maifon..,...,  Sara  avait  déjà  eu  fept  maris^ ,  &  ua 
diable  nommé  Aûsodée  les  avait  tous  tués  des  qu'ils  étaient 


(1  )  Les  critiques  Toadrsî^c  que  l'auteur ,  tmd  qu'il  foit ,  de  lliifloin 
de  Tobie,  eût  dit  comment  ce  paune  homme  avait  gagné  dix  taleos  d'argent 
auprès  du  roi  SaJnunazar ,  dont  il  ne  pouvait  pas  plus  approcher  qu'ua 
«fclare  chrétien  ne  peut  approcher  du  coi  de  Maroc.  Dix  talens  d'ugeac 
fte  laillfnt  pas  de  faire  vingt  nulle  éciu ,  au  moins,  monnoîe  de  France^ 
Cefl  beaucoup ,  affurément ,  pour  le  mari  d'une  blanchiilèuJé.  Ji  s'en  va 
il  Rages  en  Mâiie ,  k  quatre  cents  lieues  de  Ninive ,  pour  prêter  fes  vin^ 
mille  i^cus  au  Juif  Gabélus ,  qui  était  fort  pauvre,  &  qui  probahlement  ferait 
ïiors  d'état  de  les  lui  rendre  :  c«la  eft  fortheau^  . 

M  )  Revenu  k  Ninive ,  il  s'endort  au-  pied  d'un  mur.  Un  homme  ifCes 
riche  pour  prêter  vingt  mille  écus  dans  Rag^,  devrùt  aji  nwins  avoir  une 
chambre  ii  coucher  4ao$  Ninive, 

(  4  )  Les  dytiques  natur^ftet  dïfênt  que  la  merde  d'hîronddle  ne  peut 
rendre  perfonne  aveugle  ;  qu'on  en  efl  quite  pour  fe  laver  fur  le  champ  { 
qu'il  &udrait  dormir  les  yeux  oavens  pour  qu  une  chia^e  d'hironddle  pât 
bleflèr  la  conjonâive  ou  U  cornée;  k  qu'en^  il  aurait  failli  confultee 
quelque  bon  médecin  avant  d'écrire  Q)ut  cela. 

Pont  ce  qui  efl  de  Sara ,  que  M.  Bafnage  foudent ,  dans  fes  Antiquité 
judaïques,  avoir  été  blanchiflcufè  &ravaudeufe,  nous  n'avons  rienkea 
dire.  Il  n'en  eft  p^s  dp  mime  de  Sjura  fille  de  R?guel,  Juive  captive  e» 

Fff  » 
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entrés  en  elle.  Cette  fervante  lui  dît  donc  :  ne  veux-tu  pas  me 
tuer  auffi, ,  comme  tu  as  tué  tes  fèpt  maris  (5)  ^ 

Or  Tobîe  dit  à  Tobie  fon  fils  :  je  t'avertis  que ,  lorfijue  m 
n'étais  qu'un  petit  enfant ,  je  donnai  dix  talens  d'argent  à  Ga- 
bétus,fur  (a.  promellê,  dans  Rages  ville  desMèdesi  c'eit  pourquoi 
va  le  trouver ,  recire  mon  argent ,  &  rends-lui  fon  billet.»... 

Tobie  fils  rencontra  alors  un  jeune  homme  très-beau ,  dont 
la  robe  était  retrouffée  à  fa  ceinture...,.  Et  ne  fâchant  pas  que 
c'était  un  ange  de  Dieu ,  il  le  falua  &  lui  dit  :  d'où  es-tu ,  mon 
bon  adolefcent  ^...  Et  il  fe  mit  en  chemin  avec  l'ange  Raphaël} 
&  il  fut  fuivi  du  chien  de  la  maifon  (6)..... 


(  5  )  Jamais  les  Juifs  iufqu'alors  n'avaient  entendu  parler  d'ancuti  diable 
ni  aaucuD  démon  ;  ib  avaient  été  imaginés  en  Perfe  dans  b  religion  des 
Zoroallre;  delà  ils  palsèrent  dans  la  Chaldée ,  £c  s'établirent  enfin  en 
GtÂce,  cil  Platon  donna  libéralement  à  chaque  homme  fon  bon  &  fon. 
mauvais  dénwn.  Shamadai\  que  Von  traduit  par  Afmodée,  était  un  des 
principaux  diables.  Oom  Calmer  dit,  dans  fa  diflertation  fur  Afmodée,  qu'on 
fait  qu  Uy  aplufimrs  fortes  de  diables ,  jUs  uns  princes  &  maitrts  démons  , 
les  autres  fubaltemes  &  ajfujettis^  ' 

Tout  lèmbte  fèrvir  à  prouver  que  les  Hébreux  ne  furent  jamais  qu^mîta- 
teurs  ;  qu'ils  prirent  tous  leurs  rites  les  uns  après  les  autres  chez  leurs  voifins 
&  chrz  leurs  maîtres  ,  &  non  feulesiem  leurs  rites  y  mais  cous  leurs  contes. 

Les  termes  dont  fe  fert  fauteur  du  Hvre  de  Tobîe ,  infînueD'  qu'AGnodée. 
était  amoureux  Ce  jatouz  de  Sara.  Cette  idée  eft  conforme  à  l'ancienne  doc- 
trine des  génies^  des  fylphes,  des  anges ,  des  dieux  de  l'antiquité  ^  tous  ont  été 
amoureux  de  dos  filles.  Vous  voyez  dans  la  Genèfe  lesenfansdeDieu  ,.amou- 
feux  des  fiDes  des  hommes  ^teur  faire  des  géants.  La  fable  a  dominé  par-tout. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  qu'on  a  dît  dans  ce  commentaire  fiir  les  . 
démons  incubes  &  fuccuoes  ;  fur  les  hommes  miraculeux  nés  de  ces  copu* 
tarions  chimériques  ;  fur  tous  ces  diables  enttans  dans  les  corps  des  garçons, 
&  des  filles  en  vingt  manières  difiSretKes  ;  fur  les  moyens  de  les  faire  venir 
&  de  les  chailèr;.  enfin  fur  toutes  les  fiiperffitions  dont  la  fourberie  s'eff.- 
fèrvie  dans  tous  1^  tems  pour  tromper  Fimbécillité. 

(â  }  Ceft  la  premiâre  fois  q^'un  ange  efl  notmné  dan;  l'Ecriture.  Tout 
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«M...  Tobie  étant  donc  forti  pour  laver  Ces  pieds ,  un  énorme 
poiflbn  fortit  de  l'eau  pour  le  dévorer.  L*ange  lui  dit  de  prendre  ce 
monllre  par  les  ouïes.....  Si  tu  mets  un  petit  morceau  du  cœur  fut 
des  charbons ,  la  tiiroée  chajQê  tous  les  démons  ,  foit  d'homme , 
foit  de  femme.  Le  fiel  eft  bon  pour  oindre  les  yeux  tjuand  ii  y  a 
des  taies  (7)....... 


les  commentateors  avouent  que  les  Juifs  prirent  ces  noms  chez  les  Chaldtfens: 
Raphaël  médecin  de  Dieu  ,Uriel  feu  de  Dieu ,  Jéfrael  race  de  Dieu ,  Michaël 
fèmblable  à  Dieu  ,  Gabriel  homme  de  Dieu.  Les  anges  perfans  avaient  des 
noms  tout  différens  :  Ma,  Kur,  Débadut,  Bahman  ^  &c.  Les  Hébreux , 
étant  efclaves  chez  les  Cbaldéens  ,  &  non  chez  les  Fecfans ,  s'appropiiérént 
donc  les  anges  &  les  diables  des  Cbaldéens ,  &  fe  firent  une  Theurgie  toute 
nouvelle,  à  laquelle  ils  n'avaient  point  penfé  encore.  Ainfi  l'on  voit  que 
tout  change  chez  ce  peuple ,  félon  qu'il  change  de  maîtres.  Quand  ils  font 
aiïèrvis  aux  Cananéens ,  ib  prennent  leurs  dieux  ;  quand  ils  font  efclavcs: 
chez  les  rois  qu'on  appelle  afiyriens ,  Us  prennent  ^urs  anges. 

(^)  Les  critiques  &  les  plaifans,  qui  Ce  Cont  égayés  fur  ce  livte,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  reconnu  pour  canonique ,  ont  dit  que  ce  ferait  une 
chofe  fort  curïeufe  qu'un-  poiubn  capable  de  dévorer  un  homme ,  &  qu'on 

t  cependant  prendre  par  les  ouïes ,  comme  on  fufpend  un  lapin  par 
oreules. 

Il  y  a  des  poiflôns  dont  Ta  laite  ou  fe  foie  font  fort  bons  à  manger',, 
comme  la  laite  de  carpe  &  le  foie  de  lotte  ;  mai;  on  n'en  connaît  poinc 
encore  dont  le  foie,  grillé  fur  des  charbons,  ait  la  vecm  de  chaflec  lefr 
diables.. 

Dès  que  les  hommes  furent  affei  fous  pour  imaginer  des  êtres  bienfaifans^ 
Ce  malfaifans  répandus  dans  les  quatre  élémens,  on  fè  crut  très-fage  de 
chercher  les  moyens  de  s'attirer  l'amitié  des  bons  génies,  &  de  faire  enfuie 
les  mauvais.  Tout  ce  qui  était  agréable  eut  fon  petit  dieu ,  &  tout  ce  qui 
nuifait  eut  fon  diable.  Tel  efl  le  principe  de  toute  theurgie ,  de  toute  magie, 
de  toute  fotcellerie.  Si  on  brûlait  de  doux  parfums  pour  les  bons  génies  f 
H  fallait  conféquemment  brûler  ce  qu'on  allait  de  plus  puant  pour  Ks  mau" 
Tais  démons^ 

Au  retle,  G  Tange  Raphaël  confeiHa  au  jeune  Tobie  de  prendre  ce  poîflbil 
^rce  qu'on  appelle  les  ouïes,  Raphaël,  fon  favant  dans  la  connaiffance- 
des  fubftances  célcfies ,  l'était  peu  dans  celle  des  animaux  aquatiques.  Lés- 
âmes des  poifloos^  tr'ï^  improprement  nommées^  fwtles  poiuaons.> 
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.......  Ils  entrèrent  enTuite  chez  R^gtoel ,  wi  les  t^ÇUt  avec 

joie.  Et  Raguel ,  en  regardant  Tpbie  ,  ~  dit  «^  u,  Ëerame  :  Anne , 
jna  femme ,  que  ce  jeune  homme  ,  rçÔeinblQ  ^  ^on  qo^jân  1,»» 

Et  ayant  pris  du  carton  ^  ils  dr^èrew  1«  cooffat  de  »ac 
riage — ... 

Puis  le  jeune  Tobie  tira  de  Ton  Tac  le  foie  du  poiffon ,  &  te 
mit  iùr  des  charbons  ^dens..,.** 

L'ange  Raphaël  ùâf%%  le  djémon  A&iodée  *  &  l'alla  «ichaîner 
dans  le  d^fen  de  la  haute  Egypte  (!>••• 

......  S'étant  donc  levés.,  ils  prièrent  Dieu  inftamm^t  de  leur 

donner  la  fanté.  Et  Tobic  di;c  :  Seigneur.,....^,  tu  fis  Adam 


Depuis  la  d^c^oo  de  !Uçhaj;1 ,  <^ui  dÀJacc  qup  te  £el  d«s  peiflÔRs  dç 
civière  guérit  Ies.aveugles,,<iuelqiie&  ipédecîns  ont  tentd  d'eolevei;  d«s  taches, 
des  taies  fur  des.yciix  arec  du  fiel  de  brochet  ;  mais  le  plus  sjir  moyen  d'enle* 
ver  ces  petites. taches  bUnches  qui  fe  CQcment  rarement  fut  la  conjonâire , 
efi  d'employer  des  fomentations  douces,  &  de  refeter  tome  liqueur  ^re  6ç 
corcofîve.  D'ailleurs ,  ce  qu'on  prenait  pour  des  taies  extérieures ,  était 
prefque  toujours  de  vraie;  c^t^^fa^e^,  pour  lefqi^elles  le  fiel  de  tous  les  ani-* 
inaux  ^ait  fort  int}ti}ç, 

(8)  Il  efl  plus  aifé  de  foutenir  qu*o|i  peut  chaflêr  un  diable  avec  de  la 
famée ,  qu'il  n'ell  aifé  de  rendre  la  vue  à  un  aveugle  en  oignant  fes  yeux  avec 
du  fiel ,  par  la.  rai&n que apt  chirurgiens  ont  abùfS  plus decauraâes aves 
une  éguille  ,  que  nous  n'avons  vu,  d'anges  &ir«  enliiirde  diables  en  grillant 
tin  foie.  Il  efl  vrai  quenouKAe  poi^moiis  prouves^ un  ange  que  la  chofe  ell 
impofEble;  cars'ilnous  répCMidûc. qu'il  eoa.faitreipérienGe,  fie  qu'il  &ui 
l'en  croire  fifc  ik  parole  ^  qu'aurionfc-no)!»  ^  lui  ce^iquect 

L'ange  Raphaël  court  affis  le  diable ,  Se  va  l'enchaîner  dans  la  bautQ 
Egypte ,  où  il  efl  encore.  Paul  Lucas  l'a  vu  ,  l'a  njanié  ;  on  peut  ft  rendre  \ 
fon  témoignage.  D'ailleurs,  ilne  faut  pas  s'étopner  fiun  ange.va  du  monc 
Taurus  au  grand  Ctirecn  uii  cliit  d'ceii ,  fie  revient  de^me  \  Ragis ,  pour 
reconduire-  enfuite  ^obie  Sis^  avec  U  fçmmv  &  Ton  çbieo ,  %  Ninive  chef 
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du  limon  de  la  tetre ,  &  tu  lui  donna  Héva  pour  compa- 
gne (9) — 

......  Le  jeune  Tobie  étant  revenu  chez  ion  père ,  prit  du  iiet 

de  ion  poiuon ,  en  ii-ona  les  yeux  de  Ton  père ,  &  au  bout 
d'une  demi -heure  une  peau  albugineufe,  comme  du  blanc 
d'œuf,  £?rtit  de  fesyeuxj  &  auifitôt  il  recouvra  la  vue  (10). 


(o)  On  peut  remarquer  que  ,  depuis  le  troifiéme  &  le  quatrième  chapitre 
de  la  Geoue,  où  Ton  parie  d'Eve,  foa  nom  ne  fe  retrouve  dans  aucun 
endroit  de  l'ancien  Teftament. 

Cette  obfervation  en  fait  naître  unfe  antre  ;  c'efl  qu'aucun  des  livres  Juifs 
ne  cite  une  loi ,  un  pallage  direâ  du  Ptntâtcuque ,  en  rappcllant  les  phrafes 
dont  l'aiiccur  du  Pentateùque  s'efl  fervi.  H  eft  ^  croire  c^e  h  Md'iffc  avait  écrit 
le  Fentateuqne ,  fcs  lôix ,  fes  expr^ons  même  auraient  éié  datrt  la  bou^ 
ebe  de  taut  le  inonde  ;  on  les  aurait  citées  e»  toute  occa£on  ;  chaque  Juif 
aurait  fu  pat  cœur  le  livre  du  divin  légiflateur  Jufqa'à  la  moindre  fyllabe. 
Ce  filencefi  long  &  iî  univerfet  peut  fervir  k  favori&r  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  livres  jui&  ôirent  tous  écrits  Vers  le  tems  de  la  capt  ivité- 

(10)  La  |>eaii  albugtneulé  que  ce  fielfaft  tomber,  &  un  aveugle  guéri 
eh  une  demi-heure ,  font  des  cbofes  auifi  exttaOTdinaiies  qp'ull  aveugle-* 
iBflnt  caufé  par  un*  cfaiaâè  d'bk-oridelfe. 

Je  Ile  dirai  plus  qu'un  itiot  tùr  rhîfloîra  de  Tobie ,  c'eâ  que  fa  L^ende 
npporte  expreffîment  que ,  quand  il  mourut  de  vieilleflè ,-  fes  enfans  l'en- 
terrèrent  avec  joie.  Fauê  encore  fi  fés  héritière  avaïuit  été  des  coUatérauiu 

Aurefle,  plus  d'un  commentateur,  &  fiir-tout  Çalmet ,  prétend  que  I*^ 
dûble  Afmodée  efl  la  fytf^^ogue,  &  que  Raphaël  eft  Jefus-ChrilL 
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COMMENTAîiaE» 


4V  E  RT I  s  s  E  ME  NT 


COM  MENT  AT  EUR, 

X^E  livre  de  Judith  tiitaTUpas  plus  dans  le  Canon  juif  que  celui 
(U  Tobie  ,  on  peut  je  permettre  avec  cette  Judith  un  peu  de  famir 
liarité.  Ce  jCefi  pas  Jeftl^ment  à  caufe  des  contradiSions  inconcif 
liable^  dont  cette  mjioïre  efi  pleine  ;  car  tantôt  la  fcène  efi  fous 
Nabuchodonofor  f  tantôt  après  U  captivité:  nu^is  ^ejl paru  que 
Judith  èfi  bien  moins  édifiante  que  Tobif. 

Un  géographe  ferait  bien  empêché  à  placer  Séthulie,  T<^ôt 
pn  la  met  à  quarante  lieues  au  nardde  Jérufalem ,  tantôt  à  quelques 
milles  au  midi.  Mais  une  honnête  femme  ferait  encore  plus  em* 
barraffée  à  )ufiij^r  Ut  çonditife  de  la  belle  Judith,  Aller  coucher 
avec  un  général  formée  pour  lui  couper  la  tête  ,  cela  neji  pas 
môdefie.  Mettre  cette  téte^  toute  fanglante^  dejes  tfuùns  fanglantesy 
dans  un  petit  fac ,  &  /en  retourner  paifîblemem  avec  fa  fervatuc 
à  travers  une  armée  de  cent  cinquante  rnille  hommes  ,  fëfis  êtr4 
firrétée  par perfonnc  i  cela  rt  efi  pas  commun. 

Une  çhqfe  encore  plus  rare  ,  t^efi  tt avoir  demeuré  cent  cinq  an4 
après  ce  bel  çxploit  dans  la  maifon  de  feufhrp  mari ,  comme  il  efi 
dit  au  chapitre  jCyi.  Sinotts  fuppofons  quelle  était  âgée  de  trente 
flns  quandellefitçe  coup  vigoureu:ç,  ellfi  aurait  vécu  cent  trente-cinq 
fnnées.  Calmet  nous  tire  Rembarras  en  difant  qu'elle  en  avait - 
fifixanff-cinq  lorfque  Holofime  fut  épris  de  fon  çxtrê/ffe  beauté  t 
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i^  te  hel  ^  pottr  tàUmer'&  pour  couper  des  têtes.  Mais  ïe  texte^ 
nous  replonge  dans  une  autre  difficulté',  il  dU-<jue  peffdmu  ne 
troubla  ijraèl  taiu  quelle  vécut  ;  &  maUuureufement  ce  fut  le 
Mms  de  fis  iplus  ^andsdlfaftres. 

Quelques  pmrtifans  de  Judith  ont  Joutenu  qi^ily  avait  quelque 
ehofe  de  vrai  dans  [on  aventure  ,  puifque  les  Juifs  célébraient  tous 
Us  ans  la  fête  de  cette  prodigieufe  femme.  On  leur  a  répondu 
fue  ,  quand  même  les  Juifs  auraient  infiitué  dou^e  fêtes  par  an  à 
r honneur  de  fainte  Judith,  cela  ne  proitverait  rien. 

Les  Grecs  auraient  eu  beau  célébrer  la  fête  du  cheval  de  Troie  , 
il  lien  ferait  pas  moins  faux  &  moins  ridicule  que  Troie  eût  été 
prife  par  ce  grand  cheval  de  bois.  Prefque  toutes  us  fêtes  des  Grec* 
&  des  anciens  Romai/u  célébraient  des  aventures  faèuleufes.  Cajlor 
&  Pollux  fiétaieru  point  venus  du  Ciel  &  des  enfers  pourfe  mettre 
à  la  tête  £une  armée  romaine  î  &  cepetuùuit  on  fêtait  ce  beau 
miracle.  On  fêtait  '/a  veflale  Sylvia ,  à  qui  le  dieu  Mars  fit  deux 
enfans  pendant  fon  fommeil ,  lorfque  les  Latins  ne  connaijfaient 
m  le  dieu  Mars  ni  Us  vefiales,  Chaqtte  fabU  avait  fa  fête  à 
Rome  comme  dans  Athènes.  Chaque  monu/nent  était  une  impof 
ture.  Plus  ils  étaient  facrés  ,  €f  plus  ih  efi  sûr  qi^iU  étaient 
ridicules. 

Et  fins  chercher  des  exert^fUs  trop  loin  ,  n'avons-nous  pas 
encore  dans  Féglife  grecque  la  fahU  des  fept  dormans  ,  &  dans 
Féglife  romaine ,  la  JaoU  des  on^e  mille  vierges  !  Y  a-t-il 
rien  de  plus  célèbre  dans  notre  Occident  que  CEpiphanU  ,  &  ces 
trois  rois  ,  Gafpard ,  Melchior  &  Balta^ar ,  qui  vUnnent  à  pied 
des  extrémités  de  tOrUnt  au  village  de  Bethléem  ,  conduits  par 
une  étoiU  f  On  en  peut  dire  autant  de  Judith  &  iHolopheme* 

Mais  il  y  a  utu  rêponfe  encore  meilleure  à  faire  :  c*efl  qu*il  efi 
faux  que  jamais  Us  Juifs  aient  eu  la  fête  de  Judith.  Cefl  un 
fauffaire  ,  un  moine  dominicain  nommé  Jean  Nani ,  connu  fous 
le  nom  £Anmus  de  Viterbe ,  qui  fit  imprimer,  aufei^ièmefiécle ,  de 

Mil.  Zittér,  PHlof  Tome  VUL  G  g  g 
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prétend  mivrages  dt  Phihn  &  Je  jBérvfi ,  dans  Ufyutli  GUOi 
jfréu/utue  fête  Je  Judith  tfi  citée. 

Cefl  ainfl  que  fe  font  établies  mJU  opùùotu  ;  pUis  elles  itatMi 
riJicules ,  &  plus  elles  ont  eu  Je  vogue.  Les  mille  &  une  nuits 
régnent  Jan^  le  mande.  Nous  n'en  Jinnspas  plus  jurjujitki  & 
BOUS  en  avoiiA  trop  <^tfur  Tohie. 
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Ml      s      Î3      ^      JIu  '   S« 

'VJ'N  demande  fi,  lorfque  les  Juifs  eurent  obtenu  du  conqué- 
rant Kofrou,  que  nous  nommons  Cyrus,  &  enfuite  de  Dara,  fils 
d'Hiftaph ,  jque  nous  nommons  Da-îus ,  la  permiffion  -de  rebâtir 
JécxiCdtttï ,  -ÈTdras  écrivit  fon  livre  &  le  Pentateuqoe ,  &c.  en 
<:araébères  dialdéens  ou  hébraïques.  Ce  ne  devrait  pas  ^tre  une 
quefiian.  ïlne  faijt  qu'sn  coup  d*œU  pour  voir  tiuHf-fefervitdt» 
caxAdtàee  cH^ldé^  t  ^  ^  encore  celni  dont  tous  les  Jm&  !fb 
fervent, 

Il  éft  ti'sillettrs  plas  que  prfrfjafaie  qac  cfes  'éeax  triba* ,  de 
Juda  &  de  Beajaiosn ,  cabtives  vers  l'Ëuphriate  »  ^«rcupées  auic 
•emploi^  les  plus  vils ,  mêlèrent  beaucoup  de  mots  de  la  'liangue 
j6e  leurs  -mandes  vx  phénicien  corrompu  qu'ils  parlal^iK  wpa:'. 
f avant.  C'efi:  ce  iqui  arrive  ^  cous  l^s  peuples  tranfplantés. 

On  fiât  une  autre  tpieftion  plus  embarraffantc.  Efdras  A-t-î! 
rétabli  de  mémoire  tous  les  lÏTres  faiiit^  jufqu'à  fonteitis  ?  Si  hous 
en  croyons  toute  Téglife  grecqrie,  m:ère,''fàrts'totitredït,  de  la 
latine ,  Efdras  a  diflé  tous  les  livres  faints ,  pendant  quarante 
jours  &  quarante  nuits  de  fuite  ,  àxinq  fctibes  qui  écrivaient 
içontinuellemçnt  fous  lui  ;  comme  il  fit  dit  dans  le  ^«riènre 
livre  d'Efdras,  adopté  par  l'églife  grecque.  S'il  eft  vrai  qu'Efdras 
ait  en  effet  parlé  pendant  quarante  fois  vingt-quatt-e  heures  fans 
jnterruptiop ,  ç'eA  un  gralid  miracle  i  Ëfdcas  iut  iefiainewask 
inipiré- 

Mais  s'il  fiit  infpiré  en  parlant,  fes  cinq  iêcretaires  oe  lè 
furent  pas  en  écrivant.  Le  premier  livre  dit  que  la  multitude  des 
Juifs  qui  revint  dans  la  terre  |KX)mife ,  fe  montait  À  quarante- 
deux  miUe  trois,  cent  foixante  perfonnes  ;  &  il  compte  toutes  le* 

^éi,  Littér,  Pkilçf  Toin.VIÏÎ.  •  Ggg  z 
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Éunilles ,  &  Te  nombre  de  chaque  famille  ,  pour  plus  grande* 
•exactitude.  Cependant,  quand  on  a  additionné  le  tout,  on  ne 
trouve  que  vingt-neuf  mille  huit  cent  dix-huit  âmes.  Il  y  a  loim 
de  ce  calcul  à  celui  d'environ  trois  millions  d^ébreux  qui  s'en- 
ftiirent  d'Egypte-,  &  qui  vécurent  de  la:  rofêe  de  manne  dans  le- 
défert. 

Pour  comble  ,  le  dénombremera  de  Néhémie  eft  tout  auflï 
, erroné;  &  c'eft  une  choie  affez  extraordinaire  de  fe  trompeo 

ainfi,  en  comptant  fi  fcrupuleufement.  le  nombre  de  chaque 
,famille.  Les  fcribes ,  qui  écrivirent ,. ne  furent  donc  pas  fibieni 
-ùiipirés.qu'EfdraR,  qui  di£lagendajït  neuf  cent  foixante  heures. 

uns.  reprendre  haleine.. 

Les  critiques  dont  nous'  avons  tant  parlé  élèvent  d'autre*; 
ebje6Hons  contre  les  livres  ^'Efdras-  L'édat  de  Cyrus<iui  permet: 
■aux  JEuife  dC'  rebâtir  leur  temple ,.  ne  leui  paraît  pas  vraifem^ 
.blable.  Un  roi  de  Perfe,. félon, eux,  n'a  jamais  pu  dire  :  AJonai^, 
le  Dieu  du  cid y.m  a  donné  ta/aies. royaumes  de  lu-terrcy  &  m'a 
tommandé  de  lui  hâiir  une  maifon  dans  Jérujalem ,  (jui  eji  en  Judée^ 
C'eil  précifément ,,  ièlon.  eux ,  comme  u  le  grand-turc  difait  z; 
St.  Pieire  &  SLPauI  m'ont, commandé. de  leur. bâtir  une  chapelle 
dans  Athènes,,.qui  eften-Grèce.- 

Il  n!eflpas  peffibleque  Cyrus ,  dont  lâTelîgibn-était-fi  dîffé- 
œnte  de  celle  des  Juifs ,  ait  reconnu  le  Dieu  des  Juifs  pour  fon 
Dieu  dans  le  préambule  d'unédit.  H  n'a pu-dite  :  ce  Dieu- m'a; 
ordonné  de  hii  bâtir  un  temple;  Ge  qui  paraît  plus  vraifem- 
iilable,  c'eft  que  les  Juifs-,  efclaves  chez.,les  Babyloniens,  ayant 
trouvé  grâce  devant  le  conquérant  de  Babylone ,  obtinrent ,  par 
des  prefens  ftûtsà  propos  aux  grands  de  laPerfe  ,,une  permimoni. 
conçue  eatetmes  convenables.. 

■     Les  paroles  fuivames  de  l'ëdircontrecfifént  lespremières  :  que 
-ttau  Juif  mante  à  Jéru£aUm,.^ui  cft  enjudécj  &  quHl  rebâtijfe  Is> 
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mdîpm  ^AJonel ,  Dieu  ttîfralL  U  n*efi  pas*  croyable  que  le  nom 
d'Ifraël  fût  connu  du  conquérant  Cynu. 

Et  que  tous  Us  Juifs  hahitanf  des  autres  lieux  ajjifteiu  ceux 
mit  rttoanurOfU  ai  Jirujatem  ^  en  or',  engorgent  ^  en  meubles  ^  en 
iejUaux,  Qutfeve^ils  offrent  A^lotttkiremêfu  àù  temple  de  Dieu  ^ 
Uqttel  efi  à  JirufaUm,  '    ,   '  ' 

On  vok  clairement  ,<  par  ces  paroles ,  que  le  petit  nombre  de 
Juife  qui  revint  dans  la  ville  voulut  être  amfté  par  ceux  qui  n'y 
revinrent  point.  Ils  prétextaient  un  ordre  de  Cyrus.  Il  n'eu  pas 
naturel  q«e  la  chancellerie  de  Babylone  ait  orclonné  à  des  Juifs 
de  donner  de  Tor  &  de  l'argent  à  d'autres  Juifs  pour  les  aider 
à  bâtir. 

Voici  quelque  chofe  de  bien  plus  fort.  Le  premier  livre  d*Ef- 
dras  raconte  qu'on  retrouva  daits  £cbatane  un  mémoire ,  dans 
lequel  étaient  écrits  ces  mots  :  La  première  année  thi  règne  du 
roi  Cyrus  ,  U  toi  Cyrus  a  ordonné  que  la  maifon  de  Dieu  ,  qui  efi 
à  Jérufalem ,  fût  rebâtie ,  pour  y  offrir  des  hofiies  /  qiiily  eut  trois 
rangs  de  pierres  brutes  ,  €f  trois  rangi  de  bois ,  &c* 

Si  les  Jui£i  avaient  le  diplôme  de  Cyrus  donné  à  Babylone , 
pourquoi  en  chercher  un  autre  dans  Ecbatane  ?  Que  veut  dire  , 
ta  première  année  du  règne  du  iroi  Cyrus  i  U  régna  dans  Ecba- 
tane avant  de  prendre  Babylone  ;  il  ne  pouvait  rien  ordonner 
concernant  les  Jui&efclaves  à  Babylone,  lorfqu'il  n'était  que  roi 
des  Mèdes.  Il  y  a  là  une  contradiction  palpable. 

De  plus ,  un  roi ,  foit  babylonien ,  foit  hircanien ,  ne  s'em- 
barrafle  guère  â  un  temple  juif  fera  bâti  detrois  rangs  de  pierres 
de  taille  ou  brutes ,  &  s'il  y  aura  par-delTus  ces  pierres  trois 
rangs  de  planches.  Enfin ,  ce  n'eft  pas  là  un  temple ,  c'eft  une 
très-pauvre  &  très-mauvaÛe  grange }  &  cette  merquinerie  grof- 
lîère  ne  s'accorde  guère  avec  les  cinq  miU^  quatre  cents  vafes 
d'or  &  d'argent  que  Cyrus,  roi  de  Perle,  fit  rendre  aux  Jui6  dans 
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le  j[iremier  chapitK.  Oo  mit  l'e^t  juif  dais  taattt.'eft  atCagé^ 
rauons}  Ton  orgueil  perce  àttaver^iâ  misera  f&d^asrCfCot^twil* 
&  dans  cette  misère  ,  les  contradifHons  fe  gliflbnt  en  foule. 

Efdras  fût  leodie  à  cet  raaUieiveuii  dm(.mi)lc<{iiaaeeeiit* 
valês  d'or  &  d'eigent  pu  Cftwi;  &>  œoinçat  d'apcèt  ,V«ft 
Attaxerxès  qui  les  donne.  Or ,  entre  le  conunsncementda  tàgn« 
de  Cyrus  dans  Ecbatane  &  celui  d'Artaxerxès  à  BaWlone  ,  on 
çampte «nviroa fiiTviagts ans,  Snppntpt,  kftfars,' «jv^i 
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.     Jk^VIS  DU  GOMMENTATEUK..  . 

Ce  livre  tTEfiÂer  étant  recontot  par  tes  Juifs  ^  nom  allons 
in  m^itMer  à»  traits  SeTpùtscmieax^  &  nous  &  commenterons. 
le  gius  JuccinSèment  <plil  pra  po^le*  Ce  que  nous  craignons 
le  plus  y  £efi  le  veriiage. 


fiir  cent  ving-fept  provinces  Qi) ,  n  s'affit  fur  nn  ti6ne.  Et  Snse 
était  la  capitale  de  fon  empire,  11  ât  un  graqd  feflin  à  tous  le» 
princes;..^.  Le  fbifin  dura  cèntqaatte-TÎngts  jouis  (i).,.„ 

Sur  la  fin  du  repas  ,  le  roi  invin-iioat-le  pe^le  de  SoM 

pendant  fept  j6urs ,  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit. , 

&)utdc»yoBc»de  earaturJ^u  céMAierdeslits^or&' d'argent 

T— — — — !'■-■ ■■■         .         '    ^'       '■'■    -     ■     ■■        I      ■ ■■     . 

^itlddti^  wKpcçnûem  tous  Us  rois  4e  Pcrfe;  ik  s'intitnUieat  AttbaiittroiJiV 

â^,9uLiài|ireylléxos,£Ber[ta:;,.iiwk 

Di^  i^^p^rllir&çgttK^évimiiope.  ne  nous  apprend  ^^édât  C» 

^rand^pnnce. 

.  W  L«t  critianes  obffinés,  teU  ai  ;  Ererct,  lexdn 

AKuBis  ,,IS^Tilfâ^« ,  les.  Méfliér  ',  fej  mr  ce  <fôbur  M 

iijnte  des  mdlè  &  une  nuifs.  Vn  fcfHn  ouïs  leur  paraît 

Bien  tohg:  ils  citewirïaKti 3*1111  peuplé  le  qu'on  oe  foiç 

januis  |Jiu  de  àix  heures  4  xa!o&.  • 
sildj- 
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étaient  rangés  fur  des  pavés  d'émeraudes  (})•••».  Le  feptîèine 
jour  le  roi,  étant  pltts  gai  que  de^coataifiè,  ^<:àûfe  du  tropde  via' 
qu'il  avait  bu,  commanda  aux  fêpt  princes  eunuques  qui  le  1er- 
vaient ,  de  foire  venir  la  reincVaittri  toute  nue  (  nrivant  leitejçte 
chaldéen  ) ,  le  diadème  au  ^•nL,  pour  montrer  fàJjeawté  k^xàus 
(es  peuples  i  car  elle  était  fort  belle  (4)..... 

.....X^  roi.,  tranipotté  de  fureur  ^  cbn&itafepc  f^;Ês4[<$)....... 

Macuman  parla  le  premier ,  &  dit  ; 

.  Roi ,  s'il  tè  plaitt  »  i^  fapjt  qu'il  fone nnédit  ^e. ta  j^ce-,^^ 
lequel  la  reiriê  Vafthi  ne  le  préfentera  plus  devant  toi;  quÈioij 
diadème  fera  donné  i  une  qui  -vaudra  mieux  qu'elle  .,^&  qu'on 


(3)  -Les  voiles  de  bleu  câdte ,  tes  lits  d'or  &  te  pavé  d'émetaude ,  Intr 
paraiâàifcAt  âigk^^M  cota  4'M>ouIcaflîi«i,  £?fft>p^-^M!l»>ie^%priâ,  uAfi 

figure,  pn  type;  pquçpofpns  .en  déçi^,^,,         .j  -      -^   .  ,;      ^      _ 

'.    !,.':,■)  f-  ;■_,!■.     .  :o    '.A  :     ■'. 

(4}  Si  le  t^«  chaldéen  pone  que  Je  lol  voulut  tjue  &  f^n'e  gatûï  t^nitft 

nue,  fonivreue  femble  rendre  Ion  extravagance  vraireinb1âbre.'Le  côntJ 

tnencaaenc  de  ceKc  hiftoice  a  quelque  rapport  avec  celle  de  Çaudaule  &  de 

érigés,  licotaic  ^ja'Jiitaiat^.  'i    ■  ,  ''      i  ■■'•     ^  ri  r:''. 

.  On  peut  obferver  que,  pendant  le  &llin.d£  cent:  quatUrviDgti)o(in.4|ael^ 
rot  donnait  aux  feigneurs,  la  reineVafthi  en  donnait  un  auiTi  long  aux  dames 
de3ab]rlone.  -L'hiflorien-  Fhtvien-  Jofqdie-  remarque  que-ce  TréBOt  pas  br 
coutume  en  Ferfe  que  les. femmes  mangeaflënt  .avec  les  bommes  ;  o(  que 
m£me  il  ne  leur  étwt  jamais  pçrmis  (}e  |«  klJRr"  voir  aux  'étrangerW  Cmte 
remarque  fert  à  détruire  la  £ible  Incroyable  d'Hérodbre ,  quc'Içj^qtmes  de 
fiabylone*  étaient  obligéei  de  fe  proftitueir)âne  ftïis  dans  leur  vie  adx.CTrSiiè^ 
daiu  le  ten^ile  de  Mibna.  Ceux  qui  ont  tâché  de  fouteArr'  l'etr^  J^^t^SÀii 
doivent  fe  rendre  au  témoignage  de  Flavien  Jofepbe,  ■-       "l  '^■■'j 

(s)  Des  doAes  ont  préten4u  gue  ces  fcpt  ptîjicipaux  oncïersdu  r&ï  d|f 
Perfe  repréfèntaient  les  fept  planètes';  que  c'^  dela'^ye  kj;  Jujfs  prirtn^ 
leur  fept  anges  qui  font  toujours  debout  deva^^  le  ^eij^fiu;.}.  et  a^utr^ 
prouveotqne  c'eft  rorigine  des  fept  éleâeursf',.  .      ,7.(^       ;,,:■,-  .ru 
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irabUedaiu  tout  Tempire  qu'il  faut  que  les  femmes  foîent  obéiJr> 
iàntes  à  leurs  maris  (6).«... 

.  Le  roi  envoya.  Tédit  dans  toutes  les  provinces  de  {on  empire.^ 

......  Alors  les  minières    du  roi  dirent  :  qu'on  cherchte 

par-tout  des  filles  pucelles  &  belles  i  &  celle  qui  plaira  le  plus 
aux  yeux  du  roi  fera  reine  au  lieu  de  Vafthi.,... 

Or  il  y  avait  dans  Snze  un  Juif  nommé  Mardochée....  Oncle 
d'Efther.....  Et  ^Uier  était  très-belle  &  très-agréable...» 

Et  Efther  plut  au  roL  Ainfi  il  commanda  à  un  eunuque  de 
l'admettre  parmi  les  filles ,  &  de  lui  donner  fon  contingent  avec 
iept  belles  filles  de  chambre ,  &  de  la  bien  parer ,  elle  &  Ces  ûllét 
de  chambre 

Et  Efther  ne  voulut  point  dire  de  quel  pays  elle  était  ;  cat 
Mardochée  lui  avait  dérendu  de  le  dire  (7) 


(6)  Ceux  qui  ptétenàent  que  les  femmes  ne  fureiu  foumilès  k  leurs  maris 
^ue  depuis  cet  edît ,  ne  connaiflènt  guère  le  monde.  Les  femmes  étatenc 
gardées  depuis  très-long-tems  par  des  eunuques  ,&,  par  confëqnenc ,  étaienc 
plus  que  IbumiTes.  Les  princes  de  l'Afie  n'avaient  guère  que  des  concubines. 
Us  déclaraient  pcinceue  celle  de  leurs  efclaves  qui  prenait  le  plus  d'afcen- 
dant  fur  eux.  Telle  a  été ,  &  telle  eft  encore  la  coutume  des  potentats  a0a- 
tiques.  Ils  choiË0ènt  leurs  fuccefleurs  arec  la  même  liberté  qu'ils  en  ont 
clioiÊ  les  mères. 

(7)  Les  critiques  ont  dit  que  jamais  le  fultan  des  Turcs ,  ni  le  roi  de 
lAatoc ,  ni  le  roi  de  Perfe,  ni  le  grand-mogol ,  ni  le  roi  de  la  Chine,  ne  reçoit 
une  fille  dans  fon  ferriûl ,  fans  qu'on  apporte  fa  généalogie  &  des  cenificats 
de  l'endroit  oîi  elle  a  été  prife.  Il  n'y  a  pas  un  cherat  arabe  dans  les  écuries 
du  giand-frâgnenr,  dont  la  généalogie  ne  fbit<  entre  les  mains  du  graqd- 
écuyer.  Comment  Affuerus  n'aurait-il  pas  été  informé  de  la  patrie ,  de  la 
famille  &  de  la  religion  d'une  fille  qu'il  déclarait  reine?  C'eft  un  roman  , 
difent  les  incrédules  ;  &  il  faut  qu'un  roman  ait  quelque  chofe  de  vraïlêm- 

Mé/.  lùUr.  Phibf.  Tom.  VIII.  Hhh 
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%i6  Commentaire 

.....  On  préparait  les  filles  deftînées  au  roï  pendant  un  an.  Le* 
fix  premiers  mois  on  les  frottait  d'huile  &  de  mirrhe ,  &  les  fix 

dpmiers  mois  de  parfiims  &  d'aromates Et  le  roi  aima  Efther 

par-deflus  les  autres  filles  i  &  il  lui  mit  un  diadème  fiir  le  front , 
,&  il  la  fit  reine  à  la  place  de  Vafthi..... 

Après  cela  le  roi  éleva  en  dignité  Aman ,  fils  d'Amadath ,  de  ta 
race  d'Agag  i  &  mit  fon  trône  au-deffus  du  trône  de  tous  les 

^&trapes  ;  &  toxis  les  ferviteurs  durci  pliaient  le  genou  devant 
lui ,  &  l'adoraient  (  le  ialuaâent  en  lui  baifaot  la  main ,  ou  le 
faluaient  en  portant  la  main  à  leur  bouche  ).  Le  feul  Mardochée 

..  ne  pliait  pas  Iç  genoux  devant  lui ,  $:  ne  portait  pas  fa  main  ^  fa 

.  bouche Aman ,  ayant  appris  qu'il  était  Juif ,  voulut  extermi- 

.  ner  toute  la  nation  juive  (8)..-.. 


■^tlable,  )uTqn«'dapS:ksalrentgFe!&  les' ç^uï  chimériques.  On  peut  (uppofcr ,  ^ 
toute  force,  qu'Afluerus  ait  époufé  une  Juive;  mais  il  doit  avoir  lu  qu'elle 
était  Juive. 

"Cette  objeâion  a  du  poids.  Tout  ce  qu'on  peut  répliquer ,  c'eft  que  Dieu 
difpofk  dii  cœur  du  roi ,  &  qu'il  laifia  loii  efprit  dans  rigpôiance. 

(8)  CeA  une  coutume  trés-antiqne  en  Afîe  de  fe  profterner  devant  lesrob  ,. 
&  même  devant  leurs  principaux  officiers.  Nous  avons  traduit  dans  notre 
langue  cette  falutation  par  le  mot  adoration ,  qui  ne  fignifie  autre  chofe 
que  baifèr  fa  main.  Mais  ce  mot  adoration,  étant  aufli  employé-pour  marquer 
le  refpeâ  dû  à  la  Divinité ,  a  produit  une  équivoque  chez  pluuetirs  nations. 
Les  peuples  occidentaux,  toujours  très-mal  mformés  des  ulages. de  l'Orient, 
iè  font  îmagioë  qu'on  faluait-unroi  de  Fcrfe  comme  on  adore  la  Divinité. 
Mardochée,  né  &  nourri  dans  l'Orient,  n&  devait  pas  s'y  méprendre;  il  ne 
devait  pas  refufer  de  faire  au  Iktrape  Aman  une  révérence  nfitée  dans  Te 
pays.  On  lui  fait  dite  dans  ce  livre ,  qu'il  ne  voulait  pas  rendre  au  miniflre. 
du  roi  un  honneur  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  ;  ce  n'etl  là  que  la  grofliéreté 
orgueiUeufe  d'un  homme  impoli ,  qui  fe  glorifie  fecrétement  d'être  oncle- 
d'une  reine.  11  c(t  vrai  qu'il  paraît  bien  improbable  qu'on  ne  sût  pas  dans  le- 
ferrail  qu'Eflher  était  fa  nièce.  Mais  &  en  fe  prête  a  cette  fuppofition  ,  & 
Mardochée  n'eft  regardé  que  comme  un  pauvre  Juif  de  la  lie  du  peuple  ^ 
pourqupi.n«iâlue-t-il  pas  AmatLcomme  tous  les  auura  Juifs  l&falueiu  l 
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_■,«..  Et  on  jeta  le  fort  devant  Aman  pourfavoîr  quel  mois  & 

3uel  jour  on  devait  tuer  tous  les  Juifs  i  &  le  fort  tomba  fur  le 
ouzième  mois ,  &c.  (9) 

Le  roi  commanda  qu'on  allât  chez  tous  les  Juifs  dans  tout 
l'empire  ;  qu'on  leur  ordonnât  de  s'affembler ,  &  de  tuer  tous 
leurs  ennemis ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfaos ,  &  de  piller 
leurs  dépouillés  le  treizième  jour  du  mois  d'Adar™..  Et  le  roi 
dit  à  la  reine  Efther  :  vos  Juift  ont  tué  aujourd'hui  cinq  cens 

perfonnes  dans  ma  ville  de  Suze Combien  voulez-vous  qu'ils 

en  tuent  encore  ?  Et  la  reine  répondit  :  s'il  plait  au  roi  il  en  fera 
maffacré  autant   demain  qu'aujoiu'd'hui  (10) }  &  que  les  dix 


Pour  cet  Aman  ,  qui  veut  faire  pendre  toute  une  nation  parce  qu'un 
pauvre  de  cette  nation .  ne  lui  a  pas  fait  la  rëvërence ,  avouons  que  jamais 
Ane  folie  fi  ridicule  &  fi  horrible  ne  tomba  dans  la  t£te  de  petfonne.  Les 
Juifs  ont  pris  cette  hiftoire  au  pied  de  la  lettre;  ils  otit  inftkué  une  fête  en 
Thonncut  d'Efthcr  ;  ils  ont  pris  le  conte  allégorique  d'Efther  pour  une  aven- 
ture véritable ,  parce  que  la  prétendue  élévation  d'une  Juive  fur  le  trône  de- 
Perfe  était  une  confolation  pour  ce  peuple  prefque  toujouts  dclave.  :  •   ■    '  ■ 

Si  Aman  était  en  effet  de  la  tice  de  ce  roi  Agag  que  le  prophète  Samuel 
avait  haché  en  morceaux  de  fes  propres  mains  ,  ~il  pouvait  être  excufable  de 
détefter  une  nation  qui  avait  traité  ainfi  l'un  de  Tes  ayeux  ;  mais  on  n'égorge 
point  tout  un  peuple  pour  une  lévéïence  omife. 

(9)  Les  critiques  trouvent,  avec  quelque  apparence  de  raifon ,  Aman  bien 
imbéciUe  de  faire  afficher  &  publier  dans  tout  l'empire  le  mois  &  le  jour  oii 
]'on  devra  tuer  tous  les  Juifs.  C'était  les  avertir  trt^  à  l'avance ,  &  leur 
donner  tout  le  tems  de  s'enfuît,  &  même  de  Ce  venger;  c'était  une  trop 
grande  abfurdité.  Tout  le  refte  de  cettti  hiftoire  eft  dans  le  même  goût  ;  il 
n'y  a  pas  un  feul  mot  de  vraifemblable.  Où  l'écrivain  de  ce  roman  a-t-il  pris 

Îiu  on  coupait  le  cou  à  toute  femme  ou  concubine  du  roi  qui  entrait  chez  lui 
ans  être  appelléeî  Cet  Aman  pendu  à  la  potence  dreffîe  pojir  Mardochée , 
&  tous  les  epifodes  de  ce  conte  du  tonneau ,  ne  font-ils  pas  agri  Jbmnia  t 
mais  voici  le  plus  rare  du  texte. 

(10)  Il  faut  pardonner  aux  critiques  s'ils  ont  exprimé  toute  l'horreur  que 
leur  infpirait  l'enécraUe  cruauté  de  cette  douce  £llher ,  &  en  même  tems 
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enfans  d'Aman  foiént  'pendus.  Et  le  roi  commanda^  que  cela 
fôt  fait. 


leur  mépris'  pour  un  Copte  fi  dépdnrvu  de  fcns  commun.  Us  ohf  crié  qo'i! 

^raït  hdntÈux  de  receroir  cette  hiftoîre  cûmme  vraie  &  facrée.  -Que  peut 

avoir  de  cbmmun ,  difent-ils ,  la  barbarie  ridicule  d^Efther  avec  ia  religioa 

cïir^enne ,  avec  nos  devoirs ,  avec  le  pardon  des  injures  recommandé  par 

ndre  enfemole  le  crime  &  la  venu ,  la  démence 

ige  &  l'augufte  vérité  i  Les  Juifs  admettent  la 

;  Juifs  }  &  parce  qu'ils  font  amateurs  des  fables 

le  pous  les  imitions  î  Parce  qu'en  tout  tems  ils" 

(^ue  nous  le  foyions  ,  nous  <{ni  avons  voulu 

fubflituet  une  r^igion  de  clémence  &  de  fraternité  k  leur  feâe  barbare  ^ 

nous  qui  au  moins  nous  vantons  d'avoir  des  préceptes  de  jufiice ,  quoique 

ifous  ayions  eu  le  malheur  d'être  fi  fouycnt  &  h  hotciblement  injuftes  î 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  fable  d'Effiler  a  un  côté  fédui^t  ;  une  cap» 
bve  devenue  reiil^ ,  oC  fauvaiK  de  la  mon  tous  fes  concitoyens ,  efl  un  fujet 
de  roman  &de  tragédie.  Mais  qu'il  efi  gâté  par  les  contradiâions  &  les  abfur- 
dités  dont  il  regorge  !  qu'il  en  déshonoré  par  la  barbarie  d'EAher ,  aulE 
contraire  aux  mœuxs  de  îbn  fiéde  qu'à  la  vraifemblance  ! 


y  Google 


HIStORjQ  V^.  4ïy 


FB.OFHETES. 

C^E  fut  dans  Us  querelles  entre  les  tribus ,  6"  pendant  la  captivîti 
en  Babylone  ,  que  tes  voyans  y  Us  devins,  tes  prophètes  parurenr. 
Nous  avons  déjà  parlé  <CEHe  ,  (FEtifée  ,  ttlfaie  ^  de  Jérémie  : 
nous  dirons  dès  autres  ce  qui  parait  nécejfaire  y.  fans  entrer  dans  te 
détail  de  leurs  déclamations.  Nous  ne  fommes  pas  affe^  habiles 
pour  comprendre  leurs  difcours ,  poarfentir  le  mérite  de  teurs  ré- 
pétitions continuelles ,  pour  dtjiinguer  le  fens  littéral ,  le  fetis 
myflique  ,  le  fens  analogique  de  leurs  phrafes  hébraïques  ou  ckal- 
déennes ,  que  lit  traduSion  rend  encore  plus  obfcures.  Nous- 
tâcherons  au.  moins  d^ctre  courts  en  parlant  de  ces  livres  Ji  longs. 

Les  Juifs  ne  lifent  point  les"  prophètes  dans  leurs  fynagogue^  y 
ou  du  moins  les  liftnt  très-rarement*  Les  chrétiens ,  pour  la  plu- 
part ^  ne  lis  connaiffent  que  par  quelques  citations.  Nous  ckoifironsi 
Us  morceaux  Us  plus  curieux  &■  les  plus  fînguUers,  Commençons 
par  Daniel  y  dont  Us  aventures  font  du  tems  de  Nabuchodonojor  @P 
de  fes  fucceffeurs^ 
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,5jEs  critiques  oiçnt  affirmer  que  le  livre  de  Daniel  ne  fut 
compofé  que  du  tems  d'AntiochuS  Epiphane  i  que  toute  l'hiftoire 
de  Daniel  n'eft  qu'un  roman ,  comme  ceux  de  Tobie ,  de  Ju- 
dith Se  d'Efther.  Voici  leurs  raifons ,  qui  ne  font  fondées  que  fur 
les  lumières  naturelles ,  &  qui  font  détruites  pgr  la  déciuon  de 
l'églife ,  laquelle  eft  au-deffus  de  tome  himîère, 

10.  II  eft  dit  que  Daniel,  efclave  dès  fon  enfance  à  Babylonq 
^vec  Sidrac ,  Mifac  &  Abdénago ,  fiit  fait  eunuque  avec  fes 
trois  compagnons ,  &  élevé  parmi  les  eunuques  j  ce  qui  Iç  mettaiç 
dans  l'impumanoe  de  proi^étifer, 

On  répond  qu'il  n'eft  pas  dit  expreffément  qu'on  châtra  Da-i 
niel ,  mais  feulement  qu'on  le  mit  fous  la  direétion  d'Asphéner  ^ 
chef  des  eunuques.  11  eft  très-vraifemblable  que  Daniel  fubit 
cette  opération  comme  tous  les  autres  enfans  efclaves  réfervés 
pour  fervir  dans  la  chambre  du  roi.  Mais  enfin  il  pouvait  être 
deftiné  à  d*autres  emplois.  Les  boft^ngis  ne  font  point  châtrés 
dans  le  fcrrail  du  grand -turc.  Un  eunuque  ne  pouvait  être 
prêtre  chez  les  Juifs  i  mais  il  n'eft  dit  nulle  part  qu'il  ne  pouvait 
être  prophète  i  au  ct^ntraire ,  plus  il  était  délivré  de  ce  que  nous 
avqps  de  terreftre ,  plus  il  était  propre  au  célefte, 

1**.  Daniel  commence  non-feulement  par  expliquer  un  fonge , 
mais  encore  par  deviner  quel  fonge  a  fait  le  roi.  Le  texte  dit  que 
le  roi  Nabucnodonofor  fut  épouvanté  de  fon  rêve ,  &  qu'auffitôt 
il  l'oublia  entièrement.  Il  aHembla  tous  les  mages ,  &  leur  dit  :  je 
vous  ferai  tous  pendre ,  fi  vous  ne  m'apprenez  ce  que  j'ai  rêvé. 
Ils  lui  remontrèrent  qu'il  leur  ordonnait  une  chofe  impoflible. 
Auffiçôt  le  grand  Nabuchodonofor  ordonna  qu'on  les  pendît, 
Daniel ,  Sidrac ,  Mifac  &  Abdénago  allaient  être  pendus  aufli , 
çn  qualité  de  rtoviçes  mages ,  lorfque  Daniel  leur  fauva  la  vie  en 
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devinant  le  rêve.  Les  critiques  ofent  traiter  ce  récit  de  puérilité 
ridicule. 

30.  Enfuite  vient  l'hiftoire  de  la  foumaife  ardente  ,  dans  la- 
quelle Sidrac ,  Mifac  ,  &  Abdénago  chantèrent.  On  ne  traite 
pas  cette  aventure  avec  plus  de  ménagement, 

40.  Enfuite  Nabuchodonofor  eu  changé  en  bœuf ,  &  muige 
du  foin  pendant  fept  ans  ;  après  quoi  il  redevient  homme  ,  :& 
reprend  fa  couronne.  C'eft  fur  quoi  nos  critiques  s'égaient  in- 
coniîdérément. 

50.  Ds  ne  Ibnt  pas  moins  hardis  (m  Baltazar ,  prétendu  fils  de 
Nabuchodonofor ,  &  fur  cette  main  qui  va  écrivant  trois  mots, 
en  caraâères  inconnus  fur  la  muraille.  Us  proteilent  que  Nabu- 
chodonofor n'eut  d'autres  fils  qu'Evilmérodac ,  &  que  Baltazar  elt 
inconnu  chez  tous  les  hiftoriens. 

6°^  L'auteur  juif  fait  fuccéder  à  Bahazar  Darius  le  Mède  r 
mais  ce  Darius  le  Mède  n'a  pas  plus  exifté  que  Baltazar.  Ceft 
Cyaxare  ,  oncle  de  Cynis ,  que  l'auteur  transforme  en  Darius 
de  Médie. 

70.  L'auteur  raconte  que  ce  Darius  ,  ayant  ordonné  qu'on  ne 
priât  aucun  Dieu  pendant  trente  jours  dans  tout  fon  empire  ,  & 
Daniel  ayant  prié  le  Dieu  des  Juifs  ,  on  le  fit  jeter  dans  la  foÛè 
aux  lions.  Le  roi  courut  le  lendemain  à  la  lofle ,  &  appella 
Daniel ,  qm  lui  répondit.  Les  lions  ne  l'avaient  pas  touché.  Le 
■  roi  fit  jeter  à  fa  place  les  accufateurs ,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  que  les  lions  dévorèrent- 

8°,  Vient  enfiiite  la  vifîon  des  quatre  bêtes  i  &  Daniel  avait 
eu  cette  vifion  du  tems  du  prétendu  roi  Baltazar.  C'eft  cette 
vifion  des  quatre  bêtes  qui  paraît  interpolée  aux  yeux  des  cri- 
nques-hardiL  Ils  la foutienneni.  écrite  du  tems  d'Anriochus  Epi- 
phane.  EneiFet ,  c'eft  à  cet  Antiochusque  le  prophète  s'arrête }. 
parce  que  l'écrivain  ,  difent-ils  ne  pouvait  prophétifer  que  ce 
qu'il  voyait.Us  le  comparentàceFlamandnommé  Arnou-Vion^ 
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qui  dédia  À  PhiUppe  Second  les  prétendues  prophéties  fie  les  Id^ 
gogriphes  de  rirlandais  Se  Malachie  :  logogriphes  qu'il  diiàit 
écrits  au  douzième  fiècle ,  &  qui  prédifaient  les  noms  de  tous 
les  papes  jufqu'à  la  fin  du  monde.  Nous  fommes  bien  loin  de 

sonfer  ainii  de  la  prophétie  de  Daniel }  mais  on  nous-a  fait  une 

loi  de  rapporter  toutes  les  critiques. 


f 

lo 


90.  Après  la  viiîon  des  quatre  bétes  ,  l'Ange  Galtfîel ,  que  le$ 
JuUs  ne  connurent  que  pendant  leur  captivité ,  vient  vifiter 
'  Daniel ,  ^Sclui  révèle  «<  que  le  temsdeibixante&dix  femaineseft 
n  abrégéfur  tout  le  peuple  &  fur  la  ville ,  afin  que  la  prévarication 
n  ibit  confommée ,  que  le  péché  reçoive  fa  nn  ,  que  l'iniquité 
»  s'efFace ,  que  la  juftice  étemelle  foit  amenée ,  que  la  vifion  oc  la 
H  prophétie  foient  accomplies ,  &  que  le  fanâuaire  foit  oint.,..^ 

>*  Sache  donc  &penre  que,  de  Tordre  donné  pour  rebâtir  Jéru- 
»  falem^  jufqu'à  Toint  chef  du  peuple,  il  y  aura  fept  femaines ,  & 
»>  foixante-deux  femaines  j  &  les  murailles  feront  bâties  dans  des 
H  tems  fâcheux  ;  &  après  foîxante^eux  femaines  le  chef  oint 
»  fera  tué.  » 

Voilà  cette  fameuie  prophétie  que  les  uns  ont  appliquée,  à 
Judas  Machabée ,  regardé  comme  un  meilie  ,  un  oint ,  un 
libérateur ,  &  qui  l'était  en  effet  ;  les  autres  ,  au  grand-prétre 
Onias  ;  les  autrçs  enfin ,  à  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  lui-même  i 
mais  qu'aucun  interprète  n'a  pu  faire  cadrer  avec  le  tems  auquel 

■  il  en  fait  l'application.  Ce  panade  ,  ainfi  que  tant  d'autres  ,  nous 
laifle  dans  une  obfcurité  profonde  ,  que  les  phrafes  de  l'abbé 
Houteville,  fecretaire  du  cardinal  Z)uboi5 ,  nont  pas  éclairée. 

1 0".  Après  cette  prophétie  de  foixante-deux  femaines ,  plus 
fept  femaines ,  l'ange  Gabriel  avertit  Daniel  qu'il  a  téGûé  pendant 
vingt  &  un  jours  à  l'angsides  Perfes  ;  mais  que  l'ange  Michel  ou 
Michaël  efl  venu  à  fon  fecours.  Ce  paflàge  prouve  que  les  fÏEibles 

■  grecques  des  dieux  combattans  contre  des  dieux,  avaient  déjà 

■  pénétré  chez  le  peuple  juif. 

1 1°.  L'hiftoire  de  Suzanne  &  des  deux  vieillards  débauchés 

& 
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^  calomniateurs  ne  rient  point  au  refte  de  ITiiftoire  de  DanieL 
$aint  Jéi:ôine  ne  la  regarde  ^  cooune  une  fable  rabbioique. 

1 19.  Llûftoire  du  dragon  «  qu'on  noumflàit  dans  le  teimile  de 
Bel,  a  eu  amant  de  cçntradiéteursque  celle  de  Suzanne  i  ^  ^t 
Jérôme  n'eft  guère  plus  favorable  aux  unes  qu'aux  autres.  U 
avoue  qoe  ni  Suzanne ,  ni  le  dragon ,  ni  la  chanfbn  chantée 
dans  la  foumaife ,  ne  font  authentiques  :  i!  traite  fiir-tout  de  fable 
le  potage  d'Habacuc ,  &  t'aàge  qui  lui  commande  de  porter  fon 
potage  de  Jérufalemà  Babylone  dans  la  fofle  aux  lions ,  &  en&i 
cet  ange  qui  prend  Habacuc  par  les  cheveux ,  &  qui  le  trans- 
porte ,  dans  Tair ,  à  Babylone  avec  fon  potage. 


Ce  n'eil  pas  que  St.  Jérôme  nie  la  poffîbilité  de  ces  < 
tures }  car  rien  n'eft  impoffible  à  Dieu  :  mais  il  montre  qu'elles 
ne  s'accordent  pas  avec  là  chronologie.  U  admet  totu  le  fefte  de 
la  prophétie  de  DanieL  Nous  avons  connu  un  homine  qm  niait 
la  vérité  de  trois  chapàses  de  Rabelais,  mais  qui  adiaoaùttQV 
les  autres. 


tf:«io««>fc«o^ 
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XjiZéchiel ,  captif  fur  les  bords  du  fleuve  Chodar ,  voit  d'abord 
au  milieu  d'un  feu  quatre  animaux  ,  ayant  chacun  quatre  faces 
d'homme,  quatre  ailes,  des  pieds  de' veau  ,  &  des  mains 
d'homme ,  de  lion  ,  de  bœuf  &  d'aigle. 

Il  y  avait  près  d*eux  une  roue  à  quatre  faces  j  lorfque  les  ani- 
maux marchaient  ,  les  roues  marchaient  aufli — 

Après  ce  foe£fcicle  ,  dont  nous  ne  donnons  qu'une  très-îégère 
efquiiTe  ,  le  Seigneur  prélènte  au  prophète  un  Uvre  ,  un  rouleau 
<de  parchemin ,  &  hii  dit  :  mange  ce  livré.  Et  £zéchiel  le  mange. 
Puis  le  Seigneur  lui  dit  :  va  tè  faire  lier  dans  ta  maifon.  Et  le 
prophète  va  Ce  faire  lier. 

Puis  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Prends  ime  brique  i  deffine  deiTus 
M  la  ville  de  Jérufalem  ,  autour  d'elle  une  armée  qui  l'affîège. 
»  Prends  une  poêle  de  fer  ,  &  mets-la  contre  un  mur  de  fer  >*...., 
£t  le  prophète  fait  tout  cela. 

Enfuite  le  Seigneur  lui  dit  :  «  couche-toi  pendant  trois-cent 
»  quatre-vingt-dix  jours  fur  le  côté  gauche ,  &  pendant  quarante 
»  wr  le  côte  droit  i  mange  pendant  trois  cent  quatre-vingt-dix 
«jours  ton  pain  couvert  de  merde  d'homme  ,  devant  tous  les 
»  Juifs.  Car  c'eft  ainfî  qu'ils  mangeront  leur  pain  tout  fouillé 
*t  parmi  les  nations  chez  lefquelles  je  les  chaflerai.  » 

Ce  font  là  les  ordres  pofîtife  que  donne  le  Seigneur  j  ce  font 
là  les  propres  termes  dont  il  fe  fert.  A  quoi  Ezechiel  répond  : 
ah ,  ah ,  ah!  (ou  pouha  !  pouha  !  )  Seigneur,  jamais  rien  d  impur 
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a'eft  entré  dans  ma  bouche.  Le  Seigneur  lui  répond  :  «  eh  bien , 
»»  je  te  donne  de  la  fiente  de  bœuf  au  lieu  de  merde  d'homme  y 
»  &  tu  la  mêleras  avec  ton  pain  ;  je  vais  brifer  dans  Jérafalem  le 
»*  bâton  du  pain }  &  on  ne  mangera  de  pain ,  &;  on  ne  boira  d'eau 
tt  que  par  mefure.  » 

Le  Seigneur  continue  &  dit  à  Ezéchiel  :  «  prends  un  fer  tran- 
**  chant ,  &  coupe-toi  les  cheveux  &  la  barbe  }  brûle  le  tiers 
f*  de  ces  ppils  au  milieu  de  la  ville  ,  lèlon  le  nombre  des  jours 
H  du.fiège.  Cpupç  avec  upe  épée  le  iècond  tiers  autour  de  la 

»»  ville  i  &  jette  au  vent  le  tiers  reftant. Car  voici  ce  que  dit 

»  le  Seigneur  :  parce  que  Jérufalem  n'a  pas  marché  dans  mes 
»  préceptes ,  &  n'a  pas  opéré  félon  les  jugemens  de  ceux  qui 
»  l'environnent ,  j'irai  à  elle ,  j'exercerai  mes  jugemens  aux  yeux 

»  des  nations Les  pères  mangeront  leurs  enfans ,  &  les 

»  enfans  mangeront  leurs  pères.  Un  tiers  du  peuple  mourra  de 
»  pefle  &  de  faim  }  un  tiers  tombera  fous  le  glaive  dans  la  ville  j  . 
»  un  tiers  fera  diiperfé  ,  &  je  le  pourfuivrai  Fépée  nue.  » 

L  s'eft  élevé  une  grande  difpute  entre  les  interprètes.  Tant  de 
çhofes  extraordinaires ,  d  oppofées  à  nos  mœurs  &  à  notre 
raifon ,  fe  font-elles  pafTées  en  vifion  ou  en  réalité  ?  Ezéchiel. 
raconte-t-il  cette  hiftoire  comme  un  fonge  ou  comme  une  aérien 
véritable  ?  Les  dernier?  coinmentateurs  ,  &  fur-tout  dom  CaU 
met  ,  ne  doutent  pas  que  tout  ne  fe  foit  réellement  paffé 
comme  le  dit  JEzeçhiçL  Voici  comme  dom  Çalmet  s'en 
explique. 

«Nous  ne  voyons  aucune   néceffité  de  recourir  au  mira- 
»cle.    Il  n'eft  nullement  impoflible  qu'un  homme  demeure 
»  enchaîné  &  couché  fur  le  dos  pendant  trois  cent  quatre-vingt- 
>f  dix  jours.......  Prado  témoigne  qu'il  a  vu  un  fou  qui  demeura 

tf  lié  &  couché  fur  fou  côté  pendant  plus  de  quinze  ans.  Si  tout 
►t  cela  n'était  arrivé  qu'en  vinon ,  comment  les  Juifs  de  la  capti- 
»  vite  auraient -ils  compris  ce  que  leur  voulait  dire  Ezéchiel  ? 
»  Coniment  ce  prophète  aurait-il  exécuté  les  ordres  de  Dieu  }  11 

ni» 
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j#  faut  donc  dire  auffi  qu'il  ne  dreflà  point  le  plan  de  Jérufalem  j 
»  qu'il  ne  iiit  lié  ,  qu'il  ne  maAgea  ion  pain ,  qu'en  efprit  &  en 
1*  idée.  » 

On  doit  donc  croire  quVifeâiveinent  tout  fe  pafla  comme 
Ezéchiei  le  raconte  }  &  cela  n'elï  pas  plus  furprenant  que  les 
aventures  réelles  d'Elie ,  d'Elifée ,  de  Samfon  ,  de  Jephté  ,  de 
Gédéon  ,  de  Jofué  ,  de  Moïfe ,  de  Jacob ,  d'Abraham  ,  de  Noé , 
d'Adam  &  d'Eve.  Mes  prédéceiTeurs  ont  remarqué  ,  que  dans 
les  livres  judaïques  rien  ne  s'eft  fait  de  ce  qui  fe  fait  au* 
jourd'hui. 

De  tous  les  pafTages  d'Ezéchiel ,  celui  qui  a  excité  le  plus  de 
murmures  parmi  les  critiques  ,  &  qui  a  le  plus  embarraffé  les 
Commentateurs,  eft  l'article  d'Olla  &  d'OoUba.  Le  prophète  fait 
parler  ainfi  le  Seigneur ,  à  Olla  :  «  Je  t'ai  fait  croître  comme 
n  l'herbe  qui  eft  dans  les  champs  i  tu  es  parvenue  au  tems  où  les 
t*  HUes  aiment  les  omemens  ;  tes  tettons  font  enflés  }  ton  poil  a 
n  pouffé }  tu  étais  toute  nue  &  pleine  de  confùfion }  j'ai  palTé 
ti  auprès  de  toi  j  je  t'ai  vue.  Voilà  le  tems  des  amans.  Je  me  fuis 
M  étendu  fur  toi  i  j*ai  couvert  ton  ignominie  ;  j'ai  juré  un  paôe 

M  avec  toi ,  &  tu  as  été  mienne Je  t'ai  donné  des  robes  de 

»  ptufîeurs  couleurs  j   je  t'ai  donné  des  fouliers  bleus ,   une 

tt  ceinture  de  coton Tu  as  été  parée  d'or  &  d'argent ,  nourrie 

»  de  bon  pain ,  de  miel  &  d'huile.  Et  après  cela  tu  as  mis  ta 
M  confiance  en  ta  beauté }  tu  as  forniqué  en  ton  nom ,  &  tu  as 
y  expofé  ta  fornication  à  tous  les  pafTans }  m  t'es  bâti  un  mauvais 
»  lieu ,  &  tu  t'es  proflimée  dans  les  mes.....  On  paie  les  filles  de 
M-  joie ,  &  tu  as  payé  tes  amans  pour  forniquer  avec  toi.... 

Enfuitele  Seigneur  s'adrefTa  à  Ooliba  ;  il  dit  qu'Ooliba  a  ex- 
pofé à  nu  fes  fornications  ,  &  infanivit  libidine  juper  concubitum 
eorum  quorum  carnes  funt  ut  cames  afinorum  ,  Çf  ficut  Jîaxus 
equorum  fluxus  eorum» 

Ce  n'eft  point  là  le  récit  d'une  aventure^  réelle  comme  celle 
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da propriété  Otéeasvec  laGomerj  cen'eiVqu'unépiire  allégorie 
exprimée  avec  une  naïveté  qu'aujaurd'huinoas^trouvenoiisirop 
groflière  ,  &  qui  peut-être  ne  l'était  point  alors. 

Les  Xuifs  fÎFent  beaucoup  de^ïAîcultés  pour  inférer  cette^ro» 
phétie  dam  leur  Canon }  &  lorfqu'ils  l'admirent ,  ils  rt'tn  per* 
mir-ent  la  leâure  qu'à  l'âge  de  trente  ans.  Une  des  raiTons  qui  les 
portèrent  à  cette  lévérite  ,  futqu'Ëzçchiel,  dans  là  pr<^h^e , 
fait  dire  au  Seigneur  :  J^ai  donné  à  mon  peuple  des  préceptes  qui 
ne  font  pas  bons  y&  je  leur  ai  donné  des  ordonnances  dans  Ufquelles 
ils  ne  trouveront  point  la  vie.  On  eut  peur  que  ce  paiTage  ne  di- 
minuât le  relpeâ  des  Jui&  pour  la  loi  de  Moîfè. 

Onpeut  encore  remarquer  furËzéchielIaprédiâion  qu'il  fait, 
au  chapitre  trente-neuf ,  pour  confoler  les  JuiÊ  captin.  Il  fait 
inviter  par  le  Seigneur  même  tous  les  oiicaux  &  tous  les  quadru- 
Jïèdes  à  venir  manger  la  chair  des  guerriers  qu'il  immolera ,  &  à 
boire  le  fang  des  princes. 

Et  enlùite  il  dît,  au  vetièt  1 9 -&io:«<  vous  mangerez  de  la 
»  chair  graiTe  juiqu'à  fatiété  i  vous  boirez  le  fang  de  la  viftime 
»  que  je  vous  prépare  j  vous  vous  raflaJierez  à  ma  table  de  la 
M  cnair  des  chevaux  &  des  cavaliers  ,  &  de  tous  les  gens  de 
M  guerre.  J'établirai  ma  gloire  parmi  les  nations  ;  elles  connaî- 
n  tront  ma  main  puiflante }  &  dans  ce  jour  la  maifon  dl&aël  faura 
»  que  c'eft  moi  qui  fuis  le  Seigneur.  » 

On  a  cru  que  la  première  promeHe ,  de  manger  la  chair  des 
guerriers ,  &  de  boire  le  fang  des  princes ,  était  faite  pour  les 
oifeaux,  &  que  la  féconde,  de  manger  le  cheval  &  le  cavauer,était 
faite  pourles  guerriers  juifs.  Il  y  avait  en  effet  dans  les  armées  des 
Perfes  beaucoup  de  Scythes  qui  mangeaient  de  la  chair  hiunaine  , 
&  qui  s'abreuvaient  de  fang  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis.  Le 
Seigneur  pouvait  dire  aux  Juifs  qu'ils  traiteraient  un  Jour  les 
Scythes ,  comme  les  Scythes  les  avaient  traités.  Le  Seigneur 
pouvait  bien  leur  dire  :  vous  faurez  que  c'eft  moi  qui  luis  le 
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Seigneur  ;  mais  il  ne  pouvait  le  dire  aux  quadrupèdes  &  aux 
oifeaux,  C[ui.n'en  ont  jamais  rien  fu, 

Nous  ne  prétendons  point  entrer  dans  toutes  les  profond_eurs 
myftérieufes  de  tous  les  prophètes ,  ni  examiner  les  divers  Tens 
qu'on  9  donnés  à  leurs  paroles.  Nous  nous  bornons  à  montre? 
feulement  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier  dan^  leurs  aventures ,  Se 
^e  c[ui  eil  le  plus  çloigpé  de  nos  mœurs. 
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^^ZÉE  eft  peut-être  celui  qui  doit  le  plus  étonner  des  tefteurs 
qui  ne  connaiffent  pas  les  mœws  antiques.  Il  était  né  chez  les 
Samaritains  ,  un  peu  avant  la  dilperfion  des  dix  tribus  ;  par  con- 
féquent  il  était  dans  le  rang  des  Tchifinatiques  ;  à  moins  qu  une 
grâce  particulière  de  Dieu  ne  l'attachât  au  culte  de  Jéfufalem. 
Voici  le  commencement  de  fa  prophétie. 

tt  Le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  va ,  prends  .une  femme  de  fomica- 
»  tion ,  &  fais-toi  des  enfans  de  fornication  j  parce  que  la  terre , 
»  «1  fomicant ,  forniquera  contre  le  Seigneur.  Ozée  s'en  alla ,  & 
»  prit  la  proftituée  Gomer ,  fille  d'Ebalaîm  ;  il  l'engrofla ,  &  elle 
»  lui  enfanta  un  fils...  Et  le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  appelle  l'enfant 
»  Jefraël ,  parce  que  dans  peu  de  tems  je  vifiterai  le  fang  de 

M  Jefraël  fur  la  maifon  de  Jéhu Et  Gomer  enfanta  encore  une 

M  fîile  ï  &  le  Seigneur  lui  dit  :  appelle-la  Sans-pitié ,  parce  qu'à 
M  l'avenir  je  n'aurai  plus  de  pitié  de  la  maifon  aliraël. 

»  Gomer  enfanta  encore  un  fils  ^  &  le  Seigneur  dit  à  Ozée  : 
»  tu  l'appelleras  Non  mon  peuple  ,  parce  ^e  les  Ifraétites  ne 
>*  feront  plus  mon  peuple ,  &  que  je  ne  ièrai  plus  leur  Dieu.... 

»  Après  cela  le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  va ,  prends  une  femme 
»  qui  ait  déjà  un  amant ,  &  quifoit  adultère...  Ozée  acheta  cette 
»  femme  quinze  drachmes  d'argent  ,  &  un  boiffeau  &  demi 
»  d'orge.  Il  la  creufa ,  &  lui  dit  :  tu  m'attendras  long-tems ,  tu  ne 
»  forniqueras  point  avec  d'autres  ;  &  moi ,  je  t'attendrai ,  parce 
»  que  les  enfans  d'Ifraël  attendront  long-tems  fans  rois ,  fans 
tt  princes ,  fans  facrilices ,  fans  éphod  &  fans  Théraphims.  » 

Tous  ces  faits  ne  fe  paflent  point  en  vifion  :  ce  ne  font  point  de 
fimples  allégories',  de  fimples  apologues  ;  ce  font  des  faits  réels. 
Ozée  n'a  point  eu  trois  emans  de  Gomer  en  vifion  ou  en  fonge  j 
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mais  ces  faits ,  quoique  arrivés  en  effet ,  n'en  font  pas  moins  des 
types ,  des  âgnes ,  des  figures  de  ee  qui  arrire  au  peuple  d^fraël^ 
Toute  aâion  d'un  prophète  eâ  un  type.  C'eilainû  qu'Ilaïe  marche 
entièrement  nu  datis  la  vi^  de  |éni4lâm.  Le  Sej^neufhii  dit ,  au 
chapitre  lo  de  fa  prophétie  :  «  va ,  détache  ton  lac  de  tes  reins., 
*»  &  tes  fooliers  de  tes  pieds.  Ifsie  fit  ainfi ,  marchant  nu  &  dé- 
n  chauffé.  Et  le  Seigneur  dit  :  comme  mon  ferviteur  a  marché 
>»  nu  &  déchauâe ,  c  elï  un  figne  pour  l'Egypte  &  pour  l'Ethiopie. 
H  Le  roi  des  Affyriens  emmènera  d'ib^pte  &  d*Ëthiopie  les 
H  jeunes  &  les  vieux,  nus  &  déchaufles ,  les  feâês  découvertes , 
»  pour  Fignominie  de  l'Egypte.  » 

.  On  ne  peut  trop  répéter  qu'il  ne  Êtut  p»  juger  de  ctt  fîècles 
par  notre  fiècle ,  des  )wh  par  les  Français  &  par  les  Anglais , 
des  moeurs  juives  par  les  nôtres ,  de  leur  flyle  par  notre  ûyle. 


COMMENTAIRE. 
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iSl  les  hiftoires  d'Ozée  ,  d'Ezéchiel ,  de  Jérémie ,  d'ifaïe  d'EIî- 
fée  ,  d'Elie ,  étonnent  lentendement  humain  ,  celle  de  Jonas  ne 
raccable  pas  moins.  Calmet  commence  l'a  préface  fur  Jonas  par 
ces  mots  :  L'hiftoire  des  douze  petits  prophètes  ne  nous  fournit 
lien  qui  approche  tant  du  merveilleux  que  la  vie  de  Jonas. 

C'était  un  Galiléen ,  de  la  tribu  de  Zabulon ,  par  conféquent 
né  parmi  les  hérétiques  }  &  Dieu  l'envoie  prêcher  dans  Ninive  à 
ceux  qu'on  nomme  idolâtres.  Il  eft  le  feul  qui  ait  eu  une  telle 
commiiïïon.  En  quelle  langue  prêcha-i-il  ?  Il  y  avait  environ 
quatre  cents  lieues  de  ià  patrie  à  Ninive. 

Le  prophète ,  au  lieu  d'obéir ,  voulut  s'enfiiîr  à  Tarfîs  en  Cilic  ie; 
mais  il  s'embarque  au  petit  port  de  Joppe  ,  encore  plus  éloigné 
du  lieu  de  fa  mimon.  U  iè  jette  dans  une  barque.  Une  tempête 
horrible  furvient.  Cette  tempête  endort  Jonas.  Les  mariniers  le 
prient  d'invoquer  fon  Dieu  pour  appai/êr  l'oràee.  Jonas  n'en  fait 
tien.  Alors  les  matelms  jettent  le  fort  pour  fevoir  qui  on  doit 
précipiter  dans  la  mer,  ne  doutant  pasque  ce  ne  foit  unfecret  in- 
faiUible  pour  appaifer  les  vents.  Le  fort  tombe  fur  Jonas  ;  on  le 
jette  dans  l'eau ,  &  la  tempête  ceflè  dans  le  même  inftant  :  ce  qui 
infpire  un  grand  refpeft  aux  matelots  de  Joppe  pour  le  Dieu  de 
Juaa ,  fans  qu'ils  iè  convertiflent.  Le  Seigneur  envoie  dans  le 
moment  un  grand  poiifon ,  qui  avale  Jonas ,  &  qui  le  garde  trois 
jours  &  trois  nuits  dans  fon  ventre.  Jonas,  étant  dans  les  entrailles 
de  cet  animal ,  chante  un  cantique  aflez  long  au  Seigneur  ;  &  le 
Seigneur  ordonne  au  poiflbn  de  rendre  Jonas  &  de  le  rejeter  fur 
le  rivage.  Le  poiflbn  obéit. 

Les  critiques  incrédules  prétendent  que  tout  ce  récit  eft  une 
fable  prife  des  fables  grecques.  Homère,  dans  fon  hvre  20, 

Méi,  Liuér.  Pkilof.  Tom.  VUI,  *  Kkk 
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parle  du  monftre  marin  qui  k  jeta  fur  Hbrcule.  Lycophron  ra** 
conte  qu'Hercule  refta  trois  jours  &  trois  nuits  dans  fon  ventre  $ 
qu'il  fe  nourrit  de  fon  foie,  après  l'avoir  mis  fur  le  gril;  qu'au 
bout  de  trois  jours  il  foijjt  de  fa  prifon  ea  viftorieax ,  &  qu'en- 
fuite  il  pafTa  la  mer  dans  fon  goDelet ,  pour  aller  d^Éfpagne  e? 
Mauritanie, 

La  miilion  d'Hercule  avait  été  tout  autre  que  celle  de  Tonas. 
Le  prophète  hébreu  Jevait  prêdier  dans  Ninive  ;  .&  Hercule , 
bien  iniérieiu:  à  lonas ,  devait  délivrer  Hélîone ,  ^e  de  Priam^ 
expofée  à  un  chien  marin.  Cette  délivrance  fut  mile  au  rang 
des  plus  beaux  travaux  de  ce  héros ,  lefquels  furpalfeot  de 
beaucoup  le  npoibre  de  douze  qu'on  lui  attribue. 

La  fable  d'Amn  jeté  dans  la  mer  par  des  mariniers ,  &  fauve 
des  ilôts  par  un  de  ces  marfouins  appelles  par  nous  dauphins , 
qui  le  porta  fur  fon  dos  dans  Lesbos  fa  patrie ,  paraît  moins 
abfurde ,  parce  qu'en  effet  quelques  naturaliftes  ont  prétendu 
qu'on  pouvait  apprivoifer  les  cUuphins  i  ^ais  ils  n'ont  jamais 
dit  qu'oç  pàt  refter  trois  jours  &  trois  nuits. djans  le  ventre  d'u^ 
poiflon ,  &  griller  ibn  foie  pe,ndcuit  ce  items-là. 

Comme  l'abfurde  eft  quelquefois  permis  dans  la  ppéûe  bur- 
lefque ,  le  célèbre  Ariofte  a  imité ,  dans  -ion  poëme  .d'Orland» 
furiofo ,  quelque  chofe  de  l'aventure  d'Herci)ue  }  &  en  dernier 
Jieu ,  un  prélat  de  Rome  a  enchéri  jeijcpre  fur  l'Ario^e ,  dans  foo 
Kichardetto.  Ainfi  les  fables ,  déguifées  en  mille  manières ,  ont 
fait  le  tour  du  monde ,  comme  autrefois  les  mafques  courbent 
dans  les  rues  fous  des  ajuilemens  diâere^s* 

Les  orthodoxes  nous  enfeignent  que  tous  les  .c<xites  de 
poilTons ,  foit  baleines  foit  chiens  marins ,  qui  ont  avalé  de$ 
héros  ,  &  qui  ont  été  vaincus  par  eux ,  dqMiîs  Perfée  jufqu'à 
Richardetto  ,  ont  été  imités  de  lliiHpire  véritable  de  Jonas. 

Ici  le  troifiime  commentateur  s'ejf  arrêté  ;  5"  un  quatrième  a  contifUfi 
fhijîoire  hébraïque  d'une  man'Ure  différente  des  trois  autres. 
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l' H I ST o I RÉ  Hébraïque. 
LES    MACHABÉES. 

^L  ne  faut  pornt  mépriferlacuriofîté  que  les  Juifs  nous  infpirent. 
Toutfuperftitieux,  tout  inconftans,  tdutignorans,  tout  barbares, 
&  enfin  tout  malheureux  qu'ils  ont  été  &  qu'ils  font  encore  , 
ils  ibnt  pourtant  les  pères  des  deux  religions  qui  partagent  aujour- 
d'hui le  monde ,  de  Rome  au  Tibet ,  &  du  mont  Atlas  au 
Gange.  Les  7uifs  font  les  pères  des  chrétiens  &  des  mufulmans, 
l'Evangile  difté  par  la  vérité ,  &  TAlcoran  écrit  par  le  men- 
fonge ,  font  également  fondés  fur  l'hiftoire  juive.  C'eft  une  mère 
infortanée ,  refpeftée  &  opprimée  par  fes  deux  fille^  j  par  elles 
détrônée ,  &  cependant  facrée  pour  elles.  Voilà  mon  excufe  de 
la  peine  faftidieufe  de  continuer  ces  recherches ,  entreprifes  par 
trois  hommes  plus  favans  que  moi ,  mais  à  qui  je  ne  cède  point 
dans  Tamour  de  la  vérité. 

Les  Juifs  refpirèrent  fous  Alexandre  pendant  dix  années.  Cet 
Alexandre  forme  la  plus  brillante  époque  de  toas  les  peuples 
occidentaux.  Il  eft  trifte  que  fon  hiftoirtf  foit  défigurée  par  des 
contes  fabuleux,  comme  celle  de  tous  les  héros  &  de  toutes  les 
nations  antiques.  Il  efl  encore  plus  trifte  que  ces  fables^  foient 
tépétées  de  nos  jours ,  &  même  par  des  compilateurs  efti- 
mables.  A  commencer  par  l'avènement  d'Alexandre  au  trône  de 
Macédoine ,  je  ne  puis  lire  fans  fcrupule ,  dans  Pridjsaux  ,  que 
Philippe  ,  père  d'Alexandre  ,  fut  aiïaffiné  par  un  de  fes  gardes  . 
qui  lui  avait  demandé  inutilement  juftice  contre  un  de  fes  capi- 
taines ,  par  lequel  il  avait  été  violé.  Quoi  donc  !  un  foldat  eft 
aifez  intrépide  ,  affez  furieux  poitr  poignarder  fon  roi  au  milieu 
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de  les  courtUans  ;  &  il  n'a  ni  aflêz  de  force  ni  aflêz  de  courage 
pour  réfifter  à  un  vieux  fodomite  !  Il  fe  laiffe  violer  comme  une 
jeune  fille  faible  4e  corps  &d'efprit!  mais  c'eft  Diodore  de 
Sicile  qui  Te  raconte  au  bout  de  trois  cents  ans.  Diodore  dit  qi^e 
ce  garde  était  ivre.  Mais ,  ou  il  confentit ,  dans  le  vin  ,  à  cette 
infamie  trop  commune  chez  les  Thraces ,  ou  le  vin  devait  exciter 
fa.  colère  &  augmenter  fes  forces»  Ce  fut  dans  l'ivreffe  qu'A- 
lexandre tua  Clitus. 

Juftin  copie  Diodore  ï  Ptutarqueles  copie  tous  dèux.Prideaux 
&  itollin  copient'de  notre  tems  ces  anciens  auteurs  i  &  quelque 
autre  conipilateur  en  fera  autant ,  fi  des  fcrupoles  pareils  aux 
miens  ne  l'arrêtent.  Modernes  perroquets ,  qui  répétez,  des  pa- 
roles anciennes ,  ceflez  de  nous  tromper entout  genre. 

Si  je  voulais  connaître  Alexandre ,  je  me  le  repréfenterais ,  à 
Tâge  de  vingt  ans ,  fuccédant  au  généralat  de  la  Grèce ,  qu'avait 
eu  fon  père  i  foumettant  d'abord  tous  les  peuples  depuis  les 
confins  de  la  Thrace  jufqu'au  Danube ,  vainqneur  des  Thébains» 
qui  s'oppofaient  k  fes  droits  de  général  ^  conduifant  trente-cinq 
mille  loldats  aguerris  contre  les  troupes  innombrables  de  ces 
mêmes  Perfes  qui  depuis  vainquirent  fi  fouvent  les  Romains.} 
enfin  allant  jufqu'à  THydafpe  dans  llnde, parce  que  c'était  laque 
finirait  l'empire  de  Darius.  Je  regarderais  cetje  guene  mémo- 
rable comme  très-légitime ,  puilqu'il  était  nommé  par  toute  la 
Grèce ,  malgré  Démofthène ,  pour  venger  tous  les  maux  que  les 
rois  de  Perle  avaient  faits  fi  long-tems  aux  Grecs ,  &  qu'il 
méritait  d'eux  une  rçconnaiflance  étemelle.  Je  m'étonnerais 
qu'un  jeune  héros,  dans  la  rapidité  de  ies  viâoires,  ait  bâti  cette 
multitude  de  villes ,  en  Egypte  ,  en  Syrie  ,  chez  les  Scythes  & 
jufque  dans  les  Indes  i  qu'il  ait  facilité  le  commerce  déroutes  les 
nations ,  &  changé  toutes  fes  routes  en  fondant  le  portd'Alexan- 
drie.  J'olèrais  lui  rendre  grâces  au  nom  du  genre  humain. 

.  Je  douterais  de  cent  particularités  qu'on  rapporte  de  (à  vie  & 
de  ùi  mort ,  de  ces  anecdotes  prefque  toujours  faufîês  ,  &fi 
fouvent  abfurdes.  Je  jn'en  tiendrais  à  fes  grandes  aftions ,  con- 
nues de  toute  la  terre.. 
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Ainfi  lès  déclamations  de  quelques  poëtes  contre  les  con- 
quêtes d'Alexandre  ne  me  paraîtraient  que  des  jeux  d'efprit.  Je 
reipefterais  celui  qui  relpeâa  la  mère  ,  la  femme  &  les  fiUes  de 
Darius,  fes  prifonnieres.  Je  l'admirerais  dans  la  digue  qu'il  conC- 
truilît  au  fiège  de  Tyr ,  qui  fut  imitée  deux  mille  ans  après  par 
le  cardinal  de  Richelieu  au  liège  de  la  Rochelle. 

S'il  eft  vrai  qu'Alexandre  fit  cruciHer  deux  mille  citoyens  de 
Tyr  après  la  prife  de  la  ville ,  je  frémirais  ;  mais  j'excuferais 
peut-être  cette  vengeance  atroce  contre  un  peuple  qui  avait 
afîaffiné  ies  ambaiTadeufs  &  fes  hérauts ,  &  qui  avait  jeté  leurs 
cotps  dans  la  mer.  Je  me  rappellerais  que  Céiar  traita  de  même 
ûx.  cents  des  principaux  citoyens  de  Vannes  bien  moins  coupa- 
bles {  &  je  plaindrais  les  nations  iî  ibuvent  en  proie  à  de  ii 
bonites  calamités. 

Mais  ;e  ne  croirais  point  que  Dieu  iufcita  Alexandre ,  &  lui 
livra  L'opulente  ville  de  Tyr  uniquement  pour  faire  plaifîr  à 
Jérufalem  ,  avec  qui  elle  n'eut  jamais  de  guerre  particulière. 
Prideaux  ,  &  après  lui  Rollin  ,  ont  beau  rapporter  des  paiTages 
4e  Joël  &  d'Ezéchiel ,  dans  lefquels  ils  fe  réjouiflent  de  la  pre- 
jnière  chute  de  Tyr  fous  Nabuchodonofor,  comme  des  efclaves 
fouettés  par  leurs  maîtres  infuitent  à  d'autres  efclaves  fouettés 
à  leur  tour.  Ces  paflages ,  fî  ridiculement  appliqués ,  ne  me 
feraient  jamais  croire  que  le  Dieu  de  l'univers ,  qui  a  laiflié 
prendre  tant  de  fois  Jérufalem  &  fon  temple ,  n'a  fait  marcher 
Alexandre  à  la  conquête  de  l'Aiîe  que  pour  confoler  quelques 
Juift. 

Je  ne  croirais  pas  davantage  à  la  fable  abfurde  que  Flavîen 
Jofephe  ofe  raconter.  Selon  ce  Juif ,  le  pontifç  juif  nommé 
Jaddus ,  ou  plutôt  Jadduah  ,  avait  apparu  en  fongç  à  Alexandre 
dix  ans  auparavant  ;  il  l'avait  exliorté  à  la  conquête  de  l'empire 
periàn ,  &  l'avait  aflliré  que  le  Dieu  des  Juifs  le  conduirait  lui- 
même  par  la  main.  Quand  ce  grand-prêtre  vint  en  tremblant, 
fuivi  d'une  députation  juive ,  adorer  Alexandre ,  c'eft-à-dire ,  fe 
proftemer  devant  lui  &  demander  Tes  ordres ,  Alexandre ,  voyant 
le  mot  Yaho  gravé  fur  la  tiare  de  ce  prêtre  ,  reconnut  Jaddus- 


,y  Google 


446  Mâcha    BÉE5. 

au  bout  de  dix  ans ,  fe  proftema  lui-même  ,  comme  S'il  avait  Tu 

l'hébreu.  Et  voilà  donc  comment  on  écrivait  l'hiftoire  î 

.  Les  Juifs  &  les  Samaritains  demi-juifs  furent  fujets  d'Alexandre  y 
comme  ils  l'avaient  été  de  Darius.  Ce  fut  pour  eux  un  tenu  de 
repQs.  Les  Hébreux  des  dix  tribus ,  diiperfées  par  Salmanazar  & 
par  Affaradon ,  revinrent  en  foule,  &  s'incorporèrent  dans  la  tribu 
de  Juda.  Rien  n'eft  en  effet  plus  vraifemblable.  Tel  eil  le  dé- 
nouement naturel  de  cette  difficulté  qu'on  fait  encore  tous  les 
jours  :  que  font  devenues  les  dix  tribus  captives  ?  Celle  de  Juda , 
poiTédant  Jérufalem ,  s'arrogea  toujours  la  fupériorité  ,  quoique 
cette  capitale  fôt  iîtuée  dans  le  territoire  de  Benjamin.  C'eft 
pourquoi  tous  les  prophètes  juifs  ne  celTaient  de  dire  que  la  vei^ 
referait  toujours  dans  Juda  ,  malgré  la  jaloufîe  des  Samaritains 
établis  à  Si.chem.  Mais  quelle  domination  !  Us  furent  toujours 
afîujettis  à  des  étrangers. 

Il  y  eue  quelques  Juifs  dans  Tarmée  d'Alexandre  lorfqu'il 
eut  conquis  la  PerTe  ;  du  moi^s ,  Haons  en  croyons  le  petit  livre 
de  Flavien  Jofephe  contre  Appion.  Ces  foldats  étaient  proba- 
blement de  ceux  qui  étaient  reliés  vers  Babylone  après  la  capti- 
vité ,  &  qui  avaient  mieux  aimé  gagner  leur  vie  chez  leurs 
vainqueurs  que  d'aller  relever  les  ruines  du  temple  de  Jérufalem. 
Alexandre  voulut  les  faire  travailler  comme  les  autres  à  rebâtir 
un  autre  temple,  celui  de  Bélus  à  Babylone.  Jofephe  afiure  qu'ils 
ne  voulurent  jamais  employer  leurs  mains  à  un  édifice  profane, 
&  qu'Alexandre  fut  obhgé  de  les  chaiTer.  Plulieurs  Juifs  nefiu^nt 
pourtant  pas  fi  difficiles,  lorfque ,  trois  cents  ans  après ,  ils  travail- 
lèrent ,  fous  Hérode ,  à  bâtir  un  temple  dans  Céfaree  à  un  mortel,  à 
l'empereur  Augufte  leur  fouverain  i  tant  le  gouvernement  change 
quelquefois  les  mœurs  des  hommes  les  plus  obftinés. 

On  n'a  point  alTez  remarqué  que  le  tems  d'Alexandre  fit  une 
révolution  dans  l'elprit  humain  auui  grande  que  celle  des  empires 
de  la  terre.  Une  nouvelle  lumière ,  quoique  mêlée  d'ombres 
épaiffes ,  vint  éclairer  l'Europe  ,  l'Afie ,  &  une  panïe  de  l'A- 
frique feptentrionale.  Cette  lumière  venait  de  la  feule  Athènes. 
Elle  n'était  pas  comparable  fans  doute  à  celle  que  les  NeTton  & 
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les  Loke  ont  répandue  de  nos  jours  fur  le  genre  humain,  du  fond 
d'une  iile  autrefois  ignoréedu  refte  du  monde.  Mais  Athènes 
avait  commencé  à  éclairer  les  efprits  en  tout  genre.  Alexandre , 
élevé  par  Ariftote ,  fiit  le  digne  difciple  d'un  tel  .maître.  Nul 
homme  n'eut  phis  d'efprit ,  plus  de  grâce  &  de  goût ,  plus  d'a- 
mour pour  les  fciences ,  que  ce  conquérant.  Tous  fes  généraux, 
qui  étaient  grecs ,  cultivèrent  les  beaux  arts  jufque  dans  le 
tumulte  de  la  guerre  &  dans  les  horreurs  des  faftions.  Ce  fut  un 
tems  à  peu  près  femblableà  ce  qu'on  vit  depuis  fous  Céfar& 
Ai^ufte ,  &  fous  les  Médicis.  Les  hommes  s'accoutumèrent 
peu  à  peu  à  penfer  plus  raifonnablement ,  à  mettre  plus  d'ordre 
&  de  naturel  dans  leurs  écrits ,  &  à  colorer  avec  des  dehors 

Elus  décens  leurs  piaiiîrs ,  leurs  paJIîons ,  leurs  crimes  même, 
.  y  eut  moins  de  prodiges  ,  quoique  la  fuperfHtion  fut  toujours 
enracinée  dans  la  populace ,  qui  eft  née  pour  elle.  Les  Jui& 
eux-mêmes  Ce  défirent  de  ce  ûyie  ampoulé  ,  incompréhenllble ,. 
incohérent ,  qui  va  par  fauts  &  par  bonds ,  &  qui  reflemble  aux 
rêveriesderivrefle,  quand  il  n'eftpasrenthoufiafme  d'une  infpira- 
tion  divine. 

Les  fublimes  idées  de  Platon  fur  Texiftence  de  l'ame ,  fur  fa 
diftinftion  de  la  machine  animale ,  iùr  fon  immortalité ,  fur  les- 
peines  &  les  récompenfes  après  U  mort ,  pénétrèrent  d'abord 
chez  les  Jui6  hellénises  établis  avec  de  grands  privilèges  dans 
Alexandrie  ,  &  delà  chez  les  j^arifiens  de  Jénualem.  Ils  n'en- 
tendaient auparavant  que  la  vie  par  le  mot  d'ame  i  ils  n'avaient 
aucune  notion  de  la  jumce  rendue  par  l^tre  fuprème  aux  âmes 
des  bons ,  &  aux  mechans ,  qui  furvivaient  à  leurs  corps }  tout 
avait  été  jufque-là  temporel ,  matériel  &  mortel  chez  ce  peuple 
également  groâîer  &  fanatique. 

Tout  change,  après  la  mort  d'Alexandre,  (bus  tes  Ptolémées- 
&  fous  les  Seleucides.  Les  livres  des  Machabées  en  font  une' 
preuve.  Nous  n'en  connaiflbns  pas  les  auteurs.  Nous  nous  con- 
tentons d'obferver  qu'en  général  ils  font  écrits  d'un  ûyle  un 
peu  plus  humain  que  toutes  les  hiftoires  précédentes ,  &  plus 
approchant  quelquefois  (  fi  on  l'ofe  dire  )  de  l'éloquence  det 
Grecs  &  des  Romains. 
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C'eft  dans  le  fécond  livre  des  Machabées  qu'on  voit  pour  la 
première  fois  une  notion  claire  de  la  vie  éternelle  &  de  la  réfur- 
reftion ,  qui  devint  bientôt  le  dogme  des  pharifiens.  Un  d^  fept 
frères  Machabées ,  qui  font  fuppofés  martyrifés  avec  leur  mère 
par  le  roi  de  Syrie  Antiochus  Ëpiphane ,  dit  à  ce  prince  :  Tu 
nous  arraches  la  vie  préfe/ue ,  mécaant  prince  s  mais  le  Roi  dtt 
monde  nous  rendra  une  vie  étemelle  ,  en  nous  rejjufcitant  quand 
nous  ferons  morts  pour  fes  loix\ 

On  remarque  encore  dans  ce  fécond  livre  la  croyance  anti- 
cipée d'une  eipèce  de  purgatoire.  Judas  Machabée ,  en'failaat 
enterrer  les  morts  après  une  bataille ,  trouve  dans  leurs  vête- 
mens  des  dépouilles  confacrées  «t  des  idoles.  L'armée  ne  doute 
point  que  cette  prévarication  ne  foit  la'caufe  de  leur  mort.  Judas 
fait  une  quête  de  dou^e  mille  drachmes ,  &  les  envoie  à  Jérufalem, 
afin  qu'on  offre  un  facrif ce  pour  les  péchés  des  morts  ^  tant  il  avait 
de  bons  &  de  religieux  fentimens  touchant  la  rdfurreSion. 

Il  eft  évident  qu'il  n*y  avait  qu'un  phariiien  nouvellement 
perfuadé  de  la  réfurreé^ion  qui  pût  s'exprimer  ainfî. 

Nous  ne  diffimulerons  point  les  n&ïfons  qu'on  ^porte  comte 
J'authencicité  &  la  véracité  des  livres  des  Machabées. 

L  On  nie  d'abord  le  fupplice  des  fept  frères  Machabées  & 
de  leur  mère ,  parce  qu'il  n'en  eft  point  fait  mention  dans  le 
premier  livre ,  qui  va  bien  loin  par-delà  le  règne  d'Antiochus 
kpiphane  ou  l'illuibe.  Matathias  ,  père  des  Machabées  , 
,n  avait  que  cinq  fils ,  qui  tous  fe  fignalèrent  pour  la  défenfe 
de  la  patrie.  L'auteur  du  fécond  livre  ,  qui  raconte  le  fupplice 
des  Machabées  ,  ne  dit  point  en  quel  lieu  Antiochus  ordonna 
cette  exécution  barbare  j  &  il  l'aurait  dit ,  fi  elle  avait  été 
vraie.  Antiochus  femblait  incapable  d'une  a6Hon  fi  cruelle» 
fi  lâche  &  il  inutile.  C'était  un  très-grand  prince  ,  qui  avait  été 
élevé  à  Rome,  Il  fiit  digne  de  fon  échication ,  valeureux  &  poli , 
clément  dans  la  viftoire ,  le  plus  libéral  des  princes  &  le  plus 
aiïable  ;  on  ne  lui  reproche  qu  une  familiarité  outrée,  qu'il  tenait 
de  la  plupart  des  grands  de  Rome ,  dont  la  coutume  était  de 
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gagner  les  fuftaf^es  du  peuple  en  s'abaiiTant  jufqu'à  lui.  Le  titre 
d'illuibre  que  ÏAiie  lui  donna ,  &  que  la  poitétité  lui  conferve , 
eA  .une  auez  bonne  réponfe  aux  injures  (lâche  reiïburce  des 
bibles  )  que  les  Juils  ont  prodiguées  i  fa  mémoire ,  &  que  des 
compilateurs  indifcrets  ont  répétées  de  nos  jours  par  un  zele  plus 
emporté  que  judicieux. 

Il  était  roi  de  Xéniialem ,  enclavée  dans  fes  vaftes  états  de 
Syrie.  Les  Juifs  fe  révoltèrent  contre  lui.  Ce  prince ,  vainqueur 
de  l'Egypte ,  revint  les  punir  j  &  comme  la  religion  éuit  l'étemel 
prétexte  de  toutes  les  féditions  &  des  cruautés  de  ce  peuple , 
Antiochus  laflé  de  fa  tolérance ,  qui  les  enhardifTait ,  ordonna 
enfin  qu'il  n'y  aurait  plus  qu'im  &ul  culte  dans  fes  états ,  celui 
des  dieux  de  Syrie.  0  priva  les  rebelles  de  leur  religion  &  de 
leur  aident ,  deux  choies  qui  leur  étaient  également  chères. 
Antiocnus  n'en  avait  pas  ainfi  ufé  en  Egypte ,  conquife  par  fes 
armes  i  au  contraire ,  il  avait  rendu  ce  royaume  à  Ion  roi  avec 
une  générofité  qui  n'avait  d'exemple  que  dans  la  grandeur  d'ame 
avec  laquelle  on  a  dit  que  Ponis  6it  traité  par  Alexandre.  Si 
donc  il  eut  plus  de  févérité  pour  les  Juifs ,  c'eft  qu'ils  l'y  forcè- 
rent. Les  Samaritains  lui  obéirent  ï  mais  Jérufalem  le  brava  i  & 
delà  naquit  cette  guerre  fanglante  daiis  laquelle  Judas  Ma- 
chabée  éc  fes  quatre  frères  firent  de  fi  belles  chofes  avec  de  très- 
petites  armées.  Donc  l'hiftoire  du  fupplice  des  prétendus  fepe 
Machabées  &  de  leur  mère  n'eft  qu'un  roman. 

IL  Le  romanefque  auteur  commence  fes  monfonges  par  dire 
qu'Alexandre  panagea  fes  états  à  fes  amis  de  fon  vivant.  Cette 
erreur ,  qui  n'a  pas  befoin  d'être  réfiitée ,  fait  juger  de  la  fcience 
de  l'écrivain. 

III.  Prefque  toutes"  les  particularités  rapportées  dans  ce  pre- 
mier livre  des  Machabées  font  auffi  chimériques.  Il  dit  que 
Judfis  Machabée  ,  lorftju'il  faifait  la  guerre ,  de  caverne  en  ca- 
verne, dans  un  coin  de  la  Judée,  voulut  être  l'allié  des  Romains  j 
ayaru  appris  qu'il  y  avait  bien  loin  un  peuple  romain ,  lequel  avait 
Jubju^é  Us  Calâtes,  Mais  cette  nation  des  Calâtes  n  était  pas 
encore  affervie  i  elle  ne  le  fut  que  par  Cornélius  Scipio. 

Mél.  Littir,  Philùf,  Tom.  VllL  LU 
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rV.  Il  continue,  &  dit  qu'Antiochus  le  Grand,  dont  Antiochof 
Epîphane  était  fils ,  avait  été  captif  des  Romains.  Ceft  une  erreur 
évidente.  Il  fut  vaincu  par  Lucius  Scipio  fumommé  TAiîatique  ; 
mais  il  ne  fut  point  prifonnier }  il  lit  la  paix ,  fe  retira  dans  fes 
-  états -de  Perlé ,  &  paya  les  fiais  de  la  mierre.  On  voit  ici  un 
..  auteur  juif  mal  infmiit  de  ce  qui  fe  paffe  Sans  le  refte  du  monde  , 
&  qui  parle  au  hafard  de  ce  qu'il  ne  fait  point.  Calmet  dit ,  pour 
reftifier  cette  erreur  :  ce  prince  fe  foutmt  au  vainqueur ,  ni  plus  ni 
moins  que  s'il  eût  été  capt^. 

V.  L'écrivain  des  Machabéês  ajoute  que  cet  Antiochus  te 
Grand  céda  aux  Romains  les  Indes ,  la  Médie&  la  Lydie.  Ceci. 
devient  trop  fort.  Une  telle  impertinence  eft  inconcevable.  C'eft 
dommage  que  l'auteur  juif  n'y  ait  pas  ajouté  la  Chine  &  le  * 

Japon. 

VI.  Enfuite ,  voulant  paraître  informé  du  gouvernement  de 
Rome ,  il  dit  qu'on  y  élit  tous  les  ans  un  fouverain  magifirat  ^ 
auquel  feul  on  obéit,  Ui^oraitt  ne  favait  pa«  même  que  Rome 
eût  deux  confuls. 

Vn.  Judas  Machabée  &  fes  frères ,  iî  <m  en  croit  l'auteur  « 
envoient  une  ambaflade  au  fénat  romain  ;  &  les  ambailàdeurs, 
pour  toute  harangue  y  parlent  ainfi  :  Judas  Machabée  y  &  f^ 
frères ,  &  Us  Juifs  ,  nous  ont  envoyés  à  vous  pour  faire  avec  vous 
foàété  &  paix.. 

C'eft  à  peu  près  comme  fi  un  chef  de  parti  de  la  républiqoe 
de  Saint-Marin  envoyait  des  ambaffadeurs  au  grand-turc  pour 
faire  fociété  avec  lui.  La  réponfe  des  Romains  n'efl:  pas  moins 
extraordinaire.  S'il  y  avait  eu  en  effet  une  ambdffade  à  Rome 
d'une  république  palelline  bien  reconnue ,  fi  Rome  avait  fait 
un  traité  folemnel  avec  Jérusalem ,  'Hte-Uve  &  les  autres  hifto- 
riens  en  auraient  parlé.  L'orgueil  juif  a  toujours  exagéré  i  mais 
%  n'a  jamais  été  plus  ridicule. 

VIII.  On  voit,  bientôt  après,  une  autre  fanfaronnade  :  c'eft 
la  prétendue  parenté  des  Juifs  &  àts  Lacédémoniens.  L'auteur 
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Aippofe  qu'un  roi  de  Lacédémone ,  nommé  Arius ,  avait  écrk 
au  grand-prêtre  juif  Onias  troifième  j  en  ces  termes  ;  //  a.  ét4 
trouvé  dans  les  écritures ,  touchant  les  Spartiates  &  les  Juifs ,  q^ils 
font  frères ,  étant  tbus  de  la  race  ^Abraham  ;  &  à  préfent  que  nous 
le  connaijfons ,  vous  faites  bien  dt  nous  écrire  que  vous  êtes  am 
paix  i  &  voici  ce  que  nous  avons  répondu  :  nos  vaches  &  nos  mou- 
tons &  nos  champs  font  à  vous  ,•  nous  avons  ordonné  qu'on  vous 
iipprit  cela. 

On  ne  peut  traiter  ierieufèment  des  inepties  fi  hors  du  it^ 
commun.  Cela  reâemble  à  Arlequin  qui  fe  dit  curé  de  Dom- 
front  i  &  quand  le  juge  lui  fait  voir  <pi'U  a  menti ,  Monfieur . 
dit-il ,  je  croyais  l'être.  Ce  n'eft  pas  la  peine  de  montrer  qu'il 
ny  e»t  jamais  de  roi  de  Sparte  nommé  Ârius  j  qu'il  y  eut,  à  la 
vérité  ,  un  Aretès  du  tems  d'Onias  premier  -,  &  qu'au  tems 
d'Onias  troiiième  Lacédémone  n'avait  plus  de  rois.  Ce  ferait 
trop  perdre  fon  tems ,  de  montrer  qu'Abraham  fut  auffi  inconnu 
dans  Sparte  ^  dans  Athènes  que  dans  Rome. 

DC.  Nous  ofons  ajouter  à  ces  puérilités  fi  méprifables ,  l'aven- 
ture merveilleufe  d'Héliodore,  racontée  dans  le  fécond  livre,  au 
chapitre  trois.  C'eft  le  feul  miracle  mentionné  dans  ce  livre  i 
mais  il  n'a  pas  paru  croyable  aux  critiques.  Séleucus  Philopator, 
roi  de  Syne ,  de  Perfe ,  de  la  Phénicie  &  de  la  Paleftine ,  eft 
averti  par  un  Juif,  intendant  du  temple ,  qu'il  y  a  dans  cette 
fortereffe  un  tréfor  immenfe.  Séleucus ,  qui  avait  befoin  d'ai^ent 
pour  fes  guerres ,  envoie  Héliodore ,  un  de  fes  officiers ,  de- 
mander cet  argent ,  cotnme  le  roi  de  France ,  François  premier, 
a  demandé  dépim  la  grille  d'argent  de  Saint-Martin.  Héliodore 
vient  exécuter  fe  coramifiion ,  &  s'arrange  avec  le  grand-prôtre 
Onias.  Comme  ils  parlaient  enfemble  dans  le  temple ,  on  voit 
defcendre  du  ciel  un  grand  ckeval  portant  un  cavalier  brillant 
d'or.  Le  cheval  donne  d'abord  des  ruades  avec  les  pieds  de 
devant  à  Héliodore  ;  &  deux  anges ,  qui  fervaient  de  palefreniers 
au  cheval ,  armés  chacun  d'une  poignée  de  verges ,  fouettent 
Héliodore  à  tour  de  bras.  Onias  le  grand-prêtre  eut  la  charité 
de  prier  Dieu  pour  bi.  Les  deux  anges  palefreniers  cefsérent 
de  fouetter.  Us  dirent  à  l'officier  :  rends  grâces  à  Onias  j  fans  fe« 
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prières ,  nous  i^aurîons  feffé  jufqu'à  la  mort.  Après  quoi  Us  dîP 

parurent.    . 

Onne  ditpasiî,;^rès  cette  flagellation ,  Onias  s'accommoda 
avec  fwi  roi  âéleucxis ,  &  lui  prêta  quelques  deniers. 

Ce  miracle  a  paru  d'autant  plus  impertinent  aux  critiques , 
que  ni  le  roi  d'Egypte  Séfac,  ni  le  roi  de  l'Afie  Nabuchodonofor, 
BT  Antiochus  lllluitre ,  ni  Piolémée  Soter ,  ni  le  ^and  Pompée , 
jïi  CraiTus ,  ni  la  reine  Cléopatre ,  ni  l'empereurTitus ,  qui  tous 
emportèrent  quelmie  aident  du  temple  juif,  ne  furent  pas  cepen- 
dant fouettés  par  des  anges. 

Il  eft  bien  vrai  qu'un  faint  moine  a  vu  l'ame  de  Charles 
Martel  que  des  diables  conduiraient  en  enfer  dans  un  bateau, 
&  qu'ils  fouettaient,  pour  s'être  approprié  quelque  chofè  du  tréfor 
de  Saint-Denis.  Mais  ces  cas-là  arrivem  ratement. 

X.  Nous  paflbns  une  multimde  d'ânachronifines ,  de  méprilês , 
de  tranfpofitions ,  d'ignorances  &  de  fables ,  qui  fourmillent 
dans  les  livres  des  Machabées ,  pour  venir  à  la  mort  d' Antiochus 
riUuftre ,  décrite  au  chapitre  9  au  livre  fécond.  C'eft  xm  entaflè- 
ment  de  faulTetés ,  d'abfurdités  &  d'injures ,  qui  font  pitié.  Selon 
l'auteur ,  Antiochus  entre  dans  Perfépolis  pour  piller  la  ville  & 
le  temple.  On  iàit  aflèz  que  cette  capitale ,  nommée  Perfépolis 
par  les  Grecs ,  avait  été  détruite  par  Alexandre.  Les  Juifs , 
toujours  ifotés  parmi  les  nations ,  toujours  occupés  de  leurs  feuls 
intérêts  &  de  leur  feul  p^s ,  pouvaient  bien  ignorer  les  révolu- 
tions de  la  Chine  &  des  fndes  :  mais  pouvaient-ils  ne  pas  lavoir 
(pie  cette  ville,  appellée  Perfépolis  par  les  feuls  Grecs,  n'exiftait 
plus  ?  Son  nom  véritable  était  SeJiekar.Si  c'était  un  Jutf  de  Jém- 
falem  qui  eût  écrit  les  Machabées ,  il  n'eût  pas  donné  au  iSjour 
des  rois  de  Perfe  un  nom  ii  étranger.  Delà  on  conclut  que  ces 
livres  n'ont  pu  être  écrits  que  par  un  de  ces  Juifs  helléniftes 
d'Alexandrie  ,  qui  commençait  à  vouloir  devenir  orateur.  Que 
de  raifons  en  faveur  des  favans  &  des  premien  pères  de  l'EgUiè 
qui  profcrivirent  l'hiftolre  des  Machabées  l 
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Mais  voici  bien  d'autres  raîTons  de  douter.  Le  premier  livre 
de  cette  hiftoire  dit  qu'Andochus  iilourut  Tan  i  S9  de  Tère  des 
Séleucides ,  que  les  Juifs  fuivaient ,  comme  fujets  des  rois  de 
Syrie  :  &  dans  le  fécond  livre ,  qui  eft  une  lettre  prétendue 
écrhe  de  JéruTalem  aux  helléniiles  d'Alexandrie ,  l'auteur  date 
de  l'an  des  Séleucides  1 88.  Ainiî  il  parle  de  la  mon  d'Antiochus 
un  an  avant  qu'elle  Toit  arrivée. 

Au  premier  livre  il  eft  dit  que  ce  roi  voulut  s'emparer  des 
boucliers  d'or  laifTés  par  Alexandre  le  Grand  dans  la  ville  d'Eli- 
maîs  tiir  le  chemin  d'Ecbatane ,  qui  eft  la  même  que  Rages } 
qu'il  mourut  de  chagrin  dans  ces  quartiers ,  en  apprenant  que 
les  Machabées  avaient  réftfté  à  Tes  troupes  en  Judée, 

Au  fécond  livre  il  eft  dit  qu'il  tomba  de  {bn  char  i  qu'il  fut 
tellement  froilTé  de  fa  chute,  que  fon  corps  fourmilla  de  vers  ; 
qu'alors  ce  roi  de  Syrie  demanda  pardon  au  Dieu  des  Juifs.  C*eft: 
Û.  qu'eft  ce  verfet  ii  connu ,  &  dont  on  a  &it  tant  d'uraœ;e  :  Le 
fcélirat  implorait  la  nùféricorde  du  Seigneur ,  qu'il  ne  devait  pas 
obtenir. 

L'auteur  ajoute  qu'Antiochus  promit  i^Dieu  de  fe  &ire  juiC 
Ce  dernier  trait  fu&tj  c'dl  comme  il  Charles-Quint  avait  promis 
de  fe  faire  turc. 
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DU    TkOlSIÈME    LIVRE 

DES    MACHABÉES, 

J^Oirs  ne  Mrons  qu'un  mot  du  troijîème  livre  des  Mackabtes ,  & 
rien  du  quatrième ,  jugés  four  apocryphes  par  toutes  Içs  églijès. 

Voici  une  hifloriette  dy,  troijîème  :  ùf  fcène  efl  en  Egypte.  La 
roi  PtoUmée  Philopàto'r  ejl  fachi  contre  lés  Juifs  ,  qui  commer- 
foietu  en  grand  nomère  ^ansfes  états  }  il  en  ordo'nne  le  dénomhre- 
m*nt  i  €f ,  félon  Plulon  ,  ils  totnpàfaiçnt  un  million  dç  têtes.  Ori 
eesfmt  ajjerniler  dans, t  hippodrome  et  Alexandrie. Le  roi  promulgue 
«A  édit  par  le^^ei  ils  feront  toUs  livrés  àfes  iléphans ,  pour  être 
^F'^fi^.  fPH^  If^  P^^'^.r  i''lt^rt  prife  pour  donner  eeJpeSacle  , 
Dieu  ,  qifi  veille  fur  fori  peuple  ,  endort  le  roi  profondément,  " 
Ptolémée,  àfon  réveil,  remet  la  partie  au  lendemain  f  mais  Dieu 
Itd  Bte-ianémére  :  Pt^étnée  ne  fe  fouvinii péus  de^ rien.  Enfin , 
là  troi^iime  jour  Ptoléméé ,  èi(!n  éveillé  ^iiU  préparer  fss  Juifs  â" 
fes  éléphans,  La  pièce  allait  être  jouée ,  lorfquefoudain  les  portes 
du  cul  /ouvrent  i  deux  anges  en  défendent  i  ils  dirigent  les  élé- 
phans  cpntre  Ufjoldats  qui  devaient  Us  conduire,  les foldats  foru 
icrafés ,  les  Juifs  fauves  ,  le  roi  converti.  Voilà  cette  fois  dignus 
yûtoipç  nodus.  On  écrivait  plaifdnm^nt  tkifioire  dont  ce  pays-là^ 
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JjL  faut  remarqua'  d'abord  que  ces  en^ns  de  Matathias ,  nom- 
més Machabées ,  étaient  de  la  race  de  Lévi ,  &  facrificateurs 
dans  un  petit  village  nommé  Modin ,  à  quelques  inilles  de  Jéni- 
^em ,  vers  la  mer  Morte.  Ils  firent  une  révolution  s  ils  obtinrent 
bientôt  la  puifTance  facerdotale ,  &  enfin  la  royale.  Nous  avons 
Tû  combien  cet  événement  confiandait  coûtes  ces  vaines  pro- 
phéties que  la  tribu  de  Juda  avait  toujours  faites  en  fa  faveur  par 
la  bouche  de  fes  prophètes ,  &  cette  étemelle  durée  de  la  inaifon 
de  David  tant  prédite  &  fî  fauflTe.  Il  n'y  avait  plus  perfonne  de 
la  race  du  roi  David  \  du  moins  aucun  livre  juif  ne  marque  aucun 
defcendant  de  ce  prince  depuis  la  captivité. 

Si  les  enfans  du  lévite  Matathias ,  nommés  d'abord  Macha- 
bées  &  enfuife  Afroonéens ,  e\irent  l'encenfoir  &  le  fceptrep  ce 
'fut  pour  leur  malheur.  Leurs  petits  -  fijs  fouillèrent  de  crimes 
l'iuitel  &  le  trône ,  &  n'eurent  jainais  qu'une  politique  barbare , 
■qui.caufa  la  ruine  entière  de  leur  patrie. 

S'ils  eurent  dans  Iç  commencement  l'autorit" 
li'èh  furent  pas  moins'  tributaires  des,  rois  de  S 
■Eupâtor  compofa  avec  eux  j  mais  ils  forent  t 
'commefaiets.  Cela  fe  démontre  par  b  dédlàràti 
Ricaner ,  rapportée  dans  Flavien  Jofephe  :  Nous  ordonnons  que 
'Us  trois  villages  Apkerma  ,  Lidda  &  Ramaih ,  feront  ôiés  à  la. 
Samaric  ,  &  joints  à  la  Judée, 
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C'eft  le  langage  d'un  fouverain  reconnu.  Le  dernier  des  frères 
Machabées  ,  nommé  Simon ,  iè  révolta  contre  le  roi  Antiochus 
Soter,  &  mourut  dans  cette  guerre  civile. 

Hircan ,  fils  de  ce  grand-prêtre  Simon ,  fut  grand-prêtre  & 
rebelle  comme  fon  père..  Le  roi  Antiochus  Soter  Tafliégea  dans 
Jérufalem.  On  prétend  qu'Hircan  appaifa  le  roi  avec  de  l'ar- 
gent i  mais  où  le  prit-il  ?  C'eft  une  difficulté  qui  arrête  à  chaque 
pas  tout  lefteur  raifonnable.  D'oii  pouvaient  venir  tous  ces  pré- 
tendus tréfors  qu'on  retrouve  fans  ceffe  dans  ce  temple  de  Jéru- 
falem pillé  tant  de  fois  î^  L'hiftorien  Jofephe  a  le  front  de  dire 
qu'Hircan  fit  ouvrir  le  tombeau  de  David,  &  qu'il  y  trouva  trois 
mille  talens.  C'eft  ainfi  qu'on  a  imaginé  des  tréfots  dans  les  fé- 
pulcres  de  Cyrus ,  de  Ruftan ,  d'Alexandre ,  de  Çh^rlepiagn^. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Iç  Juif  Çç  fouipit ,  &  pbtint  fa  grâce. 

Ce  frit  cet  Hircan  qui,  profitant  des  troubles  de  la  Syrie; 
prit  enfin  Samarie  ,  rétemeUe  ennemie  de  Jérufalem  ,  rebâtie 
çnfuite  par  H^i'ode  ,  ôc  appellée  ^ébafte.  Les  Samaritains  fè 
^retirèrent  à  $içhem ,  qiii  eft  la  ^aploufe  de  nos  jours.  Ils  furent 
encore  plus  près  dç  Jérufalem ,  §£  l^  haine  entre  les  deux  peuples 
en  fut  plus  implacable.  Jérufalem ,  Sichem ,  Jéricho ,  Samane  , 
qui  ont  fait  tant  de  t)ruit  parini  nous ,  &  qui  en  ont  fait  fi  peu 
dans  l'Orient,  furent  toujours  de  petites  villes  voifines  aïïê? 
pauvres ,  dont  les  habitans  allaient  chercher  fortune  au  loin , 
comme  Içs  Arméniens ,  les  Parfis^  les  Banians. 

L'hîftorien  Jofephe ,  ivre  de  l'ivreflè  de  fa  patrie ,  comme  le 
font  tous  les  citoyens  des  petites  républiques ,  ne  manque  pas 
de  dire  quç  cet  Hircan  Maçhabée  fiît  un  conquérant  $c  un  pror 
phète ,  &  que  Pieu  lui  parlait  très-fouvent  face  ^  face. 

Si  Ton  en  croit  Jofephe,  une  preuve  incon^eftable  que  cet 
Hircan  était  prophète ,  c'eft  qu'ayant  deux  fils  qu'il  aimait ,  & 

rii  étjdent  de?  mQnitres  de  perfidie ,  d'avarice  &  de  cnwuté  , 
levr  prédit  que,  s'ils  perfiftaient,  ils  pourraient  faire  une  mau- 
yaife  fin.  De  ces  deux  fcéléras ,  l'un  était  Ariftobule ,  l'autre 
^tiçone.  Les  Juifs  «avaient  déjà  la  y^é  de  prends  des  non» 

grec$, 
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grecs.  Dieu  vint  voir  Hircan  une  nuit ,  6c  lui  montra  le  portrait 
d'un  autre  de  Tes  enfans ,  qui  d'abord  ne  s'appeilait  que  Jean  ou 
Jeannée,  c'eft-à-dire,  Jeannot ,  &  qui  depuis  eut  la  confiancç. 
de  prendre  le  nom  d'Alexandre.  Celui-là ,  dit  Dieu ,  aura  un  jour 
la  place  de  grand  Shœn ,  de  grand-prêtre  juif.  Hircaa,  Tur  U 
parole  de  Dieu ,  fit  mourir  fon  fils  Jeannot ,  de  peur  que  cet 
oracle  ne  s'accompUt ,  à  ce  que  dit  lliiftorien.  Mais  apparem- 
ment que  Jeannot  ou  Jeannée  ne  mourut  pas  tout-à-fait ,  ou  que 
Dieu  le  reiTuicitaj  car  nous  le  verrons  bientôt  Shotn,  grand* 
prêtre  &  maître  de  Jérufalem.  En  attendant ,  il  faut  voir  ce  qui 
arrive  aux  deux  frères  bien  aimés  Ariftebule  &  Antigone ,  fils 
d'Hircan ,  après  la  mort  d'Hircan  leur  pèrç. 

Le  prêtre  Ariftobule  fait  aflaffiner  le  prêtre  Antigone  fon 
frère  dans  le  temple ,  &  fait  étrangler  fa  propre  mère  dans  un 
cachot.  C'eft  de  ce  même  Ariftobule  que  le  Thucydide  juif  dit 
qu'il  était  un  prince  très-doiix.  Ce  doux  prêtre  étant  mort ,  fon 
frère  Jeamiée  Alexandre  reflufcite  &  lui  fuccède*  On  l'avait  ffms 
doute  gardé  en  prifon,  <iu  lieu  de  le  tuer, 

Ceft  dans  ce  tems  fiir-tout  que  les  Ptolémées ,  rois  d'Egypte, 
&  les  Séleucides ,  rois  de  Syrie ,  fe  difputaient  1^  Phénicie ,  & 
la  Judée  enclavée  dans  cette  province.  Cette  querelle  ,  tantôt 
violente ,  tantôt  ménagée ,  durait  depuis  la  mon  du  véritable 
Alexandre  le  Grand.  Le  peuple  juif  fe  fortifiait  un  peu  par  les 
défaftres  de  fes  maîtres.  Les  prêtres  qui  gouvernaient  cette- 
petite  nation  ,  changeaient  de  parti  chaque  annçe  ,  &  fe  ven^ 
-daient  au  plus  fort. 

Ce  Jeaimée  Alexandre  commença  foniâcerdoçe  par  aHaffiner 
un  de  ies  frères  qui  reftait  encore ,  &  qui  ne  reflbfcita  point 
comme  lui.  Jofephe  ne  nous  dit  point  le  nom  de  ce  frère  }& 
peu  importe  ce  nom  dans  le  catalogue  détint  de  crimes.  Jeannée 
fe  foutint  dans  fon  gouvernement  à  la  faveur  des  troubles  de 
•l'Afie.  Ce  gouvernement  était  à  la  fois  facerdotal ,  démocra- 
tique ,  arifrocratiqiie ,  une  anarchie  complète, 

Jofephe  rapporte  qu*un  jour  le  peuple,  dans  le  temple,  jetaides 
Mil-  Ifttér,  Pfdlof>  Tom.  Vin»  M  m  m 
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pommes  &  des  citrons  à  la  tête  de  fon  prêtre  Jeannée ,  qui  s*éri- 
geait  en  fouverain ,  &  que  cet  Alexandre  fit  égoi|[er  fix  mille 
nommes  de  fon  peuple.  Ce  mafiacre  fut  fuivi  de  dix  ans  de 
maffacres.  A  qui  les  Juife  payaient-ils  tribut  dans  ce  tems-Ià  ? 
Q\iel  fouverain  comptait  cette  province  parmi  (es  états  ?  Jolèphe 
n*effleure  pas  feulement  cette  queftion }  il  femble  qu'il  veuille 
faire  croire  que  la  Judée  était  une  province  libre  &  fouveraine- 
Cependant  il  eft  certain ,  autant  qu*une  vraifemblance  hifto- 
riqtie  peut  l'être  ,  que  les  rois  d'Egypte  &  ceux  de  Syrie  fe  la 
dilputèrent  ju^^'à  ce  que  les  Romains  vinrent  tout  engloutir. 

Après  ce  Jeannée,  fi  indigne  du  grand  nomtJ'Alexandre,  deux 
fils  de  ce  prêtre ,  qui  avaient  affecté  le  titre  de  roi ,  prirent  ce 
titre  auffi,  &  déchirèrent  par  une  guerre  civile  ce  royaume,  qui 
n'avait  pas  dix  lieues  d'étendue  en  tout  fens.  Ces  deux  frères 
étaient,  l'un  Hircan  Second ,  &  l'autre  Ariftobule  Second.  Ils  fe 
livrèrent  bataille  vers  le  bourg  de  Jéricho  ,  non  pas  avec  des 
armées  de  trois  j  de  quatre ,  de  cinq  &  de  fix  cent  mille  hom- 
mes j  on  n'ofait  plus  alors  écrire  de  tels  prodiges ,  &  même  Texa- 
gérateur  Jofephe  en  aurait  eu  honte  :  les  armées  alors  étaient  de 
trois  à  quatre  mille  foldats.  Hircan  fut  battu ,  &  Ariftobule 
Second  refla  le  maître. 

On  peut  connaître  ce  que  c'était  que  ce  rqyaume  d'Arifto- 
bule ,  par  un  trait  qui  échappe  à  l'hiftorien  Jofephe ,  malgré  -fon 
zèle  à  faire  valoir  fon  pays.  DUu ,  dit-il ,  env&ya  un  vent  fi 
violent ,  qu'il  ruina  les  fruits  de  la  terre  ,•  de  forte  qu'un,  mitid  (i) 
de  bled  fe  vendait  dans  Jérufalem  on\e  drachmes.  Notre  miûd  de 
bled  contient  douze  fetiers.  11  fe  trouverait ,  par  le  compte  de 
Jofephe ,  que  le  fetier ,  dans  les  tems  des  famines  fi  fréquentes 
de  la  Judée ,  n'aurait  pas  valu  dix  fous ,  en  évaluant  à  dix  fo^s 
la  drachme  îuive.  Qu  on  juge  par-là  de  ces  richeffes  dont  on  a 
voulu  nous  éblouir  (2). 
^.  .1     ■■_■■  ,..,.      .1         I,  I .   .  i.^.i  ,.      .   Il,  I.  I..  ■       ■■  ■■ 

(  I  )  C'cft  ainfi  qu'Arnaud  d'AndîRy  traduit. 

ix)  il  dH  Traifemhiable  que  c'efl  une  erreur  de  chiffre ,  &  que  le  texte 
portait  onze  cents  drachmes.  Mais  ces  onze  cents  drachmes  ne  feraient  que 
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C*eft  dans,  ces  tems  qoe  les  Romains ,  fans  trop  s*embafrafler 
ée  leur  prétendue  focièié  amicale  avec  les  Machabées ,  por- 
taient leurs  armes  viftorieufcs  dans  l'Afie  mineure ,  dans  la 
ft^tie ,  &  jufqu  au  mont  Caucafe.  Les  Séleucides  n'étaient  plus. 
Tigrane ,  roi  d'Arménie ,  beau-père  de  Mithridate ,  avait  conquis 
une  partie  de  leurs  états.  Le  grand  Pompée  avait  vaincu  Tigrane , 
il  venait  de  rédnire  Mithridate  à  fe  donner  la  mort  i  il  fait'ait  de 
la  Syrie  une  province  romaine.  Les  livres  des  Machabées  ne 
parlent  ni  de  ce  grand  homme ,  ni  de  Lucullus,  ni  da  Sylla.  On 
n'en  fera  pas  étonné. 

Hircan  ,  chaffë  par  fon  frère  Ariftobule,  s'était  réfugié  chez 
un  chef  (f  Arabes  nommé  Aréah  ou  Arétas.  Jérufalem  avait 
toujours  été  fi  peu  de  chofe ,  que  ce  capitaine  de  voleurs  vint 
affiéger  Ariftobule  dans  cette  ville. 

Pompée  paflait  alors  par  la  baffe  Syrie.  Ariftobule  obtint  la 
prote£Hon  de  Scaurus ,  1  un  de  fes  Ueutenans.  Scaurus  ordonne  à 
l'Arabe  de  lever  le  fiège  ,  &  de  ne  plus  ofer  commettre  d'hofti- 
lités  fur  les  terres  des  Romains  j  car  la  Syrie  étant  incorporée  à 
Tempire  ,  la  Paleftine  Tétait  auffi.  Tel  était  le  pafte  de  fociété 
que  la  république  avait  pu  faire  avec  la  Judée. 

Jofephe  écrit  qu'Ariftobule  envoya  une  vigne  d*or  à  Portipée, 
du  prix  de  cinq  cents  talens,  c*eft-à-dire ,  environ  trois  millions  j 
&  il  cite  Strabon.  Mais  Strabon  ne  dit  point  que  le  melk  Ari^ 
tobule  fit  ce  préfent  à  Pompée  î  il  dit  que  ce  fut  Alexandre  fon 
père.  Nous  ofons  croire  que  Strabon  {e  trompe  fur  le  prix  de 
cette  vigne ,  &  que  jamais  aucun  melk  de  Judée  ne  fut  en  état 
de  faire  un  tel  préfent;  fi  ce  n*eft  peut-être  Hérode ,  à  qui  les 
Romains  accordèrent  bientôt  après  une  étendue  de  pays  cinq 
ou  fix  fois  plus  grande  que  le  territoire  d'A-riftobule.  Les  deux 


cini^  cent  cinquante  livres  de  France  ;  &  te  prÏK  du  lètier  ne  ferait  que  de 
quarante-cinq  livres;  ce  qui  ne  ferait  pas  exorbitant  en  tems  de  famine.  Il 
cft  des  provinces  en  Allemagne  &  en  Francç  oii  c'eft  le  prix  commun  du  blej 
afièr  ordinairement, 
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frères ,  Ariftobule  &  Hircan ,  qui  fe  difputaient  la  qualité  de 
grand-prêtre ,  vinrent  plaider  leur  caufe  devant  Pompée  pendant 
ia  marche.  Il  allait  prononcer ,  lorfqu'Ariftobule  s'enmit.  Pompée 
irrité  alla  affiéger  Jérufalem.  Nous  avons  déjà  obfervé  que 
l'affiette  en  efl:  forte.  Elle  pourrait  être  une  des  meilleures  places 
de  l'Orient  entre  les  mains  d'un  ingénieur  habite.  Du  moins  le 
temple,  qui  était  la  véritable  citadelle,  pourrait  devenir  inexpug- 
nable, étant  bâti  fur  la  cime  d'une  montagne  elcarpée  entourée 
de  précipices. 

Pompée  fut  obligé  de  confùmer  près  de  trois  mois  à  préparer 
&  à  faire  mouvoir  fes  machines  de  guerre  i  mais  dès  qu  elles 
purent  agir ,  il  entra  dans  cette  fortereflè  par  la  brèche.  Un  fils 
du  dictateur  Sylla  y  monta  le  premier  ;  &  pour  rendre  cette 
journée  plus  mémorable ,  ce  fut  fous  le  confulat  de  Ciceron. 

Jofephe  dit  qu'on  tua  douze  mille  Juifs  dans  le  temple.  Nous 
le  croirions,  s'il  n'avait  pas  toujourè  exagéré.  Nous  ne  pouvons 
le  croire  quand  il  dit  qu  on  y  trouva  deux  mille  talens  d  argent ,. 
&  qu'on  en  tira  dix  mille  de  la  ville  :  car  enfin  ce  temple  ayant 
été  pris  tant  de  fois  iî  aifément,  &  tant  de  fois  pillé  &  faccagé , 
il  était  impoflible  qu'on  y  gardât  deux  mille  talens ,  qui  feraient 
douze  millions,  &  encore  plus  extravagant  qu'on  taxât  un  iî 
petit  pays  fi  épuifé  &  fi  pauvre ,  à  dix  mille  talens ,  foixaate 
millions  de  livres.  C'eft  à  quoi  ne  penfent  pas  ceux  qui  lifent 
fans  examen  &  à  l'aventure ,  ainfi  que  tant  d'auteurs  ont  écrit.^ 
Un  homme  fenfé  lève  les  épaules ,  quand  il  iàit  qu'Alexandre  ne 
put  ramaffer  que  trente  talens  pour  aller  combattre  Darius ,  & 
qu'il  voit  douze  mille  talens  dans  les  caifles  des  Juifs ,  outre  trois 
mille  dans  le  tombeau  de  David. 

Il  eft  certain  que  Pompée  ne  prît  rien  pour  lui ,  &  qu'il  ne  fit 
payer  aux  Juifs  que  les  frais  de  la  guerre.  Ciceron  loue  ce  défin.- 
téreffement^  Mais  Rollin  dit  fue  rien  ne  réujfu  depuis  à  Pompée  y 
à  caufe  de  la  curiefité  facrilege  ^u'il  avait  eue  de  voir  le  fancùiaire- 
du  temple  juif,  Rollin  ne  fonge  pas  que  Pompée  ne  pouvait  guère 
fevoir  s'il  était  défendu  d'entrer  là  j  que  la  défenfe  pouvait  être 
pour  les  Juifs  j  &  non  pour  Pompée  i  que  les  charpentiers  j  les 
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menuiûers  ,  les  autres  ouvriers ,  y  encraient  quand  il  y  avait 
quelques  réparations  à  faire.  On  pourrait  ajouter  que  c'était 
autrefois  l'arche  qui  rendait  ce  lieu  facré ,  &  que  cette  arche 
était  perdue  depuis  Nabuchodonofor.  Céfar  ferait  entré  tbut 
comme  Pompée  dans  cet  endroit  de  trente  pieds  de  long.  Si 
Pompée  fiit  malheureux  à  la  bataille  de  Pharfale ,  il  fè  peut  que 
ce  fut  pour  avoir  été  curieux  à  Jérufalem  :  mais  il  y  en  eut  auffi 
d'autres  raifons  ;  &  le  génie  de  Céfar  y  contribua  beaucoup.  On 
pourrait  encore  obferver  que  c'eft  un  plus  grand  facrilège  d'é- 
gorger douze  mille  Jiommes  dans  un  temple  ,  que  d'entrer  dans 
une  facriftie  oii  il  n'y  avait  rien  du  tout. 

Au  refte ,  Pompée  ayant  pris  Ariftobule  ,  Tenvoya  captif  à 
Rome. 

Pour  ne  pas  quitter  le  fil  des  aôions  de  Pompée  en  Judée , 
n'oublions  pas  de  dire  que  ,  même  après  la  défaite  de  Pharfale  , 
il  ordonna  à  un  defcendant  des  Scipion  ,  fon  lieutenant  en 
Syrie  ,  de  faire  couper  le  cou  au  fils  d'Ariftobule ,  qui  avait  pris 
le  nom  d'Alexandre  &  de  roi. 

Cet  événement  adiève  de  faire  voir  quelle  était  Talliance  de 
couronne  à  couronne  que  les  Jui&  fe  vantaient  d'avoir  avec  les 
Romains,  &  qtiet  fond  on  peut  faire  fur  les  récits  d'un  tel 
peuple. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à  ce  tableau ,  &  pour  montrer 
de  quel  refpeft  l'empire  romain  était  pénétré  pour  les  Juifs ,  il 
fuffira  de  dire  que ,  quelques  années  après ,  le  triumvir  Marc- 
Antoine  condamna  dans  Antioche  un  autre  roi  juif ,  un  autre  fils 
d'AriJlobule  ,  nommé  Anrigone ,  à  mourir  du  fbpplice  des 
efclaves  j  il  le  fit  fouetter  &  crucifier ,  comme  nous  le  verrons. 

Difons  encore  que  Pompée  y  avant  de  quitter  la  Judée ,  y 
établit  un  gouvernement  ariftocratique  fous  l'autorité  des  Ro- 
mains. Il  tut  le  premier  inllituteur  de  ce  fanhédrin  que  le» 
rabbins  font  remonter  jufqu'à  Moïfe.  Gabinius ,  l'un  des  grand», 
Kommes  que  Rome  ait  produits ,  fut  chargé  de  tout  régler.  Ainû 
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ce  Pompée ,  que  RoUia  appelle  faciilège ,  (m.  proprement  le 
légiflateur  des  Juifs. 

Ce  mot  fanhédrin  eft  corrompu  du  mot  grec  fynedxîa ,  qui 
ngni|ie  afïemblée.  Les  Juifs  hellénises  avaient  apporté  quelques 
termes  grecs  à  Jénifalem. 

Cependant  CraiTus  fiiccéda  à  Pompée  dans  le  gouvernement 
de  l'Afie  i  &  il  alla  faire  contre  les  Parthes  cette  mmeufe  guerre 
qui  fut  tant  blâmée  parce  qu'elle  fut  malheureufe. 

Jofephe  dit  qu'en  paflànt  par  Jérufaîem  avec  fon  armée ,  il 
pilla  encore  le  temple  &  la  ville  »  mais  il  ne  dit  point  de  quoi 
les  Juik  étaient  aççufés,  8c  pourquoi  on  leur  fk  payer  l'amende. 
Cette  amende  était  forte.  Le  temple  feul  paya  huit  mille  talens, 
&  fournit  encore  un  lingot  d'or  peiàm  quinze  cents  marcs ,  qu'on 
avait ,  dit  Jofephe  ,  cacné  daqs  une  poutre  éyidéç.  U  faut  avouet 
que  le  temple  juif  était  la  poule  aux  oeufe  d*or  ;  plus  on  lui  en 
prenait ,  plus  elle  pondait. 

On  nous  pardoraiera  de  n'avoir  pas  eu  pour  rhyperboliquë 
romancier  Jofephe  ,  &  pour  les  livres  ^ocryphes ,  le  même 
refpeft  que  pour  les  volumes  làcirés.  Quand  nous  avons  rapporté 
fincérement  les  objeâîons^  des  critiques  fur  qpel<^es  endroits 
de  la  fainx  Ecriture,  fious  les  avons  refutées  par  notre  foumiffion 
^  TEglife  ;  mais  quand  le  transfuge  juif,  le  flatteur  de  VeQ>afien, 
parle ,  nous  ne  lui  devqns  pas  le  facriûce  de  notre  raifon. 

Nous  allons  maintenam  voir  qui  était  cet  Hérode  roi  die  Judée 

paj  la  grâce  du  peuple  romain ,  très-difiërçnt  en.  tout  du  peuplé 
juif, 

\^ 
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fL^UEL<îUES  ténèbres  que  la  fcience  des  commentateurs  ait 
rendues  fur  l'origine  d*Hérode ,  il  eft  clair  qu'il'  n'était  pas 
Juif;  ■&  cela  fuffit  pour  faire  voir  ique  les  Romains  diftribuaient 
des  couronnes  à  leur  gré ,  comme  Alexandre  avait  donné  celle 
de  Sidon  au  jardinier  Abdalonyme. 

Tous  ceux  qui  s'intéreflent  aux  événemens  de  fon  règne , 
conviennent  que  fa  famille  était  Iduméenne.  Elle  eft  très-an- 
cienne, dans  le  fens  que  tous  les  hommes  font  de  la  race  deNoé , 
&  que  les  Iduméens  defcendaient  d*£faii,  Hérode  recouvra  fon 
droit  d'aîneffe ,  dont  Efaii  s'était  liépouillé ,  &  traita  durement 
la  maifon  de  Jacob.  Mais ,  dans  le  fens  ordinaire ,  fa  famille  était 
de  la  lie  du  genre  humain.  Son  grand-père  Antipas  fat ,  félon 
Eusèbe ,  un  pauvre  païen ,  &  facriftain  d'un  tempie  d'Afcalori. 
Fait  cfelave  dans  fa  jeunéfle  par  des  voleurs  iduméens  ,  fon  fils 
Antipater  j  efclave  comme  4ui ,  fut  plaire  au  brigand  Arétas, 
chef  des  Arabes  Nabatéens ,  qui  étaient  venus  pour  piller  Jétvh 
^alem  ^  &  que  Pompée  TenvQyz  dans  leurs  déièits.  Antipater 
cpiitta  le  fervice  des  Arabes  pour  celui  des  Romains.  Il  devint 
leur  munitionnaire  ,  &  fit  une  grande  fortune  dans  les  viv  re9. 
Voilà  runique  origine  de  la  grandeur  de  fa  hiùfon:  Il  éttfitncheii 
&  tous  les  Juifs  de  Jéruùlem  étaient  pauvres.  Ceft  ainfi  que  les 
Tarquins  furent  fouverains  dam  Rome  ,  &  les  Médicis  à 
Florence.    '  ^       .    ;         ■     : 

L'application  infatigabfe  d'Antîpatéri  s'enrichir,  a  fait  penfer 
à  quelques  <ms  qu'il'étàit  jpif; 'ipais  on  à'a  jamais  fu  au  jullede 
quelle  religion  il  fut,  lui  'Si.  Hérode  fon  fils.  C'était  un  des  hom- 
mes les  plus  entreprenans,  &  des  plus  rufés.  Il  fe  rendit  néçefîaire 
aux  Romains  dans  leur  guerre  contre  Ariftobule  j  ii  contribua 
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beaucoup  à  l'accabler ,  parce  qu'il  gagnait  à  fa  perte.  Il  s'in- 
trigua fans  ceflè  avec  les  conunandans  romains ,  les  Jui&&-les 
Arabes  j  les  faifant  tous  {érvir  à  fes  intérêts ,  &  prêtant  de 
l'argent ,  par  avarice ,  à  quiconque  pouvait  l'-aideç  dans  lès 
exac^ons. 

Il  époufa  une  fille  riche  d'Arabie  nomrnée  Kypron  ,  dont  il 
eut  quatre  enfans.  Hérode  n'était  que  le  fécond  :  mais  ayant 
toutes  les  qualités  &  tous  les  vices  de  fon  père  dans  un  plus:naut 
degré ,  îl  devait  faire  une  bieii  plus  grande  fortune, 

Antipater  établit  fi  bien  fon  crédit ,  que  tantôt  Pompée  & 
tantôt  Céfar  eurent  befoin  de  lui  pour  faire  fubfifter  leurs  troupes. 
C'était  enfjn  ui^  de  ces  hommes  qui  dpivenç  derenjr  princes  ou 
|tre  pendus, 

Céfar ,  jçn  paflant  d'Egypte  en  Syrie,  lui  accorda  fa  proteçr 
tion  :  il  ne  haïflait  pas  de  tels  caraé^ères.  Antipater  eut  l'audacç 
^e  lui  demander  le  gouvernement  de  Jérufalem  &  de  la  Galilée , 
^  rptrint  aifément.  H  partagea  les  deux  provinces  entre  deux 
de  fes  fils ,  Phazael  &  Herode  :  ouoiqu'Hérode  n'eût  encpre  que 
f^uinze  ans ,  il  eut  la  Çalilée  >  Pn^a^l  pfX  /épifaleni< 

Hérode,  quelques  années  ^ès ,  fiit  le  premier  qui  éprouva 
le  pouvoir  &  la  mauvaife'  volonté  de  ce  fameux  fanhédrin  établi 
par  Poinpéiç.  Queltnie  puiflant  qu'il  fût  par  lui-même  &  par  fon 

S  ère ,  qn  l'accufa  devant  ce  tribunal,  Il  vint  répondre  ,  mais 
ien  accompagné.  On  lui  imputait  des  malverfatioaS  &  des 
pieurtres.  Il  fourint  qu'il  n'avait  fait  mourir  que  des  brigands.  II 
^t  traité  de  brigand  lui-même ,  &  condamné  à  la  mort  II  fe 
retira  avec  fes  fatellites  ;  &  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  fut  roi ,  il  fit 
mourir  tous  les  juges  du  fanhédrin ,  excepté  un  feul  nommé 
Saméas ,  ùé.  l'avait  abfous.  Ce  $améà$  était  le  prédêçsflèuf 
^■Hillel ,  .$c  de G^aliel maître deSt. Paul,  '.  . 

pendant  que  ces  petites  çonvulfioijs  a^taiçnt  ce  coin  de 

terre. 
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terre ,  TAfie  &  l'Europe  étaient  en  armes.  Céfar  tué  dans  le 
capitole  par  des  hommes  chaînés  de  Tes  bienfaits ,  les  horreurs 
des  profcriptions ,  la  funefte  concorde  d'0£lave  &  d'Antoine , 
leur  difcorde  encore  plus  fatale ,  la  guerre  où  périrent  Brutus  & 
Caffius ,  tenaient  l'Europe  en  alarme  j  &  les  Parthes  ,  vain- 
queurs de  CraJËu ,  épouvantaient  i'Aûe. 

Un  Antigone ,  un  homme  de  la  race  des  Machabées ,  un  fils 
de  cet  Ariftobule  grand-prêtre  des  Juifs ,  frère  de  cet  Alexandre 
que  Pompée  avait  condamné  à  perdre  la  tête ,  appelle  les 
Farthes  à  fon  iècoucs  jufque  dans  Jénilâlem.  Il  diiputait  le 
l)onnet,de  grand-prêtre ,  &  même  le  vain  titre  de  roi  des  Juiiis , 
à  Hircan  fon  oncle ,  &ère  d'Ariilobule.  C'était  le  jeune  Hérode 
qui  était  roi  en  eflFet  par  fes  intrigues ,  par  fon  argent ,  par  le 
pouvoir  qu'il  ufurpait ,  par  la  faveur  des  Romains.  Antigone 
promet ,  dit  Jofeplû ,  mille  talens  &  cinq  cents  611es  aux  Paruies , 
s'ils  veulent  venir  le  féconder  &  lui  aflurer  fa  place  de  pontife. 
Quel  prêtre  que  cet  Antigone  ,  &  quel  fucceflèiïr  de  Judas 
Machabée  !  Les  Parthes  viennent  chercher  l'argent  &  les  filles 
à  Jérufalem.  Ils  entrent  dans  cette  ville  fi  fouvent  prife  &  fac- 
cagée.  Hérode  &  fon  frère- Phazaël  réfiftent  autant  qu'ils  le 
peuvent  aux  Parthes  &  aux  foldats  d'Antigone.  On  combat  aux 
portes  du  temple,  dans  les  rues ,  dans  les  maifbns.  Les  tems  de 
Nabuchodonofor  n'étaient  pas  plus  affreux.  On  parlemente  au 
milieu  du  carnage.  Phazael,  frère  d'Hérode,  fe  laiiTe  féduireaux 
promeffes  des  Parthes  i  il  a  l'imprudence  de  fe  mettre  dans  leurs 
mains }  on  l'enchaîne ,  &  il  fe  caiTe  la  tête  contre  le  mur  de  fa 
prifon.  Hérode  fiiit  de  la  ville  avec  ce  qui  lui  refiait  de  foldats , 
&  fe  réfugie  en  Arabie. 

Ce  malheur ,  qui  devait  le  détruire  fans  refiburce ,  fut  ce  qui 
lui  valut  lé  royaume  de  Judée.  Il  «narche  en  Egypte ,  s'embarque 
au  port  d'Alexandrie  ,  &  va  implorer  dans  Rome  la  prote^on 
d'Antoine  &  d'Oftave,  réunis  alors  pour  un  peu  de  tems.  Antoine, 
pêt  de  partir  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Parthes ,  &  fentant 
le  befoin  qu'on  avait  d'un  tel  homme  ,  difpofa  le  fénat  en  fa 

Mél.  Littér.  PkUof.  Tom.  Vffl.  Nnn 
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faveur.  OéVave  le  féconda.  Hérode  fut  déclaré  roi  de  Judée  eq 
plein  fénat. .  David  &  S^ïomon  ne  s'étaient  pa&  doutés  que ,  du 
fond  de  l'Itaiie ,  deux  citoyens  d'une  ville  qui  n'était  pas  encore 
bâtie  nommeraient  un  jour  leurs  rucceifeurs  dans  Jénifatem. 

Hérode  ne  fut  que  roi  tributaire  &  dépendant  des  Romaiiu  ; 
mais  il  fut  maître  abrolu  chez  lui.  Antoine  envoya  d'abord  Sofius 
à  fon  fecours  avec  une  armée.  Hérode,  fous  les  ordres  deSoHus , 
vint  chaffer  les  Parthes  &  affiéger  Jénifalem ,  tandis  que  Ven-r 
tidius ,  lieutenant  d'Antoine ,  pourfuivait  les  Parthes  dans  la 
Syrie ,  &  qu'Antoine  lui-même  fe  préparait  à  porter  la  guerre 
jufque  dans  le  ièin  de  la  Perfe. 

Tout  le  peuple  de  Jérufalem  avait  pris  le  parti  d* Antigène. 
C'était  un  devoir  religieux  de  foutenir  un  Afmonéen,  unMa- 
chabée  ,  contre  un  Arabe  d'Idumée  ,  fils  d'un  païen ,  &  qui 
leur  apportait  des  fers  de  la  part  de  Rome.  Les  /uifs  des  autres 
villes  ,  &  même  d'Alexandrie  ,  étaient  venus  défendre  leur 
ancienne  capitale.  Sofius  &  Hérode  entrèrent  par  les  brèches 
au  bout  de  quarante  jours.  Le  temple  extérieur  f\«  brûlé  î  & 
jamais  le  carnage  ne  fut  plus  grand.  Le  Machabée  Antigone 
vint  fe  jeter  en  tremWant  aux  pieds  de  Sofius ,  qui  l'appella 
Antigonia  par  mépris  j  &  ce  fut  alors  qu'Hérode  obtint  qu  on  fît 
mourir  ce  pontife  du  fupplice  des  efclaves.  v 

Cependant  Hérode  avait  époufe  la  nièce  de  ce  même  pontife^ 
la  célèbre  Mariamne  ;  tnais  les  nœuds  de  l'alliance  le  retenaient 
encore  moins  qu'ils  np  retinrent  Pompée  &  Céfàr ,  Antoine  & 
Oftave.  L'hifloire  de  la  plupart  des  princes  efl  l'hifloire  des 
parens  immolés  les  uns  par  les  autres. 

Cette  nouvelle  prîfe  de  Jéruûlem ,  qui  ne  fut  pas ,  à  beaucoup 
près ,  la  dernière ,  arriva  trente-ttois  ans  avant  notre  ère  vulgaire. 

Souvenons -nous  ici  de  ce  vieux  Hircan,  compétiteur  du 
grand-prêtre  Ariflobule ,  par  qui  commença  cette  foule  de  dé- 
mftres.  Il  avait  été  livré  aux  Parthes  par  Antigone  fan  neveu^ 


y  Google 


H    É    a    o 


4^7 


quilb  contenta  de  lui  faire  couper  les  oreilles ,  pour  le  rendre 
incapable  d'exercer  jamais  le  iacerdoce  i  attendu  qu*il  était  dit 
dans  le  Lévitique ,  que  les  prêtres  doivent  avoir  tous  leurs  mem- 
bres. Ce  vieiUard ,  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  obtint  fa  liberté 
des  Patthes ,  &  revint  aujifes  d'Hérode ,  qui  avait  époufé  la 
jretite-iîlle  Mariamne.  Hérode  le  fit  mourir,  fous  prétexte  qu'il 
avait  reçu  quatre  chevaux  du  chef  des  Arabes.  La  véritable 
raifon  était  qu'il  voulait  fe  fauver  des  mains  de  fon  tyran  :  u« 
f;ère  de  Mariamne  demandait  le  facerdoce :  Hérode  le  fit  noyer. 
Il  avait  créé  grand -pontife  un  homme  de  la  lie  du  peuple  , 
nommé  Ananei.  Ainu  il  fut  réellement  le  chef  de  l'églife  juive  , 
tout  étranger  qu'il  était. 

On  fait  par  quelle  barbarie  ce  chef  de  l'églife  fit  tuer  fa 
femme  Mariamne  &  fa  mère  Alexandra  >  &  comment  il  fit 
enfuite  égorger  les  deux  enfans  qu'il  avait  eus  d'elle ,  de  peur 
qu'ils  ne  Ta  vengeaffent  im  jour.  La  cruauté,  devint  en  lui  une 
Seconde  nature ,  un  befoin  toujours  renailTant ,  comme  les  tigres  | 
ont  befoin  de  dévorer  pour  vivre.  Hérode  ,  dans  fa  dernière 
maladie ,  &  cinq  jours  avant  fa  mort ,  fit  encore  tuer  un  de  fes 
enfans  nommé  Antipater ,  aufii  méchant  que  lui.  Néron  fiit  un 
homme  doux  &  clément  en  comparaifon  d'Hérode.  Ce  mot 
célèbre  d'Augufte  ,  qu'il  valait  mieux  être  fon  cochon  que  fon 
fils ,  n'était  que  trop  jufte  :  car  le  même  homme  qui  trempait 
fes  mains  dans  le  fang  de  fa  famille  &  de  fes  amis  ,  n'aurait  pas 
ofé  manger  une  perdrix  lardée  en  préfence  de  iès  fujets. 

Ce  n'eft  pas  la  peine  de  retracer  ici  fes  autres  barbaries  ;  il  eft 
trifte  que  la  nature  ait  produit  de  tels  hommes.  H  fallait  que  foa 
fang  fût  d'une  âcreté  qui  le  rendait  femblabie  aux  bêtes  farou- 
ches. Cette  acrimonie  ,  qui  augmente  avec  l'âge ,  le  réduilît 
enfin,  fi  l'on  en  croit  Jofephe ,  à  un  état  qui  femblait  la  punition 
de  Cçs  crimes  :  les  vers  rongeaient  tout  ion  corps  ;  les  infefles 
fortaient  de  (es  parties  viriles.  Nous  ne  connaiffons  point  une 
telle  maladie.  On  en  dit  autant  de  Sy  lia  &  de  Philippe  Second  ; 
ce  font  des  bruits  populaires.  Ces  bruits  qnt  fait  croire  aufli 
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ti[u*Héi«de  faîTait  égorger  des  enfans  pour  fe  baigner  dans  leur 
iang ,  &  adoucir  par  ce  remède  la  vinuence  de  fes  humeurs.  Il 
eft  vrai  que  le  charlatanifme  de  l'ancienne  médecine  a  été  ailèz 
infenfé  pour  imaginer  que  le  bain  d^  le  fang  des  enfans  pouvait 
corriger  le  fang  des  vieillards.  On  a  cru  que  Louis  XI ,  attaqué 
d'une  maladie  mortelle  au  Pleflîs-les-Tours ,  faifait  faigner  des 
enfans  pour  lui  compofer  un  bain.  Cet  ufage  odieux  &  rare  était 
fondé  fur  l'ancien  axiome  ,  les  contraires  guérijfent  les  comraires  s 
&  cette  idée  a  produit  enfin  la  tentative  de  la  transfufion ,  expé- 
rience que  pluûeurs  croient  trop  légèrement  abandomiée. 
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%^  E  monftre  compofé  d'artifice  &  de  barbarie ,  qui  joignit 
toujours  la  peau  du  renard  à  celle  du  lion ,  était  pourtant  volup- 
tueux ,  &  aimait  la  gloire  :  il  voulait  plaire  à  Augmle  Ton  maître , 
&  même  aux  Juiis ,  qu'il  tyrannîfkit. 

Son  aifeâatioa  de  flatter  Auguile  en  tout ,  .fût  confiante  & 
'  extrême.  Céfarée  fut  bâtie ,  à  l'honneur  de  cet  empereur ,  fur  la 
côte  auprès  de  Joppé ,  territoire  qu'Hérode  tenait  de  la  libéralité 
des  Romains.  II  y  ccnibuiiît  des  palais ,  un  port  de  marbre  blanc^ 
un  théâtre ,  un  amphithéâtre,  &. enfin  un  temple  dédié  à  Au- 
gufte ,  feul  Dieu  dnérode.  il  lui  éleva  encore  un  autre  temple 
auprès  des  fources  du  Jourdain.  Il  rebâtit  Samarie ,  &Ia  nomma 
Sébafte ,  qui  fignifie  la  même  chofe  qu'Augufte  en  grec  }  &  c'eft 
une  preuve  que  la  langue  grecque  commençait  à  prévaloir  en 
Judée  fiir  fidiome  des  Juift  ,  qui  n'était  qu'un  mélange  groflier 
de  phénicien ,  de  chaldéen ,  de  fyriaque.. 

C'eft  ainfi  qu'Hérode  fignala  fbn  idolâtrie  pour  l'empereur , 
&  qu'il  fit  pour  lui  ce  qu'il  aurait  fait  pour  un  aÎTaHin  d'Augufte^ 
fi  cet  aflaiun  fut  monté  fiir  le  trône  de  Rom«k 

Il  voulut  enfin  gagner  l'elprit  des  Juift  :  après  avoir  bâti  des- 
temples à  l'auteur  des  profcriptions ,  il  en  bâtit  un  pour  le  Dieu 
^on  adorait  à  Jérufalem.  Celxii  de  Zorobabel  était  petit,  bas,. 
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mefquîn ,  fans  proportions ,  fans  archîteâure }  il  ne  méritait  pas 
la  curiofîté  de  Pompée. 

Celui  d'Hérode  était  réeUemént  fort  beau  i-  un  tyran  peut 
avoir  du  goût.  Ne  craignons  point  de  répéter  qu'on  fe  figure 
d'ordinaire  les  temples  anciens  femblaMes  à  nos  églifes ,  une 
longue  nef,  un  chœur  pour  les  chanoines ,  &  un  autei  au  bout  » 
le  tout  avec  des  cordes  pour  fonner  les  cloches.  C'étaient  de 
grands  emplacemens  entourés  de  portiques  &  de  colonnades. 
On  arrivait  à  ces  temples  ifolés ,  par  de  longues  avenues.  Le 
temple  contenait  dans  fes  quatre  faces  les  logemens  des  prêtres, 
La  4atue  du  Dieu  était  élevée  au  milieu  de  l'enceinte  intérieures 
A  l'entrée  de  cette  enceinte  étaient  des  fontaines  oîi  on  fe  lavait  ; 
ce  qui  s'appellait  puritication.  Tel  était  le  temple  de  Jupiter 
Ammon ,  de  Memphis ,  d'Ephèfe ,  de  Delphes  ,  d'Olympie, 
Telles  font  encore  les  ■anciennes  pagodes  des  Indes.  Imaginez 
la  colonnade  de  Saint-Pierre  qui  régnerait  tout  autour  de  l'édi- 
iîce ,  au  lieu  qu'elle  n'occupe  qu'un  côté  j  vous  aurez  alors  l'idée 
du  plus  beau  monument  de  la  terre. 

Un  tel  deflein  ne  pouvait  s'exécuter  fiir  la  montagne  ,  alors 
efcarpée  ,  du  capitule  à  Rome ,  ni  fur  la  montagne  Moria  dans 
Jérufalem.  Mais  Hérode  corrigea  autant  qu'il  le  put  l'inégalité 
du  terrein  i  il  applanit  la  cime  de  la  montagne ,  coirima  un 
abyme ,  éleva  un  temple  intérieur ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'avait  que 
cent  cinquante  pieds  de  long  ,  mais  qui  était  entouré  d  un 
périftile  formé  de  quatre  rangs  de  colonnes  d'ordre  corinthien  , 
de  quatre  cent  vingt-cinq  pas  géométriques  à  chaque  face.  Le 
grand  défaut  de  ce  temple  était  dans  les  rues  étroites  qui  l'avoi- 
finaient.  C'eft  le  défaut  des  portails  de  Saint-Gervais  &  de 
Saint-Sulpice  à  Paris.  Point  de  temple ,  point  de  palais  bien 
entendu ,  fans  -une  belle  vue  &  Ùlus  une  grande  place. 

Les  gens  qui  réfléchiflent  demandent  toujours  fi  Hérode 
poiTcdait  les  mines,  je  ne  dis  pas  d'Ophir ,  mais  du  Potofî,  pour 
lubvenir  k  tant  de  dépenfes.  Il  tenait ,  des  bienfaits  d'Auguile , 
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Gaza ,  Toppé ,  &  le  port  de  Stracon ,  où  U  bâtît  Céfàrée ,  qui 
pouvait  être  une  ville  auffi  commerçante  que  Tyr.  Il  obtint 
encore  de  fon  bienfaifteur  la Traconite ,  pays  qui  s'étendait  du 
mont  Hermon  }ufqu'auprès  de  Damas  ;  l'Iturie  &  la  Calcide , 
entre  le  Liban  &  l'Antiiiban  i  &  iùr-tcut  la  feime  des  -mines  de 
cuivre  de  l'ifle  de  Cypre ,  qui  valaient  mieux  que  ces  provinces, 
Ainfi  Hérode  put  confommer  en  magnificence  ce  qu'il  acquérait 
par  fon  habileté ,  &  ce  qu'il  entaflait  par  les  impôts  exceffiffr 
létabjis  fur  tous  fes  fujets ,  dont  il  était  autant  refpe&é  qu'abhorrer 

;    Ce  tems  fut,  malgré  fa  tyrannie ,  le  plus  brillant  de  la  Judée. 
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DES    SECTES     DES    JUIFS 

V  E  R  s     L  E     T  E  M  S 
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SADUCÉENS. 

5JiV  tems  dHérode  on  difpnta  beaucoup  en  Judée  fur  U 
religion.  C'était  la  paifion  d'un  peuple  oifif  fournis  aux  Romains, 
&c  qui  jouiiTaii  de  la  paix  avec  prelque  tout  le  reite  de  remjpire 
depuis  la  bataille  d'Aftium.  La  pnilofophie  de  Platon ,  tirée 
en  partie  des  anciens  livres  égyptiens ,  avait  occupé  Alexandrie, 
ville  raifonneufe,  quoique  commerçante,  &  avait  percé,  comme 
nous  l'avons  dit ,  jufqu'à  Jénifalem. 

Il  paraît  qu*il  y  eut  dans  tous  les  tems ,  chez  les  nations  un 
peu  policées ,  Aes  hommes  qui  s'occupèrent  à  rechercher  au 
moins  d^  vérités  ,  s'ils  ne  nxrent  pas  aiTez  heureux  pour  en 
découvrir.  Ils  formèrent  des  écoles,  cfes  fociétés,  qui  fubfiftèrent 
âU  milieu  du  fracas  &  des  hoireurs  des  guerres  étrangères  & 
civiles.  On  en  vit  à  la  Chine  ,  dans  les  Indes ,  en  Perfe ,  ea 
Egypte,  chez  les  Grecs ,  chez  les  Romains ,  &  même  chez  les 
Juifs.  Parmi  toutes  cesfeÔes,  ilyeneiudereligieufes,&  d'autres 
purement  philofophiques.  On  connaiffait  allez  les  trois  princi- 

£ales  de  la  Judée  ,  les  faducéens ,  les  pharifiens ,  les  eflèniens. 
a  fe£l;e  faducéenne  était  la  plus  ancienne.  Tous  les  commen- 
tateurs ,  tous  les  favans ,  conviennent  qu'elle  n'admit  jamais 
l'immcHtaUté  de  Tame }  par  conféquent ,  ni  enfer  ni  paradis  chez 
elle ,  encore  moins  de  réfurreétion.  C'était ,  en  ce  point ,  la 
doébine  d'Epicure,  Mais  en  niant  une  autre  vie  ,  ils  voulaient 
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rme-  ^û}ce  rigourèufe  dams  ceHe-cî ,  &  ils  joignaient  la  fê vérité 
iloïque  aux  dogmes  épicuriens. 

Ceux  qui  profefleraient  hautement  parmi  nous  de  tels  dogmes, 
approuvés  en  Grèce  &à  Rome ,  feraient  perfécutés,  condamnés 
par  tas  tribunaux, <foppliciés ,  mis  à  mort'i  &  il  y  en  à  des  exem- 
pleaiCommenrdohc  étaièiic-il^  non  feulement- tolérés  chez  le 
peiiple  le  plus  cruelletneqt  ftrperftirieox  de  la  terre  ,  mais  ho- 
nores j  dominans ,  fiq}érieurs  auK  phariiîéns  mêmes ,  admis  aux 
plus  :grartdes  dieiiités,  &  ibttveht  élevés  à  celte -de  grand^pfôtre? 
c'eA  en' Vertu  de  cette  fuperftitioii  même  dont  le  peuple  Juif 
étaicpadTédé-.  lU  étaient  refpeétés  parce  cju'on  rei|)e^ii  Moïfe. 
Nousavons  vu<ftie  lefeiitateuque  ne  parle  eri  aucun  endroit  dâ 
récoinpenfes  ni  de  peines  après  la-mort-,  d'immort^ké  des  afnes, 
de  réiurrefHon.  Les  faducéens  s'en  tenaient  fcrupuleulêment  à 
lalettrie  de.Moife^  ..-:».;.;  .'-.', 

Il  :faut.  être  ^trangejnçnt  ahfurdê  ,  ou  d'une  mauvaife  foi  bien 
intrépide,  il  fam'fe  jcHièr  indignement  de  la  crédvdité  huoiaine,' 
pour  s'efforcer  de  tordre  quelques  paflages  du  Pentateuque ,  & 

tfen  ccorrompre "ie^fens  au  point  ay  trouver  fimmort^ite  dé 
Famé  &  m^  enfej ,  qui  n'y  furent  jamais.  On  a  pfé  entendre ,  ou 
faire  fembfantd*ehtertdre,  par  le -mot  iy^^o?,  quifignifie  lafofle, 
le  fouterrein  ,  un  vafte  cachot  qui  reffemblajt  au  Tartare.  On 
a  cité  ce  paflage  au  Dèutëronome  en  le  tronquant  ':  //s  rtA}nt 
provoqué  dans  léur  vanité;  &  moi  je  les  provoquerai  dans  celui  qui 
ii'eft  pas  peuple  ;  ]z  les  irriterai  dans  la  nation  infenfée  ;  il  sefi 
allumé  un  feu  dans  -ma  fureur ,  &  il  èfulera  Jufyuaujç  fondemens' 
de  ia  terre  j  &'il'Sév6rera  la  terre  jufqt/àfon  germe  ,  of  il brâler(f 
la  racine  des  montitghèi  i  faffemblerai  fur  eux  les  maux  j  &  Je 
remplirai  mes  flèches  fur  eux ,  6"  ils  feront  confumés  par  la  faim  i 
les  oi féaux  les  dévoreront  par  des  morfares  amères^je  fâcherai  fur 
eux  les  dents  des  èétfs  qui  fe  traînent  avec  fureur  fur  la  terre  y  & 
des  ferpens. 

Voilà  eii  ron  a  cru  trouver  l'enfer,  le  féjour  des  diables j  on 
'Mél-lmir.PhilofTomVlWf  poo      ' 
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a  fàifî  ces  feules  paroles  ,  il  s'efi  allumi  uft  feu  dans  fafurtor% 

& ,  les  détachant  du  refte ,  on .  a  inféré  que  Moïfe  pouvait  bien 

avoir  par-là  fous-entendu  le  Phlégéton  brûlant  &  les  flammes  da 

Tartre. 

.  Quand  on  veut  fe  prévaloir  de  la  déciiîon  d*ivirlégiflateur^ 
il  faut. que  cette  décilton  foit  précife  &  claire.  Si  l'auteiir.da 
Pentateuc[ue  avait  voulu  annonce^  quq  l'ame  ^ft  une  fub^Unce 
immatérielle ,  unie  au  corps  ,  laquelle  reffufciterait  avec  ce 
corps,  &  ferait  éternellement  punie  de  fçs  péchés  avec:ce  corps 
^aus  les  enfers ,  il  eût  fallu  le  dif e  en.  propres  mots.  Or  aucua 
auteur  juif  ne  Ta  dit  avant  les  phariiîensf  &  encore  aucun 
phariiten  pe  l'a  dit  exprçiféinent.  Donc  il  était  très^rmis  aux 
î'aducéens  de  n'en  rien  croire. 

Ces  faducéens  avaient  fans  doute  des  mœiKS  irréprochables  ^ 
puifque  nos  Evangiles  ne  rapportent  aucune  parole  de  Jefus- 
Chriîl  contr'eux  ,  non  plus  que  contre'  les  e^fëniens ,  dont  la 
vertu  était  encore  plus  épurée  &  plus  refpeâaBle.  ■      ''-':'' 


■  E    s    s    E    N    I   ■£;V-^;'S^'.', 

3L^  EiTéniens  étaient  {«-écifément  ce  que  iônt  aujourd'hui 
les  dunkars  en  Penfilvanie,  des  efpèces-de  reUgieuï,  dont 
quelques  uns  étaient  mariés ,  volontairement  afièrvis  à  des  règles 
rigoureufes ,  vivans  tous  en  commun  enor'eu^ ,  foit  dans  des 
viÛes ,  foit  dans  des  déferts ,  partageant  ieur  teiçs  entre  la  prière 
&  ie  travail ,  ayant  banni  Tefprit  de  propriété ,  ne  commu- 
niquant qu'avec  leurs  frères ,  &  fuyant  le  t^fte,  des  hommes. 
C'eft  d'eux  que  Pline,  le  naturalise ,  a  dit  :  inaiion  étermlU  , 
dans  laquelle  il  ne  naît  perfonne.  il  croyait  qu'ils  ne  fe  mariaient 
jamais  ;  &  en  cela  feul  il  fe  trompait. 

.  Il  eil  beau  qu'il  fè  foit  formé  une  fociété  â  pore  &  û.  iàinte 
dans  une  nation  telle  que  la  juive ,  fvefque  toujours  en  guene 
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aïvec  fes  votfins  ou  avec  elle-même  ,  opprimante  ou  opprimée , 
toujours  ambicieuiè  ^.fouvent  enclave ,  paflaot  r^idemeot  du 
.  culte  d'un  Dieu  à  ua  agtre  y  &  fouillée  ije.tou»  les  crimes ,  donc 
leur  propre  hi^ôke;  fait  ïjn  aveu  fi  formel  .     . 

La  religion  des  elTéniens ,  quoique  juive ,  tenait  quelque 
chofe  des  Perfe&.  Ils  révéraient  le  foleil ,  foït  comme  Dieu , 
foit  comme  le  plus  bel  ouvrage  de  Dieu  i  &  ils  craignaient  de 
fouiller  fes  rayons  en  fatisfàifant  aux  befoins  de  la  nature, 

•.  Letu-  croyance  (ùr  lésâmes  leur  était  particulière.  Les  âmes-, 
felon  eux ,  étaient  des  êtres  aériens ,  qu'un  attrait  invincible 
■attirait  dans  les  corps  organifés.  Elles  allaient ,  au  fortir  de  leur 
prifon ,  dans  un  dimat  tempéré  &  agréable  au-delà  de  lX)céan., 
ii  elles  avaient  bien  vécu  :  les  âmes  des  méchans  allaient  dans 
un  pays  froid  &  orageux.  On  a' cru  cette  fociété  une  branche  de 
.celle  des  thérapeutes  égyptiens ,  d<^K  nom  parlerons.  • 


DES    P  H4  R,  I  S  I  E.'N  S. 

JLf  Es  pharifiens  formaient  une  école  plus  nombreûfè  &  pliû 
giflante  dans  l'état.  Ils-étaientie  contraire  desTefféniens , -entrant 
dans  toutes  les  ^flaires  autant  que.  les  eÛTéniens  s'en-  abftenaient. 
On  pourrait  t  encelafeul,  les  comparer  auk' jélîiites  ,  &^les 
efféniens  aux  chartreux,  ^  .     .,      . 

Cette  f^e^très-étenduîS',  ife-fitpasùnoorpis  àpàrt,qUôimifc 
leur  nom  fignifiât^*/i&(  point  de  collègue  ,■  dë^iéé  d'afiemblle', 
de  dignité  attachée  à  leur  ordre ,  de  règle  commune ,  rien  en  un 
mot  qui  défignât  une  fociété  partiçùKèt-é.  Us  avaiéW  un  très-grand 
crédit  ;  mais  c'était  comme  èh  An^eteire ,  tA  tantôt  les  wighs 
fiDtaiitôties  Toris  dominèrem  ,'ffifts  qu'il  yeût  un  corps  de  tbris 
&  de  vighs.  _.,....„ -      -    . 

Ces  pharifiens  ajoutaient  à  la  loi  du  Pentatèuque  la  tradition 
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orale ,  &  par-là  ils  acquirent  la  répùtarion  de  favans:  C*elî  Inr 
cette  tradition  orale  qu il* admettaient^  raétempfycbfé j  & c'eft 
iUr  cette  doârinede  lajnétempfycdequlU  établirent 'que  les 
eiprits  malins,  les  ariies  de&- diables  >  pouvaient 'entrer  dans  le 
corps  des  hommes.  Toutes  les  maladies  inconnues  (  &  quelle 
maladie ,  au  fond ,  ne  Teft  pas  ?  )  leur  parurent  des-poflèffions  de 
démons.  Ils  fe  vantèrent  de. chalTer  ces  diablesavec  desexot- 
cifmes&uneracinenomméeBarath^L'und'euxforgeaun  livre 
intitulé.la  Clavicule  de  Salomon ,  qui'  renfermait  ces  fecrets.  Oh 

Îeut  juger  fi  leur  pouvoir  de  chaner  les  diables ,  pouvoir  dont 
efus-QiHft  lui-^ême  convient  dans  l'Ev^gile  de  St.  Mndiieu , 
augmenta  leur  crédit.'  On  les  révérait  comme  les,  interprètes 
de  la  loi  ;  on  s'empreflait  de  s'initier  à  leurs  myftères.  Ils  enfei- 
gnaient  la  réfurreftion  &  le  royàulne  des  cieox.      .  .    ,  : 

Nos  Evangiles  nous  appremignt  arec  quelle  véhémence 
Jefiis-Chrifl:  fe  déclara  coo^'eux  (  i  ).  Il  les  appellait  hypocrites, 
fépulcres  blanchis ,  race  de  vipères.  Ces  paroles  ne  s'adreflaient 
pas  à  tous.  Tous  n'étaient  pas  fépulcres  &  vipères.  H  n'y  a  guère 
eu  defociéié  dpiït  tousjesjnetnbçes  .fvffent  mçchans.  Mais  plu- 
iieurs  pharifiens 'l'étaient  ividemmenr,  pùifqu^ils- trompaient  le 
peuple  ,,  qu'ils  voulaient  gouverner. 


Ije 


:t  h,e  k  a  p  e  ut  e  s. 


<Es  thérapeutes  étaient  une  vraie  fociété  ,  femblable  à 
celle  des  eiieniens ,  étitWie  ep  EgypK  «ï.mitli  du  làcMœris. 
On  çonnaSt  le  beau  ponxat  qnf  fej^  d'eni-le  Juif  Philon,  leur 
compatriote-  Il  n'eft  pas  étonnant  qii'aptèij  toutes  Ic^  querelles  y 
fouvent  fang(antes ,  que  lesJ[^ifs  tranlplaniés  en  Egypte  entent 
avec  les  Alexandrins  leuisrivaimslàfls  le  csomineKie,  il  yen  eût 
plufieurs  qui  fe  tetiraffent  loin  des  tMubles  du  monde,  &  qui 


(i)  Se  Matthieu^^  ch^.  zy 
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.  embraâaâ'entune  vie  folitaire  &  contemplative.  Chacun  avait  fa 
cellule  &fon  oratoire.  Ilss'aflemblaientle  jourdufabbat  dansun 
un  oratoire  commun ,  dans  lequel  ils  célébraient  leurs  quatre 

jgrandes  fêtes  ,  les  hommes  d'un  côté  &  les  femmes  de  l'autre, 
iéparés  par  un  petit  mur.  Leur  vie  était  à  la  vérité  inutile  au 
inonde ,  mais  û  pure ,  fi  édifiante ,  qu  Ëusèbe,  dans  fon  Hiiloire , 
les  a  pris  pour  des  moines  chrétiens ,  attendu  qu'en  effet  plufieurs 
moines  les  imitèrent  enfuite  en  Egypte.  Ce  qui  contribua  encore 
à'tromper  Eusèbe  ,  c'eft  que  les  retraites  des  thérapeutes  s'ap- 
peliaient  monailères.  Les  équivoques  &  les  reiTerablances  de 

-nom  ont  été  la  fource  de  mille  erreurs. 

Une  méprife  encore  plus  fingulière  a  été  de  croire  les  théra- 
peutes defcendans  des  anciens  difciples  de  Pythagore ,  parce 
qu'ils  gardaient  la  même  abftinence ,  le  même  filence ,  la  même 
averfion  pour  les  plailirs. 

Enfin  on  prétendit  que  Pythagore ,  ayant  voyagé  dam  la 
Judée  ,  &  s'etant  fait  effénien ,  alla  fonder  les  thérapeutes  en 
Egypte.  Ce  n'eft  pas  tout  :  étant  retoilmé  à  Samos ,  il  s'y  fit 
carme  i  du  moins  les  carmes  en  ont  été  long-téms  convaincus. 
Ils  ont  foutenu  en  1682  des  thèfes  publiques  à  Béziers,  dans 
lefcfuelles  ils  prouvèrent,  contre  tout  argumentant,  que  Pythagore 
étoit  un  moine  de  leur  ordre  (i). 


DES     HERODIENS. 

iX  y  eut  une  fefte  (Thérodiens.  On  difpute  fi  elle  commença 
du  tems  de  ce  barbare  Hérode  fumommé  le  Grand ,  ou  du  tems 
d'Hérode  Second.  Mais  quelle  que  foit  l'époque  de  cette  infti- 
tution  ,  elle  prouve  qu'Hérode  avait  un  parti  confidérable ,. 
malgré  fes  cruautés.  Le  peuple  fin  plus  fi-appé  de  ià  magni-^ 


(1)  Voyez  Balhage,  bift,  des  Juife,,  liv.  3,  chap.  7, 
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ficènce ,  qu'indigné  de  Tes  barbaries.  Ses  grands  monumens ,  Se 
fur-tout  le  temple  ,  parlaient  aux  yeux  ,  &  faifaient  oublier  fes 
fureurs.  Ce  nom  de  grand  qu'on  lui  donna ,  &  qui  eft  toujours 
prodigué  d'abord  par  la  populace ,  attefte  affez  qu'il  fubjt^a 
l'erprit  du  public ,  en  étant  abhorré  des  grands  &  des  fages. 
C'eft  ainfî  qu'eft  fait  le  vulgaire.  On  avait  été  en  paix  fousTon 
règne  i  il  Hvait  bâti  un  temple  plus  beau  que  celui  de  Salomon  i 
&  ce  temple ,  félon  les  Juifs ,  devait  un  jour  être  celui  de  l'uni- 
vers. Voilà  pourquoi  ils  l'appellèrent  mejRe.  Nous  avons  vu 
que  c'était  un  nom  qu'ils  prodiguaient  à  quiconque  leur  avait 
iait  du  bien.  Ainlt ,  tandis  que  la  plupart  des  pharifiens  célé- 
braient le  jour  de  fa  mort  comme  un  jour  de  délivrance  ,  les 
hérodiens  fêtaient  fon  avènement  au  trône ,  comme  l'époque  de 
la  félicité  publique.  Cette  fefte  ,  qui  reconnut  Hérode  pour  un 
bienfaiâeur ,  pour  un  meffie  ,  dura  jufqu'à  la  deftruaion  die 
Jérafalem  ,  m^îs  en  s'affaibliifant  de  jour  en  jour,  i-es  Juife  de 
Rome ,  pour  lefquels  il  avait  obtenu  de  grands  privilèges , 
avaient  une  fête  en  fon  honneur.  Perfe  en  parte  dans  fes  fanres  i 
Herodis  vendre  dies,  A  quoi  fert  donc  la  vertu ,  fi  Ton  voit  tjiBt 
(Je  méçhans  honorés  f 


♦^4-4^*** 
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DES    AUTRES     SECTES, 

E     T 

DES    SAMARITAINS. 


,^ES  caraïtes  étaient  encore  une  grande  fefte  des  Juifs.  Ils  fe 
font  perpétués  au  fond  de  la  Pologne  ,  où  ils  exercent  le  mener 
d«  courtiers  ,  &  croient  expliquer  l'ancien  Teftament.  Les 
rabanites,  leurs  adverfaires ,  les  combattent  par  la  tradition. 

Un  Judas  éleva  une  autre  fefte  du  tems  de  Pilate.  Ces  ju- 
daites  regardaient  comme  un  grand  péché  d'obéir  aux  Romains  : 
ils  excitèrent  une  fédition  furieufe  contre  ce  Pilate ,  dans  laquelle 
il  y  eut  beaucoup  de  fai^  répandu.  Ces  fanatiques  lurent  même 
une  des  caufes  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ;  car  Pilate ,  ne  voulant 
pas  exciter  parmi  eux  une  fédition  nouvelle ,  aima  mieux  faire 
fiipplicier  Jefus  que  d'irriter  des  efprits  fi  farouches. 

Outre  cesfeôes  principales,  ily  en  avait  beaucoup  d'obfcures 
formées  par  des  enthounalles  de  la  lie  du  peuple  :  des  gorthé- 
hiens ,  des  masbothées ,  des  baptiftes ,  des  geniftes ,  des  mé- 
riftes ,  dont  les  noms  feuls  font  à  peine  connus,  C'eft  ainfî  que 
nous  avons  eu  des  gomariftes ,  des  arminiens ,  des  vœtiens  , 
des  janféniûes ,  des  moliniiïes  ,  des  thomiiles ,  des  piétiftes, 
des  quiéniles ,  des  moraves ,  des  millénaires ,  des  convulfion- 
naires ,  &c.  dont  les  noms  fe  précipiteront  dans  un  éternel 
oubli. 

Il  n'en  fut  pas  ainiî  des  Samaritains ,  qui  fonnaient  une  nation 

très-différente  de  celle  de  Jérufalem.  Nous  avons  vu  que  les 
Israélites  qui  habitaient  la  province  de  Samarie  ayant  été  et»* 
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levés  par  Salmanazar ,  fon  fuccefleur  Aflaradon  envoya  d'autres 
colonies  à  leur  place.  Ces  colonies  embrafsèrent  une  partie  de  la 
religion  juive.  &  rejetèrent  l'autre  :  ils  ne  voulurent  point  fur- 
tout  ^Uer  facrifiçr  dans^/érufalem ,  ni  y.porter  leurârgonr.- Ainfi 
les  Juifs  furent  toujours  leurs  ennemis  ,  &  le  font  encore  ;  leur 
diviilon  a  furvéçu  à  leur  patrie.  La  capitale  des  Samaritains  eft 
Sicheni ,  à  dix  de  nos  lieues  de  Jérufalem.  Le  voiiînage  fut  une 
raifon  de  plus ,  pouj:  ces  deux  peuples ,  de  fe  hair. 

Quoique  les  Samaritains  aient  eu  chez  eux  des  prophètes ,  ils 
n'en  admettent  aucun  parmi  leurs  livres  facrés  ,  &  fe  contentent 
de  leur  Pentateuque.  ils  ont  les  mêmes  quatre  grandes  f^tes  que 
les  autres  Juifs ,  la  même  circoncifioq  ;  d'ailleurs  très-paiivres 
&  très-iiïiférableg ,  &  réduits  à  un  pçtit  nombre  fous  le  gouvcr-- 
pement  turc ,  qui  n'eft  pas  encourageant, 

Toutes  ces  feflés  furent  contenues  par  l'autorité  d'Hérode;  fit; 
tout  fè  taifait  dans  l'empire  roinain  devjint  la  puUTai^ce  fuprênie 
d'Augufte, 

Hérode  ^vait  déclaré  par  fon  teftamçm  Arçhelaiis ,  l'un  de  fes 
fils ,  fon  fucceffeur  ,  fous  le  bon  plaifir  de  l'epipereUr,  Il  fallut 
qu'Archelaiis  allât  à  Rome  faire  confirmer  le  tellament  de  fon 
père.  Mais  avant-qu'il  fît  ce  voyage ,  les  Juifs ,  qui  ne  l'aimaient 
pas ,  chafsèretit  fes  pfficiers  de  leur  temple  k  coups  4s  pierres 
pendant  leur  fête  de  piques.  Les  officier?  &  Jes  foldats  s'arpiè- 
rent  ;  environ  trois  mille  féditieux  furent  tués  aux  portes  du 
temple.  Arçhelaiis  partit ,  s'etnljarqua  atiport  de  Céfarée ,  bâtie 
par  fon  père ,  &  alla  fe  jeter  aux  genoujç  ci  Augufte,  Antipas  fon^ 
frère  fit  le  même  voyage ,  de  fpii  côté ,  pour  mi  difputer  la  cou- 
ronne. C'était  peiidant  l'enfance  de  |efus-Çhrift.  Yîirus  était 
depuis  long-temS  gouverneur  de  Syrie  ;  il  avait  envoyé  Sabii>us 
^  Jérufalem  avec  une  légion  ;  cette  légion  fiit  attaquée  par  les 
féditieux  aux  portes  6,m  temple.  Les  Romains  renversèrent  & 
brûlèrent  les  portiques  magnifiques  de  cet  édifice,  deftiné  à  être. 
toujours  la  proie  des  flammes.  Tout  le  pays  fyt  en  armes,  & 

rempli 
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«empU  de  brigands.  Varus  Ait  obligé  d'accourir  lui-même  avec 
des  forces  iuplrieures  ^  &  de  punir  les  rebelles. 

Pendant  que  Varus  pacifiait  la  Judée ,  Hérode  Archeltûis  & 
ibn  frère  Herode  Antipas  plaidaient  leur  cauie  aux  pieds  d'Au- 
gufte.  Ils  la  perdirent  tous  deux;  aucun  ne  fut  roi.  L'empereur 
donna  Jérufalem  &  Samarie  à  Archelaiis  j  il  ne  lui  accorda  que 
!e  ntre  d'ethnarque ,  &  lui  fa-omit  de  le  faire  roi  s*il  s'en  rendait 
digne.  Hérpde  Antipas  obtint  la  Galilée  y  &  quelques  terres  au- 
delà  du  Jourdain.  Un  troifième  Hérode  leur  frère ,  iumommé 
Philippe ,  eut  les  montagnes  de  la  Trachonite ,  &  le  pays  ftérile 
de  la  Éathanée. 

Jorephe  ,  qui  ne  perd  pas  une  occaiîon  de  vanter  fon  pays , 
dit  que  le  revenu  d'Archelaiis  fut  de  quatre  cents  talens,  celui 
d*Hérode  Antipas  de  deux  cents  ,  &  le  m)iiîème  de  cent.  Ainit 
tout  le  royaume  aurait  valu  fept  cents  talents ,  quatre  millions 
cent  mille  livres  de  net ,  après  avoir  payé  le  tribut  à  l'empereur. 
Toute  la  Judée  ne  vaut  pas  cinq  cent  mille  livres  aux  Turcs } 
il  Y  a  loin  delà  axa  vingt  -  cinq  milliars  de  Davi4  &  de 
Salomon. 

Augufte ,  neuf  ans  après ,  exila  l'edmarque  Archelaiis  à 
Vienne  dans  les  Gaules ,  &  réduîfit  fon  état  en  province  romaine 
fous  le  gouvernement  de  la  Syrie. 

Après  la  mort  d'Augufte ,  il  parut,  fous  fempire  de  Tibère,  un 

Îietit-fils  d'Hérode  le  Grand ,  qm  avait  pris  le  nom  d'Agrippa. 
1  cherchait  quelque  fortune  à  Rome  i  il  n'y  trouva  d'abord  que 
la  prifon  dans  laquelle  Tibère  le  fit  enfermer,  Caligula  lui  donna 
la  petite  tétrarchie  d'Hérode  Philippe  fon  oncle ,  &  enfin  lui 
accorda  le  ûaé  de  roi.  Ceft  lui  qui  fit  mettre  aux  feis  Se.  Pierre  | 
&  qui  condamna  St.  Jaques  le  Majeur  à  la  mon. 

Nous  voici  donc  parvenus  au  tems  de  Jefus-Chrift  &  de  féta- 
bliâêment  du  chrimanifme.  Dans  notre  profonde  vénération 

MéL  LitUr,  Philof,  Tom.  VIIL  Ppp 
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pour  ces  objets,  contens  d'adorer  Jefus ,  &  fuyant  toute  dîipute^ 
nous  nous  bornerons  aux  faits  indifputables  divinement  consi- 
gnés dans  le  nouveau  Teilament.  Nous  ne  parlerons  pas  même 
des  Evangiles  nommés  apocryphes ,  dont  plufîeurs  ont  pafTé 
chez  les  iavans  pour  être  plus  anciens  que  les  quatre  reconnus 
par  l'églife.  Nous  nous  en  tenons  à  ces  quatre,  qui  font  lacrés. 

Dans  ces  quatre  nous  ne  choiiîflbns  que  lliiftorique  ;  &  nous 
n'en  prenons  que  les  pafTages  les  plus  importans ,  pour  tâcher 
d'être  courts  fur  un  fujet  inepuifable. 
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SOMMAIRE    HISTORIQUE 

D  E  s    qV  AT  RE 

ÉVAMO   ÎÎ.ES, 


Siblos  genefeos  Jefour'ChriJîou  you  Dabid  ^you  Ahraam,  &C. 
Matui.  chap.  I. 

Livre  de  la  génération  de  JeAis-ChriA ,  HIs  de  David ,  fils 
d'Abraham ,  &c. 

\^  Ette  génération  de  Jefiis,  fils  de  David,  a  fait  naître 
d'interminaoles  dilputes  entre  les  dofles.  Je  ne  parle  pas  des 
incrédules  ,  à  qui  ces  moxsJUs  de  David  ont  paru  une  affefta- 
tion  ,  &  qui  ont  dit  que  fi  Jefiis  avait  été  réellement  fils  de  Dieu 
même  ,.  il  n'était  pas  néceflaire  de  le  faire  fortir  de  David  ;  & 
qu'un  roi  &  un  berger  font  égaux  devant  la  Divinité.  Je  parle 
de  ceux  qui  ne  veulent  avoir  que  des  idées  nettes  des  faûs ,  & 
c'eft  ce  que  nous  allons  expofer. 

Pafai  oun  a't geneai  apo  Abraam  eos  Daèid geneai dekatejpi' 
res ,  &c.  Matth,  ch.  I ,  v.  1 7. 

Toutes  les  générations d'AbtahamàDavid  font  quatorze, &c. 

L'atiteur  en  compte  encore  quatorze  de  David  à  la  tran&orta- 
lion  en  Babylonie ,  &  quatorze  encore  de  la  tranfoortation  à  Jefus  : 
ainfi  il  fuppofe  quarante-de^l^énérations  d'Abraham  à  David 
en  deux  mille  ans  ;  mais ,  en  comptant  après  lui  exaf^ement ,  on 
n'en  trouve  que  quarante  &  une. 
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Là  controverfe  la  plus  forte  eft  ici  entre  St  Matdiieu  & 
St.  Luc.  Le  premier  fait  naître  Jefus-Chrift  par  Jofeph ,  fils  cfe 

Jacob ,  fils  de  Mathan ,  fils  d'Eliud ,  &c... Le  fécond  lui 

donne  pour  père  Jofeph,  iUs  d'Héfi ,  fils  de  Mathat ,  fils  de 

Lévi ,  hisde  Janna ,  «c... De  forte  qu'un  homme ,  peu  au 

fait ,  ferait  tenté  de  croire  que  cen'eftpas  le  même  Jofbpn  dont 
ileftquelHon. 

Il  y  a  une  difficulté  non  moins  embarraflànte.  Luc  compte 
treize  générations ,  de  plus  que  Matthieu  ^  de  Joièph  à  Abraham  ^ 
&  ces  générations  font  encore  différentes.  ' 

Ce  n*eft  pas  tout.  Quand  ils  s'accordent  tous  deux ,  c'efi:  afors 
que  l'embarras  devient  plus  grand.  II  fe  trouve  qu'ils  n'ont  point 
ïait  la  généalogie  de  Jeliis,  mais  ceUe  de  Jofeph ,  qui  n'eft  point 
ù>a  père. 

Pour  concilier  ces  contradiftions  a^arentes,  voyez^Abadie, 
Calmet  ^HouteviUe  >  Thoinan. 

Mnefieutheisis  gar  tes  métros  autou  Marias  to  Jofeph ,  prin  c 
jvntldein  autous  ivridi  ta  gajlri  thtufa  ek  pneumatos  agioiu 
Matth.  ehap.  I,  v.  18. 

Marie ,  la  mère  de  Jefus,  étant  fiancée,  avant  de  Ce  con^ouidie 
avec  Jofeph >  fiit  trouvée  portant  dans  fon  ventre ,  par  le  iàint 
fouffie  (  le  Saint-Ëfprit  > 

Or  l'auteur  facré  n'ayant  point  encore  parlé  du  Saint-ETprit  » 
on  a  prétendu  qu'il  y  avait  là  quelque  chofe  d'oublié. 

L'auteur  du  commentaire  imparfait  fur  Se  Matthieu,  dk  que 
Jofeph  ayant  fait  de  vîolens  reproches  à  fa  femme  ,  elle  hiii 
répondit  :  en  vérité  ,  je  ne  iâis  cp^i'a  fait  cet  enfant. 

On  voit,  dans  l'Ëvangile  de  St.  Jacques»  que,  fur  la  plainte  de 
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Joièph  contre  (à  femme,  le  grand-prêrre  fit  boire  àtou$  deux  des 
«3UX  de  jaloufie  ;  &  que  leur  ventre  n'ayant  point  crevé , 
Jofèph  reprit  fon  époufe. 

Nous  n'entrons  point  ici  dans  le  myflère  de  TUicamation  de 
Dieu  :  nous  révérons  trop  les  myftères  pour  en  parler. 

Ouk  eginoshn  auten  eot  ou  tteke  tonyon  autêi  toriprototokom 
Matth.  cn^.  \ ,  v.  25. 

Et  il  n'approcha  pas  d'elle  jufqu'à  ce  qu'elle  en&nta  fon  pre- 
mier-né* 

Oeil  ce  qui  a  iâit  croire  à  pliifieurs  chrétiens ,  déclarés  héré- 
tiques ,  que  Marie  eut  enfuite  d'autres  en^s ,  qui  font  même- 
nommés  dans  l'Evangile  frères  de  Jefus-ChriA. 

liau.  f  magoi  apo  tmaulon  pangcnonto  j  &c.»..«    Matdik 

chap.  n ,  V.  I. 

Voilà  que  des  mages,  arrivèrent  d'Orient  y  && 

AnatoU  fignifiait  l'Orient.  Voilà  pourquoi  les  Grecs  nonv> 
mèrent  l'Afie  Anatolie.  Nois  devons  remarquer ,  à  cette  occa- 
fion ,  que  la  plupart  des  auteurs  &  des  imprimeurs  ont  gnuid 
tort  d'imprimer  prefque  toujours  laNtuolie ,  au  lieu  ^Anatotie, 

Ce  qi^tl' faut  remarquer  davantage ,  c'eft  Tarrivéede  ces  trois 
nages ,  qu'on  a  transformés  en  trois  rois.  L'auteur  dit  que  l'enfant 
étant  né  du  tems  du  roi  Hérode  ,  les  mages  arrivèrent  im  mois 
après,  &  demandèrent  :  où  eft  le  nouveau-né ,  roi  des  Jui&  ?  cas 
nous  avons  vu  ion  étoile  dans  l'Anatolie ,  &c. 

Toute  cette  aventure- des  trois  rois  mages  ,  ondes  trois  roù-, 
»  beaucoup  occupé  les  critiques.  On  a  recherché  quelle  étaie 
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cette  étoile  ;  pourquoi  il  n'y  eut  qûé  ces  trois  m^es  'qiit  U 
rirent  i  pourquoi  ils  prirent  un  enfant ,  né  dans  l'étaHe  d'una 
taverne ,  pour  le  roi  des  Juifs  i  comïfient  Hérode  ,  âgé  de 
foixante  &  dix  ans ,  &  qui  avait  autant  d'eîcpérience  que  de 
bon  fens ,  put  croire  une  u  étrange  nouvelle.  On  a  fait  fur  tout 
cela  beaucoup  d'hypothèfes.  Des  commentateurs  ont  dit  que  la 
chofe  avait  été  prédite  par  Zoroaftre.  On  trouve  dans  Origène 
que  rétoile  s'arrêta  fur  la  tête  de  Tenfant  Jefus.  Là  commune 
opinion  fut  que  l'étoile  fe  jeta  dans  un  puits  ;  .&  on  prétend 
^ue  ce  puits  eft  encore  montré  aux  pèlerins ,  qui  ne  font  pa$ 
.Monômes.  Ils  devraient  defcendre  dans  ce  puit»  -,  car  la  vérité 

yeft. 

Ces  difcuffions  occupent  les  favans.  Il  n'y  a  point  de  dîfpute 
fur  la  morale }  elle  efl:  k  la  portée  des  elprits  les  plus  amples. 

Il  eft  étrange  que  la  commémoration  des  trois  rois  &  des 
trois  mages  foit  parmi  les  catholiques  un  objet  de  culte  &  de 
dérifion  tout  enfemble  ,  &  qu'on  ne  connaiffe  guère  ce  miracle 
-  que  par  le  gâteau  de  la  fève ,  &  par  les  chanfons  comiques  qu'on 
^it  fous  le?  ans  fur  ta  mère  &  1  enfant ,  ûir  Jofeph ,  fur  le  bœuf 
J&  l'âne  ,  &  fur  les  trois  rois. 

V  I.  'ïS'm  ,  «tyiXar  xvfifu  fMatrut  *mi'  (rm(  ra  ttuif  ,  \(ym  i  t^tf^vt  T»(»h»/k 
r*  sri*^î<r  km!  tV>  ftiiT'C  dvTtù ,  nmi  fuîyt  iis  àïyvrrm. 

Idou  Angeles  kyriou  fainetai  kat  onar  te  Jofephj  le^n  :  egerdeis 
paralabe  to  paidion  kai  ten.  méUra  autou ,  kaijeuge  eis  Âigypton* 
Matth.  chap.  II,  v.  i }. 

Voilà  que  Tange  du  Seigneur  apparut  à  Jofeph  pendant  Ton 
fommeil ,  difant  :  éveille-toi,  prends  l'enfant  &  la  mère  ,  &  fuis 
en  Egypte. 

Ce  qui  a  le jplitô  embarralTê  les  commentateurs ,  c'eft  que  ni 
Se  Jean ,  ni  Marc  ,  ni  Luc ,  qui  a  écrit  fi  tard  &  qui  dit  avoir 
tout  écrit  diligemment  &  par  ordre ,  non  feulement  ne  parlent 
point  de  cène  fuite  en  Egypte ,  mais  que  Luc  dit  expreuémenc 
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le  contraire.  Car,  après  avoir  montré  la  maltitude  d*anges  qui 
apparut  aux  bergers  dans  Bethléem ,  &  dont  St.  Luc  ne  dit  rien  , 
&  après  avoir  négligé  le  voyage  &  les  préfens  des  trois  rois  ^ 
dont  St.  Matthieu  parle  ,  il  die  po(îtivement  que  Marie  alla  Te 
puriiîer  au  temple ,  &  qu'elle  s'en  retourna  en  Galilée ,  à  Na- 
zareth ,  avec  Ton  mari  &  fon  iîls. 

Aîniî  Luc  paraît  contraire  à  Matthieu  dans  les  circonilances 
(lui  accomp^nent  la  naiflance  de  Jefus ,  dans  fa  généalogie  , 
dans  la  vinte  des  m^es  ,  dans  la  fuite  en  Egypte. 

Les  interprètes  concilient  aifément  ces  prétendues  contra- 
dictions y  en  remarquant  que  les  différens  rapp(»ts  ne  font  pa» 
toujours  contraires  -y  qu'un  hiftorien  peut  raconter  un  fait ,  & 
un  fécond  hiftorien  un  autre  fait ,  fans  que  ces  faits  fe  détruifent^ 

VII.   K4ti  «Vtrtt'XMf  mnï>t* a-ûrw  rmt  watt'mt  rxlr  ■>  arS-AiJfW. 

ICai  apofieilas  aneiU  pantas  touspaidas  tous  en  BethUem ,  &c.  * 
Matth.  diap.  Il ,  v.  1 6. 

Et  ayant  dépêché  Aes  apôtres  (des  envoyés) ,  il  fit  tuer  tous 
fes  enfans  de  Bethléem ,  &c. 

Les  critiques  ne  ceffent  de'*?étonner  que  les  autres  évangé- 
Hftes  fe  taifent  fur  un  fait  fi  extraordinaire  ,  fiir  une  cruauté  fi 
inouïe ,  dont  il  n'eft  aucun  exemple  chez  aucun  peuple.  Ils 
difent  que  plus  ce  maflacre  eft  afïreux  ,  plus  les  évangélifte»  en 
devraient  parler.  Ils  ne  conçoivent  pas  comment  un  prince  , 
honoré  du  nom  de  Grand ,  un  roi  favori  d'Augufte ,  ait  été  ailèz- 
irabécille  pour  croire ,  à  foixante  &  dix  ans ,  qu'il  était  né  dans 
uiie  étable  un  enfant  de  la  populace  ,  lequel  était  roi  des  Juifs  ,: 
&  qui  allait  le  détrôner.  Il  nepardrpas  moins  incroyable  aux 
critiques ,  que  cet  Hérode  ait  été  en  même  tems  aJTez  follement 
barbare  pour  faire  tuer  tous  les  enfans  du  pays. 

Cependant  Tancienne  liriiurgie  grecque  compte  quatorze' 
mille  enfans  d'égorgés.  C'eft  beaucoup.  Les  critiques  ajoutent- 
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^e  Flavien  Jofephe ,'  hiftorien  qui  entre  dans  tous  les  détails  de 

è  vie  d'Hérode ,  Flavien  Jofephe  parent  de  Mariamne ,  aurait 

C'é  de  cette  aventure  horrible ,  u  elle  avait  été  vraie  ,  ou  fett- 
eot  vrairemblahle. 

On  répond  que  le  témoignage  de  St.  Matthieu  fuffit  :  il 
affirme  ,  &  les  autres  ne  nient  pas ,  ils  omettent,  Perfonne  n'a 
contredit  le  rapport  de  St.  Matthieu.  On  allègue  même  Ife  témoi- 
gnage de  Macrobc ,  qui  vécut ,  à  la  vérité ,  plus  de  quatre  cents 
ans  après ,  mais  qui  ait  qu'Hérode  fit  tuer  plufieuis  enËins,  avec 
fon  propre  fils.  Macrobe  confond  les  tems  :  Hérode  fit  mourir 
Ton  fils  Antipater  avant  le  tems  oii  l'on  place  le  maiîacre.des 
innocens.  Mais  enfin  il  parle  d'enfans  tués  :  on  peut  dire  qu'il 
entendiez  enfans  maflàcrés  fous  Hérode  dans  la  fedition  excitée 
par  un  maître  d'école  ;  fedition  rapportée  dans  Jofephe.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  témoignajge  de  Macrobe  n'eA  pas  comparable  à 
celui  de  St,  Matthieu. 

*     TUT.  -Km!  iXi'^t»ai'«>«r»VM'*Xii%lH|«l>vM«if'^V>  /<rav  <rft*(*9-f  T«/vf^J>^<à 

.Kjii  ddon  cadohé^^n  tis j)olin  legomenen  NaTareth  i  opos pUrch- 
thé  ta  rethen  dia  ton  proféton  ,  ou  Najoraios  KléJéfeiai,  Matth. 
chap.II,v.  ij. 

Et  quand  il  fut  venu ,  fl  liabîta  dans  une  ville  qui  «'app^e 
Nazareth  ;  afin  que  s'accomplît  ce  qui  a  été  prédit  par  les  pro- 
phètes :  on  l'af^iellera  Nazaréen. 

les  critiques  fe  récrient  fur  ce  verfet.  Ils  atteftent  tous  Jes 
prophètes  juife ,  dont  aucun  n'a  dit  que  le  mefiie  ferait  a|^)eUé 
Nazaréen.  Ils  prennent  occafion  de  cette  fauflèté  prétendue , 
pour  infinuer  que  l'autem  de  l'Evangile  lèlon  St.  Matthieu  a  été 
im  chrétien  du  comjnencement  de  notne  lècond  fiècle ,  <jui  a 
voulu  trouver  toutes  les  aâions  de  Jefus  prédites  dans  l'ancien 
Teftament.  Ils  croient  en  voir  la  preuve  dans  le  foin  même  que 
prend  l'évangélifte  de  dire  que  le  maflacre  des  enfans  eft 
prédit  dans  Jerémie  par  ces  paroles:  unevoix,  une  grande  plainte. 
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vn grand  hurlement ,  s'cft  entendu  dans  Rama.  î  Rachel,  pleurant 
jesfils^napas  voulu  être  confolée ,  parce  <piiU  ne  font  plus* 

Ces  paroles  de  Jérémie  regardent  vifiblement  les  tribus  de 
Juda  &  de  Benjamin  ,  menées  captives  à  Çabylonê.  Racheln'a 
rien  de  commun  avec  Hérode  j  Rama  ,■  rien  de  commun  avec 
Bediléem.  Ce  n'eft  ,  difent-ils  ,  qu'une  comparaifon  que  fait 
l'auteur  entre  d'anciennes  cruautés  exercées  par  les  Babyloniens, 
&  les  barbaries  qu'on  fuppofe  à  Hérode.  Us  ofent  prétendre 
qu'il  en  eft  de  même  quand  l'auteur ,  au  premier  chapitre  ^  &it 
parler  aulU  l'ange  à  Jofeph  pendant  Ion  fonuneil.  Tout  cela  s'eft 
fait  pour  accomplir  ce  que  le  Seigneur  a  dit  par  le  prophète  , 
difant  :  voilà  qu'une  fille  ou  femme  fera  greffe  ,•  elle  enfantera 
un  fils  ,  dont  U  nom  fera  Emmanuel ,  ainji  interprété  :  ^vec  nous 
le  Seigneur, 

lis  foutiennent  que  cette  aventure  d'Ilàïe  ,  qui  fît  pn  enfant  à 
fa  femme  ,  ne  peut  avoir  le  moindre  rapport  avec  la  naifTance 
de  Jefus  ^  que  ni  le  fils  d'Ifaïe ,  ni  le  fils  de  Marie ,  n'eurent  nom 
Emmanuel  j  que  le  fils  du  proj^ète  s'appella  Maherfaal  asbas  , 
partage^  vite  les  dépouilles  \  que  le  butin  &  les  dépouilles  ne 
peuvent  être  comparés ,  par  les  illuftons  même  les  plus  fortes, 
à  Jefus-Chrifl  qui  a  prêché  dans  Kapemaiim  j  qu'enfin  cette 
application  continuelle  à  détourner  le  fens  des  anciens  livres 
juifs  eft  Mn  artifice  greffier.  C'eft  ainfi  que  s'explique  une  foule 
d'auteurs  nouveaux ,  qui  tous  ont  marché  fur  les  traces  du  fa* 
meux  rabbin  Maimonide  ,  &  fur-tout  du  rabbin  Ifaac ,  lequel 
écrivit  fon  Rempart  de  la  foi,  au  commencement  du  feizième 
fiècle ,  dans  la  Mauritanie  ,  imprimé  depuis  dans  le  recueil  de 
Wagen^eiL 

S'il  ne  s'agifTait  ici  que  de  difputes  entre  des  fcholiaftes  fur 
quelque  auteur  profane ,  comme  Ciceron  ou  Virgile  ,  il  ferait 
permis  de  prendre  le  parti  qui  paraîtrait  le  plus  vraifemblable  à 
la  faible  raifon  humaine  }  mais  c'çft  un  livre  facréj  c!e{l  le 
fondement  de  notre  religion  :  notre  feul  parti  efl  d'adorer  &  de 
nous  taire. 

Mêl.  Littér.  Hilof  Toni,  VIK,  Qqq 
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IX.    B»TTiriùt  *  Ivvt   titifit  ii^t  *'»  Tiff  k'^M-M.  Kaf  i'^m!  ,  »'jii'x^nrm  mvrg 

Baptifdeis  o  léfous  anébé  apo  tou  ydatos  y  ^ai  idou 
aneoktkéfan  auto  oi  auranoi  î  Kai  etde  to  pneuma  tou  theott 
Katabainon  ofei  perijleran  ,  Kai  erkômenon  ep  auton  ,  &c. 
Matth.  chap.  III,  v.  i6. 

Et  Jefus  baptifé  fortit  auffi-tôt  de  Teau  î  voilà  qoe  les  cieox  lut 
furent  ouverts ,  &  qu'il'A'it  le  fouffle  de  Dieu  defcendant  comme 
un^  colombe ,  &  venant  fur  lui. 

C'eft  lorfque  Jefus  fut  baptifé  par  Jean  dans  le  Jourdain,  feloa 
les  anciennes  coutumes  judaïques ,  qui  avaient  établi  le  baptême 
de  juflice  &  celui  des  profélytes.  Cette  coutume  était  priie  des 
Indiens  ;  les  Egyptiens  l'avaient  adoptée^ 

Non  feulement  le  ciel  s'ouvrit  pour  Jefus }  non  feulement  le 
fouffle  de  Dieu  defcendit  en  colombe  ;  mais  on  entendit  une 
voix  du  ciel  difant  ;  celui-ci  ejî  mon  JîU  chéri  ,  en  qui  je  me 
repofe. 

Les  incrédules  obje6lent  que ,  fi  en  effet  les  cienx  s'étaient 
ouverts ,  fi  un  pigeon  était  defcendu  du  ciel  fur  la  tête  de  Jefus ,  fi, 
unevoix  célefte  avait  crié  :  celui-ci  efi  mon  fils  chéri;  un  tel  prodige 
aurait  ému  toute  la  Judée  î  la  nation  aurait  été  faifie  d'éton- 
nement ,  de  refpeft  &  de  ctaiiue  j  on  eût  regardé  Jefus  comme 
un  Dieu. 

On  répond  à  cette  objeftion  ,  que  les  coeurs  des  Juifs  étaient 
endurcis  i  &  qu'un  miracle  encore  plus  grand  fijt  que  le  Sei- 
gneur les  aveugla  au  point  qu'ils  ne  virent  pas  les  prodiges  qu'il 
opérait  continuellement  à  leurs  yeux. 

Palin  parcUamèanei  auton  o  Diabolos  eis  oros  ypfelom 
liant  &c.  Matdi.  chap.  IV ,  v.  8. 

Derechef  le  diable  emporta  Jefus  fur  une  montagne  fort 
haute ,  &C..»., 
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Jefîs-Chnft ,  ^ant  été  baptifé ,  eu  d'abord  emporté  par  le 
Knatbuldansundéfert.Uy  reftequarante  jours&qaàrahte  nuits 
iàns  manger  j  &  le  diable  lui  propofe  die  changer  les  pierres  en 
pain.  Emuite  il  le  tranfporce  Tur  le  piiiacte ,  les  acrotères  du 
temple  ;  &  il  l'invite  à  le  jeter  en  bas.  Puis  il  le  porte  au  fommet 
d'une  TàOBta^c  dont  on  découvre  tous  les  royaumes  de  la 
terre  :  je  té  les  donnerai  tous ,  dit-il ,  ii  ta  te  proftemes  devant 
moi ,  &  iî  tu  m'adores. 

Jamais  les  incrédules  n'ont  laifle  plus  éclater  leur  mécontent 
lement  que  fur  ces  trois  enîreprifes  du  diable  ,  qui  s'empare  dé 
Dieu  même  ,  &  qui  veut  fe  faire  adorer  par  lui.  Nous  ne  fépè*' 
terons  point  les  innombrables  écrits  dans  lefquels  ils  frémiflènt 
de  furpriCe  &r  d'indignation.  Le  comte  de  Boulainvilliers  8t  le 
Jord  fiolingbroke  ont  dit  fu'il  n'y  a  point  de  payt  en  Europe 
où  la  jujltce  ne  condamnât  un  homme  qui  viendrait  nous  débiter 
pour  U  première  fois  de  pareilles  hifioires  de  Dieu  &  du  diable  i 
&  que  jparune  démence  inconcevable,  nous  condamnons  cruellement 
ceux  qui ,  pénétrés  pour  Dieu  de  refpeS  6f  d'o-fiour ,  ne  peuvent 
croire  que  Ifi  diable  l'ait  emporté. 

Us  fuppofènt  encore  que  cette  hiftoire  eft  auffi  abfurde  que 
blalphématoire ,  &  qu'il  eft  trop  ridicule  d'imaginer  une  mon-* 
(agne  dont  on  pui^e  voir  tous  les  royaumes  de  la  terre. 

Kous  répondons  que  ce  n'eft  pas  à  nous  de  juger  ^e  ce  que 
pieu  peut  permettre  au  diable ,  qui  eft  fon  etmemi  &  le  nôtre. 
Qui  liefl  effrayé  aufeul  récit  de  ce  tranfport?  (  dit  le  révérend  père 
Calmet  )  &  à  quoi  les  plus  jujles  nç  feraient-Us  pas  expofés  de  la- 
part  de  cet  ennemi  du  genre  humain  ,  fi  Dieu  ne  mettait  des  bornes 
àfapuiffance  &  à  fon  envie  de  nous  nuire  ? 

X I.  TlSi  i>>S-(«x-<r  tr^irm  rit n'^iy iam Ti'^«ri ,  uu  îrm  ftt^r^mri ,  rt rt  t«'>  iXa'rr*^ 

Pas  anthropos  proton  ton  kalon  oinon  tidefi,  haï  otan  methufihofi^ 
tote  ton  elaffo  ,  &c.  Jean ,  chap.  Il ,  v.  1 9.  , 

'  Tout  homme  donne  d'abord  de  bon  vin  dans  un  repas  •■,  & 
enfuite  ,  quand  les  convives  font  échauffés ,  il  fert  le  plus 
ipauvaîs. 

Qqq  » 
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Nous  entremêlons  ici  St.  Jean  avec  St.  Matthieu,  afin  de 
ranger  de  fuite  les  principaux  miracles.  C'eft  ici  le  miracle  de 
l'eau  changée  en  vin ,  dont  St.  Jean  feul  parle ,  &  (pie  les  autres 
évangéliftes  omettent.  Les  critiques  fe  font  trop  égayés  fur  ce 
miracle.  Ils  trouvent  mauvais  que  Jeljis  rebute  d'abord  fa 
mère  lorfqu'elle  lui  demande  du  vin  pour  les  gens  de  la  noce  ; 
qu'il  lui  dife  :  Femme ,  qu'y  a-t-il  entre  toi  &  moi  ?  &  que  le 
moment  d'après  il  faffe  le  prodige  demandé.  Ils  lui  reprochent 
de  changer  l'eau  en  vin  pour  des  gens  déjà  ivres ,  methuflkofi. 
Ils  difent  que  tout  cela  eft  incompatible  avec  l'eflence  fuprême 
&  univerielle  ,  avec  le  Dieu  étemel  &  invilîble ,  créateur  de 
tous  les  Etres. 

Mais  ils  ne  fongent  pas  que  ce  Dieu  s'eft  fait  homme ,  &  a 
daigné  converfer  avec  les  hommes.  Ils  ne  fongent  que  les  dieux 
mêmes  de  la  fable  ,  s'il  eft  permis  de'  les  citer ,  en  firent  autant 
chez  Philémon  &  Baucis  long-tems  aupa^'avant  ;  ils  remplirent 
de  vin  la  cruche  de  ces  bonnes  gens.  On  tie  conçoit  pas ,  après 
cela ,  comment  Maliomet ,  qui  reconnaît  Jefus  pour  un  prophète , 
a  pu  défendre  le  vin. 

Oi  de  daimoncs  parecaloun  auton  ,  legontes  :  ei  ekballeis 
imas  epitrepfon  émin  apeldein  eis  ten  agelen  ton  koiron  ,  kai  eipen 
mutais  ,  ypagtte.  Matth.  chap.  VIII ,  v.  3 1 . 

Et  les  diables  le  prièrent ,  difant  :  fi  tu  nous,  chafiès  ,  laifie- 
nous  aller  dans  le  corps  de  ces  cochons  ^  &  il  leur  dit  : 
allez ,  &c. 

Il  s'agit  de  l'aventure  de  ces  deux  diables ,-  dont  Jefus-Chrift 
daigna  délivrer  deux  poffédés  au  bord  du  lac  de  Tibériade ,  que 
les  Juiiï  appdllaient  la  mer.  Ces  mélancoliques ,  agités  de  con- 
vulfions ,  paffaient  alors  chez  tous  les  peuples  pour  être  perfé- 
cutéspat  des  génies  malfaifans.  On  les  excluait  de  toute  fociété, 
comme  des  enragés  j  &  cela  même  redoublait  leur  maladie. 
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St.  Marc  &  St.  Luc  ne  fpécifient  ici  qu'un  feul  poffédé  ,  & 
St.  Matthieu  en  poie  deux. 

La  grande  queltion  a  été  de  favoir  comment  il  fe  trouvait  un 

Srand  troupeau  de  cochons  dans  un  pays  qui  les  avait  en  horreur , 
ont  il  était  abominable  de  manger ,  &  dont  rafpefl  même  était 
une  fouillure.  St.  Marc  dit  qu'iU  étaient  au  nombre  de  'deux 
mille.  Si  ce  troupeau  allait  à  Tyr  pour  la  falaifon  des  viandes 
fur  les  vaifTeaux ,  la  perte  était  immenfe  pour  les  marchands  qui 
les  faifaient  conduire.  Il  ne  paraît  pas  aux  critiques  qu'il  fut  jufte 
.de  ruiner  ainfî  ces  marchands.  Mais  ce  n'eft  pas  à  l'homme  à 
juger  les  jugemens  de  Dieu. 

Ils  font  Encore  des  difficultés  iur  la  contradiâion  entre 
St.  Matthieu  &  Te  texte  de  Marc  &  de  Luc }  &  fur-tout  fur  la 
prétendue  impoffibilité  qu'un  ou  deux  diables  entrent  dans  le 
corps  de  deux  mille  cochons  à  la  fois.     . 

St.  Marc  prévient  cette  objeftion.  Car  ,  felon  lui ,  Jefus 
demande  au  diable  comment  il  fe  nomme  ;  &  le  diable  lui 
répond  ;  je  m'appelle  Légion. 

D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  chercher  à  comprendre  comment 
un  miracle  a  pu  s'opérer.  Si  on  le  comprenait ,  il  ne  ferait  plus 
miracle. 

Kai  eldon  ep  auten ,  ouden  evrtn  ei  mèfulla  ,  ou  gar  en  hairot 
fykon.  Marc.  chap.  XI ,  v.  j }. 

Et  quand  il  vint  au  figuier ,  il  n*y  trouva  que  des  feuilles  : 
car  ce  n'était  pas  le  tems  des  figues. 

Les  critiques  s'élèvent  avec  violence  contre  le  miracle  que 
fait  Jefus  en  féchant  le  figuier  qui  ne  portait  pas  des  figues^vanc 
la  faifon.  Diipenfons-nous  de  rapporter  les  railleries  de  Woolfton 
&  du  curé  Meilier  j  &  contentons-nous  de  dire ,    avec  les 
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jTages  commentateurs ,  que  fans  doute  leCus   déHgnait  par-là 

ceux  qui  ne  devaient  jamais  porter  des  fruits  de  pénitence. 

it^iAf  fttrm  t'viiiftutt  tuii  i'^ft  'rA^ft, 

Kai  efiai  fémeia  en  elio. Kai  tou  opfontai  ton  yon  tou 

anthropou  erkomenon    en   nepheli    meta   aunaotfos    kai   doxès 
polUs ,  &ç.  Luc  çhap.  XXI ,  v.  15 — ji. 

Il  y  aura  des  Hgnes  dans  le  foleil,  &  dans  la  lune ,  &  dans  let 
aftres.  £t  ils  verront  alors  le  fils  de  Vhomme  venant  dans  une . 
nuée  avec  grande  majefté  &  gloire  —  Quand  vous  verrez^ 
ces  chofes  ,  connaiflez  que  le  royaume  de  Dieu  eft  proche. 
Je  vous  dis  en  vérité  :  cette  génération  ne  palTera  pas  que  touf 
pela  ne  s'acçompliflè, 

Cette  prédidioH ,  qui  ne  s'eft.  pas  accomplie  encore ,  a  été 
un  grand  fcandale  aux  critiques.  Ils  ont  crié  que  c'était  prédire 
la  Hn  du  monde  ,  le  jugement  dernier ,  &  Jefùs  venant  dans 
les  nuées  prononcer  fes  arrêts  fur  le  genre  humain ,  qui  devait 
périr  avec  le  globe  entier  fous  le  règne  de  Tibère.  Les  apôtres 
ont  été  fi  perfuadés  de  cette  prédifhon  ,  que  St.  Paul  dit  expref- 
fément ,  dans  fon  épitre  aux  ThelTaloqiciens  :  nous  qui  vivons  & 
qui  vous  parlons  ,  notts  ferons  emportés  dans  Us  nuées  pow  aller 
fiU'devanî  du  Semeur  au  milieu  de  tair. 

St.  Pierre,  dans  ia  première  épître  :  dit,  en  ces  propres  mots  : 
FEvan^le  a  été  prêché  aux  morts  \  lajin,  du  monde  approche. 

St.  Jude  dit  :  voilà  If  Seigneur^  avec  des  milliers  de  faintSy  pour 
juger  Ifis  hommes. 

Cette  idée  de  la  fin  du  monde  ,  d'une  nouyelle  terre ,  &  de 
nouveaux  cieux ,  fut  tellement  enracinée  dans  la  tête  des  pre* 
miers  chrétiens ,  qu'ils  aflurèrent  que  la  nouvelle  Jérufalem  était 
déjà  defcendue  du  ciel  pendant  quarante  nuits  ,  &  qu'enfin 
Tertullîen  la  vît  lui-mêipe.  Enfin  on  fit  des  vers  grecs  acrof- 
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dches ,  imputés  à  une  ^ylle  ,  dans  lefquels  la  Jérufalem 
aoavelle  était  prédite. 

C'eft  là  ce  qui  a  tant  enhardi  les  critiques  &  les  incrédules  ; 
il  n'ont  jamais  voulu  comprendre  le  véritable  fens  caché  de 
Jefus-Chrift  &  des  apôtres  ;  &  ils  ont  pris  à  la  lettre  ce  qui  n'eil: 
qu'une  figure.  Il  eft  vrai  qu'il  y  eufdans  ces  premiers  iiecles  de 
notre  é^ife  une  infinité  de  fraudes  pieufes  i  mais  elles  n'ont 
fait  aucun  tort  aux  vérités  pieufes  qui  nous  ont  été  annoncées. 

X  V.  Afiifr  it^jr  Aiyo  »/ir>  ,  îili  fti  i  iMUEiuf  ttffrtrtn  mràr  fit  ^nt  yfr  mw*f»n,  ii9f0 
/Uit  fûrtt.  iàf  tl  •«•/«Ml  •'•Ai't  itafira'i  ^'(ib 

Amen,  amen^legoymlnyeanméokokkas  taujttoupefoneisten 
gen  apodané ,  autos  monos  menei  :  ean  Je  apodane ,  polun  carpon 
fèrei.  Jean,  chap.  Xll,  v.  14. 

En  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  dis  :  fi  le  grain  de  froment  jeté 
dans  la  terre  ne  meurt ,  il  refte  inutile  j  mais  s'il  meurt ,  il  porte  ' 
beaucoup  de  fruits. 

Les  critiques  prétendent  que  Jefûs  &  fous  ies  difciples  ont 
toujours  ignoré  la  manière  dont  toutes  les  femences  germent 
dans  la  terre.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  que  celui  qui  eft  venu  en- 
feigner  les  autres  ne  fâche  pas  ce  que  les  enfans  favent  aujoiu-- 
d'hui.  Ils  méprifent  fa  domine ,  parce  qu'il  fe  conformait  à 
l'erreur  ,  alors  univerfelle ,  que  les  graines  doivent  pourrir  en 
terre  pour  lever  ^  &  ils  foutiennent  que  Dieu  ne  peut  être  venu 
parmi  nous  pour  débiter  des  abfurdités  reconnues.  Maïs  on  a 
déjà  remarqué  que  Jefus  n'a  pas  prétendu  nous  enfeigner  la' 
phyfique.  Tout  fancien  Teftament  fe  conforme  à  l'ignorance 
&  à  la  grofliéreté  du  peuple  pour  lequel  il  frit  fait.  Les  ferpens 
y  font  lefs  plus  fubtils  des  animauï  i  on  les  enchante  par  la 
mufique  ;  on  explique  les  fonges  ;  on  chafle  les  diables  avec  de 
la  frimée  ;  les  ombres  apparaiffcnt  ;  fatmofphère  a  des  cata- 
raftes ,  &c...  L'auteur  facré  fuit  en  tout  les  préjugés  vulgaires  y, 
il  ne  prétend  point  enfeigner  la  philofophie.  IL  en  eft  de  même 
de  JeW 
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Mais ,  difent  les  critiques ,  û  Jefus  ne  voulait  pas  apprendre 
aux  hommes  les  vérités  phyiîques ,  il  ne  devait  pas  au  moins 
confirmer  les  hommes  dans  leurs  erreurs  i  il  n'avait  qu'à  n'en 
point  parler  :  un  homme  divin  ne  doit  tromper  perfonne ,  même 
dans  les  chofes  les  plus  inutiles.  La  queftion  alors  fe  réduit  à 
favoir  ce  que  Jefus  devait  dire  &  taire.  Ce  n'eft  pas  certaine-- 
ment  à  nous  d'en  décider.  Et  nous  taire  eu.  notre  devoir. 

XVI.   Aprn  ti  ira  if  «i«mw  ÇW  >  ''•<*  ymimm'i  ft  tV>  ftlfti  d\ii^irit  Btô  ■  juti    **■ 

j4ute  de  ejiin  è  aionios  ^oé,  ina  gtnofcojife  ton  monon  aUthinon 
(hion  ,  kai  on  apejèeilas  Jefon  Chrijion.  Jean ,  chap.  XVII ,  v.  5, 

La  vie  étemelle  eft  de  connaître  le  feul  vrai  Dieu  &  fofi 
Apôtte  Jefus-Chrift, 

Selon  la  loi  que  nous  nous  fommes  faite  de  ne  parler  que  de 
l'hiftorique  ,  nous  dirons  que  c'eft  là  un  des  principaux  paHages 
qui  produifirent  les  fameuies  difputcs  entre  les  Anus,  les  Eusebe 
&  les  Adian^ife  :  difputes'qui  divtfent  encore  fourdement  la 
favante  Angleterre  &  plufieurs  autres  pays.  On  prétendit  que 
ce  paflage  annonce  manifeftement  l'unité  de  Dieu  ,  &  qu'il  dit 
clairement  que  Jefus  eft  un  fimple  homme  envoyé  de  Dieu.  On 
fortifia  encore  ce  yerièt  p^  celui  de  St  Jean ,  chap.  20  :  Je 
monte  vers  mon  père  &  votre  pèr^ ,  vert  mon  Dieu  &  votre  Dieu, 
—  Et  encore  plus  par  celui-ci  :  Pater  aiuem  major  me  efl  :  mon 
père  eft  plus  grand  que  moi.  St.  Jean ,  j8.  —  Et  cet  autre  encore  : 
jVia/  ne  le  fait  que  le  père,..  Enfin  Qn  éluda  les  autres  paffages  qui 
prélèntaient  un  fens  différent. 

Les  eufébiens  ou  ariens  écrivirent  beaucoup  pour  perfuad^ , 
au  bout  de  trois  cents  ans,  qu'il  ii'était  pas  poflible  de  croire 
Jefus  confubftantiel  à  pieu ,  aprçs  ces  aveux  formels  de  Jefus  luii 
même  i  &  l'on  fait  quelles  guerres  furent  allumées  par  ces 
querelles. 

U  paruf  quç  d'abord  les  chrétiens  ne  reconnurent  pas  Jefus 

pour 
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Ixnir  Diev  dans  le  premier  fiècle  de  réglife ,  &  que  le  voUe 
^  couvrait  fa  divinité  ne  lut  levé  que  par  degrés  aux  faibles 
^ejux  des  hommes.,  qui  auraient  pu  être  éblouis  d'un  fubit  éçl^t 
^C' lumière. 

Les  .adorateurs  de  iJafus  qui  niaient  -ià  divinité  s'appuyèttnf 
fur  les  épîtres  de  St.  Paul.  Ils  avaient  toujours  à  la  bouche ,  & 
(Uns  leurs  écrits,  ces  épitres  aux  Juifs  romains ,  dans  lefquelles 
il  les  eidioTte  à  être  bons  Juife ,  &  levr  dit  expreffément.:  le  don 
de  Dieu  s'eft  répandu  fur  nous  par  la  grâce  donnée  à  un  feùï 
homme  ,  qui  eft  Jefus  î  la  mort  a  régné  par  le  péché  d'un  feul 
homme  j  les  jnftes  régneront  dans  la  ïie  par  im  feul  homme. 

Ils  citaient  continuellement  tous  ces  témoignages  de  St.  Paul  : 

■  A  Dieu ,  qui  eft  le  feul  ùme ,  honneur^  gloire  par  Jeiùs.  —  Vous 
êtes  à  Jeius  ;  &  Jefus  eft  à  Dieu.  Corinthiens,  ch.  4.  —  Tout 
eft  affujerti  à  Jefus ,  en  exceptant  fans  doute  Dieu ,  qui  a  aflujetti 
toutes  ehofes.  'Gli.  -15, 

.  C'eft  ainfi  que  les  chrétiens  combattirent  par  des  paroles , 
avant  de  combattre  avec  le  fer  &  la -flamme.  Leurs  fucceffeurs 
les  ont  trop  fôuvent  imités.  Puifle  enfin  une  religion  de  douceur 

■  être  mieux  connue  &  mieux  pratiquée  ! 

XVK.  Ka/nt/MVitrt<«Wx^imw>a<»'««hAi'r«'/uir«vtf'rsw«^«rtHi'M«t  •VU*' Vy^t 

Kai  ta  mnémeia  aneokJéfan ,  keà  poîlafomata  ton  kekomd- 
■.•menon  agion  igerdé,  Matth.  chap.  XaVU,  v.  51.  - 

Et  les  tombeaux  s'ouvrirent ,  &  plufîeurs  corps  de  fâints ,  c^ 
dormaient ,  reftufcitèrent 

Le  texte  ajoute  à  ce  prodige ,  qu'ils  fe  promenèrent  dansla 
ville  fainte.  Une  foule  d'incrédules  a  prétendu  que ,  fi  tant  de 
morts  étaient  reffufcités&  s'étaient  promenés  dans  Jérufalem 
lorfque  Jefus  expirait ,  un  fi  terrible  miracle ,  opéré  à  la  vue  de 
toute  une  ville ,  aurait  fait  un  effet  encore  plus  fenfible  &  plus 
grand  que  la  mort  de  Jefusmême.  Ils  ofent  affirmer  qu'il  eût  été 
MéL  Littér.  Philof,  Tom.  VUI,  Rrr 
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impoiEble  de  réfifter  à  un  tel  prodige  ;  que  Pilate  l'eût  écriti 
Rome  }  que  Jofephe  rhiftorien  n'eût  pas  manqué .  d'en  faire 
mention  "  dans  fon  hiftoire  très-détaillée  ,  toute  remplie  de  pro- 
diges bien  moins  confidérables  &  moins  intéreffans  j  que  Philon, 
■contemporain  de  Jefus ,  en  aurait  fûrement  parlé  i  que  leur 
£lence  çft  une  preuVe  de  la  faufleté. 

La  réponfe-eA  toujours  que  Dieu  endurciilâit  le  cœur  des- 
Juii^ ,  comme  il  avait  endurci  le  cceur  dcrPharaon ,  &  comme 
il  endurcit  tous  les  impies ,  qu'aucun  miracle  ne  peut  convain- 
cre ,'  &  qu'aucune  repréfentation  ne  peut  toucher. 

XVIII,  %a!  rutri  iyutr*  t'f'  i'hm  t«i  yf»,  ?*»  <?{•»  ïnm'TV    %.atiriiTi'r)-ni  t\me. 

Kai.skotos  cgeneto  epk  oUn  ten  ffe«,  eof  oras  eimatès.  Kai 
.eskbtifiié  o  élios.  Luc,  chap. XXIII ,  v.  4.4 ,  45. 

Et  les  ténèbres  fe  répandirent  fur  toute  la  terre  jufqu'à  la 
neuvième  heure  i  &  le  foleil  s'obfcurcit. 

Les  critiques,  difent  eppore ,  qu'une  éclipiè  centrale  du  foleil 
ne  pouvait  arriver  durant  la  pleine  lune ,  qui  était  le  tems  de  la 
pâque  juive.  Ils  oiit  élevé  dç  longues  difputes,  &  fait  de  grandes 
recherches  fur  la  nature  de' ces  ténèbres.  On  a  cité  les  livres 
apoctyphes  de  St.  Denys  l'aréop^ite ,  &  un  paffage  des  livres 
de  Phïegon , -rapporté  parEusèbe.  Voici  ce  texte  de  Phlégon, 

*  Il  y  eut ,  U  quatrième  aqnée  de  la  deux  cent  dewdème 
»  olympiade  ,  la  plus  grande  éclipfe  qiri  fût  jamais  :  il  fut  nuit 
■  »  à  là  ibâème  heure  >  on  voyait  les  étoiles.  » 

Les  favajis  remarquèrent  que  le  fupplice  de  Jefus  n'arriva 
point  cette  année ,  &  que  réclij^  de  Phlégon ,  qui  n'était  point 
centrale ,  arriv'a  au  nïois  de  Novembre  :  ce  qui  ne  peut ,  en 
aucune  manière,  s'accordfer  avec  le  fupplice  de  Jefus,  qui  eft 
de  la  pleine  lune  de  Mars. 

Ils  remarquèrent  auffi  que ,  ièlon  St.  Jean,  Jefus  fat  condamné 
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à  la  fixième  heure  i  &  que ,  félon  St.  Marc ,  il  fut  mis  en  croix 
à  la  troiiième  :  ce  qui  redoubleraic  encore  la  difficulté. 

Ne  nous  enfonçons  point  dans  cet  abîme  plus  ténébreux  que 
l'écUpfe  de  Phlégon.  Contentons-nous  d'être  fournis  de  cœur 
&  d'efprit.  Soyons  perlîiadés  qu'une  bonne  oeuvre  vaut  mieux 
que  toute  cette  fcience. 

XIX.  Kat  t*7t*  iarit  iutSr^ti,  jm»!  Xiyu  uwrtit  :  A« jbri imT^a  « yt*. 

Kai  touto  eipon  enephufife ,  kai  Ugei  autois  :  lahete  pneuma. 
a^n.  Jean ,  cnap.  XX ,  v.  21. 

Comme  il  eut  dit  cela ,  il  fouffla  fur  eux ,  &  leur  dit  :  recevez 
ie  Saint-Efprit. 

Ces  mots,  il  fouffla  fur  eux,  oax  donné  lieu  à  bien  des  recher-' 
ches.  On  prétendait ,  dans  les  anciennes  théurgies  ,  que  lé 
fouffle  était  néceflaire  pour  opérer,  &  qu'il  pouvait  communi- 
quer des  affeftions  de  1  ame.  Cette  idée  même  était  fi  commune^ 
que  l'auteur  facré  de  la  Genèfe  fe  fert  de  ces  expreflîons  :  Dieu 
luifouff.a  un  fouffle  de  vie  dans  les  narines  (félon  l'hébreu).  Ifaïe 
dit:  le  fouffle  du  Seigneur  a  fouffle  fiu-  luL  Ezéchiel  dit  :  je  fouf- 
flerai  dans  ma  fureur.  L'auteur  de  la  Sagefle  dit  :  celui  qui  lui 
a  fouffle  l'efprit. 

Avant  le  tems  de  Conilantin  on  eut  la  coutume  de  Ibuffler  fur 
le  vifage  &  fur  les  oreilles  des  catéchumènes  qu'on  aUait 
baptifer  j  &  par  ce  fouffle  on  faifait  paâfer  dans  eux  1  efprit  de  la 
grâce. 

Comme  il  n'eft  rien  de  fi  innocent  &  de  fi  faint  dont  la  folie 
des  hommes  n'âbufe ,  il  arriva  que  ceux  d'entre  les  mauvais 
chrétiens  qui  s'adonnaient  à  la  prétendue  théurgie ,  fe  firent 
fouffler  auffi  dans  la  bouche  &  dans  les  oreilles  parles  maîtres  dé 
l'art,  &  crurent  recevoir  ainfi  l'efprit  &  la  puiflance  des  démons  ; 
ou  plutôt  ils  rappellèrent  les  antiques  cérémonies  de  la  thé'utgie 
chaldéenne  &  fyriaque.  Ces  cérémonies  de  nos  prétendus  ma- 
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giciens  fe  perpétuèrent  de  fiècle  en  iîècle,  Dfe  miférables  infênfês 
s'imaginèrent  que  d'autres  fous  leur  avaient  foufflé  le  diable  dans 
la  bouche.  Il  fe  trouva  par-tout ,  jufqu'au  dernier  ûècle ,  des 
Juges  a^ez  îmbécilles  &  afTez  barbares  pour  condamner  au  feu 
ces  infortunés.  On  fait  l'hiftoire  du  curé  Gauffrédi ,  qui  crut  avoir 
forcé  Magdelaine  La  Fallu  à  l'aimer  en  foufBant  fur  elle.  On  faiç 
la  fatale  &  méprifable  aventure  des  religieufes  de  Loudun ,  en- 
forcelées  par  le  fouffle  du  curé  Urbain  Grandier.  Et  enfin ,  à  la 
honte  éternelle  de  la  nation  ,  le  Jéfuite  Girard  a  été  condamné 
de  nos  jours  au  feu  par  la  moitié  de  fes  juges ,  pour  avoir  foufflé 
fur  La  Cadière  >  &  on  a  trouvé  des  avocats  aflèz  imbéciUes  pour 
foutenir  gravement  que  rien  n'eft  plus  avéré  que  la  force  du 
fouffie  d'un  forcièr. 

Cette  opinion  de  la  puiflance  du  fouffle  venait  ordinairement 
de  l'idée  répandue  dans  toute  la  terre  ^  que  l'ame  était  un  petit 
fantôme  aérien.  Delà  on  parvint  aifément  juiqu'à  croire  qu'on 
pouvait  verfer  un  peu  de  fon  ame  dans  l'arae  d'autrui.  Ainfî ,  ce 
qui  fut  chez  les  vrais  chrétiens  un  myflère  facré ,  était  ailleurs 
ime  fource  d'erreurs. 


riT  •'  ti|r«rr  •'  tm  n'urir  ft\ê 


fHJta  int  itX*/*Mt- 


Legei  auto  o  léfous  ;  tan  autan  dtlo  menein  eos  erkomai  ,  tî 
prosjtf  Jean,  chap. XXI,v.  xx.       . 

jeftts  hii  dit  :  fi  je  veux  que  celui-ci  relie  jufqû'à  ce  que  je 
vienne ,  que  t'importe  ? 

C'eft  ce  que  dit  Jefiis  à  St.  Pierre  après  fa  réfurreôion,  quand 
Pierre  lui  demaride  ce  que  deviendra  Jean.  Oii  crut  que  ces 
inots  ,  jufqiià  ce  que  je  vienne  ^  fîgnifiaifent  le  fécond  avènement 
de  Jefus ,  quand  il  viendrait  <kûs  les  nues.  Mais  ce  fécond  avè- 
nement étant  différé ,  on  crut  que  St.  Jean  vivrait  jufqu'à  la  fît 
du  monde ,  &  qu'il  paraîtrait  avec  Enoch  &  Eiie ,  pour  fervir 
d'afTefteurs  au  jugemeiU  dernier  „  &  pour  condamner  Fante^ 
chrilt 
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.  Le  profond  Calmet  a  trouvé  la  raifon  de  cette  immortalité 
de  5t.  /ean ,  Se  de  fbn  affiftance  au  procès  qu'on  fera  à  l'ante- 
chrift  quand  le  monde  finira.  Voici  les  propres  mots ,  dans  fa 
diflertation  fur  cet  Evangile  : 

w  II  femble  qu'il  manquerait  quelque  choie  dans  la  guerre 
*  que  le  Seigneur  doit  faire  ^à  I  ennemi  de  fon  Bs ,  s'il  ne  Ixà 
t»  oj^faitqu  Enoch  &  Elie.  Il  ne  fuffitpas  qu'il  y  ait  un  prophète 
p  d'avant  la  loi ,  &  un  prophète  qui  ait  vécu  fous  la  loi  :  il  en 
»  faut  un  troifième  qui  ait  été  fous  l'Evangile.  » 

Ainfi ,  félon  ce  commentateur ,  le  monde  fera  jugé  par  cînc| 
juges ,  Dieu  le  père ,  Dieu  le  fîb ,  Enoch ,  Elie  &  Jean. 

Delà  il  conclut  que  Jean  n'eft  point  mon  j  &  voici  les  {veuveS' 
qu'il  en  rapporte. 

«  Si  Jean  était  oiort ,  on  nous  dirait  le  tems  ,  le  genre ,  le& 
»  circonftances  de  fa  mort.  On  montrerait  fes  reRques  :  on 
n  faurait  le  Heu  de  fon  tombeau.  Or  tout  cela  eft  inconnu.  Il  faut 
»  donc  qu'il  foit  encore  en  vie.  En  effet,  on  aâiire  que,  fe  voyant 
»  fort  avancé  en  âge^  il  iè  fit  ouvrir  un  tombeau ,  où  il  entra  tout 
»  vivant }  &  ayant  congédié  tous  ks  difciples ,  il  difparut ,  & 
»  entra  dans  un  lieu  inconnu  aux  hommes.  » 

Cependant  Calmet  eft  du  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que 
St.  Jean  moimit  &  ftit  enterré  à  Ephèfe.  Mais  il  y  a  encore 
des  difficultés  fur  cette  dernière  opinion  i  car  ,  bien  qu'il  fût 
enterré  ,  il  ne  pafla  point  cependant  pour  mort.  On  le  voyait 
remuer  deux  fois  par  jour  dans  fa  foilè  i  6c  il  s'élevait  fur  foa 
fépulcre  une  efpèce  de  farine.  St.  Ephrem ,  St.  Jean  Damaf- 
cene ,  St.  Grégoire  de  Tours ,  St.  Thomas ,  l'aÛuraient. 

Heureufement ,  comme  nous  l'avons  dit,  ces  diiputes  entre 
ks  favans ,  &  même  entre  les  faints ,  ne  touchent  point  à  la 
morale ,  qui  doit  êée  uniforme  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre. 

Nous  ne  prétendons  point  répéter  ici  toutes  les  objeftions^ 
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dont  la  fagacité  dangereufe  des  cridques  élève  des  nionceaax , 
toutes  ces  contradictions  qu'ils  prétendent  trouver  entre  les 
évangéliiles ,  toutes  ces  interprétations  diverfes  que  des  églifes 
oppolées  les  unes  aux  autres  donnent  aux  mêmes  paroles  :  à 
Dieu  ne  plaife  que  nous  faffions  un  recueil  de  difputes  !  Jefiis  a 
dit  à  toutes  les  feâes  :  Aimez  Dieu  et  votre  prochain 

COMME  vous-mêmes  i  CAR  C*EST  LA  TOUT  l'hOMME.    TenOHS- 

nous-en  là,  fî  nous  pouvons.  Ne  remplilTons point  d'amertume  la 
vie  de  nos  frères  &  la  nôtre.  Tâchons  qu'on  n'ait  pas  à  nous 
reprocher  de  haïr  notre  prochain  comme  nous-mêmes.  Que  la 
religion  ne  foit  point  un  lignai  de  guerre ,  un  mot  de  ralUementi 
qu'elle  ne  foit  point  efcortée  de  la  fuperïtition  &  du  fanatiTme } 

Si'elle  ne  marche  point  armée  du  glaive ,  fous  prétexte  que 
ieu  fut  nommé  quelquefois  le  Dieu  de  la  vengeance  j  qu'elle 
n'acciunule  point  des  honneurs  &  des  tréfors  cimentés  du  fang 
des  malheureux  ;  &  que  fon  fondateur ,  qui  a  vécu  pauvre ,  & 
qui  eA  mort  pauvre ,  ne  lui  dife  pas  :  ô  ma  fille  !  que  tu  refîèm- 
bles  mal  à  ton  père  ! 
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MESSIEURS   DE    L*ÂCADÉM1E   FRANÇAISE. 

Lue  dans  cette  académie^  àlafolemnité  de  la  Saint-Louis-,' 
le  zî>  Atigujle  ijjG' 

PREMIERE       PARTIE. 


£  5  S  I   £  U  R  S, 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  le  grand  Corneille ,  &  George 
Scudéri ,  qui  oiaït  fe  croire  fon  rival ,  fournirent  le  Cid,  tiré  du 
théâtre  efpagnol,  à  votre  jugement.  Aujourd'hui  nous  avons 
recoursà  cette  même  décifion  impartiale ,  à  l'occaiion  de  quel- 
ques tragédies  étrangères  dédiées  au  roi  notre  protefteur  j  nouï 
réclamons  fon  )ugement  &  le  vôtre. 

Une  partie  de  b  nation  anglaife  a  érigé  depuis  peu  un  temple 


au  fameux  comédien  poète  Shafceipear,  &  a  fondé  un  jubilé  en 
fon  honneur.  Quelques  Français  ont  tâché  d'avoir  le  même 
enthoufiafme.  Ils  transportent  chez,  nous  une  image  de  la  divinité 
de  Shakélpear,  comme  quelques  autres  imitateurs  ont  érigé  depuis 
peu  à  Paris  un  vaux-hall  ;  &  comme  d'autres  fe  font  fîgrialés  en 
appellant  tes  alloyauxdes  rooft-beef ,  &  en  fe  piquant  d'avoir  à 
leur  table  du  rooft-beef  de  mouton.  Ils  fé  promenaient  en  frac 
tes  matins ,  oubliant  que  le  mot  de  frac  vient  du  français  ^ 
comme  viennent  prefque  tous  les  mots  de  la.  langue  anglaife- 
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La  cour  de  Louis  XIV  avait  autrefois  poli  celle  de  Charles  O3 
aujourd'hui  Londres  nous  tiré  de  laharoarie. 

Enfin  donc ,  meiTieors ,  on  nous  annonce  une  traduction  de 
Shakelpear  ,  &  on  nous  inftruit  qu'il  fat  le  Sot  créateur  de  tort 
•fublane  tiu  théâtre ,  y«i  reçut  Je  fes  mains  texifiense  &  la  per^ 
feaioa  (i). 

Le  traduâeur  ajoute  que  Shakeipear  eft  vraiment  inconnu  en 
Srancej  ou  plutôt  défibré.  Les  chofes  font  donc  bien  changées 
en  France  de  ce  qu'eues  étaient  il  y  a  environ  cinquante  années, 
lorfqu'un  homme  de  lettres,  qui  a  l'honneur  d'être  votre  confrère, 
fut  le  premier  parmi  vous  qui  apprit  la  langue  anglaife ,  le 
premier  qui  iît  connaître  Sake{j>ear ,  qui  en  traduifit  iibreinent 
quelques  morceaux  en  vers  (  ainlî  qu'il  faut  traduire  les  poètes  ) , 
qui  fit  connaître  Pope ,  Driden ,  Milton  ;  le  premier  même  qui 
ofa  expliquer  les  éîémens  de  mathématique  du  grand  Newton , 
&  qui  ofa  rendre  juftice  à  la  fageffe  profonde  de  Loke ,  le  feul 
métaphyficien  raifonnafale  qui  eût  peut-être  paru  jufqu'alors  fur 
la  terre. 

.  Non-feuiement  ïl  y  a  encore  de  lui  quelques  morceaux  de 
vers  imités  de  Milton  j  mais  il  engagea  M.  Dupré  de  Saint-Maur 
■à  apprendre  l'anglais  ^  &  à  traduire  Mihon ,  du  moins  en  proie. 

Quelques  uns  de  vous  favent  quel  fat  le  prix  de  toutes  ces 
peines  qu'il  prit  d'enrichir  notre  littérature  de  la  littérature 
anglaife  ;  avec  quel  acharnement  il  fat  perfécuté  pour  avoir 
ofe  propofer  aux  Français  d'augmenter  leun  lumières  par  les 
lumières  d'une  nation  qu'ils  ne  connaiffaient  guère  alors  que  par 
le  nom  du  àic  de  Marleborough ,  &  dont  la  rel^on  était  en 
plufieurs  points  différente  de  la  nôtre.  On  regarda  celte  entre- 
prife  comme  un  crime  de  haute  trahifon ,  &  comme  une  impiété. 
Ce  déchaînement  ne  difcontinua  point }  &  l'objet  de  tant  de 
■haine  ne  prit  enfin  d'autre  parti  que  celui  d'en  rire. 


(  I  )  Page  3  du  programme. 

Malgré 
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Malgré  cet  acharnement  contre  la  littérature  &  la  pKUofophie 
anglailès ,  elles  s*acrédttèrcnt  infenfiblement  en  France.  0« 
tta<hiifit  biem^  tous  les  Kvres  imprimés  à  Londres.  On  pa& 
d'une  extrémité  à  l'autre.  On  ne  goàtait  plus  que  ce  cpii  venait 
de  ce  pays  ,  ou  qui  p^ak  pour  en  venk.  Les  libraires ,  qui  foa< 
des  marchands  de  modes ,  vendaient  des  romans' an^kis  comme 
on  vend  des  rubans  &  des  dentelles  de  p(Mnt  lous  Iç  nom 
dAngleterre. 

Le  même  homme  qui  avait  été  la  caufe  de  cette  révolutiwt 
dans  les  efprits ,  fut  obligé  en  1760  ,  par  des  raifons  affez  con- 
nues ,  de  corpmentA-  les  tragédies  do  grand  Corneille  ,  $:  vous 
consulta  aflîdnement  flir  cet  ouvrage.  Il  joignit  à  la  célèbre  pièce 
de  Cinna  une  -tradu£Hon  de  Jules-Céfar  de  Shafcefpéar  ,  pour 
fcrvir  à  comparer  la  manière  dont  le  génie  sn^is  avait  traké 
la  conljïiration  de  Bmtus  &  de  Caffius  contre  Çéfar ,  'avec  I9 
manière  dont  Corneille  a  traité  ^Hkz  différemment  la  coq^ira- 
tion  de  Çinna  &  JEniilie  coiitre  Augufte, 

Jamais  traduction  ne  lut  û  fidelle,  L^Qtiginal  anglais  elt  tantôt 
en  vers ,  tantôt  en  profe }  tantôt  en  vers  Blancs ,  tantôt  en  vers 
rimes.  Quelquefois  le  rtyle  eft  d*une  élévation  incroyable;  c'eft 
Céfàr  qui  dit  qu'il  reffemble  à  l'étoile  polaire  ôcà  l'Olympe.  Dans 
]un  autre  endroit  il  s'écrie  ;  Le  danger  Jait  bien  que  je  fuis  plus 
dangereux  que  lui.  Nous  naquîmes  tous  deux  d'une  même  portée , 
le  même  jour  î  mais  je  fuis  tatné  &  le  plus  terrible.  Quelquefois 
le  ftyle  eft  de  la  plus  grande  naïveté  ;  c'eft  la  lie  du  peuple  qui 
parle  fon  langage  i  c'eft  un  fayetier  qui  proppfe  à  un  lénateur  de 
le  reffemeler.  Le  commentateur  de  Corneille  tâcha  de  fe  prêter 
ià  cette  ^ande  variété  \  non-feulement  il  traduiiît  les  vers  blancs 
pn  vers  blancs ,  les  vers  rimes  en  vers  rimes ,  la  profe  en  prctfe  j 
piais  il  rendit  figure  pour  figure,  II  oppofa  l'ampoulé  à  l'enflure , 
la  naïveté ,  &  même  la  baiœiTe ,  à  tout  ce  qui  efl  naïf  &  bas  dans 
l'original.  C'était  la  feule  manière  de  &ire  connaître  Shakefpear. 
Il  s'agiflait  d'une  queffiOn  de  littérature ,  &  non  d*un  marché  de 
typographie  î  il  ne  fallait  pas  tromper  le  public. 

Uêl.  Littér.  Philof  Tome  vm.  S  s  s 
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,  Quand  le  traduÔeur  reproche  à  la  France  de  n'avoir  aucune 
traduction  exaôe  de  Shakefpear,  il  devait  donc  traduire  exafte- 
ment.  11  ne  devait  pas ,  dès  la  première  fcène  de  Jules-Céfar , 
mutiler  lui-même  fon  dieu  de-  la  tragédie,  11  copie  fidèlement  fon 
modèle ,  je  l'avoue ,  en  introduifant  fur  le  théâtre  des  charpen- 
tiers, des  bouchers,  des  cordonniers,  des favetiers ,  avec  des 
fënateurs  romains  ;  mais  il  fupprime  tous  les  quolibets  de  ce 
favetier  qui  parle  aux  fénateurs.  Il  ne  traduit  pas  la  charmante 
équivoque  fur  le  mot  qui  fignifie  ame ,  &  fur  le  mot  qui  veut 
dire  femelle  de  fouhers.  Une  telle  réticence  n'eft-elle  pas  un 
facrilège  envers  fon  dieu? 

Quel  a  été  fon  deflein,  quand,  dans  la  tragédie  d'Oî/«//tf,  tirée 
du  roman  de  Cintio  &  de  l'ancien  théâtre  de  Milan ,  il  ne  fait 
rien  dire  au  bas  &  dégoûtant  Jago ,  &  k  fon  compagnon  Rode- 
rigo  ,  de  ce  que  Shakefpear  leur  fait  dire  ? 

Morbleu  !  vous  êtes  volé}  cela  eji  honteux ,  yous  dis- je  j  mette^ 
votre  robe  ,■  on  crève  votre  cœur ,-  vous  ave^  perdu  la  moitié  dt 
votre  ame.  Dans  ce  moment,  oui,  dans  ce  moment  y  un  vieux  bélier 

noir  faillit  votre  brebis  blanche Morbleu!  vous  êtes  un  dt  ceux 

qui  ne  ferviraieni pas  Dieu  Jt  le  diable  vous  le  commandait.  Parce 
que  nous  venons  vous  rendre  fervice ,  vous  nous  traite^  de  ruf- 
fiens  (i).  l^ous  ave^  une  fille  couverte  en  ce  moment  par  un  cheval 
de  Barbarie  ;  vous  entendre^  hennir  vos  petits-fils  i  vous  aure^  des 
chevaux  de  courfe  pour  coufins  germains  j&des  chevaux  de  manège 
pour  beaux-pères. 

Qui  es-tu  y  m  if  érable  profane  ? 

Je  fuis  y  monfieur,  un  homme  j 
'  votre  fille  font  maintenant  la  èé. 

Dans  la  tragédie  de  Macbeth ,  après  que  le  héros  s'eft  enfin 

(  I  )  Terme  lombard  qui  ne  fut  adopté  que  depuis  en  Ajigleterce. 
(  z  )  Ancien  pcoveibe  italieiu 
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Je  fuis  y  monfieur,  un  homme  qui  vient  vous  dire  que  le  More 
&  votre  fille  font  maintenant  la  bête  à  deux  dos  (i). 
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déterminé  à  aflailiner  fon  roi  dans  Ton  Ut ,  lorfqu'il  vient  de 
déployer  toute  l'horreur  de  fon  crime  &  de  fes  remords  qu'il 
furmonte ,  arrive  le  portier  de  la  maifon  ,  qui  débite  des  plaî- 
fantenes  de  PoHchinel  ;  il  eft  relevé  par  deux  chambellans  du 
roi ,  dont  l'un  demande  à  l'autre  quelles  font  les  trois  chofes  que 
l'ivrognerie  provoque.  C'eft ,  lui  répond  fon  camarade ,  d'avoir 
le  ne\  rouge ,  de  dormir  &  de  pijfer  (  i  ).  Il  y  ajouté  tout  ce  que 
le  réveil  peut  produire  dans  un  jeune  débauché ,  &  il  emploie 
les  termes  de  rart  avec  les  expreffions  les  plus  cyniques. 

Si  de  telles  idées  &  de  telles  expreiHons  font  en  effet  cette 
belle  nature  qu'il  faut  adorer  dans  Shajcefpear ,  fon  tradufteur 
■ne  doit  pas  les  dérober  à  notre  culte.  Si  ce  ne  font  que  les  petites 
négligences  d'un  vrai  génie ,  la  fidélité  exige  qu'on  les  faffe  con- 
naître ,  ne  fut-ce  que  pour  confoler  la  France ,  en  lui  montrant 
qu'ailleurs  il  y  a  péut4tre  auffi  des  défauts. 

Vous  pourrez  connaître,  meilleurs,  comment  Shake^ear  dé- 
veloppe les  tendres  &  refpeftueux  fentimens  du  roi  Henri  V 
pour  Cariierine ,  fille  du  malheureuît  roi  de  France  Charles  Vï, 
Voici  la  déclaration  de  ce  héros ,  dans  1^  tragédie  de  fon  nom ,  - 
jau  cinquième  a^e. 

Si  tu  veux  f  ma  Catau ,  que  je  faffe  des  vers  pour  toi ,  ou  que 
je  danfe  ,  tu  me  perds  t  car  je  n'ai  ni  parole ,  ni  mefure  pour  ver- 
fîfier  ,êf  je  ri  ai  point  de  forte  en  mefure  pour  danfer,  J* ai  pourtant 

une  mefure  raiformable  en  forcée  S'il  fallait  gagner  une  dame  au 
jeude  faute  grenouilUyfans  me  vanter,  je  pourrais  bientôt  la  fauter 

fn  époufée ,  &c, 

C'eft  ainfi ,  meffieurs,  que  le  dieu  de  la  tragédie  fait  parler 
Je  plus  grand  roi  de  l'Angleterre  ,  &  fa  femme  ,  pendant  trois 
fcènes  entières.   Je  ne  répéterai  pas  les  mots  propres  que  les 


(i)  Nous  demandons  pardon  anx  leâeurs  hpnnétes,  &  fur-tout  aux  damec, 
4e  traduire  fidèlement.  Mais  nous  fomtncs  obligés  d'étaler  l'infanûe  4oBt  dçc 
W'clchçs  ont  roula  cpurrir  la  France  depuis  quelques  atinées. 
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crocheteurs  prononcent  parmi  nous ,  &  qu'on  fait  prononcer  à 
la  reine  dans  cette  pièce.  Si  le  fecretaire  de  la  librairie  française 
traduit  la  tragédie  de  Henri  V  fidèlement  comme  il  l'a  promis , 
ce  fera  une  école  de  bienféance  &  de  délicateflè  qu'il  ouvrira 
pour  notre  cour. 

Quelques  uns  de  vous  ,  meffieurs ,  favent  qu'il  exifte  une  tra- 
gédie de  Shakelpear  intitulée  Hanjlet ,  dans  laquelle  un  elprit 
apparaît  d*abord  à  deux  fentinellçs  &  à  un  officier,  Tans  leur  rien 
dire  ;  après  quoi  il  s'enfuit  au  chant  du  coq.  L'un  des  regardans 
dit  que  les  efprits  ont  l'habitude  de  diiparaître  quand  le  coq 
chante  vers  la  fin  de  Décembre ,  à  caufe  de  la  naiâance  de 
notre  fauveur. 

Ce  fpeftre  eft  le  père  d'Hamlet ,  en  fon  vivant  roi  de  Dane- 
marck.  Sa  veuve  Gertrude ,  mère  d'Hamlet ,  a  époufé  le  frère 
.  du  défunt  peu  de  tems  après  la  mort  de  fon  mari.  Cet  Hamlet , 
dans  un  monologue ,  s'écrie  :  ^h  !  fragilùé  cjl  le  nom  de  la 
femme!  quoi  !  f{ attendre  pas  un  petit  mois  !  quoi!  avant  Savoir 
ufé  Us  fouliers  avec  lesquels  elle  avait  fuivi  le  convoi  de  mon  père  ! 
Oh  ciel  !  les  hétes ,  qui  nom  point  de  raifon ,  auraient  fait  unjilus 
long  deuil. 

Ce  n'eft  pas  la  peine  d'obferver  qu'on  tire  le  canon  aux  ré- 
joaiiTances  de  la  reine  Gertrude  &  de  fon  nouveau  mari ,  &  à 
un  combat  d'efcrime  au  cinquième  afte ,  quoique  l'aftion  fe 
paife  dans  Je  neuvième  fiècle ,  où  le  canon  n'était  pas  inventç. 
Cette  petite  inadvertance  n'eft  pas  plus  remarquable  que  celïe 
de  faire  jurer  Hamlet  par  St.  Patrice,  &  d'appeller  Jefus  notre 
fauveur,  dans  le  tems  où  le  Danemarck  ne  connaiilait  pas  plus 
le  chriltianifme  que  la  poudre  à  canon. 

Ce  qui  eft  impohant ,  c'eft  que  le  fpeftre  apprend  à  fon  fils 
dans  un  alTez  long  tête-à-tête  ,  que  fa  femme  &  fon  frère  l'ont 
«mpoifonné  par  l  oreille.  Hamlet  fe  difpolè  à  venger  fon  pèie  ; 
&  pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à  Gertrude,  il  conuefait  le  fou 
pendant  toute  la  pièce. 
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Dans  un  des  accès  de  ià  prétendue  folie ,  il  a  un  entretien 
avec  fa  mère  Gertnide.  Le  grand  chambellan  du  roi  Te  cache 
derrière  une  tapiflerie.  Le  liéros  crie  qu'il  entend  un  rat  4  il 
court  au  rat,  &  tue  le  grand  chambellan.  La  fille  ^e  cet  ofiiaer 
de  la  couronne ,  qui  avait  du  tendre  pom-  Hamlet ,  devient 
réellement  foUe  ;  elle  fe  jette  dans  la  mer,  &ie  noie. 

Alors  le  théâtre  au  cinquième  afte  repréfente  une  églife  &  un 
cimetière  ,  quoique  les  Danois,  idolâtres  au  premier  afle ,  ne 
faflènt  pas  devenus  chrétiens  au  cinquième.  Des  foflbyeurs 
creuTent  la  faufle  de  cette  pauvre  iille }  ils  fe  demandent  li  une 
fille  qui  s'eft  noyée  doit  être  enterrée  en  terre  fainte.  Ils  chantent 
des  vaudevilles  dignes  de  leur  profeflion  &  de  leurs  mœurs  ,  ils 
déterrent ,  ils  montrent  au  public  des  têtes  de  morts.  Hamlet  &  le 
frère  de  fa  maitrefie  tombent  dans  une  foffe  ,  &:  s'y  battent  à 
toups  de  poii^. 

Un  de  vos  confrères ,  meilleurs ,  avait  ofé  remarquer  que  ces 
plaifanteries ,  qui  peut-être  étaient  convenables  du  tems  de 
^hakelpear ,  n'étant  pas  d'un  tragique  aflez  noble  du  tems  des 
lords  Carteret ,  Chefterfield  ,  Littelton ,  &c. ,  enfin  on  les  avait 
rétranchées  fur  le  théâtre  de  Londres  le  plus  accrédité  ;  & 
W.  Marmontel ,  dans  un  de  fes  ouvrages ,  en  a  félicité  la  natiorf 
anglaife.  On  abrège  tous  Us  jours  Shakejpear^  dit-il,  on  le  châtici 
le  célèbre  Garrlk  vieru  tout  nouvellement  dt  retrancher  fur  fon 
théâtre  la  Jcènt  des  fojfoyeurs  &  prefque  tout  le  cinquième  a3e. 
J,a  pièce  &  tauieurn'en  ont  été  que  plus  applaudis. 

Le  tradufteur  ne  convient  pas  de  cette  vérité  j  il  prend  le 
parti  des  foflbyeurs.  Il  veut  qu'on  les  conferve  comme  le  monu- 
ment refpeétiile  d'un  génie  unique.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  cent 
endroits  dans  cet  ouvrage  &  dans  tous  ceux  de  Shakefpear,  auffi 
nobles  ,  aulli  décens ,  auili  i'ublimes ,  amenés  avec  autant  d'art  j 
mais  le  traducteur  donne  la  préférence  aux  foflbyeurs  }  il  fe 
fonde  fur  ce  qu'on  a  conferve  cette  abominable  fcène  fur  un 
autre  théâtre  oe  Londres }  û  femble  exiger  que  nous  imitions  ce  . 
beau  fpeébcle. 
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II  en  eft  de  même  de  cette  heureufe  liberté  avec  laquelle  tous 
les  afteurs  pafTent  en  un  moment  d'un  vaiffeau  en  pleine  mer ,  à 
cinq  cents  milles  fur  le  continent ,  d'une  cabane  dans  un  p^ais, 
d'Europe  en  Me.  Le  comble  de  l'îirt ,  félon  lui ,  ou  plutôt  la 
beauté  de  la  nature  eft  de  repréfenter  une  aéHon ,  ou  plufieurs 
a£Hons  à  la  fois ,  qui  durent  un  demi-liècle.  En  vain  le  fage 
Defpréaux ,  légiflateur  ,  du  bon  goût  dans  l'Europç  entière ,  a 
dit  dans  foi^  Art  poétique  ; 

\Ja  rtmeut ,  fans  péril ,  delk  les  Pyrénées , 
^ur  k  fcènç  eq  un  jour  renferme  des  années  ] 
C'cft  là  que  le  hétos  d'un  fpeâade  gcoflîeE , 
Enfant  w  premier  afte ,  di  barbon  au  dernier. 

En  vain  on  lui  citerait  l'exemple  des  Grecs ,  qui  trouvèrent  les 
trois  unités  dans  ta  nature.  En  vain  on  lui  parlerait  des  Italiens, 
qui  long-tems  avant  Shakefpear  ranimèrent  les  beaux  arts  au 
pommeiicement  du  feixième  fîècle ,  &  qui  furent  fidèles  .à  ces 
trois  grandes  loi^  du  bqii  fens ,  ui)ité  de  lieu  »  unité  de  tems ,  unité 
d'aftion.Én  vaiii,  on  lui  ferait  voir  la  Sophonisbe  de  l'archevêque 
Triflino  ,  la  Rofemonde  &  l'O^efte  du  Rucçellaï ,  la  Didon  d\i 
Dolce ,  &  tant  d'autres  pièces  compofées  en  Italie  près  de  cent 
ans  avant  que  Çhakemear  écrivit  dans  Londres  ,  toutes 
alTervies  à  ces  r^gleç  judicieufes  étal?lies  par  les  Grecs  ;  en  vain 
Jui  remontrerait-on  que  l'Amintg  du  Taile  &  le  Paftor-iido  dti 
Guarini  ne  s'écartent  point  de  ces  mêmes  règles ,  &  que  cett9 
difficulté  furmomée  eit  un  charme  qù  enchante  toi^  les  gens  de 
goût. 

En  vain  s'appuierait-on  de  l'exemple  de  tous  les  peintres , 
parmi  lefquels  il  s'en  trouve  à  peine  un  Teul  qui  ait  peint  deux 
âftions  différentes  fur  la  même  toile.  On  décide  aujourd'hui , 
pieffieurs  ,  que  les  trois  unités  font  xme  loi  chimérique  ,  parce 
que  Shakelpear  ne  l'a  jamais  obfervée ,  &  parce  qu'on  veut 
nous  avilir  jufqu'à  faire  croire  que  nous  n'avons  que  ce  mérite. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  favoir  fi  Shakefpear  fut  le  créateur  du 
fhéatre  en  Angleterre.  Noms  accorderons  aifément  qu'il  l'em- 
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portait  iùr  tous  ies  contemporains  }  mais  certalaement  l'Italie 
avait  quelques  théâtres  réguliers  dès  le  quinzième  (iècle.  On 
avait  commencé  long-tems  auparavant  par  jouer  la  paflion  en 
Calabre  dans  les  égUfes ,  &  on  l'y  joue  même  encore  :  mais , 
avec  le  tems  ,  que^iues  génies  heureux  avaient  commencé  à 
effacer  la  rouille  dont  ce  beau  pays  était  couvert  depuis  les 
inondations  de  tant  de  barbares.  On  repréfenta  de  vrais  co- 
médies du  tems  même  du  Dante  :  c'efl:  pourquoi  te  Dante  intitula 
comédie  fon  enfer ,  fon  purgatoire  ,  &  fon  paradis.  Riccoboni 
nous  apprend  que  la  Floriana  fut  alors  repréfentée  à  Florence. 

Les  Efpagnoh  &  les  Français  ont  toujours  imité  l'Italie  ;  ils 
commencèrent  malheureufement  par  jouer  en  plein  air  !a  paiîion , 
les  myftères  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  :  ces  facéties 
infâmes  ont  duré  en  Efpagne  jufqu'à  nos  jours;  nous  avons  trop 
de  preuves  qu'on  les  jouait  à  l'air  chez  nous  au  quatorzième  & 
quinzième  fiècles.  Voici  ce  que  rapporte  la  chronique  de  Metz , 
compofée  par  le  curé  de  Saint-Euchaire.  «  L'an  1457  fut  fait  le 
»  jeu  de  la  paffion  de  nôtre  Seigneur  en  la  plaine  de  Véximel , 
»  &  fut  Dieu  un  fire  appelle  Seigneur  Nicole  Dom  Neufckâtel , 
»  curé  de  Saint-Vi£tour  de  Metz ,  lequel  fut  prefque  mort  en 
»  croix ,  s'il  ne  fût  été  fecouru  i  &  convint  quun  autre  prêtre 
»  fut  mis  en  la  croix  pour  parfaire  leperfonnage  du  crucifiement 
M  pour  ce  jour ,  &  le  lendemain  ledit  curé  de  Saint- Viftour 
»  parfit  la  réfurreftion,  &  fit  très-hautement  fon  perfonnage;  & 
»  dura  ledit  jeu  jufqu'à  nuit  ;  &  autre  prêtre  qui  s'appellait  m<dtre 
»  Jean  de  Nicey ,  qui  était  chapelain  de  Metrange ,  fut  Judas, 
»  lequel  fut  prefque  mort  en  pendant ,  car  le  cœur  lui  faillit , 
»  &  fut  bien  nâtivement  dépendu  &  porté  en  voye  ;  &:  était  la 
»  gueule  d'enfer  très-bien  faite  avec  deux  gros  culs  d'acier  j  & 
»  elle  ouvrait  &  clouait  quand  les  diables  y  voulaient  entrer  & 
»  fortir.  » 

Dans  le  même  tems  des  troupes  ambulantes  jouaient  les 
mêmes  farces  en  province  i  mais  les  confrères  de  la  paffion  s'é- 
tabliffaient  à  Paris  dans  les  lieux  fermés.  On  fait  auez  que  ces 
confrères  achetèrent  l'hôtel  des  ducs  de.  Bourgogne  ,  &  y 
jouèrent  leurs  pieufes  extravagances^ 
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.Les  Anglai*  copièrent  ces  divemflbînens  groffiers  &  barbares: 
les  ténèbres  de  l'ignorance  couvraient  l'Europe  :  tout  le  monde 
cherchait  le  plaifiir,  &  on  ne  pouvait  en  trouver  d'honnête.  On 
voit  dans  une  édition  de  Shakeipear  à  la  fuite  de  Richard  l\\  , 
qu'ils  jouaient  des  miracles  en  plein  champ  fiir  des  Aéatres  de 
gazon  de  cinquante  pieds  de  diamètre.  Le  diahh  y  paraiffait 
tondant  les  foies  de  fçs  cochons  j  delà  vint  le  proverbe  anglais , 
grand  cri  &  peu  de  iaifie. 

Dès  le  tems  de  Henri  Vil ,  il  y  eut  un  théâtre  permanent 
établi  à  Londres ,  qui  fubfîfte  encore  :  il  était  très  en  vogue  dans 
ta  jeaneffe  de  Sakefpear,  puifque ,  d^ns  fon  éloge ,.  on  le  loue 
d'avoir  gardé  les  chevaux  des  curieux  â  la  porte  :  il  n*a  donc 
point  inventé  l'art  théâtral ,  il  l'a  cultivé  avec  de  très-grands, 
fùccès.  Ç'eft  à  vous ,  meffieurs ,  qui  connaiflez  PpUeufte  Ôç 
Athîilie  ,  à  voir  fi  c'eft  lui  qui  l'^  peifefHonné  ? 

Le  traduâeur  s'efforce  d'immoler  la  France  à  rAngleterrc 
dans  un  ouvrage  qu'il  dédie  au  roi  de  France ,  &  pour  ^quel  U 
a  obtenu  des  iôufcriptiDiis  de  notre  reine  &  àc  nos  princeâès. 
Aucun  de  nos  compatriotes  dont  ks  pièces  font  traduites  &  re- 
préfentées  chez  toutes  tes  nations  de  l'Europe  ,  &' chez  les 
Anglais  mêmes ,  n'eft  cité  dans  fe  préface  de  cent  trente  pages, 
Le  noni  du  grand  Corneille  ne  s'y  trouve  pas  une  ièule  fois. 

Si  le  tradufteur  eft  fècret^ire  de  la  librairie  de  Paris ,  pourquoi 

n'écrit-il  que  pour  une  librairie  étrangère  ?  pourquoi  veut-il  nu-? 
niilier  fa  patrie?  po}ircf}ioi  ^t-i\  que  de  légers  ^riÛarques  de  Paris 
çnt  pefé  dans  Uur  étroite  l>alance  le  TTiérite  de  S hakefpear;  fu*il  n*a 
ja/nais  été  ni  traduit ,  ni  connu  en  France  ;  qiiilfavent  cependant 
LafommeexaHe  defes  beautés ,  &  de  [es  défauts  ;  que  les  oracles  (k 
ces  petits  juges  effrontéi  des  nations  6*  des  ans  ^font  reçus frns  exa- 
rtien ,  6e  parviennent^  à  farce  d'échos,  à  former  une  opinion  (  i  ).  Nous 
ne  méritons  pas ,  ce  me  femble ,  ce  mépris  que  monfieur  le  tra- 
dufteur  noirs  prodigue.  S'il  s'ofefcne  à  décourager  ainfi  lestalem 


(ï)  p4ge  np,  du  difcours  fur  Içj  préface^. 
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naHTâtU  dés  jeunes  gens  qtiî  voudraient  travailler  pour  lé  théâtre 
français  ,  c  eft  à  vous ,  Meffieurs  ,  de  les  Toutehir  dans  cette 
pénible  carrière.  C'eft  for-tout  à  ceux  qui,  parmi  vous,  ont  fait 
fétnde  la  plus  approfondie  de  cet  art ,  à  vouloir  bien  leur 
montrer  la  roiite  qu'ils  doivent  fuivre  ,  &  les  écueils  qu'ils* 
doivent  éviter. 

Quel  fera ,  par  exemple  ,  le  meilleur  modèle  d'èxpoiîtiotï 
dans  une  tragéeUe  ?  fera-ce  celle  de  Bajazeth ,  dont  je  rappelle  ici 
quelques  vers  qui  font  dans  la  bouche  de  tons  léS  gens  de  lettres  ;' 
&  dont  le  maréchal  de  Villars  cita  les  derniers  avec  taiit  d'é-' 
nergie  ,  quand  il  alla  commander  les  armtées  en  Italie  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans  ? 

Que  fûfaient  cependant  nos  braves  Janiflaitest 
Hendeat-ils  au  Sultan  des  bommages  fincéresî 
pans  le  fecret  des  coeurS ,  01min ,  n'as-tu  rien  lu  i 
^murat  jouit-il  d'un  pouvoir  ab&fù  î 

0     S     )K     I      H. 

Amum  eft  content ,  fî  nous  le  voulons  croire  ^ 

pc  femble  fe  promettre  une  heureiifè  vtâotre  ; 

Mais  en  vain  par  ce  calme  il  croit  les  éblouir. 

Il  afièâe  un  repos  dont  il  ne  peut  jouir. 

C'en  en  vain  que,  forçant  fes  foupfons  ordinaires, 

Il  fe  xend  accéflible  i^  tous  les  Janiflaires, 

Us  regrettent  le  tems  ^  leur  grand  qarar  fi  doyx  ,  i       :  ; 

ï^rfc^u'alTurés  de  vaipcrç ,  ils  combattûent  fous  voi;Sr 

A     C     0     H     A     T. 

Quoi  !  tu  crois ,  cher  Ofinin ,  que  ma  gloire  paffSe , 
Flâne  encor  leut  valeur ,  &  vit  dans  leur  fxatêé  1 
.    Tu  cfoîï  qu'ils  me  fuivtûtnt  «lCorav<^p^aifir,~ 

Et  qu'il*  recontiaîtraiwitlaTroixdÈ  leur  Vific?  &c:'  .     •     • 

Cette  expolxtionpalTé  pour  un  chef  d'œuvre  de  Têiprît  hu- 
piain.  Tout  y  eft  fimple  fans  bafleflè-,  ficgtand  fajfe'eAflàri^i 
MéL  litfér,  Philof  Ton».  VIII.  T(t 
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point  de;  déclamation  ,  rien  d'inutile.  Acomat  développe  tout 
ion  caraftère  en  deux  mots ,  fans  vouloir  Ce  peindre.  Le  lefteur 
s'apperçoit  à  peine  .que  les  vers  font  rimes ,  tant  la  diétion  eft 
pure  &  facile  :  il  voit  d'un  coup  d'œil  la  fituation  du  ferrail  & 
de  l'empire  :  il  entrevoit  fans  confusion  les  plus  grands  intérêts, 

Aimeriez-vous  mieux  la  première  fcène  de  Romeo  &  de 
Juliette,  Tundes  chef-d'œuvres  de  Shakeipear,- qui  nous  tombe 
en  ce  moment  fous  la  main  ?  La  fcène  eft  dans  une  rue  de 
Vérone,  entre  Grégoire  &  Samfon  ,  deux  domeiliques  de 
Capulet.  : 

S    A    u    s    o    N. 

Grégoire,  fuc  ma  parole ,  nous  ne  porterons  pas  de  chatboa. 

.      G      K.      É      6      o      I      R      s. 

Kon ,  car  nous  ïêctoDS  charbonniers  (  *  }. 

S      A      U      S      O      N. 

J'entends  que  quand  nous  ferons  en  colère  nous  dégainerons. 

G      R      lÉ      G      O      I      K.      E. 

Eh  oui  !  pendant  que  tu  es  en  vie ,  dégaine  ton  cou  du  collier. 

S      A      H      s     o      N. 

Je  frappe^  vite  quand  je  fuis  pouffé. 

Grégoire. 

Oui  ;  mais  tu  ,n'es  pas  {buveat  pouffé  )i  frapper. 

S     A      M      s      o     N. 

Un  chien  de  la  maifon  deMontaigu,  Pennemicdelamaifon  de  Capulet 
notre  maître ,  fuffit  pour  m' émouvoir. 

Grégoire. 

Semouroir.c'eflrçmuer^  &  être  vaillant ,  c'cff  être  droir.  (  Il  y  a  ici  une 

équivoque  d'une  oblcénité  giofficie.  )  Ainfi,  £.tu  es  ému,  tut'ei^iras. 


t^J.  C^famtiê  roHm  adt^b^tf  dt  h  cuaiÛc 
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S      A      M      s      O      Vf, 

Un  qïù^n  de  cette  tnaifon  me  fera  tenir  tout  droit.  Je  prendra  le  haut 
4u  pavé  fur  tous  )es  bgnunes  de  la  maif^n  Montaigu ,  &  fyr  toute;  Içs  lUtes, 

Gréqoiile, 

Cela  prouve  que  tu  es  un  poltron  de  laquais  ;  car  le  poltron  ,  le  faible  fe 
retire  toujours  à  la  myraille, 

S     A      M      s      O      H. 

Cela  eft  vrai  ;  c'eft  pourquoi  les  filles ,  étant  les  plus  faibles ,  font  toujours 
pouflees  à  la  muraille.  Ainû  je  pouflérai  les  geiis  de  Montaigu  hers  de  la 
muraille ,  &  les  filles  de  Montaigu  à  la  muraille,  - 

GRÉQOIK.E, 

La  querelle  efi  entre  nos  tnaîtres  }es  Capiflçt  fiç  les  Montûgu ,  &  entro 
flous  Se  leurs  gens, 

5     A     »     s     0     N. 

Oui  f  nous  &  nos  maîtres ,  c'eft  la  même  chofe.  Je  me  monterai  tyraa 
pomme  eux.  Je  ferai  cruel  avec  les  filles  ;  je  leur  couperai  la  tête. 

GtLÈGQXKE. 

La  tête  des  filles  î  (*) 

Sa    h    s    o  ir. 

Eh  ouï  ;  les  t£ces  des  filles ,  ou  les  pucelages,  Tu  prenflr^s  la  cholè  dans  le 
£êns  que  tu  voudras ,  &c. 

Le  refpeft  &  l'honnêteté  ne  me  permettent  pas  d'aller  plus 
loin.  C'eft  là,  meâieur;,  le  coipmencement  qune  tragédie, 
où  deux  amans  meurent  de  U  mort  la  plus  funefte.  Il  y  a  plus 
d^une  pièce  de  Shakefpear  où  l'on  trouve  plufieurs  fcènes  dans 
ce  goût.  C'eft  à  vous  à  décider  quelle  inéthode  nous  devons 
fuivre ,  ou  celle  de  Shakeipear  le  <Ueu  de  la  tragédie ,  ou  celle 
4e  Racine. 

Je  vous  demande  encore  à  vous ,  meflieurs ,  &  à  l'académie 


(  ■  )  II  hiX  r»o!r  que  hui,  fiyûfie  Mit ,  Bc  maU  ;  puc^Us.  H'^t*'  ""'  •  ''te  d<  ^'l  r  nsni^ 
put.1.,..  ■ 
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de  la  CniTca ,  &  à  toutes  les  fociétés  littéraires  de  l'Europe ,  à 
quelle  expotidon  de  tragédie  il  faudra  donner  la  préférence  , 
ou  du  Pompée  du  granaComeilIe ,  quoiqu'on  lui  ait  reproché 
un  peu  d'enflure ,  ou  au  roi  Léar  de  Shakefpear ,  qui  eft  iî  naïf  ^ 

Vous  Ufez  dans  Corneille  : 

Le  dellln  fe  déclare ,  &  nous  venons  d'entendre 
Ce  qu'il  a  décidé  du  bcau-pére  &  du  gendre  : 
Quand  les  dieux  ^conn^s  femblaient  fe  partager^ 
Fhatfale  a  décidé  ce  qu'ils  n'ofaient  juger.. 

Tel  cft  le  titre  afireux  dont  te  droit  de  Tépée , 
JuAifiant  Céfar ,  a  condatnné  Pompée  ; 
Ce  déplorable  chef  du  pattt  le  meilleur ,~ . 
Que  fa  fortune  laflè  abandonne  au  malheur , 
Devient  un  grand  exempte  ,  &1ai0eiitamémoirr» 
Des  changemeos  du  fon  une  éclatante  hilk»i& 

Vous  liiez  dans  Texpoôtion  du  roi  Léar: 

Le      COUTE      DE      KSNT^ 

N'efl-cepas  là  votre  61s,  mîlocd^ 

Le  comte    de  Clocestile^ 

Son  éducation  a  été  à  ma  charge.  T  ai  fouvent  rougi  de  te  reconnaître  ; 
nais  h.  pcéfènt  ^e  luis  plus  hardi. 

Le    comte    de    Kent. 

Te  ne  puis  toos  concevoir. 

Glocestee. 

Oh  i  ta  micé  de  ce  jeune  drôte  pouvait  concevoir  tr&-4>ien  ;  die  ettc 
bientôt  un  ventre  fort  arrondi  (  *  ) ,  fie  eSe  eut  un  enfant  dam  un  betceaia 
avant  d'avoir  un  mari  dans  fon  lit. 


(*)  Dj  a  tel  rni^ulua  BQifluicTuiaefittdw'dcTtwrtt 


y  Google 


DE    M.    DE    Voltaire,    &c.  517 

Trouvex-vous  quelque  faute  à  cela  } . . . .  Quoique  ce  coquin  foit  venu  - 
impudemment  dans  le  monde  avant  qu'on  l'envoyât  chercher ,  (a  mère  n'en 
ëtait  pas  moins  jolie  ;  &  il  y  a  eu  du  plaifiE  à  le  faire.  Enfin ,  ce  fils  de  p. ... . 
doit  étte  reconnu ,  &c. 

Jugez  maintenant ,  cours  de  l'Europe,  académiciens  de  tons 
les  pays  j  hommes  bien  élevés ,  hommes  de  goût  dans  tous 
les  états. 

Je  fais  plus  ,  fore  demander  jultice  k  la  reine  de  France ,  h 
nos  princeflès,,auxfiUes  de  tant  de  héros,  qui  favent  comment 
les  héros  doivent  parler. 

Un  grand  juge  d'Ecoûê,  qui  a  ùàt  imprimer  des  élémens  de 
critique  anglaite  en  trois  volumes ,  dans  lefquels  on  trouve  des 
réflexions  nidicieufes  &  fines ,  a  pourtant  eu  le  malheur  de 
comparer  la  première  fcène  du  monftre  nommé  Hamlet ,  à  la 
première  fcène  du  chef-d'œuvre  de  notre  Iphigénie  i  il  affirme 
que  ces  vers  d'Arcas  ^ 

Avez-vous  dans  les  aîrs  entendn  quelque  bruit  t 
Les  vents  vous  auraient-ib  exaucé  cette  nuit  i 
Mais  tout  dort  y  &  l'arma  &  tes  vents  ^  &  Neptune, 

ne  valent  pas  cette  réponfe  vraie  &  convenable  de  lalêminelte 
dans  Hamlet  » 

Je  n'aipaj  eaimdu,  une  Jouris  troTten 

Oui ,  monfieur ,  nn  foldat  peut  répondre  ainfi  dam  un  corps- 
de-garde  ,  mais  non  pas  fur  le  dtéatre  devant  les  premières  per- 
fonnes  (f  une  nation,  qui  s'exprimeiu  noblement,  &  devant  qui  it 
faut  s'exprimer  de  même. 

Si  vous  ilemandez  pourquoi  ce  vers.  Mais  tout  don^  &  tarmée^ 
&  Us  vents  y  &  Neptune  ,  eft  d'une  beauté  admirable ,  &  pour- 
quoi les  vers  fuivans  font  plus  beaux  encore ,  }e  vous  .dirai  que 
c'eft  parce  qu'ils  expriment  avec  harmonie  de  grandes  vérités  qui 
ibnt  te  fonoemeiu  de  la  pièce»  Je  vous  dirai  qu'il  n'y  a  ni  hai^ 
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monie  ni  vérité  intéreflante  dans  ce  quolibet  Jun  foldat ,  je  iCat 
pas  entendu  une  fouris  trouer.  Que  ce  foldat  ait  vu  ou  n'ait  pas 
vu  paiîèr  de  fouris ,  cet  événement  eft  très-inutile  à  la  tragédie 
d'Hamlet  •■,  ce  n'eft  qu'un  difcours  de  gilles,  un  proverbe  bas  qui 
ne  peut  faire  aucun  effet.  Il  y  a  toujours  une  raiibn  pour  laqudle 
toutfc  beauté  eft  beauté ,  &  toute  fottife  eft  foçtifç. 

Les  mêmes  réflexions  que  je  fais  ici  devant  vous ,  meiGeurs , 
ont  été  faites  en  Angleterre  par  pluiieurs  gens  de  lettres.  Rimer 
mêm&f  le  favant  Runer,  dans  un  livre  dédié  au  fameux  comte 
Dorfet  en  1593  *  fur  Texcellence  &  la cgrruptipn  de  la  tragédie , 
poulfe  la  févérité  de  fa  critique  jufqu'à  dire  qitil  ny.  a  point  de 
fin^  en  Afrique  (i),  poiiu  dé  babouin  qui  n*àit  plus  de  goût  que 
Sdcefpear.  Permetteî-moi ,  mellieurs ,  de  prendre  uA  miliea 
entre  Rimer  &  le  triidufteur  de  Shakefpear,  &  de  ne  regarde^ 
ce  Shakefpear  ni  comme  iin  dieu ,  ni  comme  un  finge. 


(i)  Page  Ï14- 
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4  ^  Il  t  i>  -ie-it-ifa=te!J^^!!g  Ji  ji  *  J  »  Ji    «   «    «  4* 

LETTRE. 

Ï>E  M,  Ï>E  VOLTAÏME 

A 
MESSIEURS    DE    L'ACADÉMIE    FRANÇAISE. 

SECONDE       PARTIE. 


EsSIEURS, 

J'ai  expofé  fidèlement  à  votre  tribunal  le  (ujet  de  la  querelle 
entre  la  France  &  l'Angleterre.  Perfonne  affurément  ne  refpefte 
plus  que  moi  les  grands  hommes  que  cette  iile  a  produits  ;  &  j'en 
ai  donné  alfez  de  preuves.  La  vérité  qu'on  ne  peut  déguifer 
devant  vous ,  m'ordonne  de  vous  avouer Njue  ce  Shake(pear  fi 
fauvage .,  fi  bas ,  fi  effréné  &  fi  abfurde ,  avait  des  étincelles  de 
génie.  Oui  ,  meilleurs ,  dans  ce  chaos  obfcur  compofé  de 
meurtres  &  de  bouffonneries ,  d'héroïfme  &  de  turpitude  ,  de 
difcours  des  halles  &  de  grands  intérêts ,  il  y  a  des  traits  naturels 
&  frappans.  C'était  atnu  à  peu  près  que  la  tragédie  était  traitée 
en  Ëipagne ,  fous  Philippe  If ,  du  vivant  de  ShakeQîear.  Vous 
favez  qualors  l'efprit  de  l'Efpagne  dominait  en  Europe  &  jufque 
dans  ritalie.  Lopez  de  Véga  en  eft  un  grand  exemple. 

Il  était  précifément  ce  que  fut  Shakefpéar  en  Angleterre ,  un 
compofé  de  grandeur  &  d'extravagance.  Quelquefois  digne 
modèle  de  Corneille ,  quelquefois  travaillant  pour  les  pentes 
maifons,  &  «'abandonnant  à  la  folie  laplus  brutale,  le  fâchant 
très-bien ,  &  l'avouant  publiquement  dans  des  vers  qu'il  nous 
a  laiffés ,  &  qui  font  peut-être  parvenus  jufqu'à  vous.  Ses  con- 
temporains ,  &  encore  plus  fes  prédéceffeurs,  firent  de  h  fcène 
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erpagnole  un  monftre  qui  plaifait  à  la  populace.  Ce  monftre  fut 
promené  lur  les  théâtres  de  Milan  &  de  Naples.  Il  était  impor- 
iible  que  cette  contagion  n'infeftât  pas  l'Angleterre  ;  elle  cor- 
rompit le  génie  de  tous  ceux  qui  travaillèrent  pour  le  théâtre 
long-tems  avant  Shakelpear.  Le  lordBuckhurft,  l'un  des  ancêtres 
du  lord  Dorfet ,  avait  compofé  la  tragédie  de  Gorboduc.  C'était 
un  bon  roi ,  mari  d'une  bonne  reine  i  ils  partageaient ,  dès  le 
premier  afte,  leur  royaume  entre  deux  enfans,quife  querellèrent 
pour  ce  partage  :  le  cadet  donnait  à  l'alné  un  ibufflet  au  fécond 
afte,  L'aiué ,  au  troifième  afte ,  tuait  le  cadet  ;  la  mère ,  au  qii(i- 
trième  ^  tuait  Painé  j  le  roi ,  au  cinquième  ,  tuait  U  reine  Cois 
î>oduc  i  &  le  peuple  foulevé  tuait  le  roi  Gorbo4uç }  dç  fortç 
gu  a  la  fin  il  ne  reitait  plus  perfonne, 

Ces  effais  Tauvages  ne  purent  parvenir  en  France  ;  ce  royaun^e 
alors  n'était  pas  même  aflèz  heureux  pour  être  en  état  tf  imiter 
les  vices  &  les  folies  des  autres  nations.  Quarante  ans  de  guerres 
civiles  écartaient  les  arts  &  tes  plaifirs.  Le  ^atifme  marchait 
dans  toute  la  France  le  poignard  dans  une  main  &  le  crucifix 
dans  l'autre.  Les  campagiies  étaient  en  friche ,  le$  villes  ei^ 
cendres.  La  cour  de  Pnihppe  Second  n'y  était  connue  que  par 
le  foin  qu'elle  preijait  d'atoÛM-  le  feu  qui  nous  dévorait.  Ce 
n'était  pas  le  tems  d'avoir  des  théâtres.  Il  a  fallu  attendre  les- 
jours  du  cardinal  de  Richelieu  pour  former  un  Comeill^ ,  & 
jceux  de  Louis  XIV  pour  nous  honoi^  d'un  Racine. 

Il  n'en  était  pas  ainiî  à  Londfes  (juaod  Shakefpear  établit  fon 
théâtre.  C'était  le  tems  le  plus  flonSant  de  1* Angleteire }  mai& 
ce  ne  pouvait  être  encore  celui  du  bon  goût.  Leshomntes  foiu 
réduitSj  dans  tous  les  genres,  à  commencer  par  des  Thefpis  avanç 
d'arriver  à  des  Sophocle.  Cependant  tel  fut  le  génie  de  Sha- 
kefpear ,  que  ce  Thefpis  fut  Sophocle  quelquefois.  On  entrevit 
fur  fa  charrette  »  parn}i  la  canaille  d#  fes  ivrognes  barbouillés  de 
}ie  ,  des  héros  dont  ]e  front  avait  des  traits  dé  majeAé. 

Je  dois  dire  que ,  parmi  ces  bizarres  pièces,  il  en  eft  pblieurs 
P>i  l'on  trouve  de  beaux  traits  pris  dans  la  nature,  &  qui  tiennent  * 
au  fubliu;^  de  l'an ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  art  chez  lui.- 

C'eft 
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Oeft  ainfî  qu'en  Efpagne  Diamants  &  GuUlain  de  Caftro  j 
femèrent  dans  leurs  deux  tragédies  monibueufes  du  Cîd ,  des 
beautés  dignes  d'être  exaâement  traduites  par  Pierre  Corneille. 
Aînii,  quoique  Calderon  eût  étalé  dans  ion  Héraclius  l'igno- 
rance la  plus  groJ&ère ,  &  un  dlTu  des  folies  les  plus  abfurdes , 
cependant  il  mérita  que  Corneille  daignât  encore  prendre  de  - 
lui  la  fituation  la  phis  intéreflanl^  de  Ton  Héraclius  français ,  & 
fur-tout  ces  vers  admirables  qui  ont  tant  contribué  au  fuccès 
de  cette  pièce  : 

O  malheiireui  Fhocu!  6  trop  lieureux  Maurice! 
Tu  retrouves  deux  fils  pour  mourir  apràs  toî , 
£t  je  n'en  puis  trouver  pour  régner  apils  moL 

\c^  voyez ,  meffieurs ,  que  dans  les  pays  &  dans  les  tems 
où  les  beaux  arts  ont  été  le  moins  en  honneur ,  il  s'eft  pourtant 
trouvé  des  génies  qui  ont  brillé  au  milieu  des  ténèbres  de  leur 
fiècle.  Ils  tenaient  de  ce  fiècle  où  ils  vécurent ,  toute  la  fange 
dont  ils  étaient  couverts  j  ils  ne  devaient  qu'à  eux-mêmes  l'éclat 
qu'ils  répandirent  fur  cette  fange.  Après  leur  mort  ils  furent 
regardés  comme  des  dieux  par  leurs  contemporains,  qui  n'avaient 
rien  vu  de  femblable.  Ceux  qui  entrèrent  dans  la  même  carrière 
furent  à  peine  regardés.  Mais  eniîn  quand  le  goût  des  premiers 
hommes  d'une  nation  s'eft  perfeftionné ,  quand  l'art  eft  plus 
connu ,  le  difcemement  du  peuple  fe  forme  infenfiblement.  On 
n'admire  plus  en  Eft>agne  ce  qu'on  admirùt  autrefois.  On  n'y 
voit  plus  un  foldat  lervir  la  mefTe  fur  le  théâtre ,  &  combattre 
en  même  tems  dans  une  bataille }  on  n'y  voit  plus  Jefùs-Chrift 
fe  battre  à  coup  de  poit^  avec  le  diable ,  &  damer  avec  lui  une 
farabande. 

£n  France,  Corneille  commença  par  fuivrelespasdeRotrou$ 
Boileau  commença  par  imiter  Régnier  j  Racine  encore  jeune  fe 
modela  fur  les  défauts  de  Corneille }  mais  peu  à  peu  on  failît  les 
vraies  beautés  ;  on  finit  fùr-tout  par  écrire  avec  fageflie  &  avec 
pureté.  Sapere  efi  principium  &  fons  f  &  il  n'y  a  plus  de  vraie 
glcure  parmi  nous  que  pour  ce  qui  eft  bien  penfé  &  bien 
exprime. 

MéL  Littir,  Philof,  Tom.  Vin.  V  vv. 
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Quand  des  nations  voiiînes  ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs  , 
les  mêmes  principes ,  &  ont  cultivé  quelque  tems  les  mêmes 
arts ,  il  paraît  qu'elles  devraient  avoir  le  même  goût,  Auffi  l'An- 
dromaque  &  là  Phèdre  de  Racine ,  heureufement  traduites  en 
anglais  par  de  bons  auteurs ,  réuffirent  beaucoup  à  Londres.  Je 
les  ai  vu  jouer  autrefois  j  on  y  applaudiiTait  comme  à  Paris. 
Nous  avons  encore  quelques  unes  de  nos  tragédies  modernes 
»ès-bien  accueillies  chez  cette  nation  judicieufe  &  écliùrée. 
Heureufement  it  n'eft  donc  pas  vrai  que  Shakefpear  ait  fait 
exclure  tout  autre  goût  que  le  fien  ,  &  qu'il  foit  un  dieu  auffi 
jaloux  que  le  prétend  fon  pontife ,  qui  veut  nous  lé  faire  adorer. 

Tous  nos  gens  de  lettres  demandent  comment  en  Angletene 
les  premiers  de  l'état ,  les  membres  de  la  fociété  royale  ,  tant 
d'hommes  iî  inftruits  ,  fi  fages ,  peuvent  encore  fuj>port»r  tant 
^^'irrégularités,  &  de  bizarreries,  u  contraires  au  goût  que  HtaKe 
&  la  France  ont  introduit  chez  les  nations  policées ,  tandis  que 
les  Espagnols  ont  enfin  renoncé  à  leurs  autos  facramentaUs,  Me 
trompai  -  je  en  remarquant  que  par-tout  ,  &  principalement 
<lans  les  pays  libres  ,  le  peuple  gouverne  les  efjîrits  fupérieurs  ? 
Par-tout  les  Ijaeftacles  chargés  d'événemens  incroyables  plai- 
fent  au  peuple  ï  il  aime  à  voir  des  changemens  de  fcènes ,  des 
couronnemens  de  rois ,  des  proceffions ,  des  combats ,  des  meur- 
tres ,  des  forciers ,  des  cérémonies ,  des  mariages ,  des  enterre- 
mens  :  il  y  court  en  foule  -,  il  y  entraine  long-tems  la  bonne 
compagnie,  qui  pardonne  à  ces  énorme*  défauts ,  pour  peu  qu'ils 
foient  ornés  de  quelques  beautés,  &  même  quand  ils  n'en  om 
aucune.  Songeons  que  la  fcène  romaine  fiit  plongée  dans  la  même 
barbarie  da  tems  même  d'Augufle.  Horace  s'en  plaint  à  cet. 
empereur  dans  fa  belle  épître  Cum  totfujlineasi  &  c'eftpourquoi 
Quintilien  prononça  depuis  que  les  Romains  n'avaient  point  de 
tragédie  :  In  tragedia  maxime  ciaueéicamus, 

LesAnglais  n'en  om  pas  plus  que  les  Romains.  Leurs  avantages 
font  aflez  grands  d'aiHeurs. 

-    Il  eft  vrai  que  l'Angleterre  a  l'Europe  contr'elle  en  ce  feul 
point  i  la  preuve  eo  ell  qu'on  n'a  jamais  repréfenté  ûa  aucxia 
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théâtre  étranger  auctine  des  pièces  de  Shakefpear.  LUez  ces 
pièces ,  meflieurs  ;  &  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  peut  les 
puer  ailleurs ,  fe  découvrira  bientôt  à  votre  difcemement  :  il  en 
eft  de  cette  efpèce  de  tragédie  comme  il  en  était ,  il  n'y  a  pas 
long-tems ,  de  notre  mufîque  inftrumentale  :  elle  ne  plaiiait  qu'à 
nous. 

J'avoue  qu'on  ne  doit  pas  condamner  un  artifte  qui  a  faii!  le 
goût  de  fa  nation }  mais  on  peut  le  plaindre  de  n'avoir  contenté 
qu'elle.  Appelle  &  Phydias  forcèrent  tous  les  différens  états  de 
la  Grèce  &  tout  l'empire  romain  à  les  admirer.  Nous  voyons 
aujourd'hui  le  Tranfilvain  ,  le  Hongrois ,  le  Courlandois  fe 
réunir  avec  l'Elpagnol,  le  Français ,  l'Allemand,  l'Italien ,  pour 
fentir  également  les  beautés  de  Virgile  &  d'Horace  j  quoique 
chacun  de  ces  peuples  prononce  difléremment  la  langue  d'Ho- 
race &  de  Virgile.  Vous  ne  trouvez  perfonne  en  Europe  qui 
penfe  que  les  grands  auteurs  du  fiècle  d'Augufte  foient  au-JeJfous 
des  finges  &  des  babouins.  Sans  doute  Pantolabus  &  Crifpinus 
écrivirent  contre  Hwace  de  fon  vivant ,  &  Virgile  effuya  les 
critiques  de  Bavïus  -,  mais  après  leur  mort  ces  grands  hommes 
ont  réuni  les  voix  de  toutes  les  nations.  D'où  vient  ce  concert 
étemel  }  Il  y  a  donc  un  bon  &  un  mauvais  goût. 

On  fouhaite  avec  juftice  que  ceux  de  meffieurs  les  acadé- 
miciens qui  ont  fait  une  étude  férieufe  du  diéatre  veuillent  bien 
nous  inftruire  fur  les  queftions  que  nous  avons  propofées.  Qu'ils 
jugent  fi  la  nation  qui  a  produit  Iphigénie  &  Amalie  doit  Jes 
abandonner  pour  voir  fur  le  théâtre  des  hommes  &  des  femmes 
qu'on  étrangle  ,  des  crodieteurs  ,  des  forciers ,  des  bouffons  & 
des  prêtres  ivres  }  fi  notre  cour  fi  long-tems  renommée  pour  fa 
politeffe  &  pour  fon  goût  doit  être  changée  en  im  cabaret  de 
bière  &  de  brandevin  (  i  )  ;  &  fi  le  palais  d'une  vertueufe  fou- 
veraine  doit  être  un  lieu  de  proftitution. 


(i)  Il  ^ft  peu  de  pièces  de  Shakefpear  oîi  l'on  ne  trouve  de  telles  fcènes. 
Tai  vu  mettre  de  la  bière  &  de  l'eau-de-vie  fur  la  table  dans  la  tragédie  de 
Hatnlet  ^  Sa  j'ai  vu  les  aâeuis  eu  boire.  Céfar ,  en  allant  au  capitole ,  propofe 

V  v  V    z 
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Figurez-vous ,  meffieurs ,  Louis  XTV.  dans  ià  galerie  de  Ver- 
failles,  entouré  de  fa  courbnllante}  un  gilles  couven  de  lambeaux 
perce  la  foule  des  héros ,  des  grands  hommes  &  des  beautés 

Sii  compofent  cette  cour  s  il  leur  propofe  de  quitter  Corneille  , 
acine  &  Molière  pour  un  faldmbanque  qui  a  des  faillies  heu- 
reufes ,  &  qui  fait  des  contorfions.  Comment  croyez-vous  que 
cette  oflte  ferait  reçue  ? 

Je  fuis,  avec  un  profond  refpeÔ , 


MESSIEURS, 


Votre  très-humble  &  très-obéiâant 
-    ferviteur^ 

Voltaire. 


aux  fénatenrs  de  boire  un  coup  avec  lui  Dans  la  trag&Ue  de  Cléopàtre  »  on. 
Toit  aniver  fur  le  rirage  de  Misène  la  galère  du  jeune  Pompée  :  on  voie 
Augufld,,  Antoine,  Lépide,  Pomp^,  Agrippa,  Mécène,  boire eofemble* 
Lapide ,  qui  efl  ivre ,  demande  à  Antoine ,  qui  eu  me  auiE ,  comment  eft  fair 
un  crocodile.  Il  efi  fait  comme  lui-même,  répond  Antoine  ;  il  efl  auffi  large 
qu'il  a  de  largeur ,  &  aufli  haut  qu'il  a  de  hauteur.  Il  fe  remue  arec  fes- 
organes ,  il  vit  de  ce  qui  le  nourrit ,  Sec.  Tous  les  convives  font  échauS&- 
de  TÎn  ;  ils  chantent  en  chorus  une  chanfon  k  boire  ;  &  Auguile  dit ,  e» 
balbutiaut ,  qu'il  aimerait  mieux  jeûner  quatre  jours ,  que  de  trop  boire  eee 
mfiul. 
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SUR  LES  LETTRES  PRÉTENDUES 

DU        T     A     T     £ 

GANGANELLI ,  CLEMENT  XIV. 

X  Mai  tyyS.    ' 

^*Ai  été  fi  excédé ,  mon  cher  ami,  de  mes  letttes  ingénieuses 
&  galantes,  que  je  n'ai  jamais  écrites,  &  de  tant  d'autres  fadaifes 
à  moi  imputées ,  qu'il  faut  me  pardonner  fi  je  prends  le  parti 
de  tout  cardinal  ou  de  tout  pape  à  qui  on  joue  de  pareils  tours. 

Il  y  a  long-tems  que  je  fus  indigné  de  ce  teftament  politique 
fi  fraudolêuiement  produit  fous  le  nom  du  cardinal  de  Richelieu. 
Pouvait-on  fuppofer  des  confeils  politiques  d'un  premier  miniftre 
qui  ne  parlait  à  ion  roi,  ni  de  la  reine,  qui  était  dans  une  fituation 
n  équivoque*  ni  de  fon  frère,qui  avait  fi  fouvent  confpiré  contre 
lui  ;  ni  du  dauphin  fon  fils ,  dont  l'éducation  était  fi  importante  ^ 
ni  de  k%  ennemis ,  contre  lefquels  il  y  avait  tant  de  mefiires  à 
prendre  }  ni  des  proteftans  du  royaume ,  auxquels  ce  même  roi 
avait  tant  fait  la  guerre  j  ni  de  fes  armées ,  ni  de  fes  négocia- 
tions ,  ni  d'auctin  de  fes  généraux ,  ni  d'aucun  de  fes  ambafia- 
detirs?  Il  y  avait  de  la  démence  &  de  l'imbécillité  à  croire  cette 
rapfodie  écrite  par  im  minifixe  d'état. 

Chaque  page  décelait  ta  fraude  la  pins  mal  ourdie  ;  cependant 
-le  nom  du  cardinal  de  Richelieu  en  impofa  pendant  quelque 
tems  i  &  quelques  beaux  efprits  même  prônèrent  comme  des- 
oracles  les  énormes  bévues  dont  le  livre  fourmille.  C'eft  ainfi: 
que  toute  erreur  fe  peipétuerait  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ^ 
s  il  ne  fe  trouvait  quelque  bonne  ame  qui  eût  afiez  de  hardieflè 
pour  l'arrêter  en  chemin. 

Nous  avons  eu ,  depuis ,  les  teftamens  du  duc  de  Lorraine ,  de- 
Colbert ,  de  Louvois ,  d'Albéroni ,  du  maréchal  de  Bellille,  de 
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Mandrin.  Parmi  tant  de  héros  je  n*ofe  me  placer;  mais  vous 
favez  que  l'avocat  Marchand  a  fait  mon  teftament ,  dans  lequel 
il  a  eu  la  difcrétion  de  ne  pas  même  inférer  un  legs  pour  lui. 

Vous  avez  vu  les  lettres  de  la  reine  Chriftine ,  de  Ninon ,  de 
madame  de  Pompadour,  de  mademoîfelle  Tron  à  fon  amant  ' 
le  révérend  père  de  la  Chaife ,  confeffeur  de  Louis  XIV.  Voici 
donc  aujourd'hui  les  lettres  du  pape  Ganganelli.  Elles  font  en 
français,  quoiqu'il  n'ïât  jamais  écrit  en  cette  laneue.  Il  faut  que 
GanganelU  ait  eu  incognito  le  don  des  langues  dans  le  cours  de 
fa  vie.  Ces  lettres  font  entièrement  dans  Te  goût  français.  Les 
expreffions  ,,les  tours ,  les  penfées ,  les  mots  à  la  mode ,  tout  eft 
français.  Elles  ont  été  imprimées  en  France  ;  l'éditeur  eft  un 
Français  né  auprès  de  Tours ,  qui  a  pris  \m  nom  en  J.  &  qui  a 
déjà  publié  des  ouvrages  français  fous  des  noms  fuppofés. 

Si  cet  éditeur  avait  traduit  de  véritables  lettres  du  pape 
Clément  XIV  en  français  ,  il  aurait  dépofé  les  originaux  dans 
quelque  bibliothèque  publique.  On  eft  en  droit  de  lui  dire  ce 
qu'on  dit  autrefois  à  1  abbé  Nodot  :  «  Montrez-nous  votre  ma- 
»  nufcrit  de  Pétrone  trouvé  à  Bellegrade ,  ou  confentez  à  n'être 
»  crudeperfonne.  Il  eft  auffi  faux  que  vous  ayiez  entre  les  mains 
>t  la  véritable  fatire  de  Pétrone ,  qu'il  eft  faux  que  cette  |an- 
»  cienne  fatire  fiit  l'ouvrage  d'un  conful  ,  &  le  tableau  de  la 
»  conduite  de  Néron.  Ceflez  de  vouloir  uomper  les  favans.  On 
»  ne  trompe  que  le  peuple.  » 

Quand  on  donna  la  comédie  de  l'Ecoftaife  fous  le  nom  de 
Guillaume  Vadé ,  &  de  Jérôme  Carré ,  le  public  fentit  tout  d'un 
coup  la  plaifanterie ,  &  n'exigea  pas  des  preuves  juridiques. 
^ai5  quand  on  compromet  le  nom  d'un  pape  dont  la  cendre  eft 
encore  chaude  ,  il  faut  fe  mettre  au-denus  de  tout  foupçon  ;  il 
faut  montrera  tout  le  facré  collège  les  lettres  fignées Ganganelli i 
il  faut  les  dépofer  dans  la  bibliothèque  du  Vatican ,  avec  les 
atteftations  de  tous  ceux  qui  auront  reconnu  l'écriture.  Sans  quoi 
on  eft  reconnu  par  toute  l'Europe  pour  un  homme  qui  a  ofé 
prendre  le  nom  d'un  pape,  afin  de  vendre  un  livre.  R.eus  eft  quia 
Jîlium  Deifefecit, 
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Pour  moi,  j'avoue  que  quand  on  me  montrerait  ces  mêmes 
lettres  munies  d'atteftations ,  je  ne  les  croirais  pas  plus  de  Gan- 
ganelii ,  que  je  ne  crois  les  lettres  de  Pilate  à  Tibère  écrites  en.' 
eflèt  par  Pilate. 

Et  pourquoi  fuis-je  fi  incrédule  fur  ces  lettres  ?  C'eft  que  je 
les  ai  lues  i  c'eft  que  j'ai  reconnu  la  fuppofition  à  chaque  page. 
Pai  été  affez  intimement  Hé  avec  le  Vénitien  Algarotti  pour 
favoir  qu'il  n'eut  jamais  la  moindre  correfpondance ,  ni  avec  le 
cordelier  Ganganelli ,  ni  avec  le  confulteur  Ganganelli ,  ni 
avec  le  cardinal  Ganganelli ,  ni  avec  le  pape  Ganganelli.  Les 
petits  confeils  donnés  amicalement  à  cet  Algarotti  &  à  moi, 
n'ont  jamais  été  donnés  par  ce  bon  moine  devenu  bon  pape; 

11  eft  impoillble  que  Ganganelli  ait  écrit  à  M.  Stuard,  Ecoflàis: 

Mon  cher  monfieur,  je  fuis  fincértnuni  attaché  à  la  nation  anglaife. 
J'ai  une  pajjwn  décidée  pour  vos  grands  poètes. 

Que  dites-vous  d*uh  Italien  qui  avoue  à  un  homme  d*Ecofle  ,- 
jtt'i'/  a  une  pajjwn  décidée  pour  les  vers  anglais ,  &  qui  ne  {kit  pas 
un  mot  d'anglais  ? 

■  L'éditeur  va  plus  loin  ;  il  fait  dire  à  fon  favant  Ganganelli  : 
Je  jais  <juel<juejois  des  vijîtés  noSurnes  à  Newton  j  dans  ce  tems 
où  toute  la  nature  ejt  endormie  ,  je  veille  pour  le  lire  &  pour  V  admi- 
rer. Perjonru  ne  réunit  comme  lui  la  jcience  &  la  jimplicité;  c'ejl  U 
caraSère  du  génie ,  qui  ne  commît  ni  la  Bouffijjure  ni  Coftentation. 

Vous  voyez  comment  l'éditeur  fé  met  â  la  place  de  ion  pape , 
&  i^elle  éorange  louai^  ïl  dbnne  à  Newton,  tl feint  de  1  avoir 
lu ,  &  il  en  parle  comme  d'un;  favant  bénédiftin  profond  dans 
i'hiftoire ,  &  qui  cependant  eft  modefte.  Voilà  un  plaifant 
éloge  du  plus  grand  madiématicien  qui  ait  jamais  été ,  &  de 
celui  qui  a  diUequé  la  lumière. 

Dans  cette  même  Ipttre  il  prend  Berkeley,  évéque  deCloinei 
pour  un  de  ceux  qui  ont  écrit.oantre  la  religion  chrétienne  :  il- 
le  met  dans  le  rang  de.Spinofa  &^  Bayle.  U  ne  fait  pas  que: 
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Berkeley  a  été  \m  des  plus  profonds  écrivains  qui  aient  défendu 

le  chriiHanifme.  Il  ne  fait  pas  que  Spinofa  n'en  a  jamais  parlé , 

Se  que  Bayle  n'a  fait  aucun  ouvrage  nommément  fur  un  £ujet  iî 

refpeftabie. 

L'éditeur ,  dans  une  lettre  à  un  abbé  Làmi ,  faut  dire  à  fbn 
prête-nom  Gaoganelli ,  que  Came  eji  la  plus  grande  merveille  de 
£imiversy  félon  Us  paroles  du  Dante.  Un  pape  ou  un  corde  lier 
pourrait  à  toute  force  citer  le  Dante ,  afin  de  paraître  Homme  de 
lettres }  mais  il  n'y  a  pas  un  vers  de  cet  étrange  poète  le  Dante , 
qui  dife  ce  qu'<»t  lui  attribue  icL 

Hans.  une  autre  lettre  à  une  dame  vénitienne ,  Gan^ndti 
s'amufe  à  réfuter  Lolcei  c'eff-à-dire ,  que  monfieur  l'éditeur,  très- 
fiipérieur  à  Loke ,  fè  donne  le  {daiâr  de  le  cenfiu-er  émis  le  nom 
d'un  pape. 

Dans  une  lettre  au  cardinal  Quirini ,  monfîeur  l'éditeur  s'ex- 
pfime  ainfl:  Votre  imiaence^  qui  aime  beaucoup  les  Français  ,  leur 
aura  sûrement  pardonné  leurs  gentillejfes ,  quoique  cefoit  au  détri- 
ment de  la  dignité.  Il  tiy  a  pas  de  mal  que  dans  tous  les  fiècles 
pris  colleSivement  il  y  ait  des  étincelles  ,  des  gammes  y  ms  lis, 
des  bluets  ,  -des  pJuics  ,  des  rofées ,  des  fleuves  ,  des  mijfeatix. 
Cela,  peint  parfaitement  la  nature,  E.tpour  bien  juger  de.  Huniyers 
&  des  tems  y  il  faut  réunir  les  différent  points  de  vue ,  Çf  tien  faire 
quunfeul  optiifM, 

De  bonne  foi ,  croyez-vous  que  le  pape  ait  écrit  ce  fatras  en 
français  contre  les  Français  ?    '      ... 

N'eft^il  pas  plai&nt  c^e  dans  la  lettre-  cent  onzième  ^  Gan* 
ganelU  ,  devenu  récemment  cardinal  ^  diiè  :  Nous  iu.jommet 
pas  (^rdinau^s  pour  en.  impofer  par  notre  fe^e,  mais  pour  être 
ç_olonnef  du  faint  jtège^  Tout^  'jufquknotrehakit  rouge ,  nous  rap- 
pelle que^jufqiCà  l' effufion  de  notre  fattg,m>tis devons  tout  employer 
pour  venir  au  fecours  de  la  religion.  Quand  je  vois  le  cardinal  de 
foùrhon.  voler  aux.  extrémités  et  monde,  pour  y  faire  prêcher 
la  vérité  fans  aucune  altération. ,  ce  magnifique  .exemple  nien- 
flamme ,  h  je  fuis  prêt  à  tottt  entreprendre. 

Ne 
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Me  {ktphk-tiH  pas,  par  ce  paflage,  qu'un  cardinal  de  Tounion 
qujtta.  ks  délices  de  Rome  en  1 701$  pour  aller  prêcher  l'em- 
pereur de  la  Chine ,  &  pour  être  mar^rifé  ?  Le  fait  eâ  qu'un 
pxètre  fàvoyard  no^mné  Maillard  ,  élevé  à  Rome  dans  le 
foUège  de  la  Propc^ande ,  fut  envoyé  à  la  Chine  en  1 706  par  le 
pape  Çlé^eitt  ^  ,  pour  rendre  compte  à  la  congrégation  de 
ce;ne  Propagande  f  oe  la  di^ute  des  jacobins  &  des  jefuites  fur 
deux  mots  de  la  langue  chinoife.  Maillard  prit  le  nom  de 
Toumon,  Il  eut  bientôt  des  lettres  de  vicaire  apoftolique  en 
Chine.  Dès  qu'il  fut  vicaire  apôtre ,  il  crut  favoir  mieux  le  chinois 
que  l'empereur  Kam-Hi.  Il  manda  au  pape  Clément  Xjl ,  que 
1  empereur  &  les  jefuites  étaient  des  hérétiques.  jL'einpereur  fe 
contenta  de  le  faire  conduire  en  prilbn  à  Macao.  On  a  écrit 
que  les  jefuites  J'empoifonnèrent.  Mais  avaiu  que  le  poifon  eût 
opéré ,  il  eut ,  dit-on  ,  le  crédit  d'obtenir  une  barrette  du  pape. 
Les  Chinois  ne  favent  guère  ce  que  c'eft  qu'une  barrette.  Mail- 
lard mourut  dès  que  fa  barrette  fut  arrivée.  Voilà  l'hiftoire  fidelle 
de.cetçe  fujcéûç.  L'édi^ur  fuppolè  que  Ganganelli  était  afTez 
ignorant  pour  n'en  rien  favoir. 

£n&i ,  celui  qui  emprunte  le  nom  du  pape  Ganganelli ,  pouiTe 
^zèle  juiqu'àdire,  dans  fa  lettre  cinquante-huitième,  à  un  bailU 
de  la  république  de  Saint-Marin  :  «  Je  ne  vous  enverrai  point  le 
n  livre  que  vous  vpuHez  avoir.  C'eft  une  produfHon  tout-à-fair 
»  informe  ,  mal  traduite  du  â-ançais ,  &  qui  pullide  d'erreurs 
«  contre  la  morale  &  cotntre  le  dogme.  On  n'y  parle  que  d'hu- 
i»  maràté  ,  car  c'eft  aujourd'hui  le  beau  mot  qu'on  a  finement 
»  iiibftitué  à  celui  de  charité  ;  parce  que  l'humanité  n'eft  qu'une 
»  venu  païenne.  La  philofophie  moderne  ne  veut  plus  de  ce  qiû 
tt  tjent.à.la  rel^on  chrétienne.  » 

Xous  remarquerez  foîgneufement  que  fi  notre  pape  craint  le 

mot  d'humanité  ,  le  roi  très-chrérien  s'en  fert  hardiment  dans 
fon  édit  du  douze  Avril  1 776 ,  par  lequel  il  fait  diftribuer  gratis 
des  remèdes  à  tous  les  malades  de  ion  royaume.  L'édit  com- 
mence ainfi  :  Sa  Majejîé  voulant  déformais,  pour  le  befoin  de  tht^ 
manité ,  &c. 

Mêl.  Littér,  Philof,  Tome  VIII,  X  x  x 
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M.  l'éditeur  peut  être  inhumain  fur  le  papiertant  qu'il  vcnénu 
Mais  il  permettra  que  nos  rois  &  nos  miniftres  foient  humains: 
Il  eft  clair' qu'il  s'eil  étrangement  mépris;  &c'eft  Ce  qui  arrive  à 
tous  ces  meffieurs  qui  donnent  ainfi  leurs  produftions  foiis  des 
noms  relpefiables.  C'eû  l'écueil  où  ont  écnoué  tous  les  faifeuri 
de  teftamens.  G'eft  fiir-tout  à  quoi  l'on  reconnut  Boifguilbért, 
qui  ofa  imprimer  fa  Dime  royale  fous  le  nom  du  maréchal  de 
Vauban.  Tels  furent  les  mémoires  de  Vordac ,  de  Montbrun , 
de  Pontis ,  &  de  tant  d'autres. 

Je  crois  le  faux  Ganganelli  démaiqué.  Il  s'eft  fait  pape  ;  je  l'ai 
dépcfé.  S'il  veut  m'excommunier ,  il  eft  bien  le  maître. 


A    U      M   E    M    E. 

SUR    LES    ANECDOTES. 

•L^  'Est  un  petit  mal ,  il  eft  vrai ,  moniïeur ,  qu'on  ait  attribué 
au  pape  Ganganelli  &  à  la  reine  Chriftine  des  lettres  que  tù 
l'un  ni  l'autre  n'ont  pu  écrire.  Il  y  a  long-tems  que  des  charlatans 
trompent  le  monde  pour  de  l'areent.  On  doit  y  être  accoutumé 
depuis  que  le  grave  hiftorien  Flavien  Jofephe  nous  a  certifié 
tju  on  voyait  encore  de  Ton  tems  un  bel  écrit  du  fils  de  Seth , 
c'eft-à-dire ,  d'un  propre  petit-fils  d'Adam,  fur  l'aftrologie  ;  qu'une 
partie  de  ce  livre  était  gravée  fur  une  colonne  de  piene ,  pour 
réfifter  à  l'eau  quand  le  genre  humain  périrait  par  le  déluge , 
&  l'autre  panie  fur  une  colonne  de  brique ,  pour  réfifter  au  feu 
quand  fincendie  univerfel  détruirait  ]fi  monde.  On  ne  pe« 
dater  de  plus  haut  les  menfonges  par  écrit.  Je  crois  que  c'eft 
Fabbé  de  Tilladet  qui  difait  :  J^ès  <ju'um  chofe  efi  imprimée  , 
jtarie^  ^fans  Savoir  lue  ^  airelle  tCeflpas  vraie  ;  je  ferai  toujours  de 
moitié  avec  vous,  &  mafortuiu  efi  faite.  Que  voulez-vous  en  effet 
qu'on  penfe  de  tous  ces  libelles  fans  nombre  ,  de  ces  ana ,  de 
ces  fatires  de  la  cour^qui  amufem  &  fariguent  la  France  depuis 
le  tems  de  la  ligue  jufqu'à  la  fronde  ,  &  &puis  la  fronde  juicp^'à 
nos  jours. 
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Oeil  encore  pis  chez  nos  voifins  ;  il  y  a  cent  ans  que  la 
moitié  de  l'Angleterre  écrit  contre  Tautre. 

Un  Mathufalem  qui  paierait  toute  fa  vie  à  lire  n'aurait  pas  le 
lents  de  parcourir  la  centième  partie  de  ces  fottifes.  Elles 
tombent  toute*  dans  le  mépris  ;  mais  non  pas  dans  l'oubli.  Vous 
trouvez  des  curieux  qui  raiTemblent  ces  vieux  fatras ,  &  qui 
croient  avoir  des  monumens  de  ITiiftoire,  comme  on  voit  des 
gens  qui  ont  des  cabinets  de  papillons  &  de  chenilles  ,  &  qui 
le  croient  des  Pline. 

De  quels  faits  peut-on  être  un  peu  inftruit  dans  lliîftoire  de 
ce  monde  ?  des  grands  événemens  publics  que  perfonne  n'a 
jamais  conteftés.  Céfar  a  été  vainqueur  à  Pharfale  &  afiaifiné 
dans  le  fénat.  Mahomet  II  a  pris  Conftantinople }  une  partie  des 
citoyens  de  Paris  a  mallacré  l'autre  dans  la  nuit  de  la  Saint-Bar- 
thelemi.  On  ne  peut  en  douter.  Mais  qui  peut  pénétrer  lesdé^ 
tails  ?  On  apperçoit  de  loin  la  couleur  dominante  i  les  nuances 
échappent  necelfairement. 

Voulez-vous  croire  tout  ce  que  vous  dit  Tacite ,  parce  que 
ion  ffyle  vous  plaît  &  vous  fubjugue  ?  Mais  de  ce  qu'on  fait 
plaire  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ait  dit  toujours  la  vérité.  Vous  êtes 
un  peu  malin  :  &  vous  aimez  un  auteur  plus  malin  crae  vous. 
Tacite  a  beau  nous  dire  au  commencement  de  fon  hiilou-e ,  qu'il 
faut  éviter  l'adulation  &  la  farire ,  qu'il  n'aime  ni  ne  hait  les 
empereurs  dont  il  parle  j  je  lui  r^ondrais  :  vous  les  haïlTez , 
parce  que  vous  êtes  né  Romain ,  &  qu'ib  ont  été  fouverains  i 
vous  vouliez  les  faire  haïr  du  getu-e  humain  dans  leurs  aâions 
les  plus  indifférentes. 

Je  ne  veux  juftifier  Domitien  envers  vous  ni  envers  perfonne. 
Mais  pourquoi  femblez-vous  faire  un  crime  à  cet  empereur 
d'avoir  envoyé  de  fréquens  couriers  s'informer  de  la  fanté  d'Agri- 
cola  votre  beau-père  dans  fa  dernière  maladie  ?  Pourquoi  cette 
marque  d'amitié ,  ou  du  moins  d'attention ,  ne  vous  femble-t-elle  " 
qu'un  deiîr  fecret  de  fe  réjouir  plutôt  de  la  mort  d'Agricola  ?  Je 
pourrais  oppofer,  au  portrait  ameux  que  vous  faites  de  Tibère , 

Xxx  a 


y  Google 


fjz  Sur    les    anecdote*. 

&  aujt  horreMrs  mémotables  que  vous  en  rapportez }  les  éloges 
que  lui  donne  le  Juif  Philon ,  plus  ennemi  encore  que  Vchis  des 
empereurs  romains.  Je  pourrais  même ,  en  abhorrant  Néron 
autant  que  vous  le  détëftez  ^  vous  embarraâer  fur  le  projet 
long-tems  fuivi  de  tuer  fa  mère  Agripine^  âcrurtoutruf  la  trirème 
inventée  pour  la  noyer.  Je  vous  expofèrais  mes  doutes  fur  Vin- 
ceite  dans  lequel  cette  Agripine  voulait  engager  fon  fils  avec 
elle  dans  le  tems  même  que  Néron  fe  préparait  à  l'ai&iEner. 
Mais  je  ne  fuis  pas  aiTezliardipour  ôternncrimeà  Néron  3c 
pour  diiputer  contre  Tacite. 

Il  me  fuflit ,  moniîeur ,  de  vous  dire  que  û  oh  peut  former 
tant  de  doutes  fur  lliiftoire  des  premiers  empereurs  romains ,  fi 
bien  écrite  par  tant  de  contemporains  illullres  ,  on  doit ,  à  plus 
forte  raifon,  fe  défier  de  tout  ce  que  des  barbares  fans  lettres  ont 
écrit  pour  des  peuples  encore  plus  barbares  &  plus  ignorans 
qu'eux. 

Dites-moi  comment  le  galimatias  afiatique  fiu*  Taftrologie  , 
l'alchymie  ,  la  médecine  du  corps  &  de  l'ame ,  a  fait  le  tour  du 
monde  ,  &  l'a  gouverné. 
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